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TROISIEME  PARTIE. 

Des  fonctions  de  reproduction  ^  considérées  comme 
objet  spécial  de  la  thérapeutique. 

JLes  fonctions  dont  je  me  suis  occupé  jusqu'à  pré- 
sent sont  relatives  à  l'homme  uniquement  considéré 
comme  individu;  celles  dont  je  vais  traiter  appar- 
tiennent particulièrement  à  son  espèce.  L'homme 
n'existe  pas  seulement  pour  lui-même.  Par  la  plus 
noble,  la  plus  merveilleuse  et  la  plus  immuable  de  ses 
facultés,  il  est  destiné  à  créer,  en  quelque  sorte,  des 
êtres  qui  lui  ressemblent ,  et  à  leur  transmettre  tous 
les  attributs  de  sa  propre  organisation.  C'est  ainsi  qu'il 
parvient  à  s'éterniser  dans  un  monde  qui  est  éternel. 
Si  les  lois  qui  président  à  la  reproduction  étaient 
anéanties  ou  troublées ,  l'ordre  de  la  nature  serait  in- 
terverti. Les  médecins  sont  donc  spécialement  appelés 
à  les  maintenir,  et  à  méditer  sans  cesse  sur  ce  grand 
et  important  phénomène  de  l'économie  animale. 
III.  I 
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Ea  reproduction  est  sans  contredit  le  plus  grand 
phénomène  de  cet  univers ,  où  la  mort  succède  sans 
cesse  à  la  vie.  C'est  celui  qui  s'accomplit  par  les  mys- 
tères les  plus  variés  et  les  plus  merveilleux.  Un  phy- 
siologiste célèbre,  M.  Magendie ,  a  fait  très^bien  re- 
marquer que,  par  leur  but  et  leur  fin  dans  l'économie 
animale,  les  actes  générateurs  diffèrent  essentielle- 
ment des  actes  de  nutrition  et  de  relation.  Il  ajoute 
que  ces  actes  diffèrent  d'autant  plus ,  que  les  organes 
destinés  à  les  mettre  en  œuvre  n'existent  pas  chez  le 
même  individu  et  constituent  essentiellement  la  diffé- 
rence des  sexes.  Nous  allons  donc  considérer  à  part 
ce  nouvel  ordre  de  fonctions^  qui  semblent  être  celles 
dont  la  nature  s'occupe  avec  le  plus  de  soin  et  de 
vigilance. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  médicamens  qui  agissent  cVune  manière  spé- 
ciale" sur  les  propriétés  'vitales  du  système  de 
reproduction. 

Aucun  sujet  dans  l'économie  animale  n'offre  plus 
de  problèmes  à  résoudre  au  physioiogiste  observateur. 
Presque  tous  les  phénomènes  dont  le  système  de  la 
génération  se  compose ,  sont  encore  cachés  sous  des 
voiles  impénétrables.  Comment  expliquer  alors  les 
altérations  sans  nombre  que  ce  système  peut  subir? 
Comment  y  porter  les  moyens  réparateurs  de  la  thé- 
rapeutique ?  Aucune  discussion  superflue  n'entrera 
dans  ce  chapitre.  L'idée  majeure  qu'il  suffit  de  retenir, 
c'est  que  les  organes  reproducteurs  de  l'homme  sé- 
crètent et  donnent  le  produit  de  la  conception,  et  que 
ceux  de  la  femme  le  reçoivent  et  le  conservent.  11  im- 
porte donc  que  les  organes  des  deux  sexes  soient  aptes, 
par  l'énergie  de  leurs  propriétés  vitales ,  à  concourir  ré- 
ciproquement aux  fonctions  particulières  et  communes 
qui  leur  sont  attribuées. 

La  coopération  des  deux  sexes  pour  la  reproduction 
des  espèces  est  certainement  exposée  à  des  dérange- 
mens  ou  à  des  interruptions.  Mais,  quoique  notre  but 
constant  dans  cet  ouvrage  soit  d'appliquer  la  physio- 
logie à  l'intelligence  des  phénomènes  de  la  thérapeu- 
tique ,  nous  n'osons  guère  assigner  une  théorie  à  un 
acte  mystérieux,  et  que  tant  de  ténèbres  obscurcissent. 
En  effet ,  pour  résoudre  les  nombreux  problèmes  que 
présente  la  doctrine  de  la  génération,  on   a  peu  d'oc- 
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casions  de  procéder  à  des  expériences  directes;  on 
porte  des  conclusions  d'après  de  simples  analogies; 
d'après  des  considérations  tirées  du  spectacle  des  ani- 
maux ;  malheureusement  on  n'a  recueilli  jusqu'à  ce 
jour  que  des  observations  vagues  ou  isolées. 

Que  de  questions  il  y  aurait  à  agiter  !  la  nature  a  des 
moyens  si  cachés  pour  organiser  la  vie  !  Reviendrons- 
nous  sur  les  systèmes  sans  nombre  auxquels  on  a  re- 
cours ,  pour  pénétrer  le  grand  problème  de  la  généra- 
tion des  êtres  ?  Irons-nous  nous  perdre  dans  de  futiles 
conjectures  relativement  à  la  préexistence  des  germes  et 
à  la  formation  primitive  des  embryons?  Ferons -nous 
revivre  l'hypothèse  non  moins  spécieuse  de  la  combi- 
naison des  molécules  des  deux  sexes  ?  Est-ce  l'animal- 
cule spermatique  qui  s'attache  à  l'ovule  de  la  femelle 
pour  le  modifier  par  sa  propriété  fécondante  ? 

x4-t-on  justement  apprécié  la  part  active  que  le  père 
et  la  mère  prennent  au  développement  de  l'embryon? 
Sait-on  encore  lequel  du  mâle  ou  de  la  femelle  fournit 
les  tissus  rudimentaires  qui  doivent  spécialement  con- 
tribuer à  l'accroissement  de  l'être  que  la  copulation 
vient  d'animer  ?  Est-ce  à  la  mère  qu'il  faut  attribuer , 
comme  on  l'a  prétendu,  la  production  du  corps  mu^ 
queux  ou  cellulaire?  Est-ce  au  père  qu'il  faut  rap- 
porter celle  du  système  nerveux  ?  On  aura  beau  rap- 
procher les  diverses  conjectures  de  nos  expérimenta- 
teurs, il  sera  difficile  d'établir  d'une  manière  précise 
et  géométrique  l'influence  réciproque  des  deux  sexes 
pour  la  propagation  des  êtres. 

Depuis  quelque  temps,  nos  physiologistes  semblent 
aborder  de  préférence  les  nombreux  problèmes  qui  se 
rapportent  à  l'œuvre  de   la  génération.   M.  Girou  de 
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Buzareingues  est  peut-être  celui  qui  s'est  le  plus  ap- 
pliqué à  ces  intéressantes  recherches  :  ce  savant  agri- 
culteur ne  s'est  laissé  rebuter  par  aucun  obstacle.  Il  a 
expérimenté  au  milieu  de  ses  métairies  avec  toute  la 
.sagacité  de  l'illustre  Spallanzani.  Il  a  fait  ses  re- 
marques sur  plus  de  six  cents  animaux  domestiques 
qui  naissent  annuellement  dans  ses  possessions ,  et  il 
n'a  cessé  de  correspondre  avec  une  foule  de  cultiva- 
teurs qui  font  de  l'éducation  des  quadrupèdes  et  des 
oiseaux  le  principal  objet  de  leur  industrie.  Il  a  parti- 
culièrement dirigé  ses  méditations  sur  la  cause  secrète 
des  similitudes  physiques,  et  morales  qui  s'observent 
entre  les  races  créatrices  et  les  individus  qui  en  pro- 
viennent. Il  a  presque  assigné  la  part  d'influence  que  le 
père  et  la  mère  exercent  sur  la  production  des  deux 
sexes.  Nul  ue  pourra  lui  contester  d'avoir  le  premier 
indiqué  la  voie  expérimentale  qui  peut  amener  la  so- 
lution d'un  des  problèmes  les  plus  élevés  en  physiolo- 
gie, et  d'avoir  éclairci  des  questions  qu'on  avait  jus- 
qu'ici regardées  comme  insolubles.  Les  faits  qu'il  a 
rassemblés  sont  d'un  intérêt  majeur  pour  l'une  des 
branches  les  plus  importantes  de  la  connaissance  des 
êtres  vivans. 

Rien  n'est  indifférent  au  thérapeutiste  qui  doit 
étendre  ses  méditations  sur  tous  les  sujets.  M.  le  doc- 
teur Bailly  a  fait  aussi  des  recherches  qui  se  coordonnent 
utilement  à  celles  de  M.  Girou  de  Buzareingues  :  il  a 
eu  pour  but  spécial  de  constater  si,  dans  le  cours  ordi- 
naire des  naissances,  le  rapport  des  mâles  et  des  fe- 
melles est  véritablement  le  résultat  d'une  loi  primitive 
de  l'organisation ,  ou  si  les  influences  extérieures  ne 
peuvent  rien  pour  l'étendre  et  la  modifier.  Dans  cette 
seconde  supposition,  il  a  voulu  savoir  jusqu'à  quel 
point ,  par  des  études  physiologiques,  il  est  facile  d'in- 
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cliquer  les  circonstances  favorables  à  la  conception  des 
mâles  ou  des  femelles. 

Dominé  par  l'amour  des  recherches ,  ce  même  ob- 
servateur a  exposé  une  série  de  faits  très-remarquables, 
qu'il  sera  important  de  vérifier  ;  il  prétend  que  le  plus 
grand  nombre  proportionnel  des  mâles  coïncide  avec 
le  plus  grand  nombre  des  naissances,  et  qu'au  con- 
traire il  vient  au  monde  plus  de  femelles  quand  il 
arrive  que  les  naissances  sont  moins  nombreuses.  Il 
ajoute ,  eu  second  lieu ,  que  le  plus  grand  nombre  de 
conceptions  coïncide  avec  l'hiver  et  le  printemps  dans 
le  midi ,  et  avec  le  printemps  dans  le  nord  ;  qu'ainsi 
l'excès  du  froid  ou  du  chaud  diminue  le  nombre  des 
conceptions  ;  et  les  causes  qui  diminuent  le  nombre  des 
conceptions,  diminuent  pareillement  la  proportion  des 
mâles. 

Enfin  ce  même  physiologiste  déclare  que  les  années 
de  disette  coïncident  avec  le  plus  petit  nombre  de  con- 
ceptions. Toutes  ces  remarques,  que  nous  concentrons 
en  quelques  lignes ,  recevront  sans  doute  des  dévelop- 
pemens  ultérieurs.  Elles  semblent  prouver  au  premier 
coup  d'oeil  que  l'état  de  force  ou  de  faiblesse  exerce  une 
influence  sur  le  sexe  du  nouveau-né ,  et  que  la  plus 
grande  activité  des  forces  génératrices  ou  fécondantes , 
détermine  nécessairement  une  plus  grande  proportion 
dans  la  production  des  m^les  ;  si  ces  conditions  sont 
vraies,  l'homme  peut  agir  sur  elles  par  ses  calculs  et 
par  sa  science ,  et  par  conséquent  imprimer  quelques 
variations  au  rapport  naturel  des  sexes  dans  le  nombre 
des  conceptions  ;  il  y  a  donc  dans  les  circonstances 
extérieures  des  causes  constantes  qui  peuvent  favoriser 
les  naissances  masculines ,  et  influer  sur  le  nombre  des 
naissances.  • 
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Le  problème  de  la  génération  semble  occupei  au- 
jourd'hui un  grand  nombre  de  naturalistes ,  parmi  les- 
(^iiels  je  me  plais  à  citer  MM,  Prévôt,  Dumas,  Fray 
et  Bory  Saint- Vincent.  A  l'aide  du  microscope,  on  a 
cherché  à  l'approfondir  jusque  dans  les  animalcules 
infusoires.  En  Allemagne  les  mêmes  études  se  dirigent 
sur  la  reproduction  des  vers  intestinaux  ,*  et  beaucoup 
d'observateurs  semblent  prendre  parti  pour  la  généra- 
tion spontanée.  Mais,  pour  justifier  de  telles  croyances, 
il  faut  sans  contredit  des  faits  rassemblés  avec  plus  de 
soin  et  rendus  plus  clairs  par  une  démonstration  rigou- 
reuse. M.  Adelon  a  parfaitement  raisonné  sur  ces  mys- 
tères physiologiques ,  et  ses  doutes  font  preuve  de 
l'exactitude  de  son  esprit.  On  n'a  pénétré  encore  l'essence 
d'aucun  phénomène  de  la  vie  ;  cela  est  vrai  de  la  géné- 
ration comme  de  toute  autre  fonction  ;  si  l'on  savait 
comment  la  vie  commence,  probablement  on  saurait 
comment  elle  s'entretient,  et  comment  s'effectuent  les 
divers  actes  qui  la  caractérisent  ;  mais  jusqu'à  présent , 
nous  n'avons  saisi  que  les  faits  les  plus  matériels  ,  et 
toute  notre  science  se  réduit  à  la  simple  connaissance 
des  organes  par  lesquels  elle  s'accomplit. 

SECTION   PRESIIÈRE. 

Des  médlcamens  spécialement  dirigés  sur  les  propriétés 
vitales  de  V appareil  génital  de  V homme. 

Tous  les  physiologistes  parlent  de  l'influence  souve- 
raine qu'exerce  l'appareil  génital  de  l'homme  sur  les 
divers  systèmes  de  son  économie.  Cette  influence  est 
particulièrement  prouvée  par  les  changemens  univer- 
sels qui  s'opèrent  en  lui  au  temps  de.  la  révolution 
physique  et  morale  de  la  puberté  ;  car  alors  tout  ne  se 
borne  pas  au  développement  des  organes  reproduc- 
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teurs  :  ce  développement  complète ,  pour  ainsi  dire , 
l'existence  humaine ,  et  la  vie  de  relation  s'agrandit  et 
s'achève  par  les  rapports  les  plus  doux  et  les  plus  né- 
cessaires. 

On  s'aperçoit  bien  mieux  du  rôle  important  que 
jouent  les  organes  dont  il  s'agit ,  quand  on  considère 
les  effets  terribles  de  la  castration  sur  l'organisation 
animale.  M.  B.  Mojon,  médecin  de  Gênes,  a  publié 
sur  ce  point  des  observations  très-propres  à  nous  éclai- 
rer. Il  a  démontré,  par  exemple,  que  le  squelette  des 
mutilés  est  totalement  altéré  dans  sa  configuration ,  et 
qu'il  se  rapproche  de  celui  de  la  femme;  que  la  con- 
tractilité  fibrillaire  de  leur  tissu  muqueux  s'affaiblit, 
en  sorte  que  les  cellules  de  ce  tissu  admettent  une 
quantité  très-abondante  dé  graisse  ;  que  leurs  glandes 
et  leurs  vaisseaux  lymphatiques  tendent  à  s'engorger, 
que  les  capsules  des  articulations  des  membres  s'abreu- 
vent aisément  de  synovie,  etc. 

Mais  parmi  les  changemens  extraordinaires  que  la 
castration  fait  éprouver  au  corps  humain,  les  plus  frap- 
pans  sont,  sans  contredit,  l'absence  des  poils  de  la 
barbe ,  et  les  dimensions  du  larynx  considérablement 
diminuées  ;  ce  qui  donne  à  ces  hommes  flétris  la  phy- 
sionomie et  la  voix  du  sexe  féminin.  Relativement  à  ce 
dernier  organe,  M.  Dupuytren  en  a  fait  une  dissection 
très-exacte,  chez  un  homme  dont  les  parties  de  la  gé- 
nération avaient  été  mutilées  depuis  sa  première  jeu- 
nesse. Il  remarqua  effectivement  que  le  larynx  de  cet 
individu  avait  un  tiers  de  volume  de  moins  qu'à  l'or- 
dinaire, que  la  glotte  n'avait  qu'une  très-petite  circon- 
férence, et  qu'enfin  les  cartilages  laryngiens  avaient 
très-peu  de  développement.  Tels  sont  les  funestes  phé- 
nomènes observés  chez  les  victimes  de  cette  coutume 
honteuse  et  barbare  qui  dégrade  l'homme  aux  yeux  de 
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l'homme  en  le  déshéritant  des  pins  précieuses  facultés 
de  son  être,  et  qui  va  tarir  les  sources  fécondes  de  la 
vie  jusque  dans  les  organes  qui  la  reproduisent. 

On  peut  ajouter  à  la  considération  précédente ,  que 
ces  effets  déplorables,  qui  s'étendent  à  tous  les  sys- 
tèmes de  l'économie  animale,  se  retrouvent  encore 
dans  presque  tous  les  individus  absurdement  supposés 
hermaphrodites  ^  et  qui  ne  sont  que  des  êtres  dont  les 
organes  sexuels  sont  sortis  défigurés  ou  incomplets  des 
mains  de  la  nature.  M.  Itard  cite  un  fait  d'un  jeune 
homme  retenu  à  l'hôpital  du  Val-de-Grâce ,  absolument 
privé  de  testicules ,  et  sans  aucune  trace  de  cordon  de 
vaisseaux  spermatiques.  Il  n'était  muni  que  d'une  très- 
petite  verge  longue  d'un  pouce,  et  surmontée  d'un  très- 
petit  gland ,  pas  plus  volumineux  qu'un  pois ,  incapable 
d'érection  ,  etc.  :  aussi  ce  jeune  homme  avait  le  menton 
imberbe,  la  peau  douce  et  dépilée,  une  voix  rauque, 
et  passant  au  fausset  quand  il  voulait  la  hausser;  un  sys- 
tème musculaire  peu  prononcé ,  le  thorax  et  le  bassin 
absolument  comme  ceux  de  la  femme.  Pour  ce  qui  est 
de  son  caractère  moral,  il  était  sans  intelligence,  sans 
sensibilité,  sans  énergie,  etc.  Il  était  morose,  n'aimait 
que  la  vie  sédentaire. 

Mais  il  est  superflu,  je  pense,  de  nous  appesantir  sui- 
de semblables  détails,  puisque  cette  section  n'a  pour 
objet  que  les  maladies  des  organes  sexuels  de  l'homme, 
qui  sont  susceptibles  des  moyens  réparateurs  de  la  thé- 
rapeutique. Ces  maladies  sont  d'autant  plus  nombreuses, 
que  la  structure  de  ces  organes  est  plus  délicate  et  plus 
compliquée.  Leur  théorie  est  d'autant  plus  obscure,  que 
les  fonctions  de  ces  mêmes  organes  sont  environnées  de 
plus  de  mystères.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  celles  qui 
tiennent  à  des  lésions  organiques  ou  à  des  vices  origi- 
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iiaires  de  conformation ,  parce  qu'elles  ne  réclament  or- 
dinairement que  les  secours  manuels  de  la  chirurgie  ou 
de  la  mécanique.  D'ailleurs ,  on  trouve  dans  Morga- 
gni ,  Ruysch ,  et  dans  plusieurs  auteurs ,  des  observa- 
tions qui  suffisent  à  cet  égard  ;  et  M.  Pinel  en  a  fait  le 
sujet  d'un  mémoire  qui  a  été  consigné  parmi  ceux  de  la 
Société  médicale  d'Emulation.  Je  ne  traiterai ,  en  con- 
séquence, dans  cette  section,  que  des  affections  qui 
sont  le  résultat  d'une  altération  nerveuse  des  parties 
génitales  considérées  dans  le  sexe  masculin. 

Parmi  ces  altérations,  il  en  est  une  dont  les  gens  de 
l'art  se  sont  particulièrement  attachés  à  approfondir  la 
nature ,  parce  qu'elle  se  reproduit  à  chaque  instant  parmi 
les  peuples  civilisés.  Il  est  peu  d'auteurs  physiologistes 
qui  n'aient  disserté  sur  les  causes  déterminantes  de 
V impuissance.  Stahl  s'est  occupé  de  ce  sujet  intéressant, 
îl  observe  que  parmi  les  parties  qui  concourent  à  l'acte 
de  la  génération ,  les  unes  sont  destinées  à  l'élaboration 
de  la  semence ,  et  les  autres  à  l'éjaculation  de  cette 
liqueur.  L'altération  profonde  des  premières  de  ces 
parties  produit  la  stérilité  ;  l'impuissance  virile  est 
l'effet  des  vices  des  dernières  :  le  défaut  d'élaboration 
de  la  semence  provient  souvent  de  la  lésion  ou  de  l'ab- 
sence des  testicules ,  qui  ôte  jusqu'au  désir  des  plaisirs 
de  l'amour.  Mais  c'est  principalement  de  la  flaccidité 
du  membre  viril  que  dépend  l'impui^ance  proprement 
dite.  Les  enfans  et  les  vieillards  sont  impuissans  ;  les 
premiers,  parce  qu'ils  n'ont  point  encore  les  forces  né- 
cessaires; les  seconds,  parce  qu'ils  les  perdent.  Toute- 
fois le  temps  où  les  enfans  et  les  vieillards  sont  capa- 
bles d'érection  n'est  pas  déterminé.  Ce  temps  est  su- 
bordonné à  l'état  des  forces  individuelles ,  et  à  la  nature 
du  tempérament.    , 

Ce  qu  il  y  a  de  positif,  c'est  que  l'abus  des  plaisirs  de 
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l'amour  hâte  beaucoup  la  perte  de  cette  faculté  ;  et  c'est 
avec  raison  que  les  anciens  ont  dit  :  ïntemperans  et 
luxuriosa  jiwejitiis  effetum  corpus  tradit  senectuti,  Stahl 
dit  qu'une  nourriture  succulente  est  un  excellent 
moyen  pour  l'entretenir.  L'impuissance  peut  résulter 
de  beaucoup  d'autres  causes  :  elle  survient  quelquefois 
après  l'opération  de  la  taille  qui  a  été  mal  exécutée  ;  elle 
peut  résulter  de  la  compression  des  nerfs  qui  vont  se 
distribuer  au  membre  viril ,  d'un  défaut  de  proportion 
dans  cet  organe ,  de  son  imperforation ,  d'une  trop 
longue  équitation,  d'un  froid  rigoureux  dont  les  par- 
ties ont  été  soudainement  saisies,  etc.,  d'un  excès  d'in- 
tempérance, des  grandes  évacuations,  des  hémorrha- 
gies  immodérées,  de  certaines  passions,  telles  que  la 
honte  et  la  terreur.  Une  joie  excessive ,  la  tristesse ,  les 
tiavaux  de  l'esprit ,  etc. ,  mille  autres  accidens  peuvent 
énerver  ou  détruire  absolument  la  puissance  virile. 
L'action  délétère  des  poisons  produit  aussi  quelquefois 
le  même  phénomène ,  et  M.  Fodéré  dit  avoir  donné 
des  soins  à  un  homme  devenu  impuissant  à  la  suite 
tî'une  asphyxie  occasionnée  par  la  vapeur  du  charbon. 
Eli  fin  les  causes  morales  de  tout  genre,  quand  elles 
sont  affaiblissantes  ,  anéantissent  aussi  cette  faculté. 

C'est  pour  remédier  à  cette  déplorable  situation  de 
l'homme,  qu'on  a  proposé,  dans  quelques  ouvrages  de 
matière  médicale,  une  classe  particulière  de  médica- 
mens  connus  sous  le  nom  ^aphrodisiaques.  Mais  Gullen 
observe  très-judicieusement  qu'il  n'existe  réellement 
pas  de  remèdes  qui  remplissent  d'une  manière  particu-* 
lière  cette  indication.  Il  existe,  il  est  vrai ,  des  sub- 
stances qui,  introduites  dans  l'économie,  irritent  d'une 
manière  spéciale  les  organes  de  la  génération  ;  mais , 
indépendamment  de  l'incertitude  de  leurs  effets,  quels 
inconvéniens  doivent  résulter  de  leur  usage  !  Dn  temps 


11  NtJUVEATJX    ÉLÉMENS 

du  maréchal  de  R***,  devenu  très-célèbre  en  France 
par  ses  aventures  amoureuses,  on  distribuait  à  Paris 
des  pastilles  oii  entrait  la  poudre  de  cantbarides,  et 
dont  Fabus  produisit  des  effets  très-violens  chez  cer- 
tains individus.  Parmi  les  observations  médicinales  pu- 
bliées par  Henricus-Ab-Heers ,  on  cite  l'exemple  d'un 
vieillard  qui ,  pour  ranimer  en  lui  l'appétit  vénérien, 
avala  des  cantharides  incorporées  dans  un  sirop.  La 
nuit ,  chatouillement  à  l'extrémité  de  l'organe  viril , 
violent  prurit  ;  le  lendemain,  pissement  de  sang,  strans- 
gurie  véhémente.  On  administra  des  topiques  relâchans 
sur  les  parties  génitales  ;  on  lui  fit  prendre  la  décoction 
de  nymphsea ,  des  clystères  émoUiens ,  etc.;  et  ce  fut  avec 
beaucoup  de  difficulté  qu'on  parvint  à  tempérer  les  ac- 
cidens  qui  avaient  failli  emporter  le  malade.  Cabrol^ 
célèbre  chirurgien  d'autrefois ,  rapporte  aussi  la  fin 
malheureuse  d'un  pauvre  Provençal,  ^^i  ?  pour  avoir 
pris  un  aphrodisiaque  trop  énergique ,  fut  atteint  d'un 
priapisme  si  extraordinaire ,  qu'il  succomba.  On  ne 
finirait  pas,  si  l'on  voulait  raconter  toutes  les  catastro- 
phes siirvenues  à  la  suite  des  violens  remèdes  que  l'art 
a  inventés  pour  ranimer  la  puissance  des  organes  sexuels. 
La  thérapeutique  ne  saurait  donc  admettre  désormais 
toutes  ces  recettes  plus  ou  moins  stimulantes,  et  prô» 
nées  par  des  charlatans  cupides  qui  profitent  de  l'es- 
pèce de  honte  attachée  à  une  semblable  affection ,  pour 
abuser,  à  leur  profit,  des  hommes  crédules  qui  se  con- 
fient à  leur  ignorance. 

11  est  néanmoins  des  cas  d'impuissance  dont  les  causes 
déterminantes  peuvent  être  surmontées  par  les  moyens 
de  notre  art.  Un  homme  d'une  constitution  nerveuse 
et  très-irritable^  passionné  pour  Tétude  de  la  métaphy- 
sique ,  s'abandonnait  avec  excès  à  des  méditations  très- 
prolongées.  Il   tomba  dans   un  marasme  effrayant ,  et 
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éprouva  les  accès  périodiques  d'une  maladie  convul- 
sive  qui  Taffaiblit  au  point  de  le  priver  de  la  faculté 
d'engendrer.  Il  éprouvait  seulement ,  durant  la  nuit , 
et  sans  érection  préalable,  des  émissions  spermatiques 
qui  ajoutaient  de  jour  en  jour  à  son  épuisement.  Cet 
homme,  bien  conseillé,  changea  totalement  son  régime 
de  vie.  Il  s'abstint  sévèrement  de  tout  travail  intellec- 
tuel ,  même  de  la  lecture  ;  il  fit  un  usage  assidu  de  l'ex- 
trait de  quinquina ,  qu'il  faisait  fondre  dans  du  bouillon 
très-restaurant.  Il  prit  un  exercice  modéré  ;  on  ne  lui 
procurait  que  des  distractions  douces ,  riantes ,  qu'on 
variait  à  chaque  instant.  Avec  du  temps,  de  la  persé- 
vérance ,  et  des  soins  affectueusement  continués ,  cet 
homme,  dont  la  situation  alarmait  tous  ceux  qui  le 
connaissaient ,  arriva  à  un  entier  rétablissement.  11  put 
même  ,  dans  la  suite  ,  reprendre  les  affaires  ,  et  exercer 
une  fonction  publique  qui  lui  fut  confiée  par  son  gou- 
vernement. 

Les  organes  sexuels  de  Thomme,  même  quand  l'in- 
dividu jouit  d'une  santé  très -robuste  en  apparence  , 
peuvent  être  affectés  d'un  aberration  singulière  qui  les 
prive  de  la  faculté  d'engendrer.  Le  cas  qui  suit  n'a  peut- 
être  pas  d'analogue  dans  les  fastes  de  l'observation  et 
de  l'art,  et  j'ai  été  assez  heureux  pour  y  remédier  :  Un 
jeune  homme,  élevé  dans  une  pension,  contracta  dans 
son  enfance  l'habitude  de  l'onanisme.  Le  livre  que 
Tissot  a  écrit  sur  ce  sujet  ayant  été  mis  entre  ses  mains, 
l'effraya  sans  le  corriger  entièrement.  Cette  lecture  le 
porta  néanmoins  à  plus  de  modération ,  et  il  ne  se  livra 
à  la  triste  volupté  de  la  masturbation  qu'à  de  longs  in- 
tervalles ,  et  lorsqu'il  y  était  excité  par  des  désirs  très- 
violens.  Cette  attention  fit  que  son  tempérament  n'en 
fut  point  du  tout  altéré.  Il  demeura  robuste ,  et  ses  fa- 
cultés morales  conservèrent  toute  leur  énergie.  Mais 
l'affreuse  habitude  qu'il  avait  contractée  empêcha  qu'il 
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ne  se  développât  en  lui  le  moindre  germe  du  penchant 
qui  attire  un  sexe  vers  l'autre.  Il  était  parvenu  à  trente 
ans,  et  ses  sens  n'avaient  jamais  été  émus  par  la  vue 
d'une  femme  ;  ils  n'étaient  vivement  provoqués  que  par 
de  vaines  images,  ou  des  fantômes  que  lui  créait  son 
imagination  déréglée.  Il  avait  de  bonne  heure  étudié  le 
dessin  ,  et  il  s'en  était  toujours  occupé  avec  ardeur.  La 
beauté  des  formes  de  l'homme  dans  ce  beau  idéal  des 
peintres,  que  la  nature  n'a  jamais  réalisé,  le  frappa, 
et  finit  par  lui  inspirer  une  émotion  extraordinaire, 
une  passion  vague  et  bizarre  dont  il  disait  lui-même  ne 
pouvoir  se  rendre  compte,  et  sur  laquelle  il  répugnait 
à  s'appesantir.  Il  est  nécessaire  néanmoins  d'avertir 
que  cette  passion  n'avait  aucun  rapport  avec  les  goûts 
des  sodomistes ,  et  qu'elle  ne  pouvait  être  provoquée 
par  Taspect  d'aucun  homme  vivant.  Telle  était  la  situa- 
tion aussi  étrange  qu'accablante  dans  laquelle  se  trou- 
vait cet  individu  lorsqu'il  réclama  mes  conseils,  il 
n'offrait  alors,  je  le  répète,  à  l'extérieur  aucun  symp- 
tôme physique  d'impuissance.  Il  étoit  sain  et  bien  con- 
stitué ,  et  n'avait  point  été  ,  à  cet  égard ,  maltraité  par  la 
nature  ;  mais  il  avait  tellement  interverti  l'usage  de  ses 
dons,  qu'il  ne  connaissait  plus  les  moyens  de  les  rame- 
ner à  leur  véritable  but.  Le  malade,  d'ailleurs,  con- 
naissait et  sentait  vivement  son  état.  «  Il  n'est  aucun  ef- 
^)  fort,  m'écrivait-il,  que  je  ne  fusse  prêt  à  faire  pour 
))  sortir  de  mon  ignominieuse  situation  ,  pour  arracher 
y>  de  ma  pensée  les  infâmes  images  qui  viennent  l'as- 
»  saillir  malgré  moi  :  elles  m'ont  privé  jusqu'ici  des 
»  plaisirs  légitimes  que  procure  l'union  des  deux 
'>  sexes  ,  et  de  la  faculté  dont  jouissent  les  plus  vils  ani- 
»  maux  de  reproduire  leur  espèce.  Je  me  meurs  de 
'>  chagrin  et  de  honte.  » 

Pour  ce  qui  me  concerne ,  je  ne  vis  dans  cette  mala- 
die qu'une  perversion  de  l'appérit  vénérien,  et  je  pen- 
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sai  que  l'indication  la  plus  urgente  était  de  replacer 
dans  son  vrai  type  la  nature  dévoyée.  En  effet ,  l'indi- 
vidu était  très-robuste  à  l'époque  où  il  me  consultait. 
Depuis  long-temps  il  ne  s'était  livré  qu'avec  une  extrême 
réserve  aux  plaisirs  solitaires ,  surtout  depuis  la  lecture 
de  l'onanisme  de  Tissot;  d'ailleurs,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  la  beauté  des  fotmes  idéales  de  l'homme  excitait 
en  lui  des  sensations  voluptueuses  ,  à  l'approche  des- 
quelles les  organes  de  la  génération  s'érigeaient  et 
éjaculaient ,  ce  qui  devait  faire  présumer  un  état  réel 
d'énergie  dans  les  forces  radicales  de  son  économie.  Il 
n'y  avait  donc  ni  destruction ,  ni  altération  essentielle 
dans  la  sensibilité  physique ,  mais  plutôt  fausse  direc- 
tion de  cette  faculté  de  l'organisme  :  voici  en  consé- 
quence le  traitement  que  je  proposai.  J'ai  déjà  dit  que 
l'individu  dont  il  s'agit  aimait  passionnément  le  dessin  , 
et  qu'il  s'appliquait  à  ce  genre  d'occupation ,  avec  cette 
ardeur  dévorante  qui  divStingue  les  grands  peintres ,  el 
qui  est  le  plus  sûr  garant  du  succès.  J'exigeai  de  lui  qu'il 
fît  une  étude  approfondie  des  formes  du  sexe  féminin  , 
pour  les  reproduire  par  son  talent.  Il  lui  en  coûta  sans 
doute  de  rompre  la  chaîne  de  ses  habitudes,  et  de  re- 
noncer à  l'Apollon  du  Belvédère,  pour  la  Vénus  de 
Médicis.  Mais  peu  à  peu  la  nature ,  plus  forte  que  tous 
les  penchans  factices,  reprit  ses  droits.  Dès  qu'il  fut  par 
venu  à  préférer  des  bras  faibles,  mais  gracieux,  à  des 
bras  musculeux  et  redoutables  ;  dès  qu  il  se  plut  à  con- 
templer l'élégance  des  formes  et  la  mollesse  des  con- 
tours, alors  sa  guérison  commença  à  s'opérer.  Après 
s'être  fait  un  modèle  imaginaire ,  il  le  chercha  dans  le 
monde  physique.  Il  fallut  du  temps,  de  la  persévérance  \ 
mais  il  se  rétablit  entièrement. 

xAu  surplus,  les  accidens  que  nous  venons  de  rap 
porter  ne  peuvent  tenir,  pour  la  plupart,  qu'à  un  dé- 
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faut  d'énergie  nerveuse  dans  les  organes  de  la  généra- 
tion. Mais  le  contraire  peut  arriver.   Les  propriétés 
vitales  de  ces  organes  peuvent ,  dans  quelques  circon- 
stances, s'exalter  à  un  degré  excessif,  comme  il  survient 
quelquefois  dans  le  satj^riasls.  Cette  maladie,  non  moins 
déplorable  que  l'impuissance,  a  été  fort  bien  décrite  par 
quelques  auteurs  anciens.  Mais  M.  le  docteur  Duprest- 
Rony,  médecin  de  l'école  de  Paris,  a  présenté  sur  ce 
point  une  dissertation  qui  a  beaucoup  d'intérêt.  Il  a 
judicieusement  rapproché  les  notions  éparses,  et  éclairé 
par  le  flambeau  de  l'analyse  le  vrai  caractère  de  cette 
affection ,  qui  s'annonce  ordinairement  par  des  érec- 
tions continuelles  et  douloureuses  ;  les  images  les  plus 
obscènes  viennent  assaillir  l'imagination  des  malades , 
soit  dans  la  veille ,  soit  dans  le  sommeil.  Quelquefois  à 
un   délire   tranquille   succèdent    des    transports    ma- 
niaques qu'on  peut  à  peine  contenir.  Un  homme  âgé  de 
soixante  ans,  très -connu  dans  plusieurs  sociétés   de 
Paris,  aimait  éperdument  une  jeune  dame.  Dans  une 
circonstance ,  il  fut  pris  d'un  tel  accès  de  priapisme , 
qu'il  se  précipita  sur  l'objet  de  ses  feux,  et  outragea 
scandaleusement  sa  pudeur.  Une  fièvre  brûlante ,  à  la- 
quelle l'individu  succomba,  fit  place  à  cet  état  extraor- 
dinaire de  fureur  et  d'aliénation.  Les  parties  génitales 
furent  successivement  frappées  de  phlegmasie  et  de 
gangrène.  Les  auteurs  citent   des  cas  semblables,  et 
Arétée,  ce  grand  observateur,  regardait  le  pronostic 
de  cette  maladie  comme  presque  toujours  alarmant  et 
fâcheux. 

J'ai  rapporté  plus  haut  l'observation  particulière  d'un 
cas  d'impuissance,  accompagné  d'une  aberration  très- 
singulière  des  facultés  mentales.  M.  Duprest-Rony 
rapporte  un  fait  tout  aussi  remarquable  par  ses  phéno- 
mènes. 11  a  bien  voulu  me  montrer  le  malade,  pendant 
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qu'il  lui  donnait  ses  soins.  C'était  un  jeune  bomme  de 

vingt  ans,  d'une  constitution  assez  vigoureuse,  qui, 

d'après  son  rapport,  s'était  livré,  dans  son  enfance,  aux 

excès  de  la  masturbation ,   et  avait   prodigieusement 

altéré   son  intelligence  et  sa  mémoire.   Mais,  depuis 

deux  ans^  il  avait  totalement  renoncé  à  cette  funeste 

babitude.  Sa  vie  était  sage  et  régulière.  Il  fut  placé  à 

Paris,  dans  une  maison  de  commerce,  et  il  se  livrait  à 

ce  nouveau  genre  d'occupation  avec  un  zèle  et  une 

activité  infatigables.  «  Gbéri  de  ce  négociant  et  de  son 

«  épouse,  dont  il  recevait  tous  les  jours  des  témoignages 

«d'amitié   (dit  M.  Duprest-Rony  ) ,  il  s'abusa   sur   le 

«  genre  d'attacbement  que  la  femme  avait  pour  lui,  et 

«  s'imagina  en  être  tendrement  aimé.  De  son  côté,  il  la 

«  payait  d'un  retour  sincère.  Pîa>cé  entre  la  crainte  de 

«  violer  les  devoirs  de  la  reconnaissance,  et  le  désir  de 

«  posséder  cette  femme,  qui  cependant  n'était  ni  jeune 

«  ni  jolie,  sa  situation    devint  de   jour   en  jour  plus 

«  pénible  et  plus  embarrassante.  Quand ,  par  basard , 

«  elle  jetait  un   coup  d'œil  sur  lui ,  il  entrait  en  érec- 

«  tion ,  et  ne  tardait  pas  à  éjaculer  :  la  nuit ,  il  avait  des 

«  pollutions  fréquentes.  Bientôt  on  s'aperçut  d'un  dé- 

«  rangement  dans  les  facultés  de  son  entendement.  Ce 

«  dérangement  lui  survint  après  la  lecture  de  Plwdre, 

«  tragédie  de  Pxacine;  il  s'identifia  tellement  avec  les 

«  personnages  de  cette  tragédie ,  qu'il  s'imagina   être 

«  Hippolyte,  regarda  sa  maîtresse  comme  Phèdre,  et  fit 

«  un  Thésée  de  son  époux.  Plus  amoureux  qu'rîippo- 

«lyte,  et  non  moins  vertueux  que  lui,  il  conçoit  le 

«  projet  bizarre  d'aller  se  jeter  aux  pieds  de  Thésée,  et 

«  de  lui  avouer  ce  qui  se  passait  dans  son  âme.  Il  y  met 

«  tout  le  pathétique  que  pouvait  comporter  le  sujet  : 

«  Thésée,  lui  dit-il ,  le  crime  Jt'est  pas  encore  consommé  ; 

«  votre  femme  rC est  pas  coupable  ;  jusqu  ici ,  f  ai  résiste  a 

«  ses  prières  et  a  ses  larmes;  mais  je  ne  suis  plus  le  maître 

III.  '  2 
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«  de  moi-même,  et  si  vous  ne  m.^ éloignez  de  sa  présence ^ 
«  il  faudra  que  je  succombe.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire 
«  quel  fut  l'étonnement  du  prétendu  Thésée.  Il  prit  le 
«  parti  d'éloigner  le  jeune  homme.  Cet  éloignement 
«  dissipa  le  délire  ;  cependant  les  érections ,  suivies 
«  d'éjaculation  de  semence ,  continuèrent.  L'estomac  et 
«  le  tube  intestinal  étaient  frappés  d'atonie.  Le  malade 
«  désirait  les  alimens  avec  avidité  ;  mais  dès  qu'il  les 
«  avait  pris ,  il  éprouvait  de  la  douleur  dans  la  région 
«  épigasîrique ,  et  du  malaise  dans  le  reste  du  corps.  » 
M.  Duprest-Rony  employa,  dans  cette  circonstance,  le 
traitement  le  plus  sage  et  le  plus  éclairé.  Il  fit  voyager 
le  malade,  lui  fit  prendre  des  bains,  des  boissons  ra- 
fraîchissantes,  fit  une  heureuse  association  des  remèdes 
caïmans  à  des  topiques  doux,  et  le  jeune  homme, 
quelque  temps  après ,  était  dans  un  état  parfait  de 
santé. 

Existe-t-il  des  médicamens  uniquement  propres  à 
combattre  cette  excitation  extraordinaire  des  forces 
vitales  dans  les  organes  reproducteurs,  telle  qu'on  l'ob- 
serve dans  le  satfriasis ,  le  priapisme,  ou  même  dans 
une  simple  excitation  vicieuse  de  l'appareil  génital? 
C'est  là  du  moins  ce  que  beaucoup  d'auteurs  affirment, 
et  c'est  d'après  cette  croyance  que  la  plupart  d'entre 
eux  proposent  une  classe  à! anti-aphrodisiaques ,  con- 
traires ,  par  leur  action ,  aux  aphrodisiaques  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  lesquels  n'ont  point  une  exi- 
stence mieux  fondée  dans  la  matière  médicale.  S'il  est 
réellement  des  substances  qui  produisent  cet  effet,  dit 
Cullen,  ce  phénomène  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  rem- 
plissant des  indications  particulières ,  et  il  est  aussi 
peu  rationnel  que  peu  exact  de  les  désigner  par  un 
terme  générique.  Qu'on  parcoure  les  divers  moyens 
employés  contre  le  satyriasis,  et  on  se  convaincra  de 
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cette  vérité.  Dans  quelques  circonstances ,  les  malades 
ont  dû  leur  salut  à  des  saignées  copieuses  et  réitérées , 
à  leur  immersion  dans  des  bains  tièdes,  à  l'application 
topique  de  quelques  cataplasmes  relâchans,  à  une  diète 
austère,  etc. D'autres  fois,  il  a  fallu  recourir  à  l'opium , 
au  nymphsea,  ou  à  d'autres  remèdes  de  ce  genre;  on  a 
vu  les  voyages  produire  une  diversion  très-favorable , 
en  éloignant  tout  ce  qui  peut  déterminer  les  symptômes 
extraordinaires  de  cette  affection.  L'exemple  que  je 
viens  de  citer  plus  haut  en  est  une  preuve.  Enfin  très- 
souvent  un  traitement  purement  moral  et  intellectuel 
est  suivi  des  résultats  les  plus  heureux ,  parce  qu'il  fait 
rentrer  l'organe  encéphalique  dans  l'ordre  de  ses  mou- 
vemens  et  de  ses  phénomènes  accoutumés.  A  quoi 
donc  peuvent  aboutir,  en  médecine  pratique,  ces  co- 
lonnes particulières  où  l'on  range  les  m.édicamens 
d'après  des  vertus  qu'on  suppose  irrévocablement  dé- 
terminées? Je  l'ai  souvent  dit,  cette  manière  défec- 
tueuse de  procéder  avait  totalement  entravé  la  marche 
et  les  progrès  de  la  thérapeutique. 


Des  substances  que  la  médecine  emprunte  du  règne  vé- 
gétal y  pour  agir  sur  les  propriétés  vitales  de  V appareil 
génital  de  Phomme. 

C'est  pour  obéir  à  l'usage ,  je  dirai  même  à  des 
croyances  vulgaires,  que  je  place  ici  l'histoire  de  quel- 
ques substances  qu'on  croit  propres  à  rétablir  l'énergie 
de  l'appareil  génital  de  l'homme,  que  tant  de  causes 
diverses  peuvent  altérer.  La  thérapeutique  doit  se 
mettre  au  courant  de  toutes  les  traditions;  il  en  est 
peu  qui  n'offrent  des  choses  utiles  à  recueillir. 
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Truffe.  Ljcoperdon  tuber^ 

Quoique  dans  l'antiquité  l'on  ne  connût  guère  que 
la  truffe  blanche,  les  Athéniens  accordèrent  néanmoins 
le  droit  de  bourgeoisie  aux  enfans  de  l'inventeur  d'une 
sauce  où  figurait  ce  végétal  admirable.  Ce  fait  atteste 
le  cas  qu'ils  faisaient  d'un  mets  aussi  délicieux.  Pline 
et  Galien  nous  apprennent  qu'à  Rome,  où  l'art  culi- 
naire étendit  si  loin  ses  limites  sous  les  Apicius  et  les 
Lucullus,  on  avait  coutume  de  faire  venir  à  grands 
frais  de  la  Lybie  des  truffes  qu'on  estimait  beaucoup 
par  rapport  à  leur  saveur  et  à  leur  parfum. 

Histoire  Jîaturene.'L2i  iTuîîe^  lycoperdon  tuher  (cryp- 
TOGAMiE,  LiNN.)  fait  partie  de  la  famille  des  cham- 
pignons de  Jussieu.  Les  botanistes  en  distinguent  plu- 
sieurs espèces  ;  mais  en  France  on  n'admet  comme 
aliment  que  la  truffe  du  Querci,  du  Rouergue  et  du 
Périgord,  celle  de  Bourgogne  et  celle  de  Provence. 
Cet  intéressant  végétal  se  plaît  dans  les  terrains  cal- 
caires, secs  et  légers,  où  poussent  des  chênes  et  des 
châtaigners.  Une  singularité  des  plus  remarquables, 
c'est  que  la  plupart  des  autres  plantes  semblent  se 
refuser  à  croître  dans  les  endroits  où  les  truffes  sont 
abondantes.  Presque  toutes  les  contrées  méridionales 
de  l'Europe  voient  se  développer  cette  précieuse  sub- 
stance dont  on  fait  un  commerce  très-lucratif. 

Le  mode  de  reproduction  des  ti"uffes  n'est  point 
encore  bien  connu.  Elles  naissent  sous  terre,  et  y 
demeurent  pendant  tout  le  temps  de  leur  existence. 
Quel  que  soit  leur  âge ,  elles  sont  fermes ,  charnues  et 
pleines.  Leurs  semences  sont  renfermées  dans  l'inté- 
rieur de  leur  chair.  Lorsque  l'enveloppe  du  champi- 
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o-non  se  détruit,  elles  restent  fixées  à  la  terre,  pour  y 
reproduire  leur  espèce.  Il  est  des  truffes  qui  n'ont  au- 
cune racine  visible  ni  base  radicale  ;  il  en  est  qui  ont 
une  base  charnue  qui  leur  tient  lieu  de  racine;  d'au- 
tres ont  des  racines  fibreuses,  et  qui  sont  même  fort 
longues.  C'est  une  opinion  géi^éralement  admise,  que 
les  truffes  qui  ont  été  une  fois  déplacées  ne  prennent 
plus  de  nourriture  ,  quand  même  on  les  remettrait 
dans  la  même  terre  d'où  on  les  a  tirées;  mais,  si  on  les 
y  laisse  jusqu'à  un  certain  point  sans  les  déranger, 
elles  y  grossissent;  leur  écorce  devient  noire,  chagri- 
née, inégale. 

Bulliard  regarde  la  truffe  comestible  comme  un 
végétal  vwipare.  Il  pense  que  ce  ne  sont  pas,  à  propre- 
ment parler ,  des  graines  que  l'on  aperçoit  dans  les 
cellules  de  sa  chair  réticîilaire ,  mais  de  petites  truffes 
toutes  formées ,  attendu  qu'elles  ont  la  même  forme  et 
la  même  couleur  que  celle  qui  leur  a  donné  naissance  ; 
qu'elles  ont  aussi,  comme  elle .  leur  surface  relevée  de 
petites  éminences  taillées  en  pointe;  que,  pour  par- 
venir à  leur  accroissement  complet ,  elles  ne  se  déve- 
loppent pas  comme  graines,  mais  qu'elles  croissent 
par  une  simple  extension  des  parties  comme  les  fœtus 
animaux. 

Parmi  les  nombreuses  variétés  de  truffes  comes- 
tibles, les  naturalistes  en  distinguent  quatre  princi- 
pales :  1^.  Celle  appelée  vuilgairem eut  truffe  noire;  c'est 
la  plus  commune  ;  elle  est  d'un  brun  noirâtre  au- 
dehors,"  blanchâtre  en  dedans,  et  sans  odeur  lors 
qu'elle  est  jeune;  dans  son  développement  complet, 
elle  devient  noirâtre,  parsemée  de  lignes  d'un  blanc 
roussâtre  en  réseau,  dont  les  dernières  sont  fort  dé- 
liées. 2°.  Celle  que  Ton  nomme  habituellement  truffe 
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blanche^  qui  est  d'abord  blanchâtre ,  et  qui  devient  avec 
lage  d'une  couleur  cendrée  tirant  sur  le  brun.  3°.  Celle 
dont  le  dehors  et  le  dedans  sont  d'un  noir  tirant  sur 
le  violet.  4°-  Enfin  celle  qui  est  grisâtre,  et  qui  a  une 
forte  odeur  d'ail. 

M.  Daynac,  naturaliste  aussi  instruit  que  savant  mé- 
decin ,  nous  a  communiqué  quelques  détails  curieux 
sur  la  récolte  des  truffes  ;  il  paraît  qu'on  a  différens 
moyens  pour  se  procurer  ce  précieux  comestible  :  le 
premier  consiste  à  fouiller  soigneusement ,  à  l'aide 
d'une  pioche,  dans  les  lieux  connus  sous  le  nom  de 
truffières.  Quoique  cette  recherche  n'exige  pas  de 
grands  efforts,  la  truffe  n'étant  qu'à  deux  ou  trois 
pouces  de  profondeur,  elle  ne  laisse  pas  de  devenir 
fatigante  par  l'attention  minutieuse  qu'exige  le  remue- 
ment de  la  terre,  pour  que  l'ouvrier  ne  perde  pas  le 
fruit  de  ses  peines.  Mais  il  est  rare  que  le  produit 
réponde  à  l'attente  des  travailleurs.  Souvent  le  soir 
arrive,  et  les  malheureux  n'ont  presque  rien  obtenu. 
Un  autre  moyen  mis  en  usage  consiste  à  dresser  des 
pourceaux,  qui,  attirés  par  l'odeur  de  cette  substance, 
dont  ils  sont  en  général  très-avides ,  avertissent  sûre- 
ment ceux  qui  les  conduisent.  La  plupart  de  ces  ani- 
maux naissent  tout  dressés  ;  il  suffit  pour  cela  qu'ils 
aient  un  goût  décidé  pour  la  truffe  ;  mais  ordinaire- 
ment on  choisit  une  femelle,  qu'on  fait  porter,  afin 
que,  se  trouvant  affamée  par  l'allaitement,  elle  puisse 
se  livrer  avec  plus  d'ardeur  à  cette  recherche. 

Cependant  tous  les  pourceaux  ne  sont  pas  également 
propres  à  remplir  le  but  que  l'on  se  propose  ;  il  en  est 
qui,  dans  le  principe,  préférant  d'autres  racines  à  la 
truffe,  trompent  à  chaque  instant  l'espoir  du  cher- 
cheur j  alors  on  les  tient  renfermés;  on  leur  donne  des 
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omelettes  avec  des  truffes,  ou  l'on  mêle  le  comestible  à 
d'autres  alimens,  pour  les  rendre  friands ,  jusqu'au  point 
où  leur  goût  les  détermine  à  s'en  saisir  avec  voracité. 
Lorsque  l'animal  est  ainsi  dressé,  il  suffit  de  le  con- 
duire dans  les  truffières;  par  le  jeu  de  son  boutoir,  il 
ne  tarde  pas  à  indiquer  à  son  conducteur  les  points  de 
la  terre  qui  recèlent  le  précieux  champignon.  Ce  moyen 
exige  la  plus  grande  surveillance  ;  et  si  l'homme  n'ar- 
rive pas  à  temps  pour  éloigner  l'animal  au  moment  oil 
il  commence  à  fouiller ,  la  truffe  se  trouve  mangée  ;  s'il 
la  tient  encore  dans  sa  gueule ,  le  moyen  de  lui  faire 
lâcher  prise,  c'est  de  le  tirer  fortement  par  la  queue; 
car  à  l'instant  où  il  ouvre  ses  mâchoires  pour  crier,  il 
est  obligé  de  laisser  tomber  sa  proie.  Il  y  a  des  pays 
où  les  chercheurs  de  truffes ,  rebutés  par  ces  inconvé- 
niens ,  préfèrent  se  fier  pour  cette  découverte  à  l'odorat 
du  chien;  quinze  jours  suffisent,  dit-on  ,  pour  dresser 
cet  animal. 

M.  Daynac  dit  qu'en  Bourgogne  la  présence  de  la 
truffe  est  souvent  décelée  par  des  essaims  de  tipules 
qui  s'agitent  dans  l'air ,  tout  près  de  la  surface  de  la 
terre  imprégnée  d'une  odeur  dont  elles  paraissent  très- 
friandes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'en  Querci, 
où  la  truffe  comestible  vient  abondamment,  il  existe 
une  espèce  de  diptère  du  genre  musca  Linn.  ,  qui,  dans 
les  beaux  jours  d'automne  et  d'hiver,  se  pose  constam- 
ment sur  les  points  où  l'odeur  de  la  truffe  l'attire. 
M.  Daynac  s'est  souvent  amusé  à  prendre  cet  insecte 
pour  guide  dans  cette  espèce  de  récolte  ;  et  l'expérience 
l'a  convaincu  qu'il  n'en  était  pas  de  plus  sûr.  Il  pense 
même  que  c'est  à  cette  espèce  de  mouche  qu'appar- 
tiennent les  larves  qu'on  trouve  fréquemment  dans  la 
substance  des  truffes  qui  ont  séjourné  quelque  temps 
sur  la  surface  du  sol.  On  a  prétendu  que  ia  terre  se 
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fendillait  au-dessuS  des  truffes,  et  que  c'était  encore  là 
un  indice  certain  pour  les  chercheurs  consommés.  Mais 
cette  assertion  n'est  pas  prouvée. 

Propriétés  physiques.  La  truffe  domestique  varie  beau- 
coup dans  ses  dimensions;  cependant,  quoiqu'elle  soit 
fort  pesante  en  raison  de  son  volume ,  il  est  rare  qu'î 
son  poids  soit  de  plus  de  sept  à  huit  onces.  Les  truffes 
sont  trouvées  extraordinaires  quand  elles  pèsent  une 
livre ,  et  pourtant  on  en  rencontre  qui  sont  d'un  poids 
supérieur.  J'ai  déjà  parlé  des  diverses  couleurs  qu'affec- 
tent les  truffes  selon  la  nature  du  terrain  où  elles  se 
développent.  L'odeur  des  truffes  est  très-pénétrante,  et 
se  fait  sentir  au  loin  dans  les  cuisines  ou  dans  les  mar- 
chés. Les  gourmands  qui  s'en  nourrissent ,  finissent 
par  contracter  à  la  longue  son  parfum. 

Propriétés  chimiques.  M.  Bouillon-Lagrange  est  le  seul 
chimiste  qui  se  soit  occupé  des  truffes  ;  et  il  faut  dire 
que  si  son  travail  laisse  à  désirer  dans  quelques  re- 
cherches de  détail ,  il  nous  a  donné  une  idée  assez 
exacte  de  la  partie  la  plus  essentielle  des  truffes ,  c'est- 
à-dire  de  leur  odeur  et  de  leur  saveur.  Il  résulte  de  ses 
expériences,  i°.  que  l'odeur  et  la  saveur  des  truffes  sont 
très-volatiles,  puisqu'on  les  retrouve  dans  l'eau  qui  a 
distillé  dessus;  2°.  que  la  masse  principale  de  ces  tu- 
bercules est  une  matière  différente  de  l'amidon,  et  sui 
generis ;  3°.  qu'elles  contiennent  un  sel  ammoniacal, 
puisque,  dans  leur  état  le  plus  sec,  les  truffes  laissent 
dégager  de  l'ammoniaque  à  l'aide  de  la  potasse  caus- 
tique :  elles  en  dégagent  aussi  beaucoup  quand  elles  se 
pourrissent;  4°-  ^^^•>  distillées  à  feu  nu,  elles  donnent 
une  liqueur  acide,  une  huile  noire,  du  carbonate 
d'ammoniaque ,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz 
hydrogène  carboné  :  le  charbon   contient  de  la  ma- 
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gnésie,  du  phosphate  de  chaux,  du  fer  et  de  la  silice  ; 
5°.  que  l'on  peut  séparer  de  l'albumine  des  truffes,  en 
les  laissant  macérer  dans  l'eau  à  trente  degrés;  6°.  qu'en- 
fin, d'après  tous  les  caractères,  les  truffes  doivent  être 
distinguées  des  végétaux ,  et  former  une  classe  particu- 
lière sous  le  nom  de  végétaux  animalisês. 

Propriétés  médicinales.  Nos  lecteurs  s'étonneront  peut- 
être  de  voir  figurer  le  tuber  Ijcoperdon  parmi  les  sub- 
stances propres  à  remplir  les  indications  physiologiques 
de  la  thérapeutique;  mais  l'action  excitante  et  particu- 
lière qu'on  lui  attribue  généralement  sur  les  propriétés 
vitales  du  système  de  la  génération  nous  détermine  à 
parler  ici  de  ce  végétal  singulier,  qui  est  du  reste  beau- 
coup mieux  placé  dans  les  cuisines  que  dans  les  phar- 
macies. J'ai  vu  néanmoins  des  praticiens  qui  les  prescri- 
vaient ,  pour  obvier  à  la  débilité  relative  des  organes 
reproducteurs.  Le  fait  suivant ,  qui  s'est  passé  sous  mes 
yeux,  eut  les  plus  sinistres  résultats.  Un  jeune  homme 
privé  de  ses  facultés  viriles,  pour  réparer  des  forces 
qu'il  avait  totalement  énervées ,  eut  recours  à  ce  végé- 
tal, qu'il  mêla  imprudemment  avec  une  certaine  dose 
de  poudre  de  cantharides;  il  prit  immodérément  de 
ce  funeste  mélange,  et  bientôt  des  symptômes  au. 
priapisme  le  plus  violent  mirent  ses  jours  dans  le 
plus  grand  danger.  C'est  dans  ce  triste  état  qu'il  fut 
transporté  à  l'hôpital  Saint- Louis.  Il  urina  le  sang 
pendant  plusieurs  jours  consécutifs  ;  sa  maladie  fut 
longue  ,  et  se  termina  par  une  cécité  incurable.  Ce 
qu'il  y  a  de  surprenant ,  c'est  que  le  même  accident 
s'est  manifesté  chez  un  autre  individu  avec  les  mêmes 
suites.  A  la  vérité  ,  les  cantharides  jouèrent  le  premier 
rôle  dans  ces  deux  cas  d'empoisonnement  ;  mais  on  lit 
dans  la  relation  d'un  individu  mort  d'une  indigestion 
de  truffes,  qu'à  la  suite  des  plus  véhémentes  coliques. 
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il  se  plaignait  d'un  éréthisme  insolite  dans  les  organes 
de  la  génération.  Barthez  conseillait  un  usage  habituel , 
mais  modéré,  de  cet  aliment,  lorsqu'il  était  consulté 
pour  un  état  d'impuissance  ;  mais  aucun  fait  positif 
n'annonce  qu'il  ait  réussi.  11  semble  que  les  nuages 
dont  se  trouve  encore  enveloppée  la  physiologie  du 
système  reproducteur  se  répandent  aussi  sur  la  con- 
naissa^ice  théorique  de  ses  maladies. 

Mode  d^ administration»  Les  truffes  servent  à  la  fois 
d'aliment  et  d'assaisonnement  pour  les  mets  que 
l'homme  adopte  dans  ses  repas  somptueux.  On  l'associe 
surtout  aux  nourritures  tirées  du  règne  animal.  Il  n'est 
pas  dans  notre  sujet  de  rapporter  ici  tout  ce  qui  se 
trouve  dans  les  traités  consacrés  au  perfectionnement 
de  la  cuisine.  Il  n'est  pas  d'ailleurs  de  thérapeutiste  qui 
n'ait  des  données  plus  ou  moins  positives  à  ce  sujet. 

Céleri.   Apium  dulce. 

Cette  plante,  à  l'état  sauvage ,  figure  depuis  un  temps 
immémorial  dans  la  matière  médicale.  Ce  sont  les  Ita- 
liens qui  les  premiers  l'ont  convertie  en  aliment. 

Histoire  naturelle.  Le  céleri  n'est  qu'une  variété  de 
Tache  des  marais,  modifiée  par  la  culture.  Linnée 
nomme  cette  plante  apium  graçeolens ,  et  la  classe  dans 
sa  Pentandrie  digynie  ;  elle  fait  partie  de  la  famille 
naturelle  des  ombellifères.  Le  céleri  croît  abondam- 
ment dans  notre  climat  ;  il  lui  faut  une  terre  légère 
et  de  fréquens  arrosemens.  Les  jardiniers  en  distin- 
guent aujourd'hui  quatre  variétés  ;  les  procédés  qu'ils 
emploient  pour  le  faire  blanchir  sont  connus  de  tout 
le  monde.   , 

Propriétés  physiques.  Cette  plante  offre  une  racine 
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fibreuse  d'un  volume  assez  considérable,  blanche  à 
l'intérieur;  de  son  collet  partent  des  feuilles  ailées, 
glabres,  longuement  pétiolées  ,  composées  de  folioles 
triangulaires  dentées.  Sa  tige,  couverte  de  stries  longi- 
tudinales, s'élève  à  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur,  et 
se  termine  par  des  ombelles  dépourvues  d'involucre  et 
d'i.nvolucelle ;  son  fruit,  nommé  diakene  par  M.  Ri- 
chard ,  est  globuleux ,  un  peu  comprimé ,  composé  de 
deux  graines  séparées  par  une  columelle,  La  saveur  du 
céleri  est  chaude  et  piquante  ;  quoique  son  odeur  dé- 
cèle son  origine,  elle  s'est  beaucoup  affaiblie  dans  nos 
jardins ,  et  n'est  pas  désagréable  comme  celle  de  l'ache 
des  marais. 

Propriétés  chimiques.  Les  chimistes  ne  nous  ont  en- 
core rien  appris  de  bien  satisfaisant  sur  la  composition 
de  cette  plante;  on  sait  seulement  qu'en  soumettant 
ses  graines  à  la  distillation,  on  obtient  de  l'huile 
essentielle. 

Propriétés  médicinales.  Cette  plante,  privée  de  culture , 
figurait  chez  les  anciens  au  nombre  des  cinq  racines 
apéritives  majeures.  Elle  n'était  pas  moins  préconisée 
comme  diurétique ,  et  employée  en  conséquence  toutes 
les  fois  qu'il  fallait  agir  d'une  manière  excitante  sur  le 
système  lymphatique.  Son  suc ,  donné  au  commence- 
ment du  frisson  dans  les  fièvres  intermittentes,  s'oppo- 
sait au  retour  des  accès.  A  l'extérieur,  elle  passait 
encore  pour  un  puissant  résolutif;  mais  le  temps  a  fait 
justice  de  toutes  ces  vertus,  dont  l'ignorance  avait 
gratuitement  décoré  la  plante  dont  nous  parlons.  Ce- 
pendant, tout  en  blâmant  les  anciens  d'avoir  dans  bien 
des  cas  poussé  trop  loin  leur  aveugle  confiance,  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  reconnaître  dans  le 
céleri  une  qualité  éminemment  stimulante,  Mais  porte- 
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t-il ,  comme  le  veulent  quelques  auteurs  ,  plus  particu- 
lièrement son  action  sur  les  propriétés  vitales  des 
organes  sexuels?  Nous  pensons  qu'il  est  permis  d'en 
douter,  malgré  la  haute  réputation  dont  il  a  long- 
temps joui  dans  le  monde,  comme  aphrodisiaque,  et 
que  plusieurs  personnes  se  plaisent  encore  à  lui  ac- 
corder. 

Mode  cT administration.  Cette  plante,  dans  spn  état  de 
nature,  entrait  autrefois  dans  une  foule  de  prescrip- 
tions. On  donnait  sa  racine  en  infusion,  de  demi-once 
à  une  once  par  pinte  d'eau,  en  l'unissant  ordinaire- 
ment à  d'autres  plantes  apéritives.  Son  suc  était  pres- 
crit à  la  dose  de  six  onces ,  et  son  extrait  à  celle  d'un 
gros;  enfin,  à  l'extérieur,  on  se  servait  de  ses  feuilles 
et  de  ses  graines  en  cataplasme.  Mais  la  plupart  de  ces 
formules  sont  tombées  dans  un  profond  oubli,  et  cette 
plante  ne  figure  plus  aujourd'hui  que  dans  le  sirop  des 
cinq  racines  apéritives  et  dans  celui  de  chicorée  com- 
posé. Quant  à  lâche  cultivée  ou  céleri ,  il  est  rare 
qu'on  l'emploie  dans  les  piescriptions  de  l'art.  Les  per- 
sonnes qui  s'attendent  à  trouver  dans  cette  plante  les 
vertus  précieuses  dont  on  s'est  plu  à  la  décorer,  en 
usent  pour  l'ordinaire  comme  aliment  et  comme  assai- 
sonnement; on  peut  la  manger  crue,  cuite,  sous  toutes 
les  formés. 

Roquette.  Eruca  sativa. 

Et  Venerem  revocans  eruca  morantem , 

a  dit  Martial.  Ce  passage,  joint  à  quelques  autres  qu'on 
trouve  dans  les  auteurs ,  prouve  de  quelle  réputation 
jouissait  la  roquette  chez  les  anciens,  qui,  à  cause  de 
ses  qualités  aphrodisiaques,  la  consacrèrent  à  Vénus. 
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Histoire  naturelle.  La  roquette,  brassica  eruca  (tétra- 
DYNAMiE  siLiQUEUSE,  LiNN.  ) ,  de  la  famille  des  cruci- 
fères de  Jussieu,  est  une  plante  annuelle  qui  vient 
naturellement  dans  nos  départemens  méridionaux  et 
dans  toutes  les  contrées  chaudes  de  l'Europe.  Elle  est 
cultivée  dans  les  jardins. 

Propriétés  physiques.  Cette  plante  s'élève  depuis  un 
jusqu'à  Jeux  ou  trois  pieds  de  hauteuY;  sa  tige,  légère- 
ment velue  et  rameuse ,  porte  des  feuilles  tendres  , 
presque  glabres,  découpées  en  forme  de  lyre  ;  ses  fleurs 
sont  terminales,  disposées  en  épi,  douées  d'une  odeur 
agréable,  mais  faible,  et  offrant  des  veines  violettes 
dessinées  sur  un  fond  jaunâtre  ;  ses  graines  sont  d'un 
rouge  pâle ,  renfermées  dans  des  siliques  presque 
rondes ,  allongées ,  terminées  par  un  appendice  ensi- 
forme.  La  roquette  a  une  saveur  d'une  âcreté  particu- 
lière, qui  la  faisait  autrefois  employer  comme  assaison- 
ment  ;  son  odeur  est  pénétrante  et  désagréable. 

Propriétés  chimiques.  Cette  plante  doit  son  âcreté  à 
une  huile  essentielle  qu'on  peut  en  retirer  par  la  dis- 
tillation ;  elle  paraît  renfermer  des  traces  de  soufre , 
comme  les  autres  crucifères. 

Propriétés  médicinales.  Quoique  les  anciens  parussent 
avoir  un  goût  très-prononcé  pour  la  roquette,  et  qu  elle 
fût  un  de  leurs  assaisonnemens  les  plus  en  vogue ,  il  ne 
faut  pas  croire  que  ce  soit  sous  ce  rapport  qu'elle  ait 
mérité  toute  sa  réputation.  Ce  sont  ses  qualités  émi- 
nemment stimulantes ,  et  dont  on  croyait  avoir  aperçu 
plus  spécialement  l'action  sur  les  organes  sexuels,  qui 
lui  avait  valu  cette  espèce  de  célébrité  qu'elle  a  con- 
servée si  long-temps ,  et  dont  elle  n'est  pas  tout-à-fait 
déchue  parmi  le  vulgaire,  tant  il  est  difficile  à  la  raison 
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de  triompher  des  préjugés.  Lobel  nous  apprend  qu'en- 
core de  son  temps  la  roquette  était  en  grand  honneur, 
pour  ses  vertus  aphrodisiaques ,  et  cultivée  soigneuse- 
ment dans  les  jardins.  Mais  aujourd'hui  les  praticiens 
éclairés  ne  lui  reconnaissent  plus  ces  propriétés  re- 
marquables qui  jadis  l'avaient  rendue  célèbre;  et  tout 
se  borne  à  dire  qu'elle  jouit  des  propriétés  communes 
à  presque  toutes  les  plantes  de  sa  famille,  et  que  sous 
ce  rapport  on  peut  en  faire  un  usage  convenable  pour 
combattre  les  affections  scorbutiques,  La  graine  de  cette 
plante  se  rapproche  de  celle  de  la  moutarde  par  son 
âcreté,  et  peut  au  besoin  remplacer  cette  dernière  dans 
les  sinapismes. 

Mode  (T administration.  Tant  que  la  roquette  a  joui 
de  sa  réputation,  on  l'a  vue  figurer  dans  les  confections 
de  magnanimité,  diasatyrion,  etc.  Elle  entrait  comme 
assaisonnement,  à  l'exemple  des  autres  aphrodisiaques 
dont  nous  avons  parlé ,  dans  presque  tous  les  ragoûts 
des  anciens.  A  présent  on  ne  la  mange  plus  qu'en  sa- 
lade ,  encore  se  trouve-t-il  peu  de  personnes  qui  puis- 
sent se  faire  à  son  odeur  et  à  son  âcreté. 

Agnus-castus.  Agni-casti  baccœ. 

Si  la  roquette  mérita  d'être  consacrée  à  Vénus , 
ragnus-castus,  au  contraire  ,  considéré  comme  le  sym- 
bole de  la  chasteté ,  servit  à  parer  les  temples  de  Cérès , 
lorsqu'on  célébrait  les  fêtes  de  cette  chaste  déesse. 

Histoire  naturelle.  Uagnus-castus ,  qu'on  connaît  aussi 
sous  le  nom  de  gattilier,  appartient  à  la  famille  des 
gattiliers  de  Jussieu  ;  c'est  le  vitejo  agnus-castus  de 
Linnœus  (didynamie  angiospermïe).  Cet  arbrisseau 
vient   naturellement   dans  le  midi  de   la  France,  en 
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Italie,  en  Sicile,  etc.  Le  bord  des  rivières  et  tous  les 
lieux  humides  paraissent  lui  convenir. 

Propriétés  physiques.  Le  gattilier  s'élève  à  une  hau- 
teur moyenne,  et  porte  des  rameaux  quadrangulaires, 
ttès-flexibles,  et  le  plus  souvent  en  grand  nombre.  Ces 
rameaux  sont  garnis  de  feuilles  palmées,  composées 
de  cinq  à  sept  lobes  partant  d'un  long  pétiole  5  les 
fleurs,  disposées  en  longs  épis  terminaux,  apparaissent 
en  juillet  et  août,  et  font  l'un  des  plus  beaux  ornemens 
de  nos  bosquets.  Toutes  les  parties  de  Vagnus-castus 
répandent  une  odeur  fortement  camphrée;  sa  saveur 
est  chaude  et  aromatique. 

Propriétés  chimiques.  Nous  ne  connaissons  aucune 
analyse  de  cette  plante.  Elle  paraît  devoir  sa  saveur  à  la 
présence  d'une  huile  essentielle,  très-apparente  sur- 
tout dans  les  baies;  son  odeur  y  décèle  l'existence  du 
camphre. 

Propriétés  médicinales.  Quand  les  écrits  des  anciens  ne 
nous  feraient  pas  connaître  la  réputation  dont  jouissait 
autrefois  Y agnus^castus ,  comme  anti-aphrodisiaque,  sa 
seule  dénomination  suffirait  pour  l'attester.  Mais  nous 
trouvons  qu  à  Piome,  comme  dans  la  Grèce,  on  eut,  à 
cause  de  ses  vertus,  une  telle  vénération  pour  cette 
plante,  qu'on  la  jugea  digne,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut,  d'être  offerte  à  l'une  de  leurs  grandes  déesses; 
et  c'est  sans  doute  une  des  substances  dont  l'usapfe  a 
eu  la  plus  longue  vogue,  puisque  les  temps  ne  sont  pas 
bien  reculés,  où  en  France  elle  figurait  encore  dans 
les  prescriptions  de  l'art.  Malheureusement,  loin  de 
faire  taire  les  désirs  vénériens ,  il  était  rare  que  cette 
plante  stimulante  ne  produisît  pas  un  effet  contraire  à 
celui  qu'on  cherchait  à  obtenir  en  l'employant.  Au- 
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jourd'hui  Y agnus-castus  est  tout-à-fait  inusité,  et  né 
semble  plus  rester  dans  les  livres  que  pour  attester  la 
crédulité  de  nos  aïeux. 

Mode  d^ administration.  On  donnait  quelquefois  les 
baies  de  cet  arbrisseau  en  décoction;  mais  la  prépa- 
ration la  plus  usitée  était  le  sirop ,  qu'on  faisait  avec 
ces  mêmes  baies,  et  qu'on  administrait  à  la  dose  d'une 
à  deux  onces. 

Nénuphar.  Njmphœœ  albœ  radix. 

Nous  plaçons  le  nénuphar  dans  la  section  des  anti- 
aphrodisiaques ,  pour  nous  conformer  à  la  croyance  du 
peuple ,  qui ,  sous  ce  point  de  vue ,  a  singulièrement 
exagéré  ses  propriétés. 

Histoire  naturelle.  Le  nénuphar,  njmphœa  alba  de 
Linnaeus  (polyandrie  monogynie),  appartient  à  la  fa- 
mille des  nymphaeacées.  Il  se  trouve  assez  abondam- 
ment répandu  en  France,  dans  toute  l'Europe,  et  ne 
se  plaît  que  dans  les  eaux,  dont  il  décore  la  surface 
autant  par  son  feuillage  que  par  ses  grandes  fleurs,  du 
blanc  le  plus  pur.  C'est  la  plus  belle  plante  aquatique 
de  nos  contrées  ;  elle  fleurit  en  juin  et  juillet. 

I  Propriétés  physiques.  Cette  plante  offre  une  racine 
longue ,  très-volumineuse  ,  blanche  dans  l'état  frais , 
brunâtre  dans  l'état  sec,  fongueuse,  ayant  peu  de 
pesanteur,  portant  de  larges  écailles  écartées,  et  tenant 
au  fond  de  l'eau  par  de  longues  fibres  capillaires;  ses 
feuilles,  toujours  étalées  à  la  surface  du  liquide,  sont 
grandes,  glabres,  arrondies,  présentant  une  échan- 
crure  cordiforme  du  côté  du  pétiole  ;  ses  fleurs  sont 
solitaires ,  polypétales ,  portées  sur  un  pédoncule  dont 
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la  longueur,  comme  celle  du  pétiole,  est  toujours  pro- 
portionnée à  la  profondeur  de  l'^au  ;  son  fruit  a  à  peu 
près  la  forme  et  la  grosseur  d'une  capsule  de  pavot.  La 
racine  de  nénuphar  offre  une  saveur  acre  et  astrin- 
gente; ses  fleurs  répandent  une  odeur  légèrement  nar- 
cotique. 

Propriétés  chimiques,  La  racine  de  cette  plante  con- 
tient de  la  fécule  amilacée  en  quantité;  elle  s'y  trouve 
combinée  à  un  principe  acre  et  narcotique.  L'addition 
du  sulfate  de  fer  fait  noircir  l'infusion  du  nénuphar. 

Propriétés  médicinales.  Nous  avons  souvent  expéri- 
menté que  le  nénuphar  avait  une  vertu  faiblement  nar- 
cotique ,  qui  dans  certains  cas  peut  très-bien  remplacer 
îespréparations  opiacées.  Quelques  praticien  s  en  ont  pré- 
conisé l'emploi  dans  les  affections  inflammatoires.  Enfin- 
on  a  cru ,  et  beaucoup  de  personnes  croient  encore , 
€[u'il  a  une  action  particulière  pour  calmer  les  irrita- 
tions nerveuses  dont  les  organes  de  la  génération  sont 
susceptibles  ;  mais  cette  assertion ,  tout-à-fait  dénuée 
de  fondement,  peut  produire  des  maux  irréparables; 
car  la  plante  dont  nous  parlons ,  agissant  comme  nar- 
cotique, finit,  après  un  long  usage,  par  détruire  les 
facultés  de  l'estomac.  Ce  fait,  qui  déjà  a  été  plusieurs 
fois  démontré  par  l'observation,  vient  encore  de  se 
renouveler  récemment  sous  nos  yeux. 

C'est  d'après  cette  propriété ,  attribuée  au  nénuphîfr, 
qu'on  avait  prôné  une  ridicule  composition  appelée 
électuaire  de  chasteté.  Cette  opinion  remonte  même  plus 
loin  qu'à  Dioscoride  ;  et  Pline  a  écrit  des  rêveries  sur 
cet  objet.  Cullen,  du  reste,  paraît  avoir  trop  révoqué 
en  doute  les  qualités  médicamenteuses  de  cette  plante, 
puisqu'il  a  voulu  la  bannir  de  son  catologue*  Les  Sué- 
dois et  les  Tartares  font  une  espèce  de  pain  dans  lequel 
III,  3 
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entre  la  racine  du  nénuphar.  En  Egypte  et  en  Grèce , 
cette  racine,  ainsi  que  les  feuilles,  étaient  employées 
comme  aliment. 

Mode  d administration.  Avec  les  fleurs  de  cette  plante 
on  distille  une  eau  dont  quelques  praticiens  font  usage. 
On  compose  aussi  un  sirop  de  nénuphar,  que  j'emploie 
fréquemment  dans  mes  prescriptions.  Le  julep  qui  suit 
est  d'une  administration  très-commode  :  prenez  eau 
de  nénuphar  et  de  laitue  trois  onces;  sirop  de  nénuphar, 
une  once.  On  peut  recourir  à  d'autres  préparations 
analogues.  Autrefois  on  donnait  la  racine  en  décoc- 
tion ;  le  suc  était  aussi  prescrit  fréquemment  ;  mais  ces 
diverses  préparations  ont  disparu  des  livres  de  l'art, 
ainsi  que  la  conserve ,  l'huile  de  nénuphar,  et  ce  fameux 
électuaire  de  chasteté. 

IL 

Des  substances  que  la  médecine  emprunte  du  règne  miné- 
ral, pour  agir  sur  les  propriétés  vitales  de  V appareil 
génital  de  V homme. 

Il  est  certainement  douteux  que  la  matière  médicale 
fournisse  au  thérapeutiste  des  substances  minérales  qui 
exercent  une  action  directe  ou  spéciale  sur  l'appareil 
génital  de  l'homme  physique  ;  si  nous  en  parlons  ici , 
c'est  parce  que  plusieurs  auteurs  surannés  ont  véri- 
tablement attribué  à  quelques-uns  de  nos  plus  pré- 
cieux métaux  la  vertu  chimérique  de  fortifier  les  or- 
ganes reproducteurs  et  d'en  réparer  les  altérations. 

Or.  Aurum. 

L'introduction  de  l'or  dans  la  matière  médicale  est 
particulièrement  due  aux  Arabes.  Tous  les  alchimistes 
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l'ont  préconise.  Les  empiriques  surtout  ont  cherché  à 
éblouir  le  vulgaire,  en  le  produisant  dans  leurs  pres- 
criptions fastueuses.  L'or  potable  a  obtenu  la  plus 
grande  renommée.  Les  anciens  faisaient  entrer  ce  rare 
métal  jusque  dans  la  nourriture  de  certains  animaux, 
s'imagina nt  que  leur  chair  serait  plus  salutaire  au  corps 
humain.  Percy,  qui  a  tant  honoré  notre  chirurgie  mi- 
litaire, a  lu,  dans  l'intérieur  de  l'Académie  des  Sciences, 
un  rapport  aussi  érudit  qu'ingénieux  sur  cette  sub- 
stance prétendue  pharmaceutique.  Nous  répéterons 
ici  ce  qu'il  a  redit  lui-même  d'après  un  des  plus  grands 
philosophes  modernes ,  que  faire  dépendre  de  l'or  la 
santé  des  hommes,  c'est  combler  le  malheur  du  pauvre 
qui  n'en  a  point. 

Histoîj^e  naturelle.  Jusqu'à  présent  on  n'a  trouvé  l'or 
qu'à  l'état  métallique,  tantôt  sous  la  forme  de  petits 
cristaux,  tantôt  en  ramifications  ou  en  pains;  il  se  ren- 
contre en  filons ,  et  d'autres  fois  il  est  disséminé  dans  les 
mines  de  fer,  de  mercure,  de  cuivre,  ou  contenu  dans 
le  gneiss,  dans  le  mica,  le  schiste,  etc.  On  en  a  retiré 
quelquefois  des  masses  très-considérables ,  et  on  en 
conserve  dans  les  cabinets.  C'est  principalement  dans 
les  contrées  méridionales  que  les  mines  d'or  sont  mul- 
tipliées. On  sait  quelle  célébrité  avaient  autrefois  celles 
d'Espagne  avant  la  découverte  du  Nouveau-Monde; 
celles  de  Hongrie,  de  Norw^ège,  de  Suède  et  d'Islande 
ne  laissent  pas  d'être  aussi  très-remarquables.  L'or 
abonde,  dit-on,  dans  quelques  fleuves  de  l'Amérique; 
et  on  a  publié  beaucoup  d'assertions  erronnées  à  ce 
sujet.  Dans  un  excellent  mémoire  sur  Gayenne , 
M.  Noyer,  ingénieur  de  cette  colonie,  parle  de  l'exi- 
stence fabuleuse  du  lac  Parima  dont  les  sables  étaient 
d'or ,  et  sur  le  bord  duquel  était  bâtie  la  fameuse  ville 
di Eldorado,  Dans  le  siècle  des  découvertes,  les  esprits 
avides  du  merveilleux  accueillaient  sans  examen  tout 
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ce  qu'on  rapportait  de  ces  pays  lointains ,  et  tout  ce 
qui  pouvait  flatter  leur  cupidité. 

Propriétés  physiques.  La  couleur  de  l'or  est  ordinaire- 
ment d'un  rouge  orangé  ;  elle  offre  quelques  diffé- 
rences, selon  qu'il  est  pjus  ou  moins  pur.  Ce  métal  n'a 
ni  odeur  ni  saveur  sensibles  ;  il  est  mou ,  flexible  et 
non  élastique  ;  il  ne  le  cède  en  éclat  qu'au  platine ,  à 
l'acier,  à  l'argent  et  au  mercure.  Il  est  très-ductile  et 
très-malléable;  il  est  fixe,  c'est-à-dire  qu'on  ne  peut 
le  volatiliser  que  par  une  chaleur  très-intense ,  ainsi 
que  l'ont  expérimenté  Homberg ,  Macquer  et  Lavoi- 
sier.  Après  la  fusion ,  il  est  susceptible  de  se  cristalliser, 
et  les  cristaux  qu'on  en  obtient  ont  une  forme  pyra- 
midale quad  rangulaire. 

Propriétés  chimiques.  Quoique  l'air  atmosphérique 
n'ait  aucune  action  sensible  sur  l'or ,  ce  métal  n'en  est 
pas  moins  susceptible  de  se  combiner  avec  l'oxygène; 
mais  cette  combinaison  ne  peut  avoir  lieu  que  par  la 
voie  humide ,  ou  en  soumettant  l'or  à  l'électricité.  Par 
ce  dernier  mode ,  on  obtient  une  quantité  notable 
d'oxyde  ,  ainsi  qu'il  résulte  des  expériences  de  Franklin 
et  de  Van-Marum.  On  effectue  également  la  combustion 
de  l'or  en  soumettant  ce  métal  à  l'action  de  la  pile 
galvanique  ;  ou  ,  comme  Thompson  l'a  expérimenté , 
en  l'exposant  dans  un  mélange  de  gaz  oxygène  et  d'hy- 
drogène enflammés.  Mais  l'existence  de  ces  oxydes  est 
loin  d'être  admise  par  tous  les  chimistes,  au  rang  des- 
quels il  faut  mettre  Proust  en  première  ligne.  Les 
oxydes  d'or  sont  au  nombre  de  deux,  l'un  pourpré  et 
l'autre  jaune  ou  h\:\\.x\\  jaune  à  l'état  d'hydrate,  et  hrun 
s'il  est  anhydre.  Le  dernier  étant  le  seul  susceptible  de  se 
combiner  avec  les  acides,  il  s'ensuit  que  tous  les  sels 
d'or  sont  des  combinaisons  de  ce  métal  avec  un  maxi- 
mum d'oxygène.  Tantôt  les  oxydes  s'obtiennent  en  les 
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faisant  précipiter  de  sa  dissolution  nitro-muiiatique 
par  la  potasse,  tantôt  en  opérant  cette  précipitation 
par  l'étain.  La  première  de  ces  préparations  est  extra- 
ordinairement  variable,  ainsi  que  l'observe  Proust,  et 
demande  une  foule  de  précautions  pour  éviter  de  dis- 
soudre le  précipité  formé.  On  obtient  la  seconde  en  se 
servant  de  Tétain  métallique  ou  de  sa  dissolution; 
mais  il  n'est  pas  indifférent  de  se  servir  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  moyens.  Lorsqu'on  emploie  l'étain ,  le 
précipité  est  brun,  et  l'or  se  trouve  à  un  état  très- 
voisin  de  l'état  métallique  ;  si  au  contraire  on  fait  usage 
de  chlorure  ou  muriate  d'étain  au  minimum  d'oxyda- 
tion ,  le  précipité  qui  se  produit  est  pourpre  foncé ,  et 
contient  bien  plus  d'oxyde  d'or  et  d'étain,  d'où  l'on  con- 
çoit que  l'énergie  de  ces  préparations  ne  saurait  être  la 
même.  Le  chlorure  d'or  est  tellement  déliquescent  lors- 
qu'il contient  un  excès  d'acide,  qu'on  ne  peut  l'employer 
qu'à  l'état  liquide  ;  sa  grande  causticité  a  fait  imaginer  à 
M,  le  docteur  Chrestien  de  l'associer  au  chlorure  de  so- 
dium ,  ce  qui  fait  un  sel  à  deux  bases  moins  avide  d'humi- 
dité et  moins  caustique.  On  pourra,  du  reste,  consulter 
avec  beaucoup  de  fruit  les  travaux  de  MM.  Vauquelin , 
Proust  et  Pelletier  sur  les  diverses  préparations  d'or. 

Quatre  préparations  d'or  sont  principalement  em- 
ployées pour  les  besoins  de  la  thérapeutique  :  i°.  le 
chlorure  ou  muriate  d'or  ;  2^.  le  chlorure  d'or  et  de 
sodium ,  ou  muriate  d'or  et  de  soude  ;  3°.  l'oxyde  d'or  ; 
4°.  l'oxyde  d'or  par  l'étain,  ou  pourpre  de  Gassius. 
M.  Caventou  a  très-bien  décrit  les  procédés  auxquels 
on  a  recours  pour  les  obtenir.  Pour  avoir  du  chlorure 
d'or  bien  pur,  on  prend  une  partie  d'or  lin  laminé, 
que  l'on  introduit  dans  un  petit  ballon  de  verre  avec 
trois  parties  d'eau  régale  faite  dans  les  ^proportions 
d'une  partie  d'acide  nitrique  et  de  deux  parties  d'acide 
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hydro-chlorique.  On  fait  chauffer  le  tout  au  bain  de 
sable,  jusqu'à  ce  qu'on  sente  l'odeur  du  chlore  se  dé- 
gager sans  aucun  mélange  de  gaz  nitreux.  On  retire 
alors  le  vase  du  feu ,  et  on  laisse  refroidir.  Le  chlorure , 
liquéfié  par  la  chaleur,  ne  tarde  pas  à  se  prendre  en  une 
masse  cristalline  par  le  refroidissement;  cette  masse 
représente  un  grand  nombre  de  belles  aiguilles  jaunes. 
A  cet  état,  le  chlorure  d'or  est  aussi  pur  qu'on  peut  le 
désirer.  Il  ne  contient  point  d'acide  hydro-chlorique 
en  excès,  ce  qui  l'empêche  d'être  déliquescent.  On  peut 
le  conserver  dans  cet  état  long-temps  sans  craindre  son 
altération.  Le  chlorure  d'or  est  toujours  très -acide, 
mais  il  ne  doit  point  cette  propriété  à  un  acide  étran- 
ger; elle  tient  à  sa  nature;  sa  saveur  est  styptique  et 
désagréable.  Il  se  dissout  facilement  dans  l'eau,  à  la- 
quelle il  communique  une  belle  couleur  jaune.  Il  co- 
lore, au  bout  de  quelques  heures  de  contact,  en  un 
beau  pourpre  violet  les  matières  végétales  et  animales, 
ainsi  que  l'épiderme  lorsqu'on  le  touche.  Chauffé  for- 
tement dans  des  vaisseaux  clos ,  il  dégage  du  chlore 
sans  eau,  et  laisse  de  l'or  métallique  pour  résidu. 

M.  le  docteur  Ghrestien,  de  Montpellier,  se  sert 
rarement  de  chlorure  d'or  pur  ;  il  l'associe  au  chlorure 
de  sodium,  de  manière  à  en  faire  un  sel  double  connu 
sous  le  nom  de  muriate  d'or  et  de  soude.  C'est  à 
M.  Figuier  que  nous  devons  ce  que  nous  savons  sur  la 
composition  de  ce  sel  double.  Ce  chimiste  le  prépare 
en  faisant  dissoudre  quatre  parties  d'or  dans  l'eau  ré- 
gale ,  évaporant  la  dissolution  à  siccité ,  versant  trente- 
deux  parties  d'eau  sur  ce  produit ,  plus  une  partie  de 
chlorure  de  sodium,  et  concentrant  la  liqueur  jusqu'à 
moitié  de  son  poids,  il  obtient  par  le  refroidissement 
des  cristaux  composés  de  chlorure  d'or  et  de  chlorure 
de  sodium.  Le  muriate  d'or  et  de  soude  est  en  cristaux 
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d'une  belle  couleur  jaune,  qui  présentent  la  forme  de 
prismes  quadrangulaires  allongés;  ils  attirent  l'humi- 
dité ,  mais  moins  que  le  chlorure  acide  d'or. 

Le  procédé  du  Codex  pour  obtenir  l'oxyde  d'or  est 
long ,  incertain  dans  ses  résultats ,  et  jusqu'à  un  certain 
point  inexact  ;  nous  n'en  ferons  pas  mention.  Mais  le 
procédé  suivant  a  parfaitement  réussi  à  M.  Caventou  : 
on  prendra  une  quantité  quelconque  de  chlorure  d'or, 
que  l'on  introduira  dans  une  fiole  de  verre  blanc  ;  on 
y  versera  six  à  sept  fois  son  poids  d'eau  bouillante, 
afin  de  dissoudre  le  chlorure,  et  on  ajoutera  peu  à  peu 
de  la  baryte  cristallisée,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ait 
perdu  son  acidité;  ce  que  l'on  reconnaîtra  facilement 
en  y  trempant  une  bande  de  papier  de  Tournesol ,  qui 
ne  changera  pas  de  couleur  par  cette  immersion.  On 
fera  légèrement  bouillir  la  liqueur,  et  on  la  laissera 
refroidir  pour  la  filtrer.  On  lavera  le  précipité  à  plu- 
sieurs reprises  à  l'eau  chaude  ,•  on  réunira  tous  les 
lavages ,  et  on  les  fera  évaporer  jusqu'à  siccité  ;  on 
laissera  refroidir,  et  on  dissoudra  la  masse  saline  dans 
l'eau.  On  séparera  par  ce  moyen  une  nouvelle  quantité 
d'oxyde  d'or,  que  l'on  réunira  à  la  précédente  restée 
sur  le  filtre.  On  continuera  les  lavages,  jusqu'à  ce  que 
ceux-ci  ne  précipitent  plus  par  le  nitrate  d'argent  ; 
alors  on  fera  un  ou  deux  lavages  avec  l'eau  acidulée 
d'acide  nitrique;  on  exclura  par  ce  moyen  le  peu  de 
sous -carbonate  de  baryte  qui  avait  pu  se  former  pen- 
dant l'opération,  et  qui  serait  resté  interposé  dans 
l'oxyde.  On  réitérera  encore  quelques  lavages  à  l'eau 
pure,  et  l'on  s'assurera  qu'ils  sont  dépourvus  de  baryte, 
lorsqu  en  y  versant  un  peu  d'acide  sulfurique ,  il  ne  se 
formera  aucun  précipité  blanc;  ainsi  purifié,  l'oxyde 
d'or  sera  desséché  à  l'ombre ,  à  une  douce  chaleur. 
Par  ce  procédé  de  M.  Caventou,  une  quantité  de  chlo- 
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rure  d'or  contenant  trois  grammes  de  ce  métal  a  donné 
au  moins  trois  grammes  d'oxyde.  On  n'obtient  tout  au 
plus  que  la  moitié  de  cette  quantité , ^lorsqu'on  opère 
avec  le  sous-carbonate  de  potasse  d'après  le  Codex, 
parce  que  le  chlorure  de  potassium  qui  se  forme  et 
l'alcali  en  excès  retiennent  une  très-grande  quantité 
d'oxyde  d'or  à  l'état  d'une  combinaison  incolore  qui 
reste  dissoute.  L'oxyde  d'or  à  l'état  d'hydrate  est  jaune; 
mais  desséché,  il  est  d'un  violet  presque  noir.  Quel- 
ques précautions  que  l'on  ait  apportées  dans  la  dessic- 
cation de  cet  oxyde,  il  ne  se  dissout  pas  en  totalité  dans 
l'acide  hydro-chlorique ;  il  laisse  un  résidu  très-faible, 
à  la  vérité ,  mais  qui  provient  de  ce  que,  en  le  dessé- 
chant, une  partie  d'oxyde  d'or  s'est  réduite  à  l'état 
métallique. 

Quant  au  précipité  pourpre  de  Cassius,  pour  lob- 
tenir,  on  fera,  d'une  part,  dissoudre  dans  au  moins 
seize  fois  son  poids  d'eau  distillée  froide ,  du  chlorure 
d'or,  préparé  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué;  et  d'autre 
part,  on  préparera  une  dissolution  faible  de  proto- 
hydro-chlorate  d'étain  aiguisée  d'acide  hydro-chlo- 
rique.  On  ajoutera  de  cette  dernière  liqueur  par  petites 
parties  dans  la  première,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fasse 
plus  de  précipité.  On  filtrera  la  liqueur,  et  on  lavera 
bien  à  l'eau  bouillante  le  précipité ,  jusqu'à  ce  que  les 
eaux  de  lavage  ne  précipitent  plus  le  nitrate  d'argent 
en  liqueur.  On  fera  ensuite  sécher  le  précipité  à  la 
température  de  l'eau  bouillante ,  et  ce  sera  le  pourpre 
de  Cassius.  Ce  précipité  paraît  être  une  combinaison 
de  deutoxydô  d'étain  et  d'or  métallique.  On  nous  par- 
donnera ces  délails  en  faveur  d'un  remède  récemment 
introduit  dans  la  matière  médicale,  et  qu'il  importe  de 
faire  connaître  sous  tous  ses  points  de  vue. 

Propriétés  médicinales.   Les  préparations   d'or  pro- 
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posées  dans  le  dix-septième  siècle  comme  antisyphili- 
tiques étaient  abandonnées,  lorsque  M.  Chrestien  les  a 
soumises  à  de  nouvelles  expériences.  Les  faits  sur  les- 
quels il  s'appuie  ne  laissent  pas  d'exciter  un  très-vif 
intérêt.  On  doit  désirer  de  voir  les  observations  se 
multiplier.  «  Le  muriate  d'or ,  dit  ce  praticien  recom- 
mandable,  est  infiniment  plus  actif  que  le  sublimé 
corrosif,  mais  il  est  moins  irritant  pour  les  gencives; 
administré  à  la  dose  d'un  dixième  de  grain  par  jour, 
il  a  occasionné  dans  un  cas  une  forte  fièvre  ;  l'excita- 
tion développée  par  ce  sel ,  restreinte  dans  de  justes 
bornes ,  n'est  jamais  accompagnée  de  lésion  notable , 
ou  même  sensible  des  fonctions.  La  bouche  est  bonne  , 
la  langue  humectée;  l'appétit  se  soutient;  les  déjec- 
tions alvines  n'éprouvent  aucun  dérangement;  il  n'y  a 
pour  l'ordinaire  qu'une  augmentation  dans  les  urines 
et  dans  la  transpiration.  Mais,  en  poussant  la  dose  trop 
loin,  on  court  le  risque  de  produire  un  éréthisme 
général;  l'inflammation  même  de  tel  ou  tel  organe, 
suivant  les  dispositions  de  tel  ou  tel  individu  :  la  fièvre 
s'annonce  par  une  chaleur  insolite  et  soutenue  de  la 
peau.  » 

Il  est  pourtant  certain  que  les  sels  d'or,  et  surtout 
le  chlorure  d'or,  sont  d'une  énergie  très-violente  sur 
l'économie  animale;  aussi  est-il  essentiel  de  ne  les 
employer  qu'avec  la  plus  grande  circonspection. 
M.  Orfila  a  prouvé  que  trois  quarts  de  grain  de  chlo- 
rure d'or,  dissous  dans  un  gros  d'eau  distillée  et  in- 
jectés dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien,  avaient  suffi 
pour  lui  donner  la  mort  au  bout  de  quelques  minutes. 
Cette  expérience,  répétée  et  variée  de  plusieurs  ma- 
nières, a  toujours  donné  des  résultats  aussi  funestes. 
11  paraît  que  dans  cette  circonstance  l'action  du  sel 
d'or  se  porte  sur  les  organes  de  la  respiration  et  de  la 
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circulation ,  spécialement  sur  le  sang  ;  les  poumons 
deviennent  livides  et  se  gorgent  de  sang;  le  cœur 
prend  une  couleur  violacée;  le  ventricule  et  les  cavités 
gauches  se  remplissent,  et  le  ventricule  droit  se  res- 
serre et  se  contracte.  L'action  du  chlorure  d'or  sur  le 
sang  est  tellement  prompte,  que  l'artère  crurale,  ou- 
verte quelques  instans  avant  la  mort,  donne  un  sang 
rouge  brun  passant  bientôt  au  noir. 

M.  Gullerier  a  voulu  faire  l'essai  du  chlorure  d'or 
dans  l'hôpital  des  vénériens  de  Paris  ;  ce  sel  a  été  ad- 
ministré à  treize  individus  qui  présentaient  l'ensemble 
des  symptômes  suivans  :  écoulemens ,  chancres ,  pus- 
tules primitives  et  consécutives,  ulcères  à  la  gorge, 
végétations  et  condylomes  au  siège,  etc.  Plusieurs  de 
ces  malades  éprouvèrent  d'abord  une  amélioration 
notable,  et  plusieurs  d'entre  eux  parurent  même  en- 
tièrement guéris.  Néanmoins  la  maladie  repullula  chez 
quelques-uns  sous  d'autres  formes ,  et  on  fut  contraint 
de  les  soumettre  à  un  autre  traitement  régulier  par  le 
mercure  et  les  sudorifiques.  Ces  expériences  reçurent 
une  nouvelle  force  par  quelques  autres  qui  furent  faites 
comparativement  par  d'autres  praticiens.  Il  est  même 
résulté  des  accidens  fâcheux  de  l'emploi  de  ce  remède , 
quand  on  a  trop  forcé  les  doses.  M.  Magendie  a  été 
consulté  par  un  malade  auquel  on  avait  mal  à  propos 
administré  le  chlorure  d'or;  il  n'avait  pris  ce  sel  qu'à 
la  dose  d'un  dixième  de  grain,  dans  une  tasse  de  lait, 
pendant  huit  jours  ;  au  bout  de  ce  temps ,  il  y  eut  une 
gastrite  des  plus  intenses,  une  chaleur  extrême  à  la 
peau ,  une  insomnie  opiniâtre  et  des  érections  fati- 
gantes ,  qui  semblent  prouver  que  ce  remède  a  une 
action  spéciale  sur  les  organes  de  la  génération.  Malgré 
le  régime  le  plus  doux  et  le  plus  sévère  ,  cet  état  d'ex- 
citation durait  encore  au  bout  de  trois  ans. 
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M.  Lallemand,  professeur  à  l'Ecole  de  Médecine  de 
Montpellier,  a  néanmoins  publié  des  observations  in- 
téressantes qui  prouvent  que  le  chlorure  d'or  a  pu 
réussir  dans  quelques  cas  désespérés  de  maladie  véné- 
rienne, quand  le  mercure  avait  totalement  échoué.  Il 
a  prescrit  le  chlorure  d'or  et  de  sodium  sur  la  langue , 
en  aidant  son  action  par  l'emploi  des  boissons  sudori- 
iiques  avec  un  succès  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 
M.  Percy  a  donc  eu  raison  de  dire  à  l'Académie  des 
Sciences  que  les  préparations  d'or  avaient  été  à  la  fois 
trop  décriées  et  trop  préconisées^;  qu'elles  sont  cer- 
tainement douées  de  propriétés  médicamenteuses  très- 
excitantes  ,  que  leur  action  perturbatrice  peut  servir 
dans  quelques  cas  les  vues  curatives  des  praticiens , 
mais  qu'il  est  nécessaire  de  se  livrer  encore  à  une 
étude  plus  approfondie  des  conditions  et  circonstances 
qui  peuvent  assurer  ce  genre  de  médication. 

Mode  d^ administration.  M.  le  docteur  Chrestien  a 
conseillé  de  mêler  les  composés  dont  il  s'agit  avec  les 
extraits  de  quelques  plantes ,  ainsi  qu'au  sucre ,  aux 
sirops,  au  cérat ,  etc.;  mais  on  doit  rejeter  tous  ces 
excipiens  qui  altèrent  ou  décomposent  les  sels  d'or, 
en  les  ramenant  à  l'état  métallique.  L'excipient  le 
plus  convenable  est  la  poudre  de  lycopode  lavée  à  l'al- 
cool et  séchée.  On  mêle  l'hydro-chlorate  d'or  et  de 
soude  ou  le  chlorure  d'or  pur  avec  quinze,  douze ,  dix, 
huit,  six,  ou  même  quatre  fois  son  poids  d'excipient. 
M.  Chrestien  emploie  les  frictions  avec  l'hydro-chlo- 
rate d'or  et  de  soude.  Il  indique  la  formule  suivante  : 
hydro-chlorate  d'or  et  de  soude  cristallisé ,  un  grain  ; 
poudre  de  lycopode,  deux  grains  ;  on  divise  la  dose  en 
quinze  parties.  On  prescrit  une  fois  par  jour  des  fric- 
tions sur  la  langue  ou  sur  les  gencives.  Il  est  rare ,  dit 
M.  Chrestien,  que  l'on  emploie  plus  de  quatre  frictions 


44  NOUVEAUX    lÉLÉMENS 

pour  obtenir  la  guérison  des  maladies  syphilitiques  les 
plus  graves.  A.  l'hôpital  Saint-Louis ,  on  a  eu  occasion 
de  constater  les  bons  effets  du  chlorure  d'or.  Cepen- 
dant ce  n'est  jamais  qu'après  avoir  administré  inutile- 
ment les  préparations  mercurielles  ,  et  seulement  dans 
le  cas  d'ulcération ,  qu'on  avait  recours  à  ce  médica- 
ment; et  on  l'employait  alors,  non  point  en  frictions 
sur  les  gencives  comme  on  l'avait  conseillé,  mais  pour 
saupoudrer  les  surfaces  ulcérées.  On  les  recouvrait 
ensuite  d'une  toile  d'araignée,  comme  on  fait  pour 
l'application  de  la  pâte  de  Rousselot. 

M.  le  docteur  Niel,  qui  a  écrit  sur  l'emploi  des 
préparations  d'or,  a  conseillé  une  méthode  particu- 
.lière,  lorsque  l'état  de  la  langue  ou  de  l'intérieur  de  la 
bouche  ne  permet  pas  de  faire  des  frictions  sur  ces 
parties.  Voici  en  quoi  consiste  cette  méthode  :  on  met 
le  derme  à  nu  sur  l'un  des  côtés  du  col,  en  y  établis- 
sant une  languette  épispastique ,  et  on  panse  matin  et 
soir  ce  vésicatoire  avec  une  pommade  composée  d'un 
grain  d'or  divisé  par  le  mercure ,  incorporé  dans  un 
gros  d'axonge.  On  peut  augmenter  la  dose  jusqu'à  deux 
grains.  On  peut  aussi  employer  dans  l'axonge,  l'hydro- 
chlorate  d'or  et  de  soude  à  la  dose  d'un  dixième  de 
grain.  On  conçoit  que  les  doses  des  préparations  d'or 
varient  selon  l'espèce  de  préparation  dont  on  veut 
faire  usage  ;  on  porte  celle  des  oxydes  depuis  un  grain 
jusqu'à  trois  par  jour  par  la  voie  des  frictions.  Mais 
l'extrême  activité  du  chlorure  d'or  doit  inspirer  une 
sorte  de  crainte.  On  commence  ordinairement  par  un 
quinzième  de  grain ,  avec  lequel  on  frictionne  l'inté- 
rieur des  lèvres,  etc.  Des  expériences  ultérieures  sug- 
géreront peut-être  quelque  autre  moyen  pour  l'emploi 
d'un  remède  qui  réclame  de  la  part  du  praticien  tant 
de  prudence  et  de  précaution. 
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III.  "^ 

Des  substances  que  la  médecine  emprunte  du  règne  animal 
pour  agir  sur  les  propriétés  vitales  de  V appareil  génital 
de  Vhomme. 

On  a  pu  voir  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage  que 
le  règne  animal  est  généralement  stérile  en  substances 
actives  SI  r  les  propriétés  vitales  du  corps  humain.  Nous 
classons  ici  provisoirement  l'ambre  gris,  en  attendant 
que  l'expérience  nous  ait  donné  des  connaissances  plus 
positives  sur  ses  vertus. 

Ambre  gris.  Ambarum  concretum. 

Il  en  est  de  l'ambre  gris  comme  de  l'ambre  jaune  j 
il  a  été  l'objet  des  hypothèses  les  plus  extravagantes  et 
les  plus  erronnées  ;  les  uns ,  tels  que  Neuman  et  Gar- 
theuzer,  l'ont  regardé  comme  un  bitume  projeté  des 
cavités  souterraines;  les  autres  n'ont  vu  dans  cette  ma- 
tière que  des  excrémens  d'oiseaux ,  des  rayons  de  cire , 
des  résines  végétales,  solidifiées  par  l'action  réunie  de 
l'air,  du  soleil,  etc.,  etc.  Essayons  de  rectifier  les  idées 
de  nos  lecteurs ,  en  exposant  les  notions  récemment 
acquises  sur  cet  objet. 

Histoire  naturelle.  L'ambre  gris  se  présente  sous 
forme  de  masses  irrégulières,  arrondies,  et  d'un  poids 
ordinairement  inférieur  à  une  livre;  on  en  trouve 
toutefois  des  morceaux  bien  plus  considérables.  On 
rencontre  cette  substance  flottante  sur  les  bords  de  la 
mer,  dans  les  parages  de  Madagascar,  de  Goromandel  et 
du  Japon.  Le  docteur  Swédiaur  assure  qu'on  le  trouve 
toujours  dans  l'intérieur  du  cachalot  (physeter  ma- 
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CROCEPHÂLtis )  SOUS  forme  d'excrément  endurci;  que 
l'ambre  gfris  renferme  souvent  dans  sa  masse  des  débris 
de  poisson,  et  il  avance  avec  une  forte  présomption 
que  cette  substance  appartient  à  cet  animal.  On  pêche 
le  cachalot  non -seule  ment  pour  en  obtenir  la  sub- 
stance précieuse  dont  il  s'agit,  mais  pour  une  multi- 
tude d'autres  usages  ;  indépendamment  de  son  lard , 
de  sa  chair,  non  plus  que  de  ses  intestins ,  ses  tendons , 
ses  dents  et  ses  os  servent  à  faire  des  instrumens  de 
pêche  et  de  chasse.  Sa  langue  cuite  est  recherchée 
comme  un  mets  délicat  dans  les  contrées  septentrio- 
nales. Son  lard  fondu  donne  une  huile  employée  dans 
les  arts ,  et  avec  les  fibres  de  ses  muscles  on  fait  une 
colle  excellente  ;  mais  les  plus  précieuses  de  toutes  ces 
récoltes  sont  sans  contredit  le  blanc  de  baleine ,  et 
surtout  l'ambre  gris.  Ces  deux  substances  sont  l'une 
et  l'autre  plus  que  suffisantes  pour  exciter  les  désirs  de 
l'homme,  qui,  bravant  les  tempêtes  et  les  frimas,  ose 
les  rechercher  jusqu'aux  extrémités  du  monde ,  et  pro- 
voquer au  combat  ce  gigantesque  et  féroce  animal. 
Nous  ferons  remarquer  toutefois  que  l'ambre  gris  ne 
se  trouve  pas  dans  tous  les  cachalots.  On  ne  le  trouve, 
dit-on,  que  dans  ceux  qui  sont  maladifs  et  dans  un 
état  d'émaciation. 

Propriétés  physiques.  L'ambre  gris  est  une  matière 
solide ,  moins  pesante  que  l'eau,  écailleuse  dans  sa  cas- 
sure, ramollissable  et  fusible  comme  la  cire,  lorsqu'on 
la  chauffe;  il  est  d'une  couleur  grise  tachée  de  jaune 
.et  de  noir,  d'une  odeur  douce,  suave,  et  susceptible 
d'une  grande  expansion  ;  il  est  dépourvu  de  saveur. 

Propriétés  chimiques.  Beaucoup  de  chimistes  se  sont 
occupés  de  la  nature  de  l'ambre  gris.  On  cite  parmi 
eux  Geoffroy,  Rose,  Bouillon-Lagrange ,  Buchols,  et 
en  dernier  lieu  MM.  Pelletier  et  Caventou.  C'est  sur- 
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tout  du  travail  de  ces  deux  derniers  que  nous  parle- 
rons; car  ce  travail  les  a  mis  à  même  d'émettre  une 
opinion  sur  l'origine  de  cette  substance ,  qui  paraît 
très -raisonnable,  et  à  laquelle  plusieurs  naturalistes 
ont  déféré. 

L'ambre  gris  est  composé  principalement  d'une  sub- 
stance particulière,  qu'ils  ont  appelée  ambréine ,  prin- 
cipe cristallisable  en  lames  blanches,  brillantes,  mi- 
cacées, soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  insoluble  dans 
l'eau,  et  susceptible,  chose  remarquable,  de  se  sublimer 
sous  forme  d'une  vapeur  blanche,  qui  se  condense 
par  le  refroidissement.  L'ambre  gris  contient  en  outre 
une  matière  jaune,  résineuse,  odorante,  et  à  la- 
quelle il  doit  une  partie  de  son  parfum.  Relative- 
ment à  l'origine  de  l'ambre  gris,  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou  sont  partis  de  l'opinion  généralement  admise 
que  le  principe  cristallisable  de  l'ambre  gris  était  du 
blanc  de  baleine;  ils  en  ont  démontré  la  fausseté,  et 
ont  prouvé  que  le  principe  désigné  sous  le  nom  diam- 
hréine  était  différent  de  celui  des  autres  principes  con- 
nus jusqu'à  ce  jour,  et  que  celui  avec  lequel  il  avait  le 
plus  d'analogie  était  la  cholestérine ,  ou  principe  cristal- 
lisable des  calculs  biliaires  humains. 

MM.  Pelletier  et  Caventou,  s'appuyant  sur  ce  rappro- 
chement ,  discutent  ensuite  la  question  de  l'origine  de 
l'ambre  gris.  Ils  admettent,  avec  Swédiaur,  que  cette 
matière  se  forme  dans  les  intestins  du  cachalot  ou  dans 
quelques  viscères  de  ce  cétacé;  mais  ils  combattent 
son  opinion  absolue  qu'elle  est  un  excrément  endurci , 
et  la  regardent  comme  une  sorte  de  bézoard  ou  de 
calcul  biliaire.  «  En  effet ,  disent-ils ,  si  l'on  compare 
l'analyse  de  l'ambre  gris  avec  celles  des  matières  excré- 
mentitielles  dans  les  divers  animaux,  on  rencontre  une 
différence  telle,  qu'il   n'est   pas   possible    d'admettre 
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l'opinion  de  Swédiaur.  »  On  trouve  au  contraire  une 
i^rande  analogie  de  composition  entre  cette  substance 
et  la  matière  nacrée  des  calculs  biliaires  humains  ; 
comme  dans  ces  derniers,  il  existe  une  matière  grasse, 
nacrée,  non  saponiliable  par  les  alcalis,  et  acidifiable 
par  l'acide  nitrique.  Cette  matière  diffère,  à  la  vérité, 
de  la  cholestérine  sous  quelques  rapports  ;  mais  si  l'on 
réfléchit  aux  caractères  particuliers  qui  distinguent  les 
produits  divers  des  mêmes  organes  dans  les  animaux 
marins  et  les  quadrupèdes ,  et  à  plus  forte  raison  dans 
l'homme ,  on  ne  sera  plus  étonné  de  cette  différence. 
On  retrouve  de  plus  ,  dans  l'ambre  gris ,  une  matière 
résineuse,  abondante;  mais  dans  les  calculs  biliaires 
il  y  a  aussi  une  matière  colorante  jaune ,  qui  a  quelques 
rapports  avec  les  substances  résineuses.  On  sait  d'ail- 
leurs que  la  bile  des  animaux ,  dépouillée  de  la  matière 
animale ,  acquiert  avec  le  temps  une  odeur  qu'on  a 
comparée  à  celle  du  musc  ou  de  l'ambre  gris. 

Propriétés  médicinales.  L'ambre  n'était  d'abord  usité 
que  comme  un  parfum  plus  ou  moins  agréable.  On  le 
rejette  de  nos  jours,  parce  qu'il  agit  avec  trop  de  vio- 
lence sur  le  système  nerveux.  Quelques  médecins  l'ad- 
ministraient toutefois  pour  combattre  les  maladies 
spasmodiques  ou  convulsives.  A  une  époque  plus  ré- 
cente ,  il  a  été  proclamé  comme  un  puissant  aphrodi- 
siaque ,  et  sur  ce  point  on  a  exagéré  toutes  ses  vertus. 

Mode  d' administration.  Feu  Chaumeton  l'adminis- 
trait dans  de  l'extrait  de  genièvre,  quelquefois  dans  de 
la  conserve  de  roses ,  toujours  à  la  dose  de  deux  gros. 
On  lui  donne  quelquefois  l'éther  pour  véhicule.  L'ambre 
entre  dans  plusieurs  préparations  pharmaceutiques, 
telles  que  les  pastilles  dites  du  sérail,  l'électuaire  curio- 
costin,etc.  Ces  préparations  sont  tombées  en  désuétude» 
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SECTION   DEUXIÈME. 

Des  mèdicamens  spécialement  dirigés  sur  les  propriétés 
vitales  de  V appareil  génital  de  la  femme. 

Je  dois  principalement  considérer  ici  l'appareil  gé- 
nital de  la  femme  sous  le  rapport  de  sa  fonction  mens- 
truelle; car  présenter  tous  les  phénomènes  qui  dé- 
pendent de  l'action  physiologique  de  l'utérus,  ce  serait 
entreprendre  l'histoire  entière  du  sexe  féminin,  puis- 
qu'il n'est  aucun  système  de  l'économie  animale  qui 
ne  soit  subordonné  à  l'influence  de  cet  organe.  Je  ne 
chercherai  point,  en  conséquence,  à  approfondir  les 
savantes  disputes  qui  se  sont  élevées  parmi  les  anato- 
mistes  au  sujet  de  sa  structure  physique.  Les  uns  ont 
admis  des  fibres  musculaires  pour  expliquer  ces  con- 
tractions. Les  autres  n'ont  vu  dans  sa  texture  qu'un 
grand  amas  de  lacunes  fongueuses  et  d'innombrables 
vaisseaux  tortueux.  Quelques-uns  enfin  ont  trouvé 
un  certain  rapport  entre  son  tissu  et  celui  des  tuniques 
fibreuses  des  artères.  Il  me  suffira  de  renvoyer  mes 
lecteurs  à  ce  qu'ont  écrit  sur  cette  matière  Albinus , 
Hunter,  Liéberkûhn,  Walter,  Bichat,  Frédéric  Lob- 
stein,  etc.  Je  me  contente  d'observer,  avec  Bordeu, 
que  l'excrétion  de  la  matrice  s'opère  par  un  mécanisme 
analogue  à  celui  des  autres  glandes  ,•  que ,  par  une  loi 
primordiale  de  la  nature ,  elle  se  réveille  ,  se  ferme ,  se 
dilate ,  se  remplit ,  ou  se  vide  à  propos  et  à  des  temps 
déterminés. 

Ce  qui  est  surtout  digne  de  remarque  pour  le  méde- 
cin physiologiste,  ce  sont  les  modifications  qu'éprou- 
vent les  propriétés  vitales  de  ce  viscère  pendant  la 
III.  4 
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grossesse.  M.  le  docteur  Frédéric  Lobstein  a  ingé- 
nieusement  comparé  ces  modifications  à  l'état  d'un 
organe  atteint  d'une  phlegmasie  lente  ou  chronique. 
L'autopsie  des  cadavres  démontre,  en  effet,  dans  la 
matrice,  les  principaux  caractères  de  l'inflammation. 
Elle  devient  plus  rouge,  plus  spongieuSe,  et  acquiert 
plus  de  volume.  Ainsi ,  le  fœtus  s'y  développe  par  un 
véritable  mouvement  de  fluxion  ;  et  sa  sortie ,  ainsi  que 
les  lochies  qui  lui  succèdent,  ne  sont  que  la  crise 
favorable  qui  termine  ce  mouvement.  Au  terme  de  la 
gestation,  le  mécanisme  de  l'expulsion  de  l'enfant  u 
donc  une  sorte  d'analogie  avec  la  contraction  systal- 
tique  d'un  vaisseau  artériel  qui  se  désemplit  par  une 
hémorrhagie  active.  Cette  idée ,  bien  approfondie , 
jetterait  peut-être  du  jour  sur  les  maladies  de  l'ap- 
pareil vasculaire ,  ainsi  que  siu^  celles  de  l'appareil 
utérin. 

Quant  à  la  théorie  de  la  menstruation ,  qui  est  l'abjet 
spécial  dont  le  thérapeutiste  doit  s'occuper,  elle  avait 
été  expliquée,  jusqu'à  Bordeu,  d'après  des  idées  vagues 
et  défectueuses.  Mais  l'auteur  du  Traité  des  glandes 
dévoila  bien  mieux,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la 
raison  véritable  de  ce  grand  phénomène ,  en  l'assi- 
milant aux  autres  excrétions  de  l'économie  animale. 
En  effet,  de  même  que  le  dévoiement  de  la  membrane 
muqueuse  intestinale  suspend  l'action  des  exhalans 
cutanés ,  et  vice  versa ,  de  même  que  des  sueurs  exces- 
sives arrêtent  les  déjections  alvines,  de  même  on  voit 
des  évacuations  trop  fortes,  provoquées  dans  d'autres 
systèmes  organiques ,  suspendre  le  cours  du  flux  mens- 
truel, etc.  De  là  vient  que  les  femmes  qui  n'ont  pas 
leurs  règles  deviennent  bouffies,  œdémateuses,  etc. 
Bordeu  regardait  les  pertes  de  la  matrice,  tant  les 
blanches  que  les  rouges,  comme  une  espèce  de  dévoie- 
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ment  semblable  à  celui  qui  survient  aux  glandes  des 
intestins,  à  la  salivation,  à  une  exhalation  de  la  peau 
trop  abondante  et  trop  prolongée. 

On  explique  avec  facilité,  par  ce  rapprochement,  les 
aberrations  particulières  de  l'écoulement  menstruel. 
Il  peut  arriver  quelquefois  que  l'utérus ,  par  le  défaut 
d'énergie  de  ses  propriétés  vitales ,  cesse  d'appeler  îe 
sang  dans  sa  cavité.  Alors,  selon  la  juste  pensée  de 
Stahl,  qui  a  écrit  une  intéressante  dissertation  sur  cet 
objet,  le  molimen  qui  prépare  les  règles  se  détourne 
vers  un  organe  quelconque,  si  la  nature  n'a  point  de 
partie  fixe  par  laquelle  elle  ait  coutume  de  produire 
des  évacuations.  Les  voies  les  plus  usitées  par  les- 
quelles la  nature  siipplée  au  défaut  de  la  menstruation  ^ 
sont  l'estomac,  le  poumon,  les  vaisseaux  hémorrhoï- 
daux,  etc.,  et  tous  les  systèmes  d'organes  qui  sont  du 
département  de  la  veine-porte.  Nous  avons  vu  à  l'hô- 
pital Saint- Louis  une  femme  qui  était  réglée  par  le 
nombril.  I^es  mouvemens  qui  précèdent  ces  excrétions 
sanguines  attestent  toujours  l'intention  de  la  nature  , 
puisqu'ils  succèdent  régulièrement  à  la  suppression  des 
règles,  et  que  l'évacuation  qui  les  suit  calme  les  symp- 
tômes. 

Aussitôt  que  l'excrétion  menstruelle  souffre  le  moin- 
dre obstacle,  la  nature  se  tourne  plus  volontiers  vers 
les  couloirs  qui  lui  sont  déjà  connus,  que  vers  des  par-^ 
ties  qu'elle  n'a  pas  encore  mises  en  usage,  tant  est 
grand  l'empire  des  habitudes  dans  l'économie  animale; 
mais  alors  la  moindre  résistance  peut  la  porter  à  quitter 
un  émonctoire  pour  revenir  à  un  autre  qu'elle  avait 
quitté,  ou  du  moins  la  rendre  flottante  entre  deux 
organes;  ce  qui,  d'après  Stahl,  ne  manque  jamais  de 
donner  lieu  à  beaucoup  d'incommodités.  En  effet ,  si 
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les  organes  vers  lesquels  elle  se  tourne  ne  lui  présentent 
pas  des  routes  ouvertes,  la  congestion  a  toujours  lieu^ 
si  c'est  la  tête  qui  est  affectée ,  des  migraines,  des  maux 
d'yeux,  des  douleurs  d'oreilles,  de  dents,  d'épaules, 
flux  séreux ,  catharreux ,  etc. ,  en  sont  les  résultats  ordi- 
naires. Si  la  poitrine  est  le  siège  de  l'afflux  sanguin ,  la 
respiration  devient  difficile  ;  il  se  manifeste  des  oppres- 
sions, des  toux,  des  suffocations,  qui  sont  l'indice 
infaillible  de  l'état  de  réplétion  de  ce  viscère.  Deux 
phénomènes  prouvent  que  ces  accidens  ont  un  rapport 
intime  avec  les  dérangemens  de  la  menstruation;  en 
premier  lieu ,  parce  que  ces  dérangemens  sont  toujours 
suivis  de  semblables  accidens ,  et ,  quoique  ceux-ci  ne 
suivent  pas  toujours  l'ordre  des  menstrues ,  ils  sont 
cependant  plus  marqués  dans  les  temps  où  les  règles 
avaient  accoutumé  de  couler.  En  second  lieu,  c'est 
qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  des  hémoptysies ,  et  d'autres 
évacuations  destinées  à  remplacer  les  règles ,  répondre 
exactement,  par  leur  retour,  à  la  période  menstruelle; 
et,  lorsque  cette  exacte  correspondance  manque  de 
s'effectuer,  il  est  vraisemblable  que  la  mesure  de  la 
nouvelle  excrétion  a  rompu  cet  accord. 

On  trouve,  dans  des  auteurs  surannés  de  matière 
médicale ,  une  liste  nombreuse  de  médicamens  que  l'on 
suppose  propres  à  faciliter  les  évacuations  ordinaires 
de  la  matrice.  Les  uns  sont  adaptés  à  l'expulsion  du 
fœtus  et  de  l'arrière-faix  ;  d'autres,  à  ce  qu'on  prétend, 
sont  plus  favorables  à  l'écoulement  des  lochies  ;  enfin 
il  en  est  auxquels  on  attribue  la  faculté  de  provoquer 
efficacement  la  menstruation.  Ces  derniers  sont  ceux 
dont  les  gens  de  l'art  admettent  le  plus  communément 
l'efficacité,  et  sont  d'ordinaire  qualifiés  du  titre  d'emmé- 
nagogues.  Mais  leur  action  doit  être  envisagée  comme 
étant  infiniment  douteuse,  et  l'on  ne  peut  certaine- 
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ment  pas  assurer  qu'il  existe  des  substances  médica- 
menteuses qui  excitent  d'une  manière  directe  l'écoule- 
ment des  règles  ,  en  agissant ,  par  une  propriété  spé- 
ciale ,  sur  les  nerfs  ou  les  vaisseaux  de  l'utérus.  Il 
importe  donc  de  mettre  des  bornes  à  la  croyance  du 
vulgaire  sur  cet  objet  de  thérapeutique. 

Je  répéterai,  relativement  aux  substances  réputées 
emmena  go  gués ,  ce  que  j'ai  dit  de  tant  d'autres  classes 
de  remèdes ,  que  ,  pour  entendre  convenablement  leur 
mode  d'action,  il  faut  préalablement  étudier  et  bien 
approfondir  toutes  les  causes  qui  peuvent  interrompre 
le  cours  des  menstrues.  Mille  obstacles  peuvent  s'op- 
poser, en  effet,  à  l'abord  du  sang  vers  l'organe  utérin. 
Or,  d'une  telle  différence  d'obstacles  doivent  néces- 
sairement résulter  des  modes  divers  de  curation.  Qu'on 
ne  s'étonne  donc  pas  si  les  auteurs  de  matière  médi- 
cale rapportent  à  une  même  classe  des  substances  sou- 
vent opposées  par  leurs  propriétés!  Ainsi,  quand  la 
suppression  de  l'excrétion  menstruelle  provient  de 
l'atonie  des  forces  vitales ,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne 
faille  recourir  à  des  moyens  stimulans  ou  toniques, 
pour  donner  aux  vaisseaux  le  degré  d'action  qui  leur 
est  nécessaire.  Si,  au  contraire,  le  même  phénomène 
a  lieu  par  une  trop  vive  irritation  de  l'utérus  ou  de 
quelque  autre  système,  il  est  manifeste  que  les  règles 
ne  peuvent  reprendre  leur  cours  qu'à  l'aide  des  sédatifs 
et  des  adoucissans. 

Les  causes  productrices  des  suppressions  menstruelles 
ont  été  exposées  avec  autant  de  clarté  que  de  préci- 
sion, par  Royer-Collard.  Ce  praticien  a  démontré  ce 
que  peuvent  sur  cette  maladie  la  constitution  générale 
de  l'individu,  la  constitution  particulière  des  organes 
utérins ,  l'éducation ,  le  genre  de  vie,  etc.  Pour  ce  qui 
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me  concerne,  j'ai  fréquemment  observé  que  les  femmes 
qui  en  sont  le  plus  affectées  sont  particulièrement 
celles  dont  le  tempérament  est  caractérisé  par  la  fai- 
blesse relative  du  système  lymphatique.  L'inertie  de  la 
matrice  est,  dans  ce  cas,  un  obstacle  auquel  il  est  très- 
difficile  de  remédier.  Elle  se  manifeste  chez  des  per- 
sonnes énervées  par  le  luxe,  la  mollesse  et  l'oisiveté. 
D'autres  fois ,  nous  voyons  dans  les  hôpitaux  l'absence 
des  règles  provenir  d'un  défaut  de  nutrition.  Enfin , 
dans  d'autres  circonstances,  et  par  un  effet  tout  con- 
traire, la  rétention  des  menstrues  peut  tenir  à  une 
énergie  trop  vive  de  la  matrice  ;  ce  qui  arrive  fréquetn- 
ment  aux  jeunes  paysannes  vigoureuses  :  aussi  Tissot 
recommande-t-il  de  les  traiter  par  les  saignées  du  pied, 
les  bains,  les  boissons  nitrëes  et  rafraîchissantes,  etc.; 
ce  qui  est  très-ordinaire  dans  la  classe  du  peuple.  Il 
faut  tenir  compte  aussi  d'une  multitude  de  causes 
accidentelles  qui  agissent  d'une  manière  prompte  et 
inattendue,  telles  que  les  frayeurs,  les  passions  tristes, 
les  longues  privations ,  les  alternatives  atmosphériques , 
l'ivresse,  l'abus  des  liqueurs  fortes,  les  veilles  opi- 
niâtres ,  les  coups ,  les  chutes ,  les  hémorrhagies  et 
autres  évacuations  excessives  ,  etc. 

J'en  ai  dit  assez ^  je  pense,  pour  démontrer  la  diver- 
sité extrême  des  moyens  qu'on  peut  employer  pour 
rétablir  l'excrétion  menstruelle.  Il  est  des  alimens  et 
des  boissons  qui  donnent  au  sang  une  qualité  meil- 
leure, et  qui,  ranimant  ainsi  les  forces  physiques, 
peuvent  exciter  avec  le  plus  grand  avantage  le  cours 
des  règles;  les  exercices  du  corps  et  de  la  gymnastique, 
les  promenades  en  voiture ,  les  danses ,  les  chants ,  les 
récréations  de  tous  les  genres,  peuvent  agir  comme 
emménagogues ,  quand  on  n'en  abuse  point.  Il  faut  en 
dire  de   même  des  passions  agréables  de  l'âme,  quj 
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déterminent  une  plus  grande  quantité  de  sang  vers 
l'utérus,  lorsque  de  violens  troubles  moraux  ont  déjà 
arrêté  le  cours  des  menstrues.  Je  rappelle  ici  l'exemple 
d'une  dame  qui  m'a  consulté,  et  qui  n'a  vu  reparaître 
ses  règles  que  lorsqu'elle  a  obtenu  la  grâce  qu'elle 
sollicitait  pour  son  mari,  détenu  dans  une  prison.  On 
peut  attribuer  la  même  propriété  aux  frictions  faites 
sur  l'hypogastre ,  sur  le  pubis,  les  hanches,  les  cuisses , 
les  jambes,  à  l'aide  de  la  flanelle  ou  d'un  linge  rude; 
les  ventouses  appliquées  plusieurs  fois  au  sacrum,  l'ap- 
plication des  sangsues,  la  saignée  du  pied,  les  vapeurs 
tièdes  rendues  médicamenteuses,  et  dirigées  vers  la 
matrice,  des  fomentations  sur  le  bas-ventre,  des  bains 
partiels  ou  universels  produisent  quelquefois  le  même 
résultat. 


On  a  indiqué  plusieurs  procédés  mécaniques ,  entre 
autres  des  ligatures  qui,  comprimant  les  vaisseaux  des 
cuisses ,  forcent  le  sang  à  s'accumvder  en  plus  grande 
quantité  dans  la  cavité  utérine.  Mais  de  tels  procédés 
sont  insuffisans  ou  périlleux.  J'ai  déjà  eu  occasion  de 
parler  des  avantages  qu'on  pouvait  retirer  en  pareil 
cas  de  l'électricité  médicale,  et  je  i envoie  de  nou- 
veau au  mémoire  que  Mauduyt  a  inséré  sur  ce  point 
parmi  ceux  de  l'ancienne  Société  royale  de  Méde- 
cine. Depuis  quelques  années,  on  emploie  de  préfé- 
rence le  galvanisme.  J'ai  eu  occasion  de  voir  à  Paris 
une  jeune  demoiselle  dont  la  menstruation  avait  été 
Irès-laborieuse ,  et  qu'on  assurait  avoir  été  guérie  pa 
ce  moyen.  J'ai  plusieurs  fois  répété  cette  expérience  îi 
l'hôpital  Saint-Louis.  Elle  n'a  point  eu  des  résultats 
favorables.  Il  serait,  du  reste  ^  peu  philosophique  d 
vouloir  trop  généraliser  les .  préceptes  que  l'on  doit 
suivre,  pour  faire  cesser  les  suppressions  menstruelles 
et  leurs  accidens,  Ces  préceptes  sont  surtout  relatifs 
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aux  divers  tempéramens  des  femmes  qui  en  sont  at- 
teintes. C'est  ainsi  que  les  saignées  conviennent  aux 
tempéramens  sanguins;  les  toniques,  aux  tempéramens 
lymphatiques  ;  les  caïmans ,  aux  tempéramens  ner- 
veux, etc.  Ces  préceptes  sont  également  relatifs  aux 
symptômes  qui  se  manifestent ,  et  exigent  fréquemment 
une  habile  combinaison  de  moyens  divers.  En  un  mot, 
comme  il  est  peu  d'affections  qui  reconnaissent  une 
aussi  grande  variété  de  causes  déterminantes ,  il  en  est 
peu  qui  réclament  une  aussi  grande  variété  de  secours; 
toute  méthode  qui  ne  porterait  point  sur  ce  fondement 
ne  serait  tout  au  plus  que  palliative. 

Jusqu'à  présent,  nous  ne  nous  sommes  occupé  que 
des  moyens  propres  à  rétablir  l'excrétion  menstruelle; 
mais  la  matrice  est  sujette  à  une  multitude  d'autres 
altérations  qui  réclament  impérieusement  les  secours 
d'une  thérapeutique  éclairée.  Telles  sont,  par  exemple, 
celles  qui  se  manifestent  à  l'époque  de  la  vie  où  cet 
organe  cesse  ses  fonctions,  et  sur  lesquelles  j'ai  été  à 
portée  de  recueillir  beaucoup  de  faits  à  l'hôpital  Saint- 
Louis.  Parmi  ces  altérations  ,  les  plus  fréquentes  m'ont 
paru  être  les  dégénérations  squirrheuses  ou  cancé- 
reuses de  l'utérus.  Déjà  Dionis  avait  eu  occasion  de  faire 
une  semblable  remarque.  Cet  auteur  assure  s'être  con- 
vaincu, par  ses  propres  observations,  que  sur  vingt 
femmes  atteintes  de  ce  genre  d'affection,  quinze  au 
moins  se  trouvaient  entre  la  quarante-cinquième  et  la 
cinquantième  année  de  leur  âge.  Les  médecins  se  sont 
livrés  à  des  conjectures  hasardées  sur  les  causes  pro- 
chaines ,  qui  produisent  ou  favorisent  ces  funestes 
dégénérations;  mais  les  moyens  thérapeutiques  sont 
encore  insuffisans  et  peu  nombreux. 

J'ai   souvent   observé    Ja    marche    du   squirrhe   de 
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l'utérus,  dans  l'intérieur  de  l'hôpital  Saint-Louis;  les 
malades  ressentent  comme  un  corps  étranger  ou  un 
poids  considérable  dans  le  bassin,  surtout  lorsqu'elles 
se  tiennent  debout.  La  partie  affectée  est  rénitente  et 
dure  au  toucher.  Elle  est  plus  ou  moins  indolente, 
suivant  que  le  tissu  glanduleux  de  la  matrice  est  plus 
ou  moins  complètement  obstrué.  La  matrice  éprouve 
des  tiraillemens.  Il  y  a  suppression  ou  désordre  dans  la 
menstruation ,  souvent  des  ménorrhagies  ou  des  leu- 
corrhées abondantes  ;  il  y  a  bouffissure  ou  œdème  des 
extrémités  inférieures,  ainsi  que  des  organes  de  la  gé- 
nération. La  région  hypogastrique  est  fréquemment 
tendue  et  douloureuse,  et  supporte  à  peine  l'approche 
de  la  main.  Le  corps  entier  éprouve,  à  la  longue,  un 
amaigrissement  considérable. 

Les  caractères  du  cancer  utérin  ont  été  tracés  avec 
trop  d'exactitude  par  les  anciens  et  par  les  modernes, 
pour  qu'on  puisse  se  méprendre  sur  son  existence.  La 
malade  est  ordinairement  tourmentée  par  des  douleurs 
lancinantes,  pongitives  ou  même  brûlantes,  qui  crois- 
sent à  mesure  que  cette  horrible  affection  fait  des  pro- 
grès, et  qui  se  portent,  comme  par  fusées,  vers  les 
organes  voisins ,  principalement  vers  la  région  ingui- 
nale, vers  le  pubis  et  les.  lombes.  Ces  douleurs  sont 
précédées  d'un  sentiment  d'ardeur  et  d'érosion  intolé- 
rable. Lorsqu'on  explore  la  matrice,  on  trouve  que  des 
chairs  inégales,  tuméfiées,  fongueuses,  s'avancent,  en 
manière  de  végétations,  des  bords  et  du  fond  même  de 
l'utérus.  Il  s'en  écoule  continuellement  une  sanie  acre  , 
rongeante ,  d'une  odeur  fétide  et  cadavéreuse ,  qui 
pénètre,  corrode  les  vaisseaux  utérins,  et  donne  lieu  à 
des  hémorrhagies  fréquentes.  L'insomnie,  le  marasme, 
la  fièvre  hectique,  etc.,  s'emparent  de  la  malade.  Tels 
étaient  surtout  les  symptômes  qu'éprouvait  une  femme 
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de  cinquante  ans,  dont  parle  Forestiis,  et  dont  la  mort 
fut  précédée  par  la  plus  déchira-nîe  des  agonies. 

J'ai  observé  que  les  squirrhosités  de  la  matrice  sont 
quelquefois  stationnaires  durant  le  cours  de  toute  la 
vie.  Tantôt  elles  se  convertissent  en  cancers,  tantôt 
seulement  elles  participent  à  quelques  caractères  de 
ce  dernier  genre  d'affection.  Les  dégénérations  cancé- 
reuses doivent  aussi  être  distinguées  d'un  état  d'ulcé- 
ration simple  qui  peut  affecter  la  matrice  ou  le  vagin , 
à  l'époque  de  la  cessation  des  règles.  Cette  affection , 
qui,  dans  les  circonstances  dont  il  s'agit,  doit  commu- 
nément son  origine  à  un  abcès  ou  à  un  dépôt  critique 
dans  quelque  partie  de  l'organe  utérin,  à  la  suite  des 
congestions  sanguines  qu'amène  le  retour  de  l'âge,  est 
facile  à  reconnaître  par  le  caractère  particulier  des 
douleurs  quelle  occasionne.  Ces  douleurs ,  selon  l'ob- 
servation d'Hippocrate ,  peuvent  se  manifester  dans  les 
lombes,  à  l'os  sacrum,  au  bas-ventre,  aux  aines,  se 
propager  même  jusqu'aux  épaules  et  aux  clavicules  j  il 
y  a  des  frissons  et  des  redoublemens  de  fièvre  hectique, 
qui  se  déclarent  principalement  le  soir.  Une  matière 
purulente  s'écoule  en  très-grande  quantité  de  l'inté- 
rieur de  l'utérus. 

Les  lumières  de  la  véritable  expérience  ont  appris 
depuis  long-temps  que  la  seule  indication  à  remplir 
dans  le  traitement  des  squirrhes  et  des  cancers  de 
l'utérus ,  était  de  calmer  ou  de  modérer  l'intensité  des 
symptômes  qui  se  manifestent.  C'est  surtout  dans  une 
époque  aussi  orageuse  que  celle  de  la  cessation  du  flux 
menstruel,  qu'il  importe  de  se  méfier  de  ces  topiques 
réputés  fondans  et  résolutifs ,  qui  ne  servent  souvent 
qu'à  irriter  la  violence  du  mal;  de  ces  dépurans  spcci- 
fiqiieSj  tant  préconisés  pnr  le  clinrlatanismc  j  pour  se 
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jouer  de  la  crédulité  humaine.  11  faut  aussi  regarder 
comme  impraticable  le  conseil  que  donnent  quelques 
médecins,  d'opérer  l'extirpation  de  l'utérus  devenu 
squirrheux  ou  cancéreux  dans  l'âge  avancé  :  quand 
bien  même  il  serait  vrai  qu'une  semblable  opération 
ait  pu  avoir  lieu  dans  certaines  circonstances,  comme 
l'ont  prétendu  des  hommes  de  l'art,  rien  n'atteste 
qu'elle  a  pu  être  faite  une  seule  fois  sans  danger;  et  ce 
motif  seul  doit  empêcher  de  l'admettre,  malgré  l'in- 
suffisance de  Fart. 

Dans  les  maladies  dont  il  s'agit,  il  est  néanmoins 
quelques  moyens  qui,  réunis  à  toutes  les  ressources  de 
l'hygiène,  peuvent  arrêter  les  progrès  du  mal,  et  pro- 
curer au  moins  quelques  intervalles  de  soulagement. 
Nous  en  avons  essayé  un  très-grand  nombre  dans  l'in- 
térieur de  l'hôpital  Saint-Louis,  où  tant  de  maux  de  ce 
genre  se  font  observer.  C'est  à  l'expérience  à  nous  faire 
apprécier  ce  que  peuvent  opérer,  dans  plusieurs  cas 
semblables,  les  injections  faites  avec  les  différentes 
eaux  thermales,  conseillées  par  quelques  praticiens, 
avec  diverses  substances  antiseptiques,  telles  que  le  vin 
ou  le  quinquina;  c'est  à  nous  d'expérimenter  sans 
cesse  ce  que  peut  l'emploi  de  l'opium ,  des  différentes 
préparations  de  ciguë,  de  morelle ,  de  jusquiame  ,  ou 
autres  plantes  narcotiques ,  etc.  Chaque  auteur  a,  pour 
ainsi  dire,  proposé  son  remède.  11  en  est  qui  ont  con- 
seillé l'emploi  de  l'acide  carbonique ,  etc.  Galien  avait 
indiqué  l'administration  de  la  vapeur  du  vinaigre;  mais 
un  pareil  remède  serait  manifestement  inutile  ou  per- 
nicieux. 

Pour  pratiquer  ces  injections  d'une  manière  plus 
certaine  et  plus  commode ,  on  a  proposé  l'appareil 
suivant,  qui  a  été  exécuté  par  MM,  Triayre  et  Ju;ine  j 
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et  qui  est  d'une  application  simple  et  peu  compliquée 
{yoj.pL  2).  Cet  appareil  se  compose  d'un  vase  (A)  qui 
contient  l'eau  médicamenteuse  que  l'on  veut  employer, 
et  qui  doit  être  en  faïence  ou  en  bois.  A  ce  vase  vient 
s'adapter  un  conduit  (B)  en  étain  fin,  lequel  se  termine 
par  un  tuyau  (G)  de  gomme  élastique ,  qui  est  assujetti 
par  un  anneau  creusé  dans  un  support  (D).  L'appareil 
est  d'ailleurs  fixé  sur  un  trépied  de  bois  (E),  auquel  on 
donne  une  élévation  convenable  (F).  J'ai  eu  occasion 
de  l'employer  dans  plusieurs  cas  de  ma  pratique,  et  il 
m'a  paru  d'un  usage  aussi  sûr  que  commode. 

Je  pourrais  aussi  rappeler  quelques  autres  affections 
utérines,  qui  se  manifestent  le  plus  communément 
après  la  cessation  des  règles,  c'est-à-dire  à  une  époque 
où  la  matrice  se  trouve  sans  énergie  et  sans  action. 
Telles  sont,  par  exemple,  les  concrétions  calculeuses 
de  la  matrice,  que  constatent  les  observations  d'une 
foule  de  praticiens.  Mais,  ainsi  que  l'avance  Louis,  dans 
un  mémoire  qu'il  a  écrit  sur  ce  point  de  pathologie , 
rien  n'est  plus  équivoque  que  les  signes  rationnels  de 
ce  genre  d'affection.  En  effet,  tantôt  les  malades  éprou- 
vent la  sensation  d'un  poids  incommode  dans  la  cavité 
de  l'utérus,  avec  des  douleurs  à  la  région  lombaire, 
ainsi  qu'au  haut  et  à  la  partie  antérieure  des  cuisses , 
des  démangeaisons  à  la  vulve  ;  tantôt  la  distension 
qu'éprouve  la  matrice ,  par  la  présence  du  calcul  de- 
venu trop  volumineux ,  porte  le  trouble  dans  toutes  les 
fonctions.  Les  concrétions  utérines  peuvent  quelque- 
fois, surtout  quand  elles  sont  en  grand  nombre,  susci- 
ter une  inflammation  ,  et  par  suite  des  ulcérations  dans 
cet  organe,  ce  qui  donne  lieu  à  un  écoulement  de 
matière  purulente.  La  présence  des  concrétions  uté- 
rines dans  la  matrice  peut  rendre  difficile  l'émission 
des  urines ,  ou  même  l'empêcher  totalement.  11  peut 
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arriver  aussi  que  ces  corps  étrangers,  quoique  volu- 
mineux, se  développent,  et  se  conservent  plus  ou 
moins  long-temps  dans  la  cavité  utérine,  sans  donner 
lieu  à  aucun  des  symptômes  déjà  énoncés,  et  sans 
causer  la  moindre  incommodité. 

Enfin  l'organe  de  la  matrice  prend  lui-même ,  dans 
quelques  circonstances,  l'apparence  et  la  dureté  des  con- 
crétions qui  se  forment  dans  son  intérieur.  Louis  rap- 
porte, d'après  le  Commerc.  litter.  de  Nuremberg,  l'his- 
toire d'une  femme  âgée  de  quarante  ans ,  qui  d'abord 
avait  éprouvé  de  violens  accès  d'hystérie.  Ses  accès 
furent  remplacés  par  la  sensation  d'un  corps  dur  dans 
la  cavité  de  l'abdomen,  qu'on  jugea  être  l'utérus.  Ses 
règles  ayant  cessé ,  elle  fut  prise  d'un  flux  hémorrhoï- 
dal,  qui  dura  vingt  années,  au  bout  desquelles  elle 
succomba  d'épuisement  et  de  consomption.  L'ouverture 
du  cadavre  fit  voir  l'utérus  considérablement  augmenté 
de  volume,  comme  pétrifié  dans  ses  parois,  et  plein 
d'un  pus  épais  et  lactiforme.  On  doit  désirer  que  le 
flambeau  de  l'analyse  chimique  nous,  éclaire  quelque 
jour  sur  la  nature  des  élémens  qui  constituent  les  con- 
crétions utérines.  Le  travail  de  Fourcroy  et  de  Vau- 
quelin,  sur  les  calculs  de  la  vessie  humaine,  donne 
lieu  de  présumer  que  ce  nouvel  objet  de  recherches 
fournira  des  résultats  avantageux  aux  progrès  de  l'art. 

C'est  moins  à  la  rareté  de  cette  maladie  qu'à  l'incer- 
titude des  signes  qui  servent  à  la  faire  reconnaître, 
qu'il  faut  attribuer  la  négligence  généralement  apportée 
dans  le  perfectionnement  de  plusieurs  moyens  opéra- 
toires dont  quelques  auteurs  anciens  s'étaient  néan- 
moins occupés.  Une  discussion  trop  étendue  sur  le 
choix  et  la  valeur  des  procédés  à  suivre ,  m'écarterait 
trop  de  mon  sujet.  Je  me  contente  d'offrir  ici  textuelle- 
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ment  ce  qu'en  a  pensé  ie  célèbre  chirurgien  Louis  dan^ 
son  excellent  mémoire  sur  les  calculs  de  l'utérus.  «  Il 
«  peut  se  rencontrer,  dit-il ,  des  circonstances  favorables 
«  à  l'extraction  des  concrétions  utérines.  Si  un  stilet 
«  introduit  par  l'orifice  de  la  matrice  glissait  assez  fa- 
«  cilement  entre  la  pierre  et  les  parois  de  cet  organe, 
«  si  cette  pierre  n'était  pas  d'un  volume  démesuré,  et 
«  que  la  matrice  n'eût  aucune  disposition  earcirioma- 
a  teuse ,  on  pourrait  entreprendre  une  opération.  La 
rt  situation  de  la  matrice,  dans  le  fond  du  vagin,  n'y 
«  apporterait  point  un  obstacle  invincible.  îl  n  y  aurait 
«  aucune  difficulté  à  en  agrandir  l'orifice  pat  deux 
«  sections  latérales.  Il  serait  même  facile  d'effectuer  ces 
«  deux  sections  en  même  temps ,  par  le  moyen  d'une 
«  espèce  de  ciseaux  droits ,  dont  les  lames,  longues  d'un 
«  pouce  ou  environ,  seraient  tranchantes  extérieure- 
't  ment.  On  porterait,  à  la  faveur  du  doigt,  la  pointe 
«  de  ces  ciseaux  fermés  jusque  dessus  là  pierre;'  oh  les 
«  dilaterait  ensuite  autant  qu'on  le  jugerait  nécessaire 
•■<-  pour  faire  une  ouverture  suffisante  en  en  retirant  les 
fc  branches.  Cette  incision  permettrait  rintroduction 
«  d'un  crochet  à  cuvette,  approprié  pour  dégager  la 
«  pierre,  comme  on  le  pratique  dans  Topération  de  la 
<^  taille  au  petit  appareil.  Il  serait  aitssi  convenable'  de 
«  tenir  un  des  deux  doigts  de  la  main  gauche  à  l'orifice 
«  de  la  matrice,  pour  guider  le  crochet  autant  qu'il 
«  serait  possible.  ^ 

Cette  tendance  universelle  du  solide  vivant  au  dépé- 
rissement et  à  la  dégénérescence ,  à  laquelle  dispose  le 
retour  de  l'âge,  donne  souvent  lieu  à  la  formation  de 
ces  masses  charnues,  désignées  par  les  médecins  sous 
la  trop  vague  dénomination  de  môles ^  et  qui,  selon  la 
remarque  de  Vicq-d  Azir,  ne  sont  commimément  que 
des  végétations   de   la  propre  substance  de  l'utérus, 
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dont  cet  Gigane  cherche  à  se  débarrasser,  dans  des 
circonstances  les  pkis  favorables  au  développement  de 
la  sensibilité  qui  lui  est  propre.  Donatus  fait  mention 
d'une  dame  âgée  de  cinquante-six  ans,  qui  depuis  la 
cessation  de  ses  règles  rendait  un  certain  nombre  de 
môles,  à  quelques  mois  de  distance,  avec  douleur  et 
hémorrhagie  de  l'utérus.  On  peut  lire ,  dans  le  Journal 
de  Trévoux,  l'histoire  d'une  demoiselle  de  Palerme 
parvenue  à  la  soixante  et  quatorzième  année  de  son 
âge,  et  dont  les  règles  avaient  disparu  vers  la  cinquan- 
tième. Elle  se  sentit  de  nouveau  réglée  à  cette  époque , 
c'est-à-dire  vingt -quatre  ans  après  la  cessation  de 
l'évacuation  sexuelle.  Deux  mois  s' étant  écoulés,  elle 
fut  prise  de  la  fièvre ,  dont  elle  ne  fut  délivrée ,  que 
lorsqu'elle  eut  rendu  un  corps  charnu  et  irrégulier,  de 
la  grosseur  de  la  main,  et  du  poids  d'environ  deux 
livres.  A  ces  deux  observations,  on  peut  joindre  l'exem» 
pie  cité  par  Mauriceau  d'une  femme  de  soixante  ans , 
qui  depuis  douze  qu'elle  n'avait  plus  ses  menstrues , 
avait  éprouvé  des  pertes  sanguines  à  des  intervalles 
très-considérables.  Elle  se  délivra  d'un  corps  ressem- 
blant à  un  morceau  de  placenta,  si  ce  n'est  qu'il  était 
fort  mollasse  et  sans  aucune  apparence  de  liaison  de 
fibres.  Quelques  auteurs  pensent,  du  reste,  que  ces 
sortes  de  corps  doivent  être  considérées  comme  des 
excroissances  ou  fongosités  charnues ,  et  qu'on  peut 
procéder  à  leur  extirpation  à  l'aide  de  la  ligature  toutes 
les  fois  qu'elles  tiennent  aux  parois  de  l'utérus,  et 
qu'elles  se  présentent  à  son  orifice  interne. 

Je  renvoie,  du  reste,  aux  divers  traités  des  maladies 
des  femmes  ceux  qui  veulent  acquérir  des  notions  plus 
complètes  sur  les  moyens  applicables  aux  nombreuses 
altérations  dont  l'organe  utérin  est  susceptible,  il  est 
des  problèmes  qui  resteront  long-temps  sous  les  voiles 
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qui  les  enveloppent.  On  doit  néanmoins  louer  les 
efforts  qu'un  de  mes  élèves ,  M.  Daynac ,  a  tentés  pour 
les  résoudre.  On  doit  louer  sa  sagacité  et  le  zèle  qu'il 
a  mis  à  rechercher  le  caractère  de  plusieurs  phéno- 
mènes jusqu'ici  inconnus ,  particulièrement  des  gros- 
sesses extra-utérines.  On  doit  lui  savoir  gré  de  ses 
recherches  sur  l'histoire  naturelle  des  quadrupèdes  et 
des  oiseaux ,  dans  le  but  d'éclaircir  des  points  aussi 
obscurs,  par  le  flambeau  de  l'anatomie  comparée. 

La  fonction  de  l'accouchement  est  autant  la  fonction 
de  l'enfant  que  celle  de  la  mère  ;  il  se  dégage  en  quel- 
que sorte  des  membranes  qui  l'enveloppent ,  comme  le 
poulet  brise  la  coquille  qui  le  renferme.  L'enfant  a 
reçu ,  par  une  des  lois  primordiales  de  sa  destination, 
la  faculté  d'irriter  l'utérus  par  sa  présence  ;  cet  organe 
se  contracte,  et  l'accouchement  commence,  etc.  Ce  qui 
frappe  particulièrement  l'attention  du  thérapeutiste , 
c'est  l'action  vitale  et  particulière  de  la  matrice,  qui 
agit  merveilleusement  à  une  époque  déterminée  de  la 
gestation,  qui  presse  en  quelque  sorte  par  tous  les 
points  l'être  animé  qu'elle  met  au  jour.  La  matrice 
serait-elle  un  organe  purement  musculaire  ?  Plusieurs 
anatomistes  contredisent  sur  ce  point  les  physiologistes. 

Toutefois  il  est  un  rapport  manifeste  entre  l'action 
expulsive  de  la  matrice  et  le  mouvement  péristaltique 
des  intestins.  Nos  disciples  pourront  trouver,  dans  les 
belles  recherches  de  Ruysch ,  de  Hunter,  et  en  dernier 
lieu  de  M.  Frédéric  Lobstein,  de  quoi  satisfaire  leur 
croyance  et  appuyer  les  explications  diverses.  Ce  qu'il 
y  a  de  positif,  c'est  que  l'utérus  change  en  quelque 
sorte  de  structure  à  mesure  que  la  grossesse  fait  des 
progrès  ;  ses  fibres  deviennent  d'autant  plus  apparentes, 
que  le  corps  qu'elle  doit  expulser  prend  de  l'accroisse- 
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ment.  Il  y  a  pareillement  ceci  de  particulier  dans 
l'économie  physiologique  de  la  matrice ,  c'est  que  sa 
susceptibilité  contractile  augmente  à  mesure  qu  elle  se 
distend;  mais  que,  parvenue  à  un  certain  degré  d'ex- 
tension ,  elle  tend  à  revenir  sur  elle-même  pour  l'ex- 
pulsion de  l'enfant. 

L'organisation  de  l'utérus  change  donc  dans  l'état  de 
grossesse,  et  les  propriétés  vitales  qu'elle  acquiert  sont 
en  accord  avec  cette  organisation.  Il  est  des  époques 
dans  la  vie  des  femmes  où  la  nature  est  dans  uu  état 
de  repos  et  d'inertie;  il  en  est  d'autres  où  elle  prend 
une  activité  insolite ,  où  ses  vaisseaux  se  dilatent  pour 
admettre  une  plus  grande  quantité  de  sang.  La  gros- 
sesse y  développe  des  propriétés ,  y  éveille  des  sympa- 
thies qui  n'y  existaient  pas  auparavant.  Les  physiolo- 
gistes ont  parlé  des  changemens  que  la  nature  produis 
dans  l'utérus,  de  son  développement  et  de  t^n  aug- 
mentation  de  vitalité.   Le  thérapeutiste   doit  étudier 
sous  différens  points  de  vue  le  phénomène  de  l'accou- 
chement ,  celui  des  lochies ,  connaître  le  but  final  de 
tout  ce  qui  se  passe  dans  cette  fonction  importante;  il 
doit   apprécier  les    inconvéniens    d'une    trop    grande 
accumulation  de  sang  dans  les  derniers  temps  de  la 
gestation,  pour  en  prévenir  les  suites  fâcheuses,  etc. 
Je  ne  sais  quel  auteur  a  ingénieusement  prétendu  que 
Fétat  de   grossesse   mettait  l'utérus  dans  un   état'de 
véritable  maladie  inflammatobe,  dont  cet  organe  gué- 
rissait par  les  pertes  qui  suivent  d'ordinaire  l'accouche- 
ment, et  qui  produisent  l'effet  d'une  grande  saignée 
locale. 

Les  livres  de  la  science  sont  pleins  de  réflexions 
utiles  sur  les  attributs  particuliers  des  sexos,  dont  les 
médecins   doivent  pareillement    faire    une    étudf'    qi- 
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profondie.  L'homme  et  la  femme ,  comme  on  Ta  sou- 
vent dit,  se  ressemblent  par  leur  caractère  physique; 
ils  ne  diffèrent  que  par  le  caractère  de  leurs  organes  gé- 
nérateurs ;  ici  la  nature  s'est  merveilleusement  montrée 
par  les  contrastes  qu  elle  a  établis  entre  deux  êtres  qui 
tiennent  le  même  rang  dans  l'échelle  des  êtres  vivans. 
Un  thérapeutiste  qui  ne  connaîtrait  point  toutes  les 
conséquences  de  la  différence  des  sexes  ,  risquerait  de 
commettre  des  fautes  graves  dans  l'exercice  de  l'art.  Le 
moral  des  femmes  est  dans  une  harmonie  constante 
avec  leur  constitution  physique  ;  plus  tempérantes , 
mais  plus  irritables  que  les  hommes ,  elles  exigent 
d'autres  vues  de  curation  ;  elles  réclament  des  méthodes 
plus  douces ,  plus  appropriées  aux  détails  d'une  vie 
domestique  et  privée  ;  il  leur  faut  des  ménagemens  qui 
se  rapportent  essentiellement  aux  fonctions  importantes 
qu'elles  remplissent. 


Des  substances  que  la  médecine  emprunte  du  règne  vé' 
gétal,  pour  agir  sur  les  propriétés  vitales  de  V appareil 
génital  de  la  femme. 

On  trouve  dans  les  auteurs  une  quantité  prodigieuse 
de  plantes ,  qu'une  sorte  de  superstition  médicale  a 
depuis  long-temps  consacrées  comme  emménagogues. 
J'ai  cru  devoir  n'en  conserver  qu'un  très-petit  nombre , 
la  plupart  n'étant  que  d'une  ressource  stérile  pour  le 
traitement  des  aménorrhées,  ou  des  autres  affections 
de  l'utérus. 

Matricaire.  Herba  matricariœ. 

Cette  plante  était  plus  employée  autrefois  qu'elle  ne 
l'est  de  nos  jours. 
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Histoire  naturelle.  Plante  qu'on  rencontre  fréquem- 
ment le  long  des  murs ,  près  des  décombres  :  c'est  la 
jnatricaîia  partlienium  àe  Linnseus  (syngénésie  polyga- 
mie superflue),  famille  des  corymbifères  de  Jussieu. 

Propriétés  physiques.  Odeur  vive ,  saveur  a  mère  et 
nauséeuse.  Par  la  dessiccation ,  elle  perd  beaucoup  de 
son  principe  aromatique. 

Propriétés  chimiques,  La  plante  et  les  fleurs  soumises 
à  la  distillation,  fournissent  une  huile  essentielle 
bleuâtre. 

Propriétés  médicinales.  Tous  les  praticiens  s'accordent 
pour  lui  reconnaître  la  propriété  d'émouvoir  l'action 
de  l'utérus ,  et  de  provoquer  le  cours  des  menstrues  ; 
mais,  malgré  les  suffrages  unanimes  qu'elle  obtient,  on 
serait  en  peine  de  citer  des  observations  qui  constatent 
d'une  manière  précise  son  efficacité.  De  quel  poids 
pourrait  être  le  témoignage  de  Simon  Pauli  et  de  beau- 
coup d'autres  ! 

Mode  d^ administration.  Il  est  des  médecins  qui 
donnent  la  matricaire  en  infusion  théiforme  ;  on  en 
met  une  pincée  dans  une  pinte  d'eau  bouillante.  Le 
suc  de  la  plante  s'administre  à  la  dose  de  deux  onces. 
Les  Allemands  la  pulvérisent  et  la  prennent  dans  du 
vin.  Deux  gros  suffisent  pour  une  pinte  de  ce  liquide. 

Aristoloche.  Radix  aristolochiœ. 

La  réputation  de  l'aristoloche  se  soutient  mieux  que 
celle  de  la  matricaire.  Cette  plante  est  plus  souvent 
employée. 

Histoire  naturelle.  Cette  plante  appartient  à  la  famille 
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des  aristoloches  ;  elle  est  classée  par  Linna&us  dans  sa 
Gynandrie  hexandrie.  Parmi  les  nombreuses  espèces 
que  fournit  ce  genre,  les  plus  employées  comme  em- 
ménagogues  sont  les  aristolochia  rotunda,  aristolochia 
longa,  et  aristolochia  fragrantissima  :  cette  dernière 
fera  l'objet  d'un  article  à  part. 

Propriétés  physiques.  La  racine  de  la  première  de  ces 
espèces  est  ronde  ;  sa  surface  est  rugueuse  et  de  cou- 
leur brune.  A  l'intérieur,  elle  est  fauve.  La  racine  de 
la  seconde  espèce  est  longue  ;  elle  est  jaune  en  dedans. 
Ces  deux  aristoloches  sont  amères ,  nauséabondes ,  un 
peu  acres,  et  ont  une  odeur  forte. 

Propriétés  chimiques.  Les  deux  aristoloches  dont  il 
s'agit,  traitées  chimiquement  par  l'alcool,  fournissent 
un  extrait  résineux  très-abondant.  Cet  extrait  est  d'une 
grande  amertume,  et  d'une  odeur  aloétique.  L'extrait 
que  l'on  retire  par  l'eau,  peu  abondant ,  est ,  dit-on, 
d'une  saveur  salée,  amarescente,  et  d'une  odeur  de 
sureau. 

Propriétés  médicinales.  Le  nom  que  porte  cette  plante 
prouve  que ,  dans  tous  les  temps ,  on  lui  a  reconnu  la 
propriété  de  favoriser  le  cours  des  lochies.  Aujour- 
d'hui on  a  cessé  de  croire,  avec  raison,  à  une  sem- 
blable vertu.  On  a  tout  dit,  quand  on  a  énoncé  que 
l'aristoloche  jouit  d'une  vertu  stimulante  assez  éner- 
gique. La  réputation  de  cette  plante,  pour  le  traitement 
de  la  goutte ,  n'est  pas  mieux  fondée. 

Mode  d^ administration,  La  racine  d'aristoloche  est 
rarement  employée  seule  dans  les  prescriptions  de  l'art. 
On  met  quelquefois  un  gros  de  sa  poudre  en  décoction 
dans  une  pinte  d'eau  commune;  mais,  en  général ,  cette 
plante  n'entre  que  dans  les  recettes;  on  ne  la  donne 
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pas  isolément.  On  en  fait  une  essence  avec  l'alcool, 
dont  on  prend  cinquante  ou  soixante  gouttes  de  temps 
en  temps.  Qui  n'a  pas  entendu  mentionner  la  fameuse 
poudre  du  duc  de  Portland  !  Cette  poudre  se  compose 
avec  parties  égales  de  racine  d'aristoloche  ronde ,  de 
gentiane,  et  de  sommités  de  chamsedris,  de  chamae- 
pitis  et  de  petite  centaurée.  On  en  donne  un  gros  tous 
les  matins,  dans  un  verre  de  vin.  Il  vaudrait  mieux,  je 
pense  ,  incorporer  la  moitié  de  cette  dose  dans  une 
conserve  agréable ,  et  l'administrer  en  bol.  Il  y  a  beau- 
coup d'autres  formules  dont  je  m'abstiendrai  de  parler, 
parce  qu'elles  ne  sont  d'aucune  valeur  médicinale 

Aristoloche   odorante.   Cortex  aristolochiœ  fragnin- 
tissimœ. 

Quoique  les  Péruviens  emploient  cette  plante  depuis 
un  temps  immémorial,  elle  n'a  été  importée  en  Europe 
que  depuis  très-peu  d'années. 

Histoire  naturelle.  L'aristoloche  odorante,  aristolo- 
ehia  Jragrantissima  {gythx^-d^ï-e  hexandrie,  Linn.  ),  se 
range  dans  la  famille  naturelle  des  aristoloches.  Elle 
est  originaire  du  Pérou ,  où  elle  vient  communément 
sur  les  Andes  et  autres  lieux  élevés  ;  elle  fleurit  en  jan- 
vier et  février;  son  nom  de  hejuco  de  la  estrella,  qui 
veut  dire  liane  de  F  étoile ,  lui  vient,  dit-on,  de  ce  que  sa 
tige,  coupée  horizontalement,  figure  assez  bien  une 
étoile.  Dans  le  pays  on  appelle  encore  cette  plante  con- 
trajerba  de  bejuco. 

Propriétés  physiques.  Les  écorces  de  \ aristolochia 
fragrantissima  ^  seule  partie  de  la  plante  dont  on  fasse 
usage  en  médecine,  offrent  une  couleur  d'un  cendré 
obscur  ou  terreux  à  l'extérieur,  d'un  gris  rcugeâtre 
à   l'inlérieur.   Ces    écorces    sont   solides ^  compactes. 
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et  ont  depuis  une  ligne  jusqu'à  quatre  d'épaisseur;  elles 
se  laissent  facilement  détacher  de  la  partie  ligneuse  ; 
elles  répandent  une  odeur  camphrée  qui  n'a  rien  de 
désagréable;  leur  saveur,  d'abord  douce,  devient  bien- 
tôt amère,  piquante  et  aromatique.  Les  plus  grandes 
écorces  sont  celles  qu'on  doit  préférer  pour  l'usage. 

Propriétés  chimiques.  L'analyse  chimique  a  démontré 
dans  l'écorce  de  cette  plante,  i°.  un  principe  résineux 
à  odeur  de  camphre,  dans  lequel  paraissent  résider 
toutes  les  vertus  de  ce  végétal  ;  2°.  de  l'huile  empireu- 
matique;  S'^.  de  l'acide  pyroligneux;  4°»  des  traces 
d'acide  gallique;  5°.  une  matière  colorante  jaune;  6",  de 
l'extractif  et  de  la  potasse. 

Propriétés  médicinales.  S'il  fallait  s'en  rapporter  à 
tout  ce  qu'on  a  avancé  touchant  les  propriétés  mer- 
veilleuses du  bejuco  de  la  estrella,  presque  toutes  les 
maladies  qui  peuvent  affliger  l'espèce  humaine  trouve- 
raient leur  guérison  dans  l'emploi  de  cette  plante.  En 
effet,  les  Péruviens  y  ont  recours  pour  combattre  toutes 
les  espèces  de  fièvres  dont  ils  peuvent  être  atteints  ;  ils 
l'opposent  à  la  dyssenterie ,  aux  douleurs  rhumatismales, 
à  la  goutte ,  etc.  Ils  prétendent  que  ce  remède  provoque 
une  forte  transpiration,  suivie,  quelques  heures  après, 
d'un  très-grand  soulagement.  Ils  en  font  encore  usage 
en  cataplasme  sur  les  piqûres  et  les  morsures  des  ani- 
maux venimeux ,  pour  calmer  les  odontalgies,  déguiser 
les  mauvaises  odeurs ,  etc.  Nul  doute  qu'il  n'y  ait  beau- 
coup à  rabattre  de  toutes  ces  vertus  dont  on  s'est  plu 
à  gratifier  cette  plante  ;  cependant,  d'après  son  analo- 
gie avec  la  serpentaire  de  Virginie,  il  est  permis  de 
croire  qu'on  pourrait  avantageusement  s'en  servir  à  la 
place  de  cette  dernière.  Quant  à  ses  propriétés  emmé- 
nagogues,  propriétés  qui  lui  assignent  une  place  dans 
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ce  chapitre,  elles  ne  sont  pas  mieux  prouvées  que  pour 
l'espèce  précédente.  L'usage  de  cette  plante  stimulante 
peut,  il  est  vrai,  produire  im  changement  favorable 
dans  l'économie  animale,  en  augmentant  l'énergie  des 
propriétés  vitales,  et  en  ramenant  par  là  toutes  les 
fonctions  à  leur  état  normal  ;  mais  on  serait  dans  l'er- 
reur si  l'on  croyait  que  son  action  se  dirige  spéciale- 
ment sur  l'utérus. 

Mode  d^ administration»  On  administre  V aristolochia 
fragrantissima  sous  plusieurs  formes.  D'abord,  en  pou- 
dre, depuis  un  demi-scrupule  jusqu'à  un  demi-gros; 
en  infusion  ou  en  décoction ,  à  la  dose  d'une  once  par 
pinte  d'eau;  la  dose  de  son  eau  distillée  est  d'une  once, 
et  celle  de  son  extrait,  de  dix  à  dix-huit  grains.  On 
prépare  avec  cette  écorce  une  teinture,  qu'on  fait 
prendre  depuis  douze  jusqu'à  quarante  gouttes ,  selon 
les  cas.  Enfin  il  y  a  un  vinaigre  d'aristoloche  odorante, 
qu'on  emploie  pour  la  toilette,  et  qui,  en  outre,  est 
un  excellent  antimiasmatique. 

Sabine.  Folia  sabinœ. 

Cette  plante  a  été  l'objet  d'une  multitude  de  contes 
plus  ou  moins  absurdes  chez  les  anciens.  Il  faut  néan- 
moins que  nous  en  parlions,  parce  qu'elle  jouit  d'une 
activité  marquée  sur  l'utérus. 

Histoire  naturelle.  C'est  un  petit  arbrisseau  qu'il  faut 
rapporter  à  la  famille  des  conifères  de  Jussieu  :  jiini- 
perus  sahina,  Linn.  (dioécie  monadelphie).  On  le  trouve 
en  Suisse,  en  Italie,  en  Portugal,  sur  les  montagnes 
de  nos  départemens  méridionaux  et  dans  tout  l'Orient. 

Propriétés  physiques.  Feuilles  d'une  odeur  forte  et 
résineuse,  dîme  saveur  amère  et  chaude. 
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Propriétés  chimiques.  Elles  contiennent  une  grande 
proportion  d'huile  essentielle.  ' 

Propriétés  médicinales.  L'action  de  la  sabine  sur  l'uté- 
rus est  si  énergique,  que  les  femmes  en  usaient,  dit- 
on  ,  autrefois  pour  provoquer  l'avortement.  On  cite  des 
faits  qui  constatent  cette  propriété  funeste.  Heureuse- 
ment pour  l'humanité,  cette  plante  manque  souvent 
son  effet,  et  il  faut  se  garder  de  croire  ce  qu'on  a 
débité  avec  tant  d'exagération  à  cet  égard.  Quant  aux 
qualités  emménagogues  de  la  sabine,  les  bonnes 
femmes  racontent  encore  qu'il  suffit  d'en  mettre  dans 
la  chaussure  des  jeunes  filles,  pour  provoquer  le  cours 
des  menstrues.  Sans  parler  ici  de  l'usage  extérieur  et 
très-ordinaire  qu'en  font  les  chirurgiens  pour  réprimer 
les  chairs  fongueuses,  je  dois  dire  qu'on  a  beaucoup 
célébré  l'emploi  intérieur  de  la  sabine  contre  la  gan- 
grène et  le  cancer  ;  mais  je  n'ai  aucune  observation 
authentique  à  alléguer.  C'est  un  anthelminthique  re- 
nommé. 

Mode  d^ administration.  La  sabine,  en  poudre  et  en 
substance,  est  administrée  depuis  douze  grains  jusqu'à 
un  demi-gros.  Il  est  des  médecins  qui  ont  recours  à 
une  dose  plus  forte.  Si  on  la  donne  eu  infusion  ou  en 
décoction ,  il  faut  mettre  le  double  de  la  dose.  11  y  a , 
dit-on ,  une  huile  de  sabine  très-usitée  chez  les  An- 
glais ,  et  dont  ils  emploient  les  gouttes  comme  emmé- 
nagogues. Quant  à  nous ,  nous  avons  l'eau  distillée  de 
sabine ,  dont  nous  usons  fort  rarement.  L'extrait  n'a 
point  une  grande  vertu. 

xIrmoise.  Flores  artemisiœ. 

Plante  très-usitée  chez  les  anciens;  elle  n'a  point 
perdu  de  sa  réputation. 
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Histoire  naturelle.  L'armoise  abonde  dans  les  jardins. 
On  la  rencontre  le  long  des  chemins  et  des  fossés  :  c'est 
Vartemisia  vulgaris  de  Linnaeus  (syngénésie  polygamie 
superflue)  ,  famille  des  corymbifères  de  Jussieu. 

Propriétés  physiques.  On  trouve  deux  variétés  de  l'ar- 
moise :  l'une  a  la  tige  et  les  fleurs  de  couleur  purpurine  ; 
l'autre  a  la  tige  et  les  feuilles  blanchâtres  ;  les  feuilles 
sont  couvertes  d'un  duvet  cotonneux  ;  la  saveur  en  est 
amère;  l'odeur  en  est  douce.  Dans  la  Chine  et  le  Japon, 
on  a  recours  a  l'armoise  pour  la  confection  du  moxa. 
On  se  sert  de  la  partie  supérieure  de  la  plante  dessé- 
chée, ou  des  feuilles  contondues  et  purgées  de  toutes 
leurs  fibres.  Il  ne  reste  que  la  partie  lanugineuse. 

Propriétés  chimiques.  L'infusion  aqueuse  de  l'herbe 
récente  est  d'un  rouge  obscur  orangé  ;  elle  noircit  par 
l'addition  du  sulfate  de  fer. 

Propriétés  médicinales.  Ce  n'est  pas  le  témoignage  de 
Dioscoride  que  je  citerai  pour  prouver  l'action  de  l'ar- 
moise sur  l'utérus.  Celui  d'Hippocrate  a  plus  de  valeur. 
Cette  plante  est  particulièrement  recommandée  sous 
ce  point  de  vue  dans  son  ouvrage  de  Morbis  mulierum,. 
Home  a  expérimenté  ses  propriétés  efficaces  dans  les 
abcès  hystériques.  De  Meza  a  consigné  dans  les  Mé« 
moires  de  la  Société  royale  de  médecine  de  Copen- 
hague, une  observation  intéressante  sur  les  propriétés, 
emménagogues  de  l'armoise.  Je  vais  la  rapporter  ici. 
Une  dame  de  condition,  d'un  caractère  gai,  et  d'une 
bonne  constitution,  qui  avait  naguère  perdu  son  mari, 
fut  réduite  à  vivre  d'aumônes  ;  sa  santé  se  détériora 
bientôt  par  le  défaut  de  soins  et  par  la  mélancolie  ;  il 
y  eut  une  suppression  totale  des  menstrues.  On  admi- 
nistra à  la  malade  les  apéritifs,  les  pédiluves,  les  léni- 
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tifs  relâchans ,  les  frictions.  Les  toniques ,  les  anti- 
spasmodiques et  les  emménagogues ,  furent  aussi  em- 
ployés avec  prudence,  mais  sans  aucun  effet.  On  atten- 
dit la  belle  saison ,  et  on  donna  à  la  malade  une  infusion 
d'armoise.  Comme  ce  remède  lui  plaisait ,  on  le  con- 
tinua pendant  trois  semaines.  Au  bout  de  ce  temps , 
les  règles  reparurent,  et  coulèrent  régulièrement  de- 
puis cette  époque. 

Mode  d^ administration.  On  donne  l'armoise  en  infu- 
sion dans  du  vin  blanc.  On  ajoute  de  la  teinture  de 
Mars  tartarisée  et  de  l'eau  de  cannelle.  La  dose  est 
d' une  once.  Le  sirop  d'armoise  est  d'un  très-fréquent 
emploi.  On  le  fait  entrer  dans  un  grand  nombre  de 
médicamens  composés.  Home  donnait  les  feuilles  en 
poudre,  à  la  dose  d'un  gros,  plusieurs  fois  le  jour. 
Galien  en  usait  extérieurement  pour  faire  des  fomen- 
tations sur  la  région  utérine. 

Rue.  Folia  rutœ. 

C'est  encore  une  plante  plus  employée  autrefois  que 
de  nos  jours. 

Histoire  naturelle.  Petit  arbrisseau  que  l'on  trouve 
dans  tous  les  pays  chauds.  On  le  cultive  dans  les  jardins 
de  la  France ,  de  l'Espagne  ,  de  la  Suisse ,  etc.  La  rue 
est  désignée  sous  le  nom  de  ruta  graçeolens.  Linn. 
(décandrie  monogynie).  Elle  a  donné  son  nom  à  la 
famille  des  rutacées. 

Propriétés  physiques.  Plante  très  -  odorante ,  fétide, 
surtout  quand  elle  croît  sans  culture.  Elle  est  d'une 
saveur  acre,  chaude  et  stimulante.  Elle  excite  un  cer- 
tain prurit  sur  les  mains,  quand  on  broie  quelque 
temps  ses  feuilles.  Ces  dernières  sont  ailées,  composées 
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de  folioles  épaisses ,  obtuses.  Ses  fleurs ,  disposées  en 
corymbe ,  offrent  une  couleur  d'un  jaune  verdâtre. 

Propriétés  chimiques.  L'extrait  qu'on  prépare  par  l'eau 
est  plus  abondant  que  celui  que  l'on  obtient  par  l'al- 
cool. Mais  ce  dernier  est  plus  acre  et  plus  actif.  Lors- 
qu'on distille  la  rue  par  l'eau,  il  s'élève  une  huile  d'une 
couleur  jaune  et  brunâtre ,  d'une  odeur  un  peu  moins 
désagréable  que  celle  de  la  plante ,  d'une  saveur  mé- 
diocrement acre,  mais  en  très-petite  proportion. 

Propriétés  médicinales.  Cette  plante  a  une  grande 
action  sur  le  système  nerveux,  et  particulièrement  sur 
le  système  utérin.  Beaucoup  de  femmes  en  prennent 
dans  les  menstrues  laborieuses.  On  l'a  donnée  dans 
beaucoup  d'autres  maladies,  telles  que  l'épilepsie,  l'hys- 
térie, etc.  Il  faut  être  très-circonspect  dans  l'admi- 
nistration de  cette  plante  ;  car  l'observation  a  prouvé 
qu'elle  pouvait  déterminer  l'inflammation  de  la  mem- 
brane muqueuse  de  l'estomac. 

Mode  d^ administration.  Quand  on  veut  faire  prendre 
la  rue  à  l'intérieur,  on  en  met  infuser  une  très-petite 
pincée  dans  de  l'eau  tiède.  On  donne  aussi  la  décoction, 
de  rue  en  lavement  ou  en  épithême.  Il  y  a  un  vinaigre 
de  rue,  qui  sert  contre  la  peste.  La  conserve  de  rue  est 
une  préparation  avantageuse.  On  use  pareillement  de 
l'huile  distillée  de  cette  plante,  à  un  très-petit  nombre 
de  gouttes. 

Safran.   Crocus  sativus» 

Les  Arabes  ont  introduit  les  premiers  cette  plante 
en  Espagne;  c'est  un  des  plus  intéressans  remèdes  que 
nous  offre  la  matière  médicale.  On  a  les  plus  amples 
détails  sur  son  histoire  :  nous  ne  ferons  que  les  abréger. 
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Histoire  naturelle.  Cette  plante  est  le  crocus  satiuus  de 
la  TRiANDRiE  MaNOGYNiE  de  Liîinaeiis.  Elle  appartient  à 
la  famille  des  iridées  de  Jussieu.  Les  voyageurs  attes- 
tent qu'elle  vient  spontanément  sur  les  montagnes  et 
dans  les  vallées  de  la  Perse  ;  mais  tous  les  peuples  eu- 
ropéens la  possèdent.  Les  Français  la  cultivent  dans  le 
Gâtinais,  etc.  Elle  demande  un  sol  sec,  montueux  et 
sablonneux. 

Propriétés  physiques.  On  n'use  que  des  stigmates  et 
des  longues  portions  du  style  ;  on  rejette  le  reste  de  la 
fleur  comme  inutile.  Le  safran  récent  répand  une  odeur 
très-forte.  Il  a  une  saveur  amère,  aromatique  et  très- 
acre.  Toutes  ces  qualités  physiques  sont  plus  actives 
dans  le  safran  oriental.  Le  bon  safran  doit  être  d'une 
couleur  rutilante  :  il  est  d'une  texture  très  tenace  ;  on 
le  pulvérise  très  -  difficilement  quand  il  n'a  pas  été 
préalablement  bien  desséché.  Quand  on  le  mâche,  la 
salive  prend  la  couleur  d'un  jaune  foncé. 

Propriétés  chimiques.  MM,  Bouillon-Lagrange,  Vogel , 
Aschoff  de  Berlin,  se  sont  successivement  occupés  de 
l'analyse  du  safran.  D'après  ces  chimistes,  cette  plante 
contient  une  huile  blanche  concrète ,  une  huile  vola- 
tile jaune,  de  la  cire,  de  la  gomme,  de  l'albumine 
soluble  5  de  l'eau  et  de  la  poljchroïte  en  quantité.  Ce 
dernier  principe ,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  diver- 
sité des  couleurs  qu'il  est  susceptible  d'éprouver  de 
la  part  des  agens  chimiques ,  se  présente  sous  forme 
d'écaillés  brillantes ,  transparentes ,  et  d'un  jaune  rou- 
geâtre;  sa  saveur  est  amère  et  piquante;  son  odeur  est 
assez  agréable. 

Propriétés  médicinales.  Il  n'est  aucun  auteur  qui  n'at» 
leste  les  propriétés  emménagogues  du  safran.  Je  doute 
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qu'une  expérience  judicieuse  les  confirme.  Cette  plante 
paraît  avoir  de  l'analogie  avec  l'opium.  A  grande  dose  , 
elle  stupéfie  le  système  nerveux ,  procure  l'assoupisse- 
ment, et  quelquefois  la  mort.  M.  Alexandre  a  tenté 
des  expériences  qui  n'ont  donné  aucun  résultat  décisif. 
M.  le  professeur  Ungarelli  s'est  déclaré  en  faveur  de  sa 
propriété  débilitante. 

Mode  d'administration.  Il  faut  craindre  de  donner  le 
safran  à  une  trop  grande  dose.  Murray  raconte  qu'une 
femme  ayant  voulu  en  prendre  une  quantité  excessive  , 
éprouva  une  perte  utérine  qui  détermina  sa  mort.  Om 
administre  ce  médicament  réduit  en  poudre,  depuis 
douze  jusqu'à  vingt-quatre  grains.  On  fait  une  teinture 
en  laissant  macérer  le  safran  dans  de  l'esprit-de-vin 
rectifié.  La  dose  est  de  vingt  à  trente  gouttes.  L'extrait 
de  safran  préparé  à  l'eau  se  donne  à  douze  grains.  On 
compose  avec  la  plante  un  sirop  agréable  dont  on  peut 
administrer  une  demi-once  ou  une  once  aux  enfans. 
Le  safran  fait  partie  du  laudanum  liquide  de  Sydenham,) 
et  de  beaucoup  d'autres  préparations  pharmaceutiques. 

Myrrhe.  Mjrrha. 

Nous  parlons  de  cette  substance ,  quoique  depuis 
long-temps  son  usage  soit  fort  négligé  en  médecine 
pratique. 

Alistoire  naturelle.  L'arbre  dont  on  retire  la  myrrhe 
n'est  pas  encore  parfaitement  connu.  On  soupçonne 
qu'il  appartient  au  genre  mimosa.  On  nous  l'apporte , 
comme  autrefois ,  des  rivages  de  l'Arabie-Heureuse ,  et 
du  pays  de  l'^byssinie  situé  près  de  la  mer  Rouge. 

Propriétés  physiques,  La  bonne  myrrhe  se  présente 
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dans  le  commerce  sous  forme  de  larmes  concrètes , 
fragiles,  du  volume  d'un  gland  ou  moindres,  inégales 
par  leur  surface  ,  d'une  cassure  brillante,  d'une  odeur 
forte,  mais  agréable,  d'une  saveur  amère  et  un  peu 
aromatique.  Elle  adhère,  d'une  manière  très-sensible, 
aux  dents,  lorsqu'on  la  mâche.  La  salive  en  devient 
comme  lactescente. 

Propriétés  chimiques.  Il  paraît  que  la  myrrhe  contient 
deux  fois  plus  de  parties  gommeuses  que  de  parties 
résineuses.  Cette  substance  contient  en  outre  une  huile 
essentielle  qui  surnage  dans  l'eau  dont  on  s'est  servi 
pour  la  distillation.  Cette  huile  s'y  trouve  en  très- 
grande  proportion. 

Propriétés  médicinales,  La  myrrhe  a  paru  avantageuse 
dans  les  aménorrhées  qui  tiennent  à  un  défaut  d'éner- 
gie des  propriétés  vitales  de  l'utérus.  Mais  on  ne  peut 
assurer  que  cette  substance  ait  une  action  particulière 
et  spéciale  sur  cet  organe.  Je  ne  fais  pas  mention  des 
autres  emplois  de  la  myrrhe  :  on  la  combine  quelque- 
Jbis  avec  les  martiaux,  pour  le  traitement  de  beaucoup 
de  maladies  chroniques,  qui,  pour  la  plupart,  tien- 
nent à  une  altération  des  glandes  ou  du  système  lym- 
phatique. 

Mode  d\idmimstration.  La  dose  est  de  vingt-quatre 
grains.  Quelques  médecins  en  donnent  jusqu'à  un  demi- 
gros.  La  myrrhe  entre  dans  une  multitude  de  prépa- 
rations, soit  officinales ,  soit  magistrales ,  dont  il  faut 
purger  la  thérapeutique.  On  mêle  l'huile  retirée  de 
cette  substance  avec  du  sucre ,  pour  en  former  un  oleo- 
saccharum  d'une  efficacité  médicinale  très-marquée.  On 
néglige  la  teinture  de  myrrhe ,  qui  pourrait  avoir  de 
grands  avantages. 
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Gomme  ammoniaque.  Gummi  ammoniacum. 

La  réputation  de  la  gomme  ammoniaque  s'est  con- 
stamment soutenue  dans  la  matière  médicale. 

Histoire  naturelle.  On  attribue  la  gomme  ammo- 
niaque à  Xheracleum  gummiferum  (Wildenow).  Cette 
plante  appartient  à  la  famille  des  ombellifères  de  Jus- 
sieu  (PENTANDRIE  DiGYNiE ,  LiNN.  ).  La  gommc  ammo- 
niaque arrive,  dit-on,  du  royaume  de  Barca,  partie  de 
l'Afrique  qui  est  au  couchant  de  l'Egypte ,  et  où  Jupiter 
Ammon  avait  autrefois  un  temple.  De  là  vient  sans 
doute  le  nom  sous  lequel  on  l'a  désignée. 

Propriétés  physiques,  La  gomme  ammoniaque  est  en 
forme  de  grosses  masses,  de  larmes  ou  de  grumeaux 
d'une  couleur  roussâtre ,  offrant  des  points  d'une  cou- 
leur blanchâtre  lorsqu'on  la  gratte  avec  les  ongles.  On 
dit  même  que  sa  qualité  est  d'autant  meilleure,  qu'elle 
offre  des  grains  laiteux  dans  l'intérieur  de  sa  substance> 
Elle  a  une  odeur  fétide ,  une  saveur  douce  et  nauséa- 
bonde. Elle  s'amollit  par  la  chaleur  des  doigts,  et  y 
adhère  par  l'action  du  froid.  Elle  tend  à  se  durcir,  et 
devient  fragile. 

Propriétés  chimiques,  La  gomme  ammoniaque  n'est 
point  une  véritable  gomme;  c'est  une  gomme-résine^ 
Elle  est  composée  de  gomme ,  de  résine  en  quantité , 
de  matière  glutiniforme  et  d'eaii.^  Gës  principes  sont 
tellement  unis ,  qu'ils  se  dissolvent  également  bien 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Propriétés  médicinales.  La  gomme  ammoniaque  a  une 
qualité  stimulante;  c'est  dire  assez  dans  quelles  mala- 
dies elle  peut  convenir.  Je  crois  qu'on  a  beaucoup  trop 
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préconisé  son  usage  intérieur ,  qu'on  commence  main- 
tenant à  abandonner.  Je  ne  la  recommande  donc  pas 
comme  emménagogue ,  quoique  plusieurs  praticiens  la 
conseillent.  Elle  n'a  pas  plus  cette  vertu  que  les  autres 
substances  fétides,  également  très-vantées  en  pareils  cas. 
Cependant  M.  Cruveilher  a  employé  avec  beaucoup  de 
succès  cette  gomme-résine  dans  l'astbme  essentiel.  Il  a  vu 
dans  une  circonstance  les  accès  de  cette  maladie  s'arrê- 
ter presque  subitement  après  quelques  cuillerées  d'une 
potion  composée  avec  un  gros  de  gomme  ammoniaque, 
qu'on  fait  dissoudre  dans  une  once  d'oxymel  scillitique, 
deux  onces  d'eau  de  fleur  d'oranger,  une  once  d'eau 
de  mélisse  et  une  once  de  sirop  de  gomme.  Les  phar- 
maciens font  entrer  la  gomme  ammoniaque  dans  la 
composition  d.    plusieurs  emplâtres. 

Mode  (f  administration.  Avant  d'administrer  la  gomme 
ammoniaque,  on  la  purge  de  toutes  les  immondices 
qui  l'infestent.  On  l'ordonne  sous  formé  de  pilules,  en 
l'associant  à  l'aloës.  Ces  pilules  sont  fatigantes  par  leur 
activité.  La  dose  ordinaire  à  laquelle  on  peut  prendre 
la  gomme  ammoniaque ,  est  depuis  douze  grains  jusqu'à 
un  gros.  Outre  la  potion  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  M.  le  professeur  Cruveilher  a  fait  composer  un 
sirop  où  la  gomme  ammoniaque,  unie  à  l'opium,  figure 
copi^me  base.  La  dose  est  d'une  cuillerée  à..café  ou  à 
bouche  matin  et  soir,  dans  l'intervalle  des  accès.  La 
gonime  ammoniaque  est  une  des  drogues  dont  on  abuse 
le  plus,  puisqu'elle  entre  dans  une  grande  quantité  de 
préparations  pharmaceutiques. 

Galbanum.  Galbanum.. 

Le  galbanum  a  un  reste  de  réputation  qui  foit  qu'on 
n'a  pas  osé  l'exclure  encore  du  rang  des  substances 
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médicinales.  On  le  trouve  dans  une  multitude  de  pres- 
criptions anciennes,  dont  il  est  un  des  ingrédiens  les 
plus  considérables. 

Histoire  naturelle.  Le  galbanum  est  extrait  d'un  ar- 
brisseau toujours  vert  qui  vient  spontanément  en 
Afrique  et  en  Asie,  et  que  Linnseus  a  désigné  soùs  le 
nom  de  bubon  galbanum  (pentandrie  dyginie),  famille 
des  ombellifères  de  Jussieu.  Ce  suc  découle  de  la 
plante,  ou  spontanément  ou  par  incision,  tous  les 
trois  ou  quatre  ans  :  il  nous  arrive  de  la  Turquie. 

Propriétés  physiques.  Suc  concret,  tenace,  d'une  cou- 
leur blanche  lorsqu'il  est  récent ,  flavescent  et  roussâtre 
lorsqu'il  est  vieux.  Ce  suc  est  marqué  par  des  taches 
blanches  d'une  odeur  forte  et  énergique ,  d'une  saveur 
chaude  et  amère.  Il  est  apporté  sous  forme  de  larmes , 
souvent  mêlées  aux  petites  tiges  et  aux  semences  de  la 
plante.  On  admet  aussi  celui  qui  est  en  masse,  pourvu 
qu'on  y  remarque  de  petites  particules  blanchâtres.  Il 
faut  rejeter  le  galbanum  impur,  qui  a  une  couleur  li- 
vide,  rousse,  et  qui  a  l'épaisseur  de  la  cire.  Le  galba- 
num sophistiqué  a  une  odeur  faible  :  il  est  sans  éclat  et 
sans  couleur  ;  n'est  point  tacheté. 

Propriétés  chimiques.  Le  galbanum  contient  plus  de 
parties  résineuses  que  de  parties  gommeuses.  D'après 
M.  Pelletier,  il  contient  en  outre  de  l'huile  essentielle 
et  des  traces  de  malate  acide  de  chaux.  Lewis  observe 
que  c'est  m.al  à  propos  qu'on  a  avancé  que  le  galba- 
num le  plus  pur  peut  se  dissoudre  entièrement  dans 
le  vin,  le  vinaigre,  etc.  Il  pense  que  le  meilleur  mens- 
true  est  un  mélange  de  deux  parties  d'eau-de-vie  et 
d'une  partie  d'eau.  Le  galbanum  se  dissout  aussi  dans 
le  jaune  d'œuf  et  le  mucilage  de  gomme  arabique,  eîc, 
ni.  6 
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Propriétés  médicinales.  On  a  regardé  le  galbanum 
comme  très -utile  pour  favoriser  l'évacuation  mens- 
truelle. Je  n'ai  aucune  observation  précise  à  alléguer  à 
cet  égard ,  et  j'ajoute  peu  de  foi  à  celles  que  l'on  trouve 
dans  les  livres. 

Mode  d^ administration.  On  fait  entrer  le  galbanum 
comme  ingrédient  dans  les  pilules.  La  dose  est  de  quatre 
ou  six  grains.  Paracelse  faisait  dissoudre  le  galbanum 
dans  l'huile  de  térébenthine.  C'est  la  préparation  con- 
nue sous  le  nom  de  galbanetum  Paracelsi,  piréparation 
aussi  insignifiante  que  mille  autres.  Le  galbanum  entre 
dans  les  emplâtres ,  et  certes  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
y  soit  un  ingrédient  très-utile ,  malgré  tous  les  éloges 
qu'on  lui  a  prodigués. 


IL 


Des  médicamens  que  la  médecine  emprunte  du  règne 
minéral,  pour  agir  sur  les  propriétés  idtales  de  V appa- 
reil génital  de  la  femme. 

On  n'a  encore  sur  ces  sortes  de  médicamens  que  des 
notions  vagues.  Les  progrès  que  fait  de  nos  jours  la 
médecine  clinique  fourniront  peut-être  quelques  ré- 
sultats. 

Fer.  Ferrum. 

Je  reviens  encore  sur  cette  substance,  dont  j'ai  déjà 
fait  mention  dans  le  premier  volume  de  ces  Elémens; 
sa  renommée  comme  emménagogue  la  place  naturelle- 
ment dans  la  série  des  médicamens  dont  j'ai  voulu 
traiter  dans  ce  chapitre. 

Histoire  naturelle.  J'insisterai  peu  sur  l'histoire  natu- 
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relie  de  ce  métal.  J'ai  déjà  dit  que  le  fer,  connu  de  toute 
antiquité,  était  répandu  avec  profusion  dans  la  nature; 
qu'on  l'y  rencontrait  sous  quatre  états  différens  :  i".  à 
l'état  natif;  2°.  à  l'état  d'oxyde;  3°.  combiné  avec  plu- 
sieurs corps  simples ,  comme  le  soufre,  le  carbone,  etc.; 
4".  à  l'état  de  sel ,  sous  beaucoup  de  formes. 

Propriétés  physiques.  J'ai  déjà  parlé  des  propriétés 
pbysiques  de  ce  métal ,  qui  est  d'un  gris  sombre ,  sus- 
ceptible de  prendre  le  plus  vif  éclat;  il  jouit  d'une 
malléabilité,  d'une  dureté  et  d'une  ténacité  extrêmes; 
il  possède  enfin  à  un  très-haut  degré  la  propriété  ma- 
gnétique ;  il  partage ,  à  la  vérité ,  cette  propriété  avec  le 
cobalt  et  le  nickel,  mais  avec  une  supériorité  incon- 
testable. 

Propriétés  chimiques.  Exposé  à  l'air  ou  au  contact  du 
gaz  oxygène ,  il  s'oxyde  d'autant  plus  facilement  que 
la  température  est  plus  élevée.  A  la  température  ordi- 
naire, il  se  recouvre  d'une  couche  d'oxyde ,  laquelle  , 
attirant  l'acide  carbonique  de  l'air,  forme  ce  qu'on 
appelle  la  rouille;  c'est  un  sous-carbonate  de  fer.  11 
décompose  l'eau,  s'empare  de  son  oxygène,  et  laisse 
échapper  le  gaz  hydrogène;  c'est  sur  cette  propriété 
qu'est  basé  le  meilleur  moyen  de  remplir  les  ballons 
aérostatiques. 

Le  fer  est  susceptible  de  se  combiner  avec  tous  les 
corps  simples;  mais  parmi  ces  combinaisons,  la  plus 
importante  est  celle  qu'il  contracte  avec  le  carbone, 
d'où  naît  \ acier.  Le  meilleur  acier  est  celui  qui  ne  con- 
tient que  sept  à  huit  millièmes  de  carbone.  C'est  à 
l'arsenic  et  au  phosphore,  qu'il  contient  quelquefois, 
que  le  fer  doit  d'être  cassant  à  chaud,  par  rapport  au 
premier,  et  cassant  à  froid  ,  par  rapport  au  second.  Il 
est  susceptible  d'entrer  en   alliage  avec  tous  les  mé- 
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taux.  Il  existe  trois  oxydes  de  fer  :  i°.  \<i  protoxyde  ou 
oxyde  de  fer-blanc  j  il  fait  la  base  du  vitriol  vert  du 
commerce ,  et  de  tous  les  sels  de  fer  au  minimum 
d'oxydation;  il  contient  loo  de  métal  et  28,2  d'oxy- 
gène; 2°.  le  deutoxjde  ou  oxyde  de  fer  noir,  éthiops 
martial j  c'est  l'ancien  protoxyde  de  fer  des  chimistes  ; 
il  est  supposé  n'être  qu'une  combinaison  mixte  du 
précédent  et  du  tritoxyde;  il  est  formé  de  100  par- 
ties de  métal  et  de  38,0  d'oxygène  ;  3°.  le  tritoxyde  ou 
oxyde  de  fer  rouge  ;  il  est  très-abondant  dans  la  nature  ; 
c'est  lui  qui  colore  l'argile ,  la  pierre  hématite  ou  crayon 
rouge ,  la  terre  sigillée ,  le  bol  d'Arménie ,  le  tripoli , 
l'émeril,  les  ochres  rouges,  etc.  Il  est  formé  de  100 
de  métal  et  de  5o  d'oxygène.  {Consultez  la  nouvelle 
nomenclature  chimique  de  M,  Caventou  pour  bien  déter- 
miner les  principales  préparations  de  fer.  ) 

Propriétés  médicinales.  Il  est  certain  que  si  le  défaut 
de  menstruation  dépend  presque  toujours  du  relâche- 
ment des  parties  organiques ,  nul  médicament  n'est 
mieux  indiqué  que  le  fer  pour  ranimer  l'une  des  sé- 
crétions les  plus  actives  de  l'économie  animale.  Les 
anciens  étaient  aussi  convaincus  que  nous  que  cette 
substance  imprimait  au  système  sanguin  une  sorte  de 
vie  fébriculeuse ,  pour  me  servir  de  leur  expression  ;  de 
là  vient  qu'ils  employaient  si  souvent  la  boule  de  mars , 
pour  administrer  ce  qu'on  appelait  jadis  des  bouillons 
noirs  aux  jeunes  filles  chlorotiques.  Dans  tous  les  cas 
d'aménorrhée ,  on  use  fréquemment  des  préparations 
suivantes. 

Mode  d'administration.  Le  tartrate  acide  de  potasse , 
ou  crème  de  tartre ,  délayé  dans  l'eau ,  dissout  la  li- 
maille de  fer  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène;  et  il 
en  résidte  un  sel  double,  connu  autrefois  sous  le  nom 
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de  tartre  martial.  Cette  combinaison,  dissoute  dans 
l'eau ,  portait  autrefois  le  nom  de  teinture  de  mars  tar- 
tarisée.  On  la  prépare  dans  la  proportion  de  deux  par- 
ties de  limaille ,  cinq  parties  de  crème  de  tartre  et  six 
parties  et  demie  d'eau.  Les  boules  de  Nancy  ne  sont 
autre  chose  que  cette  même  dissolution  rapprochée  à 
l'état  de  pâte  ,  que  l'on  divise  en  petites  boules ,  telles 
qu'on  les  rencontre  dans  le  commerce  :  on  sait  que 
leur  préparation  consisté  à  faire  une  pâte,  d'une  partie 
de  limaille  de  fer  et  de  deux  parties  de  tartrate  acide 
de  potasse  ou  crème  de  tartre,  avec  de  l'eau-de-vie  à 
dix-huit  degrés  en  quantité  suffisante;  on  laisse  cette 
pâte  à  l'air  libre,  et  on  a  la  précaution  de  la  remuer 
de  temps  à  autre.  L'eau  est  décomposée  dans  cette  cir- 
constance;  son  oxygène  oxyde  le  fer,  qui  se  dissout 
dans  l'acide  en  excès  du  tartre;  tandis  que  l'hydrogène 
se  dégage,  l'eau-de-vie  déphlegmée  se  vaporise  à  l'état 
d'alcool;  ce  qui  prouve  l'inutilité  de  son  emploi,  et 
qu'il  est  bien  plus  économique  en  même  temps  qu'il 
est  aussi  exact  de  la  remplacer  par  de  l'eau  pure,  que 
l'on  renouvellerait  de  temps  à  autre,  jusqu'à  l'entier 
affaissement  de  la  masse,  c'est-à-dire  lorsque  le  fer  est 
entièrement  oxydé,  dissous,  et  qu'il  ne  se  dégage  plus 
d  hydrogène.  Alors  on  la  divise  par  petites  parties 
d'une  once,  que  l'on  roule  et  que  l'on  fait  sécher  gra- 
duellement. Pour  se  servir  des  boules  de  Nancy,  il 
suffit  d'en  faire  dissoudre  dans  l'eau  pure  ou  dans  l'eais 
alcoolisée,  que  l'on  applique  sur  les  meurtrissures,  les 
contusions ,  pour  arrêter  les  hémorrhagies  et  fortifier 
les  parties  faibles.  • 

On  se  sert  aussi,  dans  la  pratique  de  la  médecine» 
du  vin  cJialjbé ^  que  l'on  prépare  en  faisant  digérer  àv, 
vin  blanc  sur  de  la  limaille  de  fer.  Ce  fer  n'acquiert 
ses  propriétés  qu'en  raison  de  la  crème  de  tartre  qu'il 
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contient  ;  laquelle  agit  sur  le  fer,  et  produit  du  tartrate 
de  potasse  et  de  fer  qui  se  dissout  après  s'être  formé 
de  la  manière  décrite  ci-dessus.  Ce  vin  s'administre  par 
cuillerées,  toutefois  avec  modération. 

On  emploie  pour  les  besoins  de  l'art  les  prépa- 
rations suivantes  :  i°.  le  sous-trito-carbonate  de  fer  ou 
safran  de  mars  apéritf.  C'est  une  combinaison  d'acide 
carbonique  et  de  tritoxyde  de  fer  avec  excès  de  ce 
dernier  ;  il  est  rouge ,  à  l'état  d'une  poudre  assez 
grossière  qu'on  a  soin  de  porphyriser  pour  l'usage 
médical.  On  prépare  ce  médicament  de  deux  ma- 
nières ;  d'abord ,  à  la  méthode  des  alchimistes ,  en 
exposant  la  limaille  de  fer  à  l'action  de  la  rosée  du 
printemps,  dans  des  vases  à  large  diamètre  et  peu  pro- 
fonds. Nos  pères  attribuaient  une  grande  efficacité  à  ce 
médicament ,  parce  qu'ils  prétendaient  que  la  rosée  y 
déposait  en  quelque  sorte  sa  prétendue  vertu  régéné- 
ratrice, à  une  époque  de  l'année  où  la  nature,  engour- 
die par  le  froid  de  l'hiver,  revient  à  la  vie.  En  second 
lieu ,  on  peut  former  la  même  préparation ,  en  précipi- 
tant une  dissolution  de  sulfate  de  fer,  par  une  autre 
dissolution  faite  avec  le  sous-carbonate  de  soude.  Le 
précipité  rouge-brun  qui  se  produit  est  reçu  sur  un 
filtre,  lavé  à  l'eau  chaude,  et  séché  ensuite  à  l'étuve,  à 
l'aide  d'une  douce  chaleur.  Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  on 
forme  un  sous-trito-carbonate  de  fer,  La  rouille ,  qui  ne 
tarde  pas  à  se  former  à  la  surface  du  fer  exposé  à  l'air 
humide ,  est  aussi  un  composé  semblable  \  si  sa  cou- 
leur est  moins  foncée  et  tire  au  jaunâtre,  c'est  en  raison 
de  l'eau  qu'elle  contient  à  l'état  d'hydrate.  2°.  Indé- 
pendamment de  ce  composé  ferrugineux,  il  en  existe 
encore  un  autre  connu  sous  le  nom  de  safran  de 
mars  astringent;  il  diffère  du  précédent,  parce  qu'il 
ne   contient  point  d'acide  carbonique;  c'est  un  tri- 
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toxfde  ou  oxyde  de  fer  rouge  pur.  On  l'obtient  par  la 
calcination  à  lair  du  sulfate  de  fer;  l'un  et  l'autre  sont 
employés  comme  emménagogues  dans  les  mêmes  cas  et 
aux  mêmes  doses. 

On  fait  grand  cas  chez  les  Allemands  du  malate  de 
fer  ou  extrait  de  pommes  ferré.  On  le  prépare  en  faisant 
digérer  pendant  trois  jours  le  suc  de  pommes  acides 
ou  communes  sur  de  la  limaille  de  fer;  on  chauffe 
ensuite  pendant  une  heure  ;  on  passe  la  liqueur  et  on 
la  fait  évaporer  au  bain-marie  à  consistance  d'extrait. 
L'extrait  de  pommes  ferré  est  noir,  et  d'une  très-forte 
stypticité  au  goût;  on  l'emploie  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  le  tartrate  de  fer  ou  de  potasse ,  mais  à 
de  plus  faibles  doses,  car  il  est  plus  actif.  M.  le  docteur 
Kapeler,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  Saint-Antoine , 
fait  un  heureux  usage  du  malate  de  fer  pour  combattre 
les  maladies  asthéniques,  toutes  les  fois  que  la  faiblesse 
et  l'irritabilité  de  l'individu  ne  permettent  pas  de 
recourir  au  fer  en  substance.  Ce  savant  praticien  Fa 
surtout  employé  dans  la  chlorose ,  dans  les  affections 
vermineuses ,  après  les  fièvres  intermittentes ,  seul  ou 
combiné  avec  le  quinquina,  et  une  fois  surtout  dans 
une  diarrhée  chronique,  compliquée  d'une  infiltration 
de  tout  le  corps,  et  évidemment  l'effet  d'une  phleg- 
masie  intestinale.  Toutefois  M.  le  docteur  Kapeler  n'a 
fait  usage  de  ce  moyen  qu'après  avoir  convenablement 
disposé  les  malades  à  ce  genre  de  médication.  Les 
pharmacopées  modernes  contiennent  diverses  formules 
que  nous  aurons  occasion  de  faire  connaître.  (  Conférez 
notre  Formulaire.  ) 

Ici  se  termine  mon  enseignement.  Je  crois  ma  tache 
remplie,  si  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  j'ai 
à  peu  près  signalé  tout  ce  que  la  science   embrasse 
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pour   pratiquer   l'art  avec  quelque  certitude;  si  j'ai 
estimé  chaque  médicament  d'après  sa  valeur;  si  j'ai 
bien  dirigé  le  talent  de  mes  disciples,  en  les  détour- 
nant de  tout  esprit  de  système  et  d'hypothèse.  En  in- 
troduisant le  doute  philosophique  dans  leurs  études, 
mon  but  principal  a  été  de  faire  une  sorte  d'appel  à 
leur  jugement ,  de  soumettre  toutes  les  opinions  à  un 
examen  nouveau,  de  prémunir  leurs  jeunes   esprits 
contre  les  préjugés ,  les  superstitions,  les  vaines  croyan- 
ces. C'est  ici  que  la  méthode  lumineuse  de  Descartes 
doit  être  appliquée  dans  toute  son  extension.  J'ai  voulu 
surtout  convaincre  de  leur  impuissance  ceux  qui  se 
livrent  à  l'exercice  de  l'art  avec  une  confiance  trop 
présomptueuse.  Hélas  !  il  n'est  pas  donné  à  tout  le 
monde  de  parcourir  des  routes  si  difficiles.  On  peut 
dire  de  nous  ce  qu'on  a  dit  des  poètes  :  Nascuntur  me- 
dici.  Combien  de  choses  doit  aux  inspirations  de  son 
génie  le  praticien  véritablement  digne  de  sa  profes- 
sion! 


FIN    DES    ELEMENS    DE    THERAPEUTIQUE    ET    DE    MATIERE 
MÉDICALE. 
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SUll 


UART  DE  FORMULER 


PREMIERE  PARTIE. 

JLIans  la  première  partie  de  cet  Essai,  je 
traiterai  des  principes  généraux  de  l'art  de 
formuler.  La  seconde  sera  consacrée  à  l'expo- 
sition  des  formules  particulières  qui  agissent 
sur  les  propriétés  vitales  des  différens  sys- 
tèmes organiques  du  corps  humain.  Cette 
méthode  me  paraît  être  celle  qui  est  la  plus  en 
harmonie  avec  le  plan  que  j'ai  déjà  adopté 
dans  ces  Nouveaux  Elémens  de  Thérapeu-» 
tique  et  de  Matière  médicale.  Dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances  physiologiques , 
c'est  celle  qui  s'adaptera  le  mieux  au  jugement 
et  à  la  mémoire  de  nos  disciples. 
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SECTION   PREMIÈRE. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  l'aRT  DE  FORMULER. 


L'art  de  formuler  a  pour  but  de  combiner 
ensemble  les  propriétés  des  diverses  substances 
médicamenteuses,  pour  en  assurer,  accroître 
ou  tempérer  les  effets.  C'est ,  sans  contredit , 
la  partie  la  plus  importante  et  la  plus  utile 
de  la  matière  médicale;  mais  c'est  peut-être 
celle  qui  a  le  plus  besoin  de  réformes.  On  sait 
combien  elle  a  été  compliquée  jusqu'à  nos 
jours,  par  l'ignorance  et  par  les  préjugés. 

IL 

A  quoi  sert  la  philosophie ,  disait  Galien  ^ 
s'il  ne  faut  que  des  drogues  pour  réussir  au- 
près des  malades  ?  Qu'est-ce ,  en  effet ,  que  la 
médecine-pratique  aux  yeux  de  la  plupart  des 
hommes?  C'est,  répond  Zimmermann ,  le  bon- 
heur de  posséder  une  recette  pour  chaque  in- 
commodité que  l'on  éprouve.  On  tient  à  peine 
compte  des  signes  et  des  symptômes  morbi- 
fîques;  on  néglige  l'examen  des  causes,  des 
tempéramens ,  des  âges ,  des  sexes  ,  des  habi- 
tudes ;  on  ne  fait  aucune  étude  des  indications 
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thérapeutiques;  on  nomme  ou  on  qualifie  à  la 
hâte  l'affection  qui  se  présente ,  et  on  prodigue 
des  remèdes  au  hasard.  N'est-il  pas  humiliant 
pour  l'humanité  qu'un  empirisme  aussi  aveu- 
gle obtienne  toujours  la  généralité  des  suf- 
frages, et  que  tant  de  prétendus  guérisseurs 
ne  doivent  leur  faveur  populaire  qu'aux  pré- 
jugés dont  ils  sont  imbus  ! 


m. 


Ainsi  la  plus  sublime  des  professions  est 
journellement  profanée  par  un  charlatanisme 
audacieux.  Savez-vous  toutefois  pourquoi  de 
tels  médicastres  prévalent  si  souvent  dans  le 
monde ,  et  l'emportent  même ,  dans  certaines 
circonstances ,  sur  les  praticiens  très-éclairés  ? 
C'est  que  leurs  raisonnemens  absurdes  ont  un 
rapport  plus  direct  avec  ceux  du  vulgaire ,  et 
que  leur  langage  bas  et  trivial  les  met  mieux 
à  la  portée  de  l'ignorant  qui  les  juge.  C'est 
là,  du  reste,  ce  qui  arrive  pour  toutes  les 
branches  des  connaissances  humaines.  Il  y  a 
un  tas  d'esprits  faux  et  subalternes ,  qui  n'ad- 
mirent que  les  conceptions  médiocres ,  ne  pou- 
vant s'élever  jusqu'aux  chefs-d'œuvre  de  l'art. 
Que  voulez-vous  que  le  peuple  comprenne  à  la 
marche  méthodique ,  et  quelquefois  à  Finac- 
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tion  savante  4'un  médecin  profond  et  expé- 
rimenté ! 

IV. 

(c Donnez-moi  une  recette  contre  mon  mal», 
tel  est  le  discours  ordinaire  de  la  multitude. 
Qu 'est-il  arrivé  ?  Les  partisans  des  remèdes  se 
sont  accrus  de  toutes  parts.  On  a  aimé  la  po- 
lypharmacie  comme  on  aime  l'erreur,  et  l'art 
s'est  encombré  de  formules.  C'est  là  ce  qui 
faisait  dire  si  plaisamment  à  Bordeu ,  qu'il  y 
avait  souvent  dans  la  tête  de  certains^  méde- 
cins plus  de  drogues  que  dans  un  cabinet 
d'histoire  naturelle. 

V. 

En  effet,  la  fureur  de  médicamenter  a  été 
si  universelle,  que  la  thérapeutique  a  envahi 
jusqu'aux  objets  les  plus  dégoûta ns  de  la  na- 
ture. On  a  été  jusqu  a  mettre  à  contribution 
les  excrémens  du  chien ,  sous  le  titre  fastueux 
d'album  grœcum ,  ceux  de  l'hirondelle,  etc. 
On  a  recherché  les  choses  les  plus  extraordi 
naires  et  les  plus  bizarres ,  et  ce  délire  ne  s'est 
point  encore  ralenti.  Les  médicastres,  ainsi 
que  les  garde-malades,  n'ont  pas  craint  de 
recommander  l'administration  intérieure  d'un 
remède  aussi  hideux  qtie  les  poux  et  les  pu- 
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naises ,  pour  la  guéri  son  de  la  fièvre  quarte , 
celle  des  lombrics-  intestinaux  contre  les  asca- 
rides ,  l'urine  de  chevreau  contre  le  calcul  de 
la  vessie,  la  laine  du  scrotum  d'un  agneau 
contre  la  surdité ,  le  sang  menstruel  contre 
Fépilepsie ,  le  cérumen  des  oreilles  contre  la 
colique ,  etc.  Par  une  juste  dérision ,  le  bon  et 
naïf  Montaigne  disait  des  médecins  de  son 
temps  :  «  Le  choix  mesme  de  la  plupart  de 
«  leurs  drogues  est  aucunement  mystérieux  et 
(c  divin  ;  le  pied  gauche  d'une  tortue ,  l'urine 
(c  d'un  lézart ,  la  fiente  d'un  éléphant ,  le  foie 
(c  d'une  taupe ,  du  sang  tiré  sous  l'aile  droite 
(C  d'un  pigeon  blanc  :  et  pour  nous  autres  co- 
<c  liqueux  (  tant  ils  abusent  dédaigneusement 
(C  de  notre  misère),  des  crottes  de  rat  pulvé- 
(C  risées ,  et  telles  autres  singeries  qui  ont  plus 
«  le  visage  d'un  enchantement  que  d'une  science 
«solide.»  Laisserions-nous  ces  honteuses  en- 
traves à  la  médecine ,  aujourd'hui  qu'elle  prend 
un  essor  philosophique  ? 


VL 


La  plupart  des  recettes  superflues  dont  il 
faudrait  purger  la  thérapeutique ,  sont  nées 
du  sein  de  l'alchimie,  et  portent  l'empreinte 
de  son  jargon.  Paracelse  en  inventa  un  grand 
nombre  :  les  meilleures  étaient  alors  les  plus 
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incompréhensibles.  Plusieurs  ont  du  quelque- 
fois toute  leur  renommée  aux  titres  ridicule- 
ment ambitieux  dont  on  les  qualifiait  ;  telles 
étaient  les  pilules  polychrestes,  les  pilules  sine 
quihus ,  \e?>  pilules  cochées,  la  poudre  de  sym- 
pathie, la  poudre  de  joie,  la  poudre  univer- 
selle, la  poudre  des  trois-diables ,  Vélectuaire 
de  chasteté,  les  tablettes  mâles  ou  de  magna- 
nimité, V onguent  des  apôtres ,  V emplâtre  de 
manus  Dei,  les  catholiques  doubles,  les  catho- 
liques simples,  etc.  Avec  cet  attirail  de  recettes 
vaines  et  séduisantes,  les  empiriques  s'atta- 
chaient à  combattre  les  symptômes  les  plus 
grossiers  et  les  plus  apparens.  L'art  s'est  bien 
appauvri ,  ce  me  semble ,  par  tant  de  fasti- 
dieuses inutilités. 

VIL 

Par  une  fatalité  absurde ,  ce  n'était  point  la 
sagacité  du  médecin  qui  déterminait  les  appli- 
cations particulières  des  remèdes.  Des  tradi- 
tions confuses  et  incertaines  enseignaient  leurs 
propriétés ,  et  dictaient  leur  emploi.  Combien 
de  gens  croient  avoir  atteint  le  faîte  de  la 
science  ,  lorsqu'ils  ont  appris  vaguement  dans 
les  livres  que  telle  plante  est  vulnéraire,  dé- 
tersive,  désobstruante,  apéritive ,  quelle  est 
hépatique ,  quelle  brise  le  calcul  de  la  vessie, 
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quelle  facilite  V  accouchement  y  qu  elle  prénent 
l'avortement,  quelle  diminue  les  règles  trop 
abondantes,  quelle  adoucit  Vâcreté  de  la  pi- 
tuite, quelle  guérit  la  morsure  des  serpens , 
quelle  dispose  à  la  gaieté,  aux  plaisirs  de 
Vénus,  etc.  Tel  est  encore  dans  ce  siècle  le 
verbiage  scolastique  et  suranné  de  plusieurs 
£:raves  docteurs  de  notre  art. 

VIII. 

Si ,  pendant  qu'ils  argumentent  d'après  des 
principes  si  défectueux,  la  nature  résiste  à 
leurs  propres  méthodes ,  et  triomphe  du  mal 
dont  ils  sont  les  témoins ,  ils  s'attribuent  son 
succès  et  s'en  applaudissent.  Un  de  nos  plus 
célèbres  littérateurs  a  consigné  dans  ses  Mé- 
moires l'anecdote  suivante ,  qu'il  racontait  de 
vive  voix  à  tout  le  monde.  Depuis  long-temjDs 
il  était  en  proie  aux  vives  douleurs  d'un  clavus 
périodique.  Il  se  confia  aux  soins  du  docteur 
Malouin,  homme  de  mérite  d'ailleurs,  mais 
plus  Purgon  que  Purgon  lui-même.  Ce  dernier 
imagina  de  lui  faire  prendre ,  par  la  voie  des 
lavemens,  une  infusion  de  plantes  vulgaire- 
njent  appelées  vulnéraires.  Ce  remède  n'eut  pas 
d'action;  mais  le  clavus  disparut  au  bout  de 
sa  période  accoutumée  ,  et  voilà  Malouin  qui , 
tout  glorieux  d'une  cure  de  cette  importance , 
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gronde  Marmontel  de  ce  qu'il  se  permet  des 
plaisanteries  contre  la  médecine,  et  de  ce  qu'il 
semble  douter  de  son  suprême  pouvoir.  Tels 
sont  justement  les  docteurs  que  Molière  tour- 
nait en  ridicule. 


IX. 


Mais  ce  n'est  pas  uniquement  par  leurs 
erreurs  que  les  médecins  ont  prêté  à  rire  aux 
gens  du  monde.  Leurs  contradictions,  leurs 
disputes  scandaleuses  ont  souvent  égayé  les 
philosophes  de  tous  les  âges.  On  connaît ,  à  ce 
sujet ,  la  phrase  épigrammatique  du  bon  Mon- 
taigne :  (c  Si  votre  médecin  ne  trouve  bon  que 
ce  vous  dormez ,  que  vous  usez  de  vin  ou  de 
ce  telle  viande ,  ne  vous  chaille  :  je  vous  en  trou- 
cc  ver  ai  un  autre  qui  ne  sera  pas  de  son  avis.  » 
Gomment  s'accorder,  en  effet,  dans  une  ma- 
tière depuis  si  long-temps  obscurcie  par  l'épais 
nuage  des  plus  chimériques  hypothèses  ! 


X. 


La  routine ,  qu'on  prend  trop  souvent  pour 
l'expérience,  est  une  maîtresse  aveugle  qui 
n'en  conduit  pas  moins  les  hommes ,  et  parti- 
culièrement les  médecins.  C'est  la  routine  qui 
lutte  contre  le  perfectionnement  des  arts  et 
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des  sciences.  On  a  pu  s'en  convaincre  à  1  époque 
où  la  chimie  a  fait  ses  nouvelles  découvertes. 
Cependant ,  puisque  le  temps  change  tout ,  il 
peut  aussi  changer  la  face  des  connaissances 
humaines ,  et  c'est  là  ce  que  l'homme  devrait 
continuellement  se  dire  à  lui-même. 


XL 


Pourquoi  tenir  avec  tant  d'obstination  aux 
idées  qu'on  nous  a  transmises,  quand  elles 
sont  susceptibles  d'être  perfectionnées?  «  Il 
«  passe  pour  certain ,  disait  Bordeu ,  que  nos 
(c  remèdes,  notre  émétique,  notre  quinquina, 
«  nos  saignées ,  nos  vésicatoires ,  nous  dou- 
te nent,  sur  les  anciens  médecins,  le  même 
«  avantage  que  les  armes  à  feu  donnent  aux 
ce  militaires  pour  le  siège  des  places.  Nous 
(c  avons  changé  la  médecine ,  comme  on  a 
ce  changé  la  guerre. »  C'est ,  ce  me  semble,  une 
modestie  coupable ,  que  celle  qui  fait  que  nous 
nous  regardons  comme  inférieurs  à  nos  aïeux , 
et  que  nous  croyons  à  certains  remèdes ,  uni- 
quement parce  qu'ils  y  croyaient. 

XII. 

Hippocrate,  dans  son  livre  de  VArt,  parle 
avec  la  haute  sagesse  qu'on  lui  reconnaît  de 

III.  7 
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l'usage  avantageux  ou  nuisible  des  remèdes  : 
(c  Ceux  qui  sont  utiles ,  dit-il ,  le  sont  à  cause 
ce  de  l'administration  bien  ordonnée  que  l'on 
«  en  fait;  ceux  qui  sont  préjudiciables,  le  de- 
ce  viennent  parce  qu'on  en  abuse.  »  Ainsi  le 
bon  emploi  des  médicamens  est  l'âme  de  la 
pratique ,  et  les  secours  les  plus  convenables 
peuvent  devenir  dangereux  par  une  mauvaise 
application.  Un  bon  remède  n'a  d'action  contre 
une  maladie  qu'autant  qu'il  est  administré  par 
un  homme  habile.  C'est  ainsi  que  la  massue 
d-Hercule  n'était  redoutable  que  dans  ses 
mains. 
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SECTION   DEUXIÈME. 

REGLES    FONDAMEINTALES    DE   l'aRT    HE  FORMULER. 

Première  règle. 

Avant  de  tracer  mie  formule,  examinez 
d'abord  s'il  convient  de  prescrire  des  médica- 
mens  ;  car  il  est  des  circonstances  oii  le  meil- 
leur des  remèdes  est  de  n'en  faire  aucun. 
Arétée  remarque  que  plusieurs  maladies  ne 
guérissent  que  lorsque  les  médecins  se  retirent. 
(c  Je  ne  rougis  pas  d'avouer,  disait  Sydenham , 
"  que ,  dans  le  traitement  des  fièvres  ,  lorsque 
(c  je  ne  voyais  pas  assez  clairement  la  conduite 
ce  que  je  devais  tenir,  j'ai  souvent  cru  agir  avec 
(C  prudence,  autant  pour  le  malade  que  pour 
(C  moi ,  en  me  tenant  dans  l'expectation.  En 
ce  effet ,  pendant  qu'en  clierchanf^ia  maladie 
<c  je  cherchais  aussi  le  meilleur  ^"^oyen  à  lui 
ce  opposer,  souvent  elle  s'est  guérife'  insensible- 
ce  ment  d'elle-même ,  ou  elle  est  revenue  à  un 
ce  type  qui  m'a  évidemment  démontré  quelles 
ce  étaient  les  armes  qu'il  me  fallait  prendre 
ce  pour  la  combattre.  »  D'ailleurs  il  est  de  fait 
que  le  médecin  ne  doit  pas  toujours  tendre  à 
guérir  ;  et  il  est  des  occasions  où  un  traite- 
ment indiscret   produit  quelquefois  un   pins 
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grand  mal  que  celui  que  l'on  cherche  à  éviter, 
(c  J'aimerais  mieux,  ajoutait  Stoll ,  que  l'on  ne 
ce  tentât  aucun  moyen ,  que  de  recourir  insen- 
(c  sèment  à  ceux  qui  ne  répondent  point  au 
ce  caractère  de  l'affection ,  et  qui  troublent  les 
ce  efforts  salutaires  de  la  nature.  » 

Deuxième  règle. 

Dès  qu'une  fois  l'indication  d'agir  est  ma- 
nifeste ,  faites  un  bon  choix  des  remèdes  qui 
doivent  faire  partie  de  la  formule.  Parmi  les 
substances,  soit  simples,  soit  composées,  et 
la  plupart  exotiques ,  que  l'on  emploie ,  il  en 
est  qui  sont  adultérées ,  corrompues  ou  mal 
conservées  :  de  là  vient  qu'on  attribue  souvent 
à  l'inertie  de  la  nature  ce  qu'il  faut  rapporter 
à  la  mauvaise  qualité  des  médicamens.  De  là 
vient  aussi  qu'on  voit  différer  entre  elles  les 
opinions  ies  hommes  les  plus  recomman- 
dables  deoi/^tre  art.  Ajoutez  à  cet  inconvé- 
nient celui'  de  procurer  au  malade  des  dé- 
goûts ,  des  nausées ,  et  de  susciter  de  nouveaux 
symptômes,  etc. 

Troisième  règle. 

Si  la  nature  du  médicament  a  fait  voir 
qu'on  pouvait  le  mêler  avec  un  autre ,  au  lien 
de  l'administrer  dans  son  état  de  simplicité , 
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il  faut  prendre  garde  que  les  substances  qu'on 
y  ajoute  ne  donnent  lieu  à  quelque  erreur;  ce 
qui  est  très-ordinaire.  En  effet ,  il  est  des  sub- 
stances qui  ne  peuvent  souffrir  aucune  com- 
binaison; il  en  est  d'autres  qui  ne  peuvent 
s'allier  que  d'après  une  certaine  proportion , 
pour  agir  utilement  et  avec  efficacité.  Enfin 
plusieurs  subissent  une  entière  décomposition , 
ou  acquièrent  des  propriétés  nouvelles ,  etc.  Il 
n'est  pas  rare  de  voir  des  praticiens ,  par  une 
suite  de  cette  inadvertance,  composer  des 
prescriptions  ridicules,  parce  cpi'ils  ignorent 
entièrement  les  substances  qui  se  conviennent 
entre  elles. 

Quatrième  règle. 

Dans  le  choix  des  substances  qui  doivent 
servir  à  la  confection  de  vos  formules ,  pré- 
férez communément  les  indigènes  aux  exo- 
tiques, lorsque  d'ailleurs  leur  vertu  est  la 
même  ;  car  alors  on  a  moins  à  craindre  qu'elles 
aient  été  altérées  par  l'amour  du  gain ,  comme 
cela  arrive  à  tous  les  instans  pour  le  quin- 
quina,  l'opium ,  le  musc,  et  pour  beaucoup 
d'autres  remèdes  d'un  très-haut  prix. 

Cinquième  règle. 
Lorsqu'un   remède   est  introduit  pour  la 
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première  fois  dans  la  pratique  de  l'art ,  un 
médecin  ne  doit  en  user  qu'avec  une  grande 
réserve,  pour  ne  compromettre  ni  la  vie  du 
malade ,  ni  sa  propre  réputation.  On  ne  peut 
ignorer  les  inconvéniens  qui  ont  suivi  l'abus 
du  phosphore ,  du  chlorure  de  baryum ,  etc. 

Sixième  règle. 

Suivez  la  règle  de  Gaubius ,  qui  recom- 
mande d'employer  de  préférence  des  remèdes 
qui  coûtent  peu ,  lorsqu'ils  égalent  d'ailleurs , 
par  leurs  propriétés ,  les  remèdes  qui  coûtent 
beaucoup  :  toutefois ,  comme  le  remarque  ce 
célèbre  médecin,  il  faut  avoir  de  la  condes- 
cendance pour  le  luxe  des  riches ,  qui  n'ont 
pas  de  foi  aux  substances  qui  seraient  de  peu 
de  valeur.  De  là  est  venu  l'usage  médicinal  et 
si  ridicule  des  émeraudes  ;  de  là ,  l'invention 
des  pilules  dorées,  etc. 

Septième  règle. 

Cherchez  à  corriger  l'odeur  et  la  saveur  des 
remèdes  qui  inspirent  un  certain  dégoût  aux 
malades  ;  changez-en  même  le  nom ,  pour  ne 
pas  contrarier  les  répugnances  naturelles; 
mais  n'altérez  point  leurs  qualités  médicamen- 
teuses. Les  médecins  les  plus  exposés  à  com- 


SUR  l'art  de  formuler.  io3 

mettre  cette  faute ,  sont  ceux  qui  sont  attachés 
au  service  des  grands  :  trop  indulgens  pour 
leur  mollesse ,  ils  cherchent  plutôt  à  flatter 
leurs  caprices  qu'à  leur  procurer  la  guérison. 

Huitième  règle. 

Examinez ,  par  des  expériences  suivies  et 
réitérées ,  si  la  substance  que  vous  employez 
réussit  mieux  en  poudre  ou  en  extrait,  en 
infusion  ou  en  décoction,  etc.  Tous  ces  procé- 
dés pharmaceutiques ,  en  effet ,  ne  sauraient 
être  indifférens  pour  développer  plus  ou  moins 
les  qualités  médicinales  des  remèdes. 

Neuvième  règle. 

Livrez-vous  particulièrement  à  l'étude  des 
doses ,  qui  sont  tantôt  trop  fortes ,  tantôt  trop 
faibles.  Combien  de  substances  sont  sans  ac- 
tion lorsqu'on  les  donne  en  petite  quantité ,  et 
qui  deviennent  néanmoins  très  -  énergiques 
lorsqu'on  les  administre  à  la  quantité  reqLiise  ! 
Observons ,  de  plus ,  que  les  médecins  négligent 
trop  d'augmenter  progressivement  les  doses; 
il  n'est  pas  rare  de  voir  qu'ils  abandonnent  un 
remède  quand  ils  l'ont  employé  une  ou  deux 
fois  sans  succès.  Il  y  a  cependant  telle  sub- 
stance qui  n'a  d'effet  sur  l'économie  animale 
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que  lorsque  l'usage  en  a  été  plus  ou   moins 
long-temps  continué. 

Dixième  règle. 

Mettez  la  plus  grande  simplicité  dans  vos 
formules.  L'étalage  de  beaucoup  de  drogues  ne 
convient  qu'aux  charlatans ,  dont  le  vil  métier 
est  de  tromper  les  hommes.  Connaissez  mieux 
la  dignité  de  votre  profession.  Énoncez  avec 
clarté  et  brièveté  vos  ordonnances  ;  qu'il  n'y 
ait  rien  d'équivoque  ni  d'incertain  ! 

Onzième  règle. 

Toutefois  ayez  soin  de  multiplier  les  pres- 
criptions médicinales,  alors  même  qu'elles 
sont  superflues  ;  cette  précaution  rassure  des 
malades  alarmés ,  et  l'humanité  commande 
qu'on  les  console  quand  on  n'a  pas  l'espoir  de 
les  guérir. 

Douzième  règle. 

Consul tez^quelquefois  les  appétences  parti- 
culières du  malade ,  pour  vous  mieux  fixer  sur 
le  genre  des  substances  que  vous  devez  em- 
ployer. Il  est  assez  ordinaire  de  voir  la  nature 
se  tourner  d'elle-même  vers  le  remède  qui  peut 
lui  être  le  plus  favorable  ;  mais  c'est  au  mé- 
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decin  à  juger  de  cet  instinct  et  de  la  valeur  du 
remède  vers  lequel  elle  se  porte. 

Treizième  règle. 

Quelque  convenable  que  soit  un  remède  ^ 
n'allez  pas  le  prescrire  dans  une  saison  où  il 
est  sans  énergie  et  sans  vertu.  \]ne  étude  pro- 
fonde de  la  botanique  a  dû  vous  apprendre 
quels  sont  les  temps  de  l'année  où  il  importe 
le  plus  de  prescrire  les  racines ,  les  tiges ,  les 
sommités  et  les  fleurs ,  les  feuilles ,  les  sucs 
propres  des  végétaux ,  les  gommes ,  les  résines , 
les  huiles  essentielles ,  etc.  Ces  notions  ne  sont 
pas  uniquement  du  ressort  du  pharmacien 
qui  met  en  œuvre  les  substances  médicinales  ; 
mais  elles  intéressent  encore  le  médecin  qui  les 
ordonne.    , 

Quatorzième  règle. 

L'art  de  formuler  exige  pareillement  que^ 
lorsqu'on  prescrit  une  substance  médicamen- 
teuse ,  soit  végétale ,  soit  minérale ,  soit  ani- 
male ,  on  connaisse  bien  la  nature  de  son  ac- 
tion physique  ou  chimique  sur  les  vases  ou 
réservoirs  qui  la  contiennent.  Il  faut  aussi  que 
la  thérapeutique  ait  appris  au  médecin  quelle 
est  la  consistance  de  chaque  remède ,  quel  est 
son  volume ,  pour  lui  donner,  comme  l'a  fort 
bien  remarqué  Gaubius ,  la  forme,  la  mesure , 
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l'excipient ,  le  véhicule ,  etc. ,  qui  lui  convien- 
nent le  mieux.  On  voit  des  praticiens  prescrire 
des  formules  rebutantes  pour  le  malade,  et 
qu'il  est  impossible  d'exécuter. 

Quinzième  règle. 

La  forme  que  l'on  doit  donner  à  un  remède 
est  souvent  relative  à  son  mode  d'action  sur 
l'économie  animale.  J'ai  expérimenté ,  à  l'hô- 
pital Saint-Louis ,  que  le  nitrate  de  potasse  ne 
provoquait  les  urines  que  lorsqu'on  le  donnait  ' 
dans  une  boisson.  Prescrit  en  bol,  il  était  nul 
ou  fatiguait  le  malade.  Les  substances  qui 
agissent  sur  la  contractilité  musculaire  du  con- 
duit intestinal,  telles  que  la  manne,  les  sels 
composés,  conviennent  également  bien  mieux 
quand  on  les  fait  fondre  dans  un  véhicule 
aqueux  ,  qu'en  les  administrant  dans  une  con- 
sistance solide.  On  peut  en  dire  de  même  de 
celles  qui  excitent  les  exhalans  cutanés.  Pour 
ce  c|ui  est  de  celles  qui  agissent  plus  ou  moins 
énergiquement  sur  les  facultés  du  système 
nerveux,  par  leurs  qualités  narcotiques  ou 
stimulantes,  elles  sont  mieux  prescrites  en 
pilules  ou  sous  toute  forme  solide;  d'autant 
que  la  plupart  blessent  l'organe  du  goût  par 
leur  amertume,  ou  l'organe  de  l'odorat  par 
leur  fétidité. 
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Seizième  règle. 

Il  est  des  médecins  qui ,  pour  faire  un  vain 
étalage  de  leur  habileté  et  de  leur  instruction  , 
compliquent  leurs  formules,  et  adaptent,  pour 
ainsi  dire ,  une  drogue  à  chaque  symptôme  de 
la  maladie.  Mais  ce  procédé  est  illusoire  ;  car 
souvent  les  substances  se  neutralisent  par 
leur  alliage,  leur  mélange  ou  leur  combinai- 
son. D'ailleurs ,  songez  d'abord  aux  causes 
dont  la  destruction  entraînera  celle  des  symp- 
tômes morbifiques.  Telle  est  la  maxime  d'Hip- 
pocrate  et  de  tous  les  grands  maîtres  de  l'art, 
que  vous  devez  prendre  pour  modèles. 

Dix- septième  règle. 

Ayez  égard  à  la  saison  pour  la  prescription 
de  vos  remèdes.  En  général,  le  printemps  et 
l'été  sont  les  temps  les  plus  favorables  pour 
l'action  de  la  nature,  surtout  dans  le  traite- 
ment des  maladies  chroniques.  Les  propriétés 
vitales  éprouvent  des  variations  à  chaque  ré- 
volution de  l'année.  Tous. les  physiologistes 
ont  fait  cette  remarque. 

Dix-h  u  itieme  règle. 
Ayez  égard  au  climaf:  :  dans  les  pays  chauds , 
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on  fait  un  plus  grand  usage  de  l'opium  et  des 
autres  narcotiques ,  parce  que  la  susceptibilité 
nerveuse  s'y  trouve  naturellement  plus  exaltée. 
Par  un  motif  contraire ,  dans  les  pays  froids , 
où  les  forces  vitales  sont  dans  la  torpeur, 
l'instinct  commande  l'emploi  des  plus  forts 
drastiques ,  et  des  drogues  les  plus  stimulantes. 
Des  substances  qui ,  pour  nous ,  sont  des  poi- 
sons prompts  et  violens ,  telles  que  l'huile  de 
nicotiane ,  les  préparations  arsenicales ,  etc. , 
ébranlent  à  peine  le  canal  intestinal  des  La- 
pons, ou  des  peuples  de  la  Sibérie  et  de  la 
Courlande ,  chez  lesquels  ce  il  semble ,  dit  Bar- 
cc  thez ,  qu'un  voile  de  matière  plus  épais  rende 
«  le  principe  vital  moins  accessible.  » 

Dix-neuvieme  règle. 

Ayez  égard  aux  âges ,  pour  donner  une  juste 
proportion  à  vos  formules.  Diminuez  les  doses 
pour  l'enfance  et  pour  la  vieillesse  :  les  deux 
extrémités  de  la  vie  se  ressemblent  plus  qu'on 
ne  le  croit  communément. 

Vingtième  règle. 

hjj^T.  égard  au  sexe.  La  femme  est  commu- 
nément plus  sensible  et  plus  mobile  que 
l'homme  ;  la  considération  de  cet  état  des  pro- 
priétés vitales   est   nécessaire    pour   graduer 
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convenablement  la  quantité  des  substances  qui 
sont  la  matière  des  formules.  La  disposition 
particulière  de  l'utérus  apporte  d'ailleurs  des 
modifications  continuelles  dans  la  prescription 
des  médicamens ,  selon  l'état  de  grossesse ,  de 
menstruation,  etc.  N'oubliez  jamais  cet  aperçu 
physiologique  d'Hippocrate  :  Mulier  propter 
uterum  tota  morbus  est. 

Vingt-unième  règle. 

Ayez  égard  au  tempérament ,  dont  la  con- 
naissance est  fondée  sur  la  prédominance  des 
différens  systèmes  organiques  ;  on  doit  être 
traité  diversement ,  selon  que  Ton  vit  sous 
l'empire  du  système  sanguin,  du  système  mus- 
culaire ,  du  système  nerveux ,  du  système  lym- 
phatique. Le  peuple  médicastre  ne  connaît 
rien  de  tout  cela ,  parce  qu'il  est  dans  une 
ignorance  honteuse  des  sciences  physiolo-* 
giques. 

Vingt-dejixieme  règle, 

Cullen,  qui  tient  un  des  premiers  rangs 
parmi  le  petit  nombre  des  médecins  philo- 
sophes, recommande  de  faire  une  étude  fort 
attentive  de  ce  que  les  thérapeutistes  nomment 
idiosjncrasie.  J'ai  vu  des  malades  dont"  l'esto- 
mac ne  se  contractait  jamais  par  l'action  du 


ÎIO  NOUVEL    ESSAI 

tartrate  antimonié  de  potasse;  j'en  ai  vu  d'au- 
tres qui  tombaient  en  convulsion  par  un  seul 
grain  du  même  remède.  Quel  est  le  praticien 
qui  n'a  pas  fait  une  remarque  aussi  commune. 

Vingt-troisième  règle. 

Faut-il  vous  rappeler  l'empire  particulier 
de  l'habitude?  Galien,  Vallesius,  Roderic-à- 
Castro ,  etc. ,  ont  particulièrement  insisté  sur 
ce  dogme  fondamental  de  la  médecine  pra- 
tique. Variez  donc  les  formules  auxquelles  vos 
malades  sont  déjà  trop  accoutumés.  Interrom- 
pez quelquefois  l'administration  d'un  remède , 
pour  le  reprendre  dans  un  autre  temps. 

Vingt- quatrième  règle. 

Enfin  n'adoptez  point,  comme  les  guéris- 
seurs routiniers  ,  une  ordonnance  pour  chaque 
maladie  que  vous  aurez  à  combattre  ;  souve- 
nez-vous qu'il  v^^w  est  aucune  qui  réclame  une 
formule  exclusive.  Je  me  plais  à  le  répéter  : 
c'est  l'habileté  du  médecin  clinique  qui  dirige 
l'application  de  chaque  remède,  et  qui  déter- 
mine son  succès.  Un  empirique  qui  n'a  que 
des  recettes,  a  été  justement  comparé  à  un 
aveugle  armé  d'un  bâton  :  il  frappe  au  hasard 
et  indistinctement  la  maladie  ou  le  malade. 
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SECTION  TROISIÈME. 

DU    MÉCANISME     DES     FORMULES. 

Première  con'sidération. 

I  \  Les  praticiens  cliniques  sont  convenus 
de  ranger  dans  un  certain  ordre ,  et  d'expri- 
mer par  des  caractères  déterminés  les  remèdes 
dont  le  mode  d'action  leur  paraît  propre  à 
remplir  telle  ou  telle  indication  médicinale. 
C'est  à  cette  disposition  méthodique  qu'ils 
donnent  généralement  le  nom  àe  formule.  Elle 
était  autrefois  surmontée  d'une  inscription 
qu'on  mettait  au  haut  de  la  page ,  et  qui  ex- 
primait un  sentiment  pieux  et  religieux.  La 
plupart  des  médecins  la  négligent  aujour- 
d'hui, mais  ils  commencent  constamment  la 
première  ligne  de  la  formule  par  la  lettre  (ej!)  , 
qui  signifie  la  même  chose  que  recipe.  Ce  signe 
est  pour  le  pharmacien ,  comme  pour  l'avertir 
des  drogues  dont  il  doit  effectuer  le  mélange 
ou  la  préparation. 

Deiixiem e  considération . 

^^.  Une  seconde  considération  relative  an 
mécanisme  des  formules,  et  qui  n'a  point  été 
oubliée  par  Gaubius ,  est  de  ne  pas  écrire  de 
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suite  et  sur  une  même  ligne  les  divers  médica- 
mens  qui  forment  la  matière  de  la  prescription. 
On  place  immédiatement  les  unes  au-dessous 
dés  autres ,  les  substances  qui  sont  analogues 
par  leur  nature  ou  par  leur  espèce  ;  celles  qui 
sont  ordonnées  en  plus  grande  quantité ,  doi- 
vent se  trouver  à  la  tête.  On  peut  encore  les 
disposer  dans  l'ordre  de  leur  énergie  médica- 
menteuse, et  mettre  les  plus  actives  au  pre- 
mier rang. 

Troisième  considération . 

3^.  Plusieurs  ingrédiens  composent  ordi- 
nairement la  formule  ;  ces  ingrédiens  sont  la 
base,  V auxiliah^e ,  le  correctif  et  V excipient. 
La  base  est  celle  des  substances  prescrites  que 
le  médecin  a  principalement  en  vue.  Elle  pré- 
domine d'ordinaire  sur  les  autres ,  par  l'in- 
tensité de  ses  propriétés.  L'auxiliaire  est  des- 
tiné à  aider  ou  à  favoriser  l'action  de  la  base. 
Le  correctif  diminue  son  activité ,  ou  masque 
son  odeur  et  sa  saveur.  L'excipient  la  reçoit 
et  lui  donne  la  consistance  requise.  Il  prend 
le  nom  de  véhicule,  s'il  est  sous  forme  li- 
quide. 

Quatrième  considération^ 
[\  .  Comme  il  importe  de  s'exprimer  avec 
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]ci  plus  grande  concision  et  d'éviter  les  mots 
inutiles ,  quand  on  doit  prescrire  une  quantité 
égale  d'un  certain  nombre  de  substances  mé- 
dicamenteuses ;  par  exemple ,  deux  gros  de  sul- 
fate de  soude,  deux  gros  de  séné,  etc. ,  il  est 
superflu  d'écrire  deux  fois  et  séparément  le 
caractère  qui  exprime  cette  quantité.  On  a 
adopté  le  mot  ana  ou  aa ,  qu'oji  place  au  mi- 
lieu d'une  accolade  qui  renferme  tous  les  in- 
grédiens  de  la  manière  qui  suit  : 

De  sulfate  de  soude,  ] 

De  séné,  J        '    '^' 

Par  ce  signe  de  convention,  on  devient  plus 
court ,  et  par  conséquent  plus  clair. 

Cinquième  considération, 

5°.  Les  ingrédiens  une  fois  fixés ,  on  met  au 
bas  de  la  formule  la  souscription  y  qui  indique 
au  pharmacien  la  manière  dont  le  remède  doit 
être  préparé  et  administré  au  malade  ;  ainsi , 
on  termine  par  la  lettre  (i^),  ou  l'on  écrit, 
par  exemple,  FIAT  infusio ,  faites  une  infu- 
sion, etc.  Si  les  ingrédiens  cjue  Ton  prescrit 
ont  besoin  d'être  préalablement  mélangés ,  on 
commence  par  la  lettre  (M),  qui  veut  dire 
misée,  mêlez.  Ainsi,  on  dira  brièvement  M,  F., 
apozema  vel  decoctum,  etc. ,  mêlez ,  faites  un 
III.  8 
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apozème  y  une  décoction  ^  etc.  On  ordonne 
ensuite ,  si  toutefois  on  le  croit  convenable , 
de  partager  le  tout  en  un  certain  nombre  de 
doses  ou  de  fractions ,  et  de  les  faire  prendre 
au  malade  de  demi-heure  en  demi-heure,  de 
quart  d'heure  en  quart  d'heure ,  etc.  Enfin  , 
au-dessous  de  la  souscription  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  on  met  la  lettre  {S)^  ce  qui 
est  la  même  chose  que  signature,  ou  bien  la 
lettre  (/) ,  qui  veut  dire  en  français  instruc- 
tion. Nous  donnerons  plus  bas  des  modèles  de 
divcKses  formules ,  ce  qui  rendra  d'une  clarté 
absolue  les  préceptes  que  nous  donnons  ici 
relativement  au  mécanisme  des  prescriptions 
médicales. 

Sixième  considération. 

On  s'est  parfois  disputé  sur  la  langue  dans 
laquelle  il  convient  de  prescrire  les  médica- 
mens  que  réclame  l'indication.  Nous  pensons 
qu'il  faut  communément  préférer  la  langue  du 
pays  où  l'on  vit,  pour  ne  donner  lieu  à  aucune 
erreur  de  la  part  des  pharmaciens  ou  des 
personnes  employées  au  service  des  malades. 
C'est  aussi  d'après  cette  considération  qu'on  se 
sert  fort  rarement  des  termes  abrégés  que  nous 
allons  faire  connaître,  et  qui  étaient  si  fré- 
quemment employés  par  nos  prédécesseurs. 
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L'inconvénient  des  méprises  est  trop  funeste 
en  matière  médicale,  pour  ne  pas  les  éviter 
par  tous  les  moyens  qui  sont  au  pouvoir  du 
praticien.  Toutefois ,  quand  la  médecine  et  la 
pharmacie  auront  repris  leur  ancien  lustre; 
quand ,  par  la  plus  utile  et  la  plus  noble  des 
alliances,  ces  deux  arts  sauront  habilement 
combiner  leurs  procédés  récij)roques ,  on  re- 
prendra ces  signes ,  qui  ont  pour  la  pratique 
journalière  de  notre  profession  le  double  avan- 
tage de  la  clarté  et  de  la  célérité.  Quelques 
médecins  ont  proposé  de  les  remplacer  par 
d'autres  qui ,  pour  être  plus  modernes ,  n'en 
sont  pas  plus  commodes;  en  sorte  qu'il  est 
probable  que  les  anciens  prévaudront  toujours 
dans  les  formulaires  médicinaux. 
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SECTION  QUATRIEME. 

DES    MESURES    USITEES    POUR    LA    CONFECTION    DES 
FORMULES. 


I. 

L'art  pharmaceutique  met  en  usage ,  dans 
son  état  actuel ,  deux  sortes  de  mesures ,  les 
anciennes  et  les  nouvelles  ;  nous  faisons  con- 
naître les  unes  et  les  autres,  en  attendant 
qu'une  convention  médicale,  présidant  à  la 
rédaction  d'un  nouveau  Codex  ,  ait  définitive- 
ment confirmé  l'adoption  de  ces  dernières. 

A. 

Noms  des  anciennes  mesures  de  poids ^  et  caractères 
particuliers  qui  les  expriment. 

Les  praticiens  cliniques  reconnaissent  : 

i**,  La  livre  médicinale,  contenant  seize  onces,  tfe 

2°.  L'once ,  qui  vaut  huit  gros | 

3°.  Le  gros ,  qui  pèse  trois  scrupules 5 

4**.  Le  scrupule,  composé  de  vingt-quatre  grains.  9 
5°.  Le  grain,  qui  ne  se  divise  qu'en  deux  parties,  g 

Quand  on  veut  partager  les  mesures  des 
poids  en  deux  moitiés ,  on  a  recours  au  signe 
suivant  6 ,  pour  exprimer  cette  demie  :  il  en 
est  de  même  pour  les  mesures  de  capacité. 
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B. 

Noms  des  anciennes  mesures  de  capacité  ^  et  carac- 
tères particuliers  qui  les  expriment. 

Les  mesures  qu'emploient  les  médecins  cli- 
niques s'appliquent ,  ou  aux  matières  liquides , 
ou  aux  matières  sèches.  Ils  les  expriment  de  la 
manière  qui  suit  : 

i**.  La  brassée,  qui  contient  douze  poignées ,  ou  tout 
ce  qu'on  peut  renfermer  sous  le  bras  (  F(25c/cm/m5  vel 

fasc.y 

a*'.  La  poignée,  qui  indique  ce  que  la  main  peut 

contenir,  et  qui  équivaut  à  la  quantité  de  quatre  pincées 

[Manîpulus  vel  M.). 

3°.  La  pincée,  c'est-à-dire  la  quantité  que  l'on  peut 

saisir  à  Taide  du  pouce  et  des  deux  premiers  doigts  de 

la  main {^Pugillus  \elpug.), 

4°.  Le  verre ,  qui  tient  environ  trois  à  quatre  onces 

(  Cyathus  vel  cjath.  ). 
5°.  La  cuillerée,  ou  la  demi-once  {Cochlearium  vel 

cochL  ). 

6".  La  goutte,  qui  répond  au  grain  des  substances 

solides (  Gutta  vel  gut.\ 

IL 

Noms  des  nouvelles  mesures. 

Les  médecins  doivent  connaître  le  nouveau 
système  des  poids  et  mesures,  puisqu'il  est 
probable  qu'ils  seront  tenus  un  jour  de  l'adop- 
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ter.  Je  ne  ferai  connaître  ici  que  ceux  dont  la 
pharmacie  a  un  besoin  spécial  ;  car  les  mesures 
agraires  et  pour  le  bois  de  chauffage  ne  re- 
gardent aucunement  Fart  de  formuler. 

A. 

Noms  des  mesures  de  poids. 

Les  médecins ,  pour  exprimer  les  quantités 
qui  entreront  dans  leurs  formules ,  pourront , 
en  conséquence,  formuler  d'après  la  nomen- 
clature qui  suit  : 

1°.  Kilogramme,  qui  répond  à  .  .  .  .  .  Deux  livres, 

2°.  Demi-kilogramme Une  livre, 

3°.  Gramme Dix-huit  gradins. 

4^*.  Demi- gramme Neuf  grains, 

5°.  Deux  grammes JJn  demi- gros. 

6°.  Quatre  grammes Un  gros. 

7°.  Trente-deux  grammes Une  once, 

8«,  Décigramme Deux  grains, 

9°.  Demi-décigramme Un  grain, 

io°.  Un  décigramme  et  demi  .....   Trois  grains. 

B. 

Noms  des  mesures  de  capacité. 

i».  Litre Une  pinte. 

2°.  Demi-litre Une  chopine. 

3°.  Quart  de  litre Un  demi-setier. 

4°.  Huitième  de  litre Un  poisson. 

5°,  Seizième  de  litre Un  demi-poisson. 
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On  conserve  d'ailleurs  la  cuillerée  à  bouche, 
qui  équivaut  à  quatre  gros  ;  la  cuillerée  à  café , 
qui  contient  deux  gros  ;  et  la  goutte ,  qui  ré- 
pond au  grain. 

Les  raisons  de  cette  nouvelle  division  des 
quantités  sont  exposées  très  au  long  dans  l'ou- 
vrage publié  par  la  Commission  des  nouveaux 
poids  et  mesures^  auquel  je  dois  nécessaire- 
ment renvoyer  les  lecteurs  qui  réclament  de 
plus  amples  détails.  En  général ,  tout  le  sys- 
tème nouvellement  adopté  repose  sur  deux 
mesures  :  l'unité  fondamentale  et  le  diviseur. 
L'unité  fondamentale  est  la  distance  du  pôle  à 
l'équateur;  le  nombre  dix  est  le  diviseur 
unique.  On  sait  que  l'arc  du  méridien  qui  tra- 
verse la  France  a  été  mesuré  avec  toute  l'exac- 
titude que  peuvent  offrir  les  instrumens  et  les 
méthodes  les  plus  modernes.  On  a  conclu  de 
cette  opération  la  distance  qui  se  trouve  du 
pôle  à  l'équateur,  et  c'est  par  suite  de  cette 
opération  que  les  géomètres  ont  rapporté  à  la 
grandeur  de  la  terre  toutes  les  mesures  de 
longueur,  de  capacité ,  de  poids ,  etc. 
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SECONDE  PARTIE. 


JLa  seconde  section  de  cet  Essai  doit  être  con- 
sacrée à  l'exposition  des  espèces  particulières 
de  formules.  Mais  nous  imiterons  les  géo- 
mètres ,  qui ,  après  avoir  établi  des  règles  gé- 
nérales ,  proposent  des  problèmes  dont  la  so- 
lution met  notre  esprit  à  même  de  pouvoir  en 
résoudre  de  nouveaux  ;  nous  nous  bornerons , 
en  conséquence,  à  citer  quelques  exemples. 
Ce  n'est  point  d'après  des  institutions  de  thé- 
rapeutique, mais  d'après  l'état  des  forces  vi- 
tales, que  le  praticien  philosophe  doit  tra- 
cer ses  prescrij)tions.  Le  génie  médical  ne 
souffre  aucune  contrainte  ;  il  conserve  toujours 
une  liberté  sage  et  naturelle. 

SECTION  PREMIÈRE. 

DES  FOllMULES  OU  MÉDICAMENS  COMPOSÉS  QUE  l'aRT 
DIRIGE  PARTICULIEREMENT  SUR  LES  PROPRIÉTÉS 
VITALES  DU  SYSTÈME  DES  VOIES  DIGESTIVES. 

Dans  cet  article,  je  comprends  les  formules 
qui  agissent  sur  la  contractilité  fîbrillaire  de 
l'estomac  et  du  conduit  intestinal,  ainsi  que 
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celles  qui  mettent  en  jeu  la  contractilité  mus- 
culaire de  ces  mêmes  organes.  J'y  exposerai , 
par  conséquent,  les  préparations  toniques, 
émétiques ,  purgatives ,  vermifuges  et  anti- 
vénéneuses ,  ainsi  que  celles  qui  sont  admi- 
nistrées par  la  voie  des  lavemens.  Je  renvoie 
les  gens  de  l'art  au  premier  volume  de  ces 
Elémens ,  pour  tous  les  principes  généraux  que 
j'ai  établis  sur  le  mode  d'action  physiologique 
des  médicamens  simples  qui  produisent  de 
semblables  effets. 

ARTICLE   PREMIER. 

Des  formules  ou  médicàqjens  que  Vart  dirige 
particulièrement  sxir  la  càntractilité  Jïbrillaire 
de  V estomac  et  du  conduit  intestinal. 

Vin  de  quinquina.  Vinum  de  kinâkinâ. 

^.  Ecorcede  quinquina  gris  i^.  Corticis  kinœkinœ  cineri- 

pulvérisée ,  demi-livre.  tii  in  puherem  redacti, 

lihram  semis. 

Mettez  dans  un  matras  Conjice  in  matratium  et 

et  versez  dessus  :  super  ajjunde  : 

Alcool    à    trente -deux  JlcooUs\iir=i2W.),  li- 

degrés  .  .   .  une  livre.  brain  unain. 

Laissez  macérer  pendant  Maceretur  in  alcoolé  iden- 

vingt-quatre  heures,  en  tidem  agitando  per  ui- 

agitant    de    temps    en  ginti     quatuor     horas, 

temps.  Ajoutez  -  y  en-  Addantur  deinde  :  ' 
suite  : 

Vin  rouge  généreux,  six  Viniruhri gêner o si ,  librœ 

livres.  sex. 


122  NOUVEL 

Laissez  macérer  le  tout 
quatre  jours,  en  agitant 
souvent;  passez  enfin  et 
filtrez.  Le  vin  de  quin- 
quina ainsi  obtenu , 
sera  mis  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée,  et 
conservée  à  la  cave. 
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Maceretur  simul  per 
quatuor  dies,  agitando 
sœpiiis  de  die  :  ac  de- 
miim  percoletur  et  per 
chartam  trajiciatur  li- 
quor,  qui  lagenis  probe 
obturatis  exceptas,  in 
cellâ  siccariâ  asservan- 
dus  est. 


Teinture  de  quinquina.        Tinctura  de  kinâkinâ. 


^.  Ecorcede  quinquina  gris 
pulvérisée ,  cent  par- 
ties; 

Alcool  à  trente-deux  de- 
grés, quatre  cents  par- 
ties; 

Faites  digérer  pendant 
six  jours;  passez  avec 
expression,  et  conser- 
vez pour  l'usage. 

On  prépare  de  la  même 
manière ,  et  dans  les 
mêmes  proportions,  les 
teintures  de  quinquina 
rouge  et  jaune. 


^.  Corticis  kinœkinœ  cineri-' 

tii  in  puherem  triti,  par^ 

tes  loo; 

Alcoolis   (12=22   B^), 

partes  4oo  ; 

Digerantur  per  sex  dies, 
coletur  cum  expressione 
tinctura ,  et  servetur  ad 
usum. 

Pari  modo  parabuntur 
tincturœ  de  cortice  ki- 
nœkinœ rubro  et  luteo. 


Teinture  de  quinquina 
éthérée. 


Tinctura  kinaekinae 
setherea. 


^.  Écorce     de     quinquina 
gris,  une  livre  et  de- 
mie; 
Cascarille  .  .  demi-once. 
G  annelle  de  Ceylan,  trois 
gros; 
Safran  gatinais,  un  demi- 
gros; 


ï^.  Corticis  kinœkinœ  cineri- 
tii,  unam  libram  et  se- 
mis ; 
Cascarillœ,  unciam  semis; 
Cinnamomi  .  ,  drachmas 
très; 
Stigmatum  croci,  drach- 
mam  semis  ; 


Vin 


SUR 

blanc 
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i,T-,  /de  chaque, 

d±Lspa£^ne,(  *     r 

Icool    fai-7  1"'"'™^'- 


vres 


Alcool 

ble. 
Sucre  blanc,  deux  livres  ; 


Étlier  sulfurique ,  un 
gros. 

Après  avoir  grossière- 
ment pulvérise  le  quin- 
quina, la  cannelle,  la 
cascarille,  et  incisé  le 
safran ,  on  met  ces  sub- 
stances dans  un  ballon 
avec  le  vin,  l'alcool  et 
le  sucre  concassé,  et  on 
laisse  infuser  pendant 
quarante-huit  heures, 
en  agitant  de  temps  en 
temps.  On  tire  ensuite 
la  liqueur  à  clair,  et 
après  l'avoir  versée  dans 
une  bouteille ,  on  y 
ajoute  un  gros  d'éther 
sulfurique  rectifié. 

On  bouche  exactement 
la  bouteille ,  on  l'agite 
pendant  q^uelques  mi- 
nutes ,  et  on  la  conserve 
pour  l'usage. 

Sirop  de  quinquina 
au  vin. 

^.  Ecorcede  quinquina  gris 

concassée,  deux  onces; 

Extrait   de    quinquina  , 

six  gros; 

Vin  blanc  de  Lunel ,  une 

livre; 


FORMULER. 

Fini   Hû 
albL 


12. 


ispai 


\ana  ,     //- 

Mcoolis  .  .  >brasqua. 
(16=268=),)  '^«'"■' 

Sacchari  albissimi,  libras 
duas  ; 

y^theris  suljurici^  drach- 
mam  unam. 

Kinâ,  cascarillâ,  cinna' 
momo  in  crassiorem pul- 
verem  tritis ,  concisis 
croci  stigmatibus,  sac- 
charo  in  frustrula  corn- 
minuto ,  omnia  in  vas 
sphœriquum  immitan' 
tur.  Macerentur  per  bi- 
duum  identidem  agitan- 
do  5  elutrietur  liguor,  ei~ 
que  lagenâ  excepto  ud- 
datur,  œtheris  sulfurici 

purissimi,  drachma  una. 


Lagena  obturetur  illico 
accurate,  et  per  aliquot 
horœ  minuta  exagitetur: 
liquor  sic  paratus  serçC' 
tur  ad  usum. 

Syrupus  de  kinâkinâ 
cum  vino. 

^.  Corticis  kinœkinœ  cineri^ 

tii  contriti,  uncias  duas; 

Extracti   de    kinâkinâ , 

drachmas  sex; 

Vini  albi  Lunatensis,  H' 

bram  unam; 
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Alcool  à  trente-deux  de- 
grés  une  once  ; 

Sucre  très -blanc,  une 
livre  et  demie  : 

Pilez  le  quinquina  dans 
un  mortier,  et  ajoutez 
peu  à  peu  de  l'alcool 
pour  le  réduire  en  une 
pâte  molle  et  très-fine , 
que  vous  introduirez 
dans  un  matras ,  pour 

'  verser  ensuite  le  vin 
par-dessus;  faites  ma- 
cérer pendant  deux 
jours,  en  agitant  de 
temps  en  temps  le  mé- 
lange j  passez  la  li- 
queur; délayez  l'extrait 
de  quinquina;  faites-y 
fondre  le  sucre  à  la  cha- 
leur  du  bain -marie, 
pour  faire  le  sirop. 


Ohs,  Cette  formule ,  que  nous  donnons  d'a- 
près le  Codex,  pêche  par  la  quantité  de  vin 
blanc  de  Lunel,  qui  est  trop  faible  d'un  tiers. 
Au  lieu  d'un  sirop ,  on  obtient  une  sorte  de 
gelée  cristalline.  Pour  éviter  cet  inconvénient , 
on  ajoutera  vingt-une  onces  de  vin  au  lieu 
d'une  livre. 


Jlcoolis  \^i.i-=:.ii  B^.), 
unciam  unam; 

Sacchari  albissimij  lïbram 
unam  et  semis  : 

Kinakina  teratur  in  mov' 
tario ,  addenda  paula^ 
tint  alcoolem,  ut  fiât 
massa  mollior  partium 
tenuissimarum ,  quce  ïn- 
geratur  in  lagenam  su- 
per addito  vino;  mace' 
retur  per  biduum,  iden- 
tidem  agitando.Coletur; 
colato  liquore  y  diluatur 
extractum ,  ac  deinde 
sub  balnei  maris  calore 
saccharum  solvetur,  ut 
fiât  sjrupus. 


Sirop  de  quinquina. 


Syrupus  de  kinâkinâ. 


î^.  Écorce  de  quinquina  gris  i^.  Corticis  kinœkinœ  cineri- 

concassée,  quatre  onces;  tii.  .  .  uncias  quatuor  j 

Eau  pure ,  deux  livres  et  J^iœ  purce^  Jïbras  duas 

demie  :  et  semis  : 


SUR    L  ART    DE 

Faites  bouillir  dans  un 
vaisseau  couvert  pen- 
dant un  quart  d'heure  ; 
faites  ëvaporer  la  li- 
queur encore  trouble, 
sur  un  feu  doux,  en- 
viron jusqu'à  moitié  ; 

Ajoutez  sucre  blanc,  une 
livre  ; 

Faites  cuire  en  consi- 
stance de  sirop. 


Vin  de  quinine, 

î^.  Vin  de  Madère ,  une  li- 
vre j 
Sulfate  de  quinine .... 
douze  grains  : 
Faites  dissoudre,  selon 
l'art,  et  filtrez. 
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Bulliant  simul,  vase  coo- 
perto  j  per  horœ  qua~ 
drantem;  colatura  tur~ 
bida  vaporet  leni  igné 
circiter  ad  dîmidias; 


Tune  cum  sacchari  albi^ 
librâ  unây 
Coque  in  syrupum. 


Vinum  de  quininâ. 


^.  Vini    Maderœ  ,    libram 

unam  ; 

Sulfatis  quininœ,  grana 

duodecim  : 

Dissolvatur  ex  arte»  Tra- 

jice  per  chartam. 


Ohs.  On  peut ,  au  lieu  de  vin  de  Madère , 
se  servir  du  vin  de  Malaga,  de  celui  d'Ali- 
cante,  et  même  du  vin  ordinaire. 


Sirop  de  quinine. 


Syrupus  de  quininâ. 


î^.  Sirop  simple ,  deux  li-  :^.  Simplicis    syrupi,    libras 

vresj  duasy 

Sulfate  de  quinine.  .  .  .  Sulfatis  quininœ ,  grana 

soixante-quatre  grains.  sexaginta  quatuor, 

Ohs,  Six  cuillerées  de  ce  sirop  suffisent  le 
plus  souvent  pour  faire  cesser  les  fièvres  d'ac- 
cès. M.  Magendie  dit  avoir  vu  une  fièvre  per- 
nicieuse céder  à  la  même  dose  de  ce  sirop,  que 
Ton  peut  d'ailleurs  rendre  plus  actif  en  dou~ 
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blant  et  triplant  même  la  proportion  de  sul- 
fate de  quinine. 


Alcool  de  quinine. 


Alcool  de  quininâ. 


]^. Sulfate  de  quinine,  six    ^,Sulfatis  quininœ,  grana 

grains  ;  sex; 

Alcool  à   trente  -  quatre        Alcoolis  (  34  B^) ,  unciam 

degrés  .  .  .  une  once  :  unam  : 

Mêlez  et  filtrez.  Misce ,  trajice  per  char- 

tam, 

Ohs,  Cette  préparation  est  très-commode 
pour  composer  des  potions ,  et  surtout  le  vin 
de  quinine  extemporanément.  Il  suffit  d'en 
incorporer  deux  onces  dans  deux  livres  de  vin 
fin  ordinaire.  C'est  M.  Magendie  qui  a  surtout 
éclairé  l'art  sur  les  préparations  de  quinine. 

Gélatine  au  quinquina.       Gelatina  cum  kinâkinâ. 


^.  Quinquina    gris ,    deux 
gros; 
Eau     commune ,     huit 
onces  : 
Faites  bouillir,  jusqu'à 
réduction  de  six  onces 
de  liquide;  passez,  et 
faites-y  fondre  trois  gros 
d'icthyocolle;  passez  de 
nouveau ,  et  faites  éva- 
porer à  une  douce  cha- 
leur, pour  quatre  onces 
de   gelée,  qu'on    peut 
aromatiser  à  volonté. 


i^.  Corticis  kinœkinœ  cineri-^ 

tii.  .  .  drachmas  duas; 

Aquœ  communis  y  uncias 

octo  : 

Bulliant  ut  supersînt  cir- 

citer  decocti  unciœ  sex  ; 

cola;  solvantur  icthyo- 

collœ    drachmœ    très  ; 

tum    colatura    "vaporet 

lento   igné   ad  quatuor 

gelatinœ    uncias  ;    aro~ 

matis  coude  ad  libitum. 
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Gelée  a  la  quinine.  Gelatina  cum  quininâ. 

^.  IcthyocoUe ,  deux  gros  j  ^.  Icthyocollœ ,  duas  drach- 

mas; 

Eau  filtrée.  .  .  .  quatre  Aquœ  colatœ,  uncias  qua- 

onces  :  tuor  : 

Faites    fondre    à     une  Lente  coquatur;  cola  ; 
douce  chaleur,  et  pas- 
sez ; 

Sulfate  de  quinine,  dis-  Dein  adde  sulfatis   qui- 

sous     dans     quelques  ninœ  in  alcoole  soluti, 

gouttes   d'alcool,  trois  guttas  très, 
gouttes. 

On  peut,  si  l'on  veut,  Huîc,silibuerit,aromatis 

aromatiser    avec    l'es-  alicujus  gratia  poterit 

sence    de    citron ,    ou  conciliari  ex  essentiâ  ci- 

avec  toute  autre.  trei  aut  aliis. 

Obs.  Il  est  facile  de  voir,  d'après  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  tome  premiei*'  de  ces 
Elémens ,  en  parlant  des  propriétés  chimiques 
et  médicales  du  quinquina ,  quel  avantage  on 
obtiendra  en  n'employant  que  son  principe 
essentiel ,  et  en  épargnant  au  malade  le  dés- 
agrément d'avaler  les  diverses  substances  in- 
digestes ou  rebutantes  qui  se  trouvent  dans 
les  écorces,  telles  que  le  bois,  la  résine,  la 
matière  colorante,  le  tannin,  le  quinate  de 
chaux,  etc.,  substances  dont  l'inconvénient  est 
si  bien  reconnu,  qu'Huxam  traitait,  dit-on, 
ses  malades  des  suites  du  quinquina ,  après 
les  avoir  sauvés  d'un  danger  par  l'action  de 
cette  même  écorce. 
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Infusion  tonique. 

Vf.  Poudre  d  ecorce  de  quin- 
quina .  .  .  quatre  gros  ; 
—  de  cannelle,  un  gros; 

Eau    com-] 
mune  .  .  .  (  ana ,  douze 

Vin  de  Bar-  i  onces  : 

dane  .  . .  .  ) 

Laissez  en  digestion  pen- 
dant vingt-quatre  heu- 
res; agitez  souvent  le 
vase;  passez. 

La  dose  est  de  deux 
verres  par  jour. 


Infusum  tonicum. 

]^.  Puheris  corticis  peruvia- 
ni,   drachmas  quatuor; 

— cinnamomij  drachmam 
unam  ; 

Aquœ  coin'\ 
munis.  .  .  ,yana,  uncias 

Fini  Bar-  i  duodecim  : 
danœ.  .  .  .) 

Digerantur  per  horas  vi- 
ginti  quatuor,  sœpiiisvas 
agitando,  colentur. 

Dosis  :  cyathi  duo  de  die. 


Décoction  tonique. 

i^.  Ecorce  de  quinquina  pul- 
vérisée. .  .  une  once; 
Eau  pure  de  fontaine, 
douze  onces  : 
Faites  bouillir  pendant 
une  demi-heure  ;  passez. 
La    dose    est   de    deux 
verres  par  jour. 


Decoctum  tonicum. 

^.Corticis  peruviunî puhe- 
rati.  .  .  unciam  unam; 
Aquœ  purœfontanœ,  un- 
cias duodecim,: 
Coque  per  horam  dimi- 

diam;  cola. 
Dosis  :  cyathi  duo  de  die. 


Tisane  astringente. 

î^.  Racine  de  grande  con- 
soude  .  .  .  une  once  ; 
Eau  commune  de  fon- 
taine .  .  quatre  livres  ; 
Roses  rouges ,  une  pin- 
cée : 
Faites   bouillir   un    in- 
stant, pour  la  confec- 


Ptisana  astringens. 

fjz.  Radiais  symphftimajoris, 

unciam  unam; 

Aquœ.  communisfontanœ, 

libras  quatuor  ; 


Rosaruni  rubrarum 


pu- 


gillum  unum  : 

Bulliant  per  horœ  punc- 

tum  ;  colaturœ  addantur 


SUR    L  ART    DE    FORMULER. 


tion  d'une  tisane,  à  la- 
quelle vous  ajouterez 
trois  gros  d'eau  de  Ra- 
bel. 

On  en  donne  un  ou  deux 
verres  dans  la  journée. 


aquœ  Rabelii  drachmœ 
très. 


Unus  aut   alter  cyathus 
hibatur  in  die. 


Décoction  blanche  de 
Sjdenham. 


Decoctum  album 
Sydenbami. 


^.  Corne  de  cerf  J 

calcinée.  .   .(anajdeux 

Mie    de   painf     onces  : 
très-blanc.  .} 

Faites  bouillir  dans  eau 
commune ,  trois  livres: 

Edulcorez  avec  quatre 
onces  de  sucre  blanc  ; 
aromatisez  avec  quatre 
gros  d'eau  de  cannelle 
orgée  ou  d'eau  de  fleur 
d'orange.  On  en  donne 
deux  ou  trois  verres 
par  jour. 


'Sf..   Cornu    cervi\ 

usti \ana ,    un- 

Micœ  panis  i  cias  duas  .* 
alhissimi,  .  .) 

Bulliant  in  aquœ  commu- 
nis  ....   libris  tribus  : 

Edulcora  cmn  sacchari 
albiunciis  quatuor^  adde 
aquœ  cinnamomi  hor- 
deatœ  aut  aquœ  naphe 
drachmas  quatuor ,  et 
duos  vel  très  cyathos  de 
die  propina. 


Décoction  amére. 


Decoctum  amarum. 


ïy.  Racine  de  gen- 
tiane rouge, 
Écorce  d'oran- 
ges amères .  . 


Sommités  d'ab-] 

sintbe  ....  I 
—   de     mille-!  ana,  une 

feuille  .  .  .  ./  pincée; 
= —  de  cbardonl 

bénit ....,] 
ïii. 


"B^. Radiais  g entiaA 

nœ  rubrœ  .  .  /  ana  .... 
Fructuum  au~^.  drachmas 

rantiorwn     l    quatuor; 

amarorwn.  .] 
Suimnitatuni  ^ 

absinthii.  .  .  \  ana .  ,  .  ^ 
— -  millefolii.  .V  pugillum 
'—  cardui  be^^       ummi; 

nedicti.  .  ,  .  i 
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Vin  de  Fran-] 

ce fana,  seize 

Eau  de  fon- 1      onces  : 

taine  .  .  .  .) 
Faites  bouillir  pendant 

une  demi-heure  ;  passez. 
Administrez  par  verres. 


Potion  cordiale. 

^.Eau  de  scor- j 

sonère  .  .  .  fana,  qua- 

—  de  mélisse  [  tre  onces  j 

simple  .  .  .; 

Eau  de  fleurs) 
j,  (ana.une 

d  oranger.  .  .  >        ' 

Sirop  d'oeillet, J  ' 

Confection  alkermès ,  un 
gros  : 
Faites  une  potion  à  pren- 
-   dre  par  petites  cuille- 
rées. 


Fini  gallici,  \ana,  un- 
Aquœ  fonta-  \  cias  sex- 
.  .   .  J      decim  : 


nœ 


Bulliant  per  semïlioram; 

colentur, 
Cyathus  ex  inter^allopro" 

pinetur. 

Potio  cardiaca. 

^.  Aquœ  scor-^ 

sonerœ.  .  .  f  ana,  uncias 
—    inelissœ  l     quatuor; 

sirnplicis .  .  ) 

Aquœ  floruni\ 

aurantii .  .  .  { 
o         •  >      unciam 

orrupicaryo-i 

prbjLloruTn, ,]  ' 

Confectionis      alkermès , 

drachmani  unam  : 

Fiat  potio  y  pariais  cochlea- 

ribus  sumenda. 


Potion  de  Jussieu  contre    Potio  Jussiaei  contra  san- 

guinis  sputationes. 


les  crachemens  de  sang. 


ij:.  Eau   de    plan-jana.  .  . 

tain \      deux 

—  de  buglosse ,  j    onces  ; 

Sirop    de    grande    con- 

soude.  .  .  .  une  once  ; 

Eau  de   Rabel,   quatre 

gouttes  ; 

Eau  de  fleurs  d'oranger, 

un  demi-gros  : 

Mêlez  ;  faites  une  potion 

à    prendre     en     deux 

doses. 


^,  Aquœ planta-\ana  »  .  .  . 

ginis [>       uncias 

—  buglossi.  .)        duas; 

Sjrupi  symphyti  majoris, 

unciam  unam,; 

Essentiœ  Rahelii,  guttas 

quatuor; 

Aquœ  florum,  aurantii , 

drachmam  dimidiam  : 

Misce,  fiât  potio,  dosihus 

duabus  sumenda. 
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Teinture  stomachique.  Tinctura  stomachica. 


I)?.  Calamus  aro- 

maticus  .  .  .  ! 

Racine  de  gen-, 


ana,  une 
once; 
tiane 

Quinquina  pulvérisé.  .  . 

deux  onces; 

Oranges  sèches,] 

Sommités  de  pe-/ ana.  .  . 

tite  centaurée, >     deux 

Graine  de  char-l  onces; 

don  bénit.  .  .J 


Limaille    de     fer,    une 

once; 

Vin  blanc ,  huit  livres  : 

Mêlez  ;     faites     digérer 

pendant    trois    jours  ; 

filtrez. 
A  prendre   par    petites 

cuillerées. 

Èlixir  stomachique. 


Radicum  calami\  ana.  .  . 
aromatici  .   .  .\unciam 
E  .   .j 


gentianœ 


unam  ; 


Cinchonœ  pulveratœ  y  un- 

cias  duas  ; 

Corticum    auran- 

tiorum    siccato- 

rum I  ana , 

Summitatum  cen-  yuncias 

taurii  minoris  ,  .1  duas; 
Seminum    carduv\ 

henedicti  .   .   , 

Limaturœ  forri ,  unciam 

unam; 

Vini libras  ocio  : 

Mixta  digerantur per  tri- 

duum;  filtrentur;  fiât 

tinctura  cochleatim  su- 

menda. 


Elixir  stomachicum. 


s^. Écorce'  de    quinquina,    vf..Corticis peruviani,uncias 


quatre  onces  ; 
Racine  de  gen-^ana... 

tiane \     une 

Ecorce d'orange,)  once; 

Faites  infuser  dans  qua- 
tre livres  d'alcool ,  pen- 
dant quatre  jours  au 
bain  de  sable;  passez. 


quatuor  ; 

Radiais  fi^entia-i 

^  lana.  .  . 

nœ I 

ri    .•  >  unciam 

Lorticum  auran-( 

..  \   unam; 

tiorum ]  ' 

Digerantur  per  quatri- 
duum ,  arenœ  balneo,  in 
alcoolis  libris  quatuor; 
colentur. 


Obs,  Les  élixirs ,  ainsi  que  le  remarque  un 
chimiste  célèbre,  doivent  être  rangés  parmi 
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les  teintures,  dont  ils  diffèrent  très-peu.  Il  y 
a  de. la  difficulté  à  les  allier  à  des  véhicules 
aqueux  et  composés,  qui  amènent  une  pré- 
cipitation nuisible  dans  beaucoup  de  circon- 
stances. 

Baume  dévie  de  Le  Lieçre,    Balsamum  vitse  Le  Lièvre  y 
ou  Élixir  de  Spina.  sive  Elixir  Davidis  Spinae. 


deux 
gros; 


i^. Agaric  blanc, 
Racine  de  zé 
doaire.  .  . 
Myrrhe.  .  . 
Aioès  succotrin. .  .  .  une 
once; 
Rhubarbe.  ...  six  gros; 

Racine  de  gentiane,  qua- 
tre gros^ 
Safran.  .  .   .  deux  gros  : 
Faites  digérer  toutes  ces 
substances  pendant  huit 
jours ,  dans  deux  livres 
d'eau-de-vie  ;    passez , 
ajoutez  à    la    colature 
quatre  onces  de  sucre 
et   une    once   de    thé- 
riaque;   et  après  huit 
autres  jours,  filtrez. 

Elixir  alkermes 
des  Italiens, 


ly.Noix  musca-j 
des ; 


Girofles  . 
Cannelle. 
Macis  .  . 


ana,  deux 
gros  : 


^.A^arici  albi,\ 

Kaaicis      ze-{    ,       , 
,       .  >  aractimas 

aoariœ.  .   .i         a       . 

Mjrrhœ,  .  .J  ^ 

Aloes  succotrinœ,  unciam 
unam  ; 
Rhabarhari.  . .  drachmas 
sex  ; 
Radicis  gentianœ ,  drach- 
mas quatuor; 
Cr&ci ,  drachmas  duas  : 
Omnia  digeranturper  oc- 
tiduum,  in  aquœ  vitœ  H- 
bris  duabus ,  cola  ;  adde 
colaturœ  sacchari  uncias 
quatuor  et  theriacœ  un- 
ciam unam;  iterumque 
octo   elapsis  diebus  jil- 
tra. 


Elixir  alkermes 
Italorum. 

i^.  Nucum  moscha-  \ 

tarurn lana.  .  . 

Caryophjllorum\  drach- 

aromaticorumj  /        mas 
Cinnamomi,  .  ,1    duas 
Macis 
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On  concasse  toutes  ces 
substances,  et  on  les 
fait  macérer  pendant 
six  à  sept  jours  dans 
huit  livres  d'alcool. 

Ensuite  on  fait  fondre 
quatre  livres  de  sucre 
dans  huit  livres  d'eau  ^ 
on  mêle  ces  deux  li- 
queurs; on  les  colore 
avec  le  sirop  d'alker- 
mès,  ou  avec  un  gros 
de  cochenille  et  un  gros 
et  demi  d'alun  ;  on  filtre, 
et  l'on  conserve  pour 
l'usage. 

Èlixir  américain 
(de  Courcelles). 

v^.  Feuilles  de  millepertuis , 

huit  livres 

Fleurs  de  sureau,  cinq 

livres 

Feuilles  d'oranger,  six 
livres 

Racines    d'année,   seize 
livres 

—  de  canne  de  Provence 

deux  livres 
Graines    de     genièvre 

deux  livres  ^ 
Fleurs  de  tilleul,  deux 
livres  et  demie 

—  de    romarin,    deux 

livres 

Feuilles  de  menthe,  qua 

tre  livres 

Racine    d'asarum ,    une 

livre 
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Contusa  macerentur  per 
sex  Del  septem  dies  in 
alcoolis  libris  octo. 


Postea  sohantur  sacchari 
lïbrœ  quatuor  in  aquœ 
libris  octo  ;  ambo  liquo- 
res  misceantur,  coloren- 
tur  ope  sjrupi  alkermes , 
s  eu  coccinillœ  drachmœ 
unius  et  aluininis  drach- 
mœ unius  cum  dbnidiâ; 

filtra  j  et  ad  usum  serça. 


El 


ixn^  amencanum. 


Foliorwn  hjperici,  libras 

octo  ; 

Florum    sambuci,    libras 

quinque  ; 

Foliorum  aurantii,  libras 

sex; 

Radicum,  enulœ  campa- 

nœ,  .  .  libras  sexdecim  ; 

—  arundinis  donacis ,  li- 

bras duas; 

Baccarumjuniperi,  libras 

duas  ; 

Florum  tiliœ ,  libras  duas 

et  dim,idiam,  ; 

—  roris    marini  y    libras 

duas  ; 

Folio j^um  menthœ,  libras 

quatuor  ; 

Radicis  asari.  .  .   libram 

unam  : 
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Opium.  .  .  deux  livres  ,• 
Alcool,  deux  cent  qua- 
rante livres  ; 
Eau ,  quantité  suffisante 
pour  que  la  liqueur  ait 
vingt-quatre  degrés.  On 
fait  un  élixir  que  l'on 
colore  avec  la  teinture 
de  cachou  ou  de  coche- 
nille. 
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Opii  ....  libras  duas; 

Alcoolis  y  libras  ducenas 
et  quadraginta  ; 

Aquœ  y  quantum  satis  ut 
liquor  gradus  viginti 
quatuor  indicet*  Fiat  se- 
cundum  artis  régulas 
elixir,  cui  colorent  tinc- 
tura  catechu  vel  cocci- 
nillœ  subministrat. 


Élixir  antiscorbutique 
de  Boerhaave, 


Elixir  antiscorbuticum 
Boerhaavii. 


^.  Semences    de 
moutarde.  . 

—  de  raifort . 

—  de  roquette 

—  d'érysimum 

—  de  cresson. 
Feuilles  de  co 

chlearia.  .  . 

—  de  passerage. 

—  de  raifort 
Pilez-les  dans  un  mor- 
tier de  bois ,  et  ajoutez  : 

Fleurs  de  houblon ,  une 
once; 

Alcool,  quantité  suffi- 
sante : 

Distillez. 


I ana .  .  . 
y  une 
(    once  ; 

S ana  .  .  . 
/      deux 

)  gnées; 


^,  Seminum    si 
napis  .   .  . 

—  raphani, 

—  erucœ.  , 

—  erysimi , 

—  nasturtii 
Foliorum  co- 

chleariœ  . 

—  lepidii.  . 

—  raphani. 
Terantur  in  mortario  li- 


ana  y    un- 

ciam 

unam; 


\ana,  ma' 

nipulos 

duos; 


gneo . 


adde 


Florum    lupuli^    unciam 

unam  ; 

Alcoolisy  quantitatem  suf- 

ficientem  t 

Distilla. 


Elixir  antiscrophuleux 
de  Pejrilhe. 


Elixir  antiscrophulosum 
Bernardi  Peyrilhe. 


^.  Eau -de -vie  commune,  ^^AqucB   vitœ   communis, 

deux  livres;  libras  duas; 

Carbonate   de    potasse,  Carbonatis potassœ.  .  .  . 

un  gros  ;  drachmam  unam  ; 
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Racine  de  gentiane ,  un 
gros  : 

Faites  digérer  au  bain- 
marie  pendant  plu- 
sieurs jours  :  l'élixir  est 
d'autant  meilleur,  que 
la  digestion  est  plus 
prolongée. 

On  administre  deux  ou 
trois  fois  par  jour  une 
cuillerée  à  bouche  de 
cette  teinture. 
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Radicis  gentianœ ,  drach- 
màm  unam: 

Digerantur  baîneo  inariœ 
pluresper  dies  :  quo  diu- 
tins  protrahitur  digestio, 
eo  melius  est  elixir. 


Dosis  :  bis  vel  ter  de  die 
hujus  tincturœ  cochlear 
unum  exhibetur. 


Essence  alexiph  armaque 
de  Stahl. 


Essentia  alexipharmaca 
Stalilii. 


^.  Racines    d'im- 

pératoire.  .  , 

—  de  carline.  , 


ana.  .  . 
quatre 
gros; 


— d'angélique, 

—  de  pimpre- 
nelle  blanche, 

— d'asclépiade, 

—  d'aunée.  ,  . 

—  de   dictame 
blanc l  ana,  une 


de 


con- 


once; 


trayerva  .  .  . 

—  de  valériane 

sauvage.  .  .  . 


Alcool   rectifié ,    vingt- 
quatre  onces  : 
Faites  digérer,  et  filtrez. 


Vin  chalfbé. 

^.  Teinture  de  mars  tarta- 
risée .  .  .  deux  onces; 


v/. .  Radicum  impe-  ] 

ratoriœ  .  .  A  ana  .  .  . 

—  carlinœ  .   .  (      drach- 

—  angelicœ,  .  (mas  qua- 
— pirnpinellœ  I         tuor  ; 

albœ j 

—  vincetoxici, 

—  enulœ  cam- 
panœ 

-—dictamnial-]  ana 
bi. >    unciam 

—  contrajrer-x      unam. 
i>œ.  ..... 

—  valerianœ 
sylvestris,  .   . 

Alcoolis  rectificatif  uncias 
'viginti  quatuor  : 
Post  convenientem  diges~ 
tionem  filtra. 


^. 


Vinum  chalybeatum. 

Tincturœ  martis  tartari' 
satœ .  .  .   uncias  duas; 
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Cannelle. 
Macis.  .  . 


.lana, 
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quatre 
gros; 


Vin  du  Rhin  ,  quatre 
livres  : 

Mêlez  ;  faites  macérer 
pendant  un  mois  ;  pas- 
sez. 

On  prend  cette  teinture 
par  petites  cuillerées. 

Vin  amer. 

i^.  Teinture    de    gentiane , 
six  gros; 
Vin  rouge,  deux  livres. 
La  dose  est  d'une  once. 


ri'  '    \ana,  ,   ,   . 

Umnamomi,  .(    ,      , 

yi     •  \  drachmas 

'   *   '   'J    quatuor; 
Vini  rhenani,  libras  qua- 
tuor : 
Misce;  macéra  per  men- 
sem;  cola, 

Dosis  :perparva  cochlea- 
ria  propinatur. 

Vinum  amarum. 

^.  Tincturœ  gentianœ.  .  .  , 

drachmas  sex; 

Vini  rubri ,  libras  duas. 

Dosis  :  bibitur  ad  unciam 

unam. 


{ 


Vin  antiscorhutique.        Vinum  antiscorbuticum. 


^.Racines  fraîches  de  rai- 
fort sauvage,  six  gros; 

Ratissez-les ,  coupez-les 
par  petits  morceaux,  et 
faites-les  infuser  pen- 
dant douze  heures  dans 
deux  livres  d'excellent 
vin  de  Madère.  Ajoutez 
deux  gros  d'esprit  de 
çochléaria. 

Vin  cordial. 


i^.  Radicum  recentium  ra~ 
phani  rusticani,  drach- 
mas sex  ; 
Abrasce,  frustillatim^que 
incisœ ,  digerantur  per 
horas  duodecim  in  vini 
maderensis  optimi  libris 
duabus.  Adde  spiritûs 
cochleariœ  drachmas 
duas. 


Vinum  cordiale. 


^.  Vin  rouge,  deux  livres;  i^.  Vini  rubri,  libras  duas; 

Teinture    de    cannelle  ,  Tincturœ  cinnamomi.  .  . 

six  gros.  drachmas  sex, 

La  dose  est  d'une  once.  Dosis  :  uncia  unica. 


Ohs.¥eu  Parmentier,  dans  son  travail  snr 
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les  vins  médicinaux ,  a  démontré  l'inconvé- 
nient qu'il  y  avait  à  les  composer  comme  on 
l'a  fait  jusqu'à  ce  jour,  par  la  fermentation , 
par  la  macération  ou  par  la  digestion.  On  a 
abandonné ,  en  conséquence  ,  ces  trois  modes 
de  préparation  ;  et  la  méthode  actuelle  con- 
siste à  mettre  dans  de  Fexcellent  vin  vieux 
une  teinture  alcoolique,  préalablement  char- 
gée des  principes  du  végétal  que  l'on  se  pro- 
pose d'administrer.  Cette  mixtion  s'opère  à 
Tinstant  même ,  et  à  mesure  qu'on  en  a  besoin. 
Il  est  démontré ,  en  effet ,  dit  Parmentier,  que 
la  première  cause  de  la  détérioration  des  vins 
médicinaux  réside   dans   la   défectuosité  des 
procédés  pour  les  préparer  ;  que  le  moyen  le 
plus  puissant  de  priver  le  vin  de  ses  parties 
les  plus  actives  et  les  plus  agréables ,  c'est  de 
l'appliquer  immédiatement  aux  végétaux  dé- 
pouillés même  de  leur  humidité  surabondante  ; 
qu'il  ne  peut  s'enrichir  de  leurs  propriétés, 
sans  s'appauvrir  d'autant  de  celles  qui  le  ca- 
ractérisent dans  son  état  naturel ,  et  qu'enfin  , 
pour  lui  conserver  sa  vertu  tonique,  cordiale 
et  apéritive ,  il  faut ,  dans  les  préparations  de 
ce  genre,  faire  servir  le  vin  de  véhicule  au 
principe  opérant,  et  non  de  dissolvant. 
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Vinaigre  thériacaL 

i^.  De  l'excellente  thériaque 
de  Venise,  deux  livres; 
Fort  vinaigre,  six  livres  : 
Mêlez  ;  faites  digérer  pen- 
dant trois  jours  à  la 
douce  chaleur  du  bain- 
marie  ;  passez. 
Ce  vinaigre  s'administre 
«^^  «.^„tt«^ .  Qn  l'ajoute 


par  gouttes  ; 
aux    diverses 
cordiales. 


Acetum  theriacale. 

i^.  Eximiœ  theriacœ  Venetœ, 

libras  duas; 

Aceti  optimî,  libras  sex  : 

Mixta  digerantur  per  tri- 

duum  leni  balnei  mariœ 

calore;  colentur. 

Dosis  :  guttatim  exhibe- 
tur,    variis    potionibus 


potions  cardiacis  immixtum. 


Oh  S.  On  use  beaucoup  du  vinaigre  théria- 
cal  dans  les  épidémies  de  fièvres  putrides. 

Apozhne  fébrifuge.  Apozema  febrifugum. 


i^.  Quinquina  concassé  .  .  . 
trois  onces; 
Faites  bouillir  dans  qua- 
tre livres  d'eau  ;  passez. 
La  dose  est  de  six  onces , 
trois  fois  le  jour. 

Apozeme  antiscorhu- 
tique. 

î^.  Racine   fraîche  de  rai- 
fort 5  coupée  par  petits 
morceaux,  une  once; 
Faites  infuser  douze  heu- 
res dans  une  livre  d'eau 
commune  : 
Passez  ;  ajoutez  sirop  an- 
tiscorbutique ....  une 
..  once. 


li.  Corticis  peruviani  crasse 
contusi,  .  .  uncias  très; 

Bulliant  in  aquœ  libris 
quatuor;  cola. 

Dosis  :  unciœ  sex  ter  de 
die. 

Apozema  antiscorbu- 
ticum. 

^,Radicis  recentis  raphani 

minutïm  incisœ,  unciain 

unam; 

Infunde  per  horas  duode- 

dm  in  aquœ  communis 

librâ  unâ  : 

Colatur;  adde  syrupiau" 

tiscorbutici,  .  .  .  unciam 

unam. 
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Bière  stomachique.  Cerevisia  stomachica. 

i^. Bière deux  livres;    i^.  Cerevisiœ,    lihras  duas ; 

Racine  de  raifort,!  Radicum  raphaA 

Feuilles    de    co-l  ni ,.,,,,  A 

chléaria \        "'        Foiiorum   coch-\         '.  '  ' 

j  ;    une  ,      .  )  unciam 

—  de  cresson  .  ./  leariœ [ 

-,     ,  1         lonce:  ,     ...         l  unain: 

—  de  beccabun-i  — nasturtii,  .  .1        / 

ga j  —  beccahungœ  ,^ 

On  laisse  macérer  pen-  Macéra  per  horas  viginti 
dant  vingt-quatre  heu-  quatuor,  in  vase  clauso; 

res ,  dans  un  vaisseau  cola. 

clos ,  et  on  passe. 

Bière  de  quinquina ,  de  Cerevisia  cinchonœ  Mu- 
Mutis  y  dite  prophylac-  tisii,  dicta  prophjlac- 
tique.  tica. 

i^.  Quinquina  rou-j  ana.  .  .  i^.  Cinchonœ  ru-\  ana,    un^ 

ge l  quatre  brœ K  cias  qua- 

—  gris J  onces;  -^  griseœ  .  .J          tuor; 

—  jaune  .  .  huit  onces  ;  —^Jlavœ.  .  .  uncias  octo; 
Cannelle  .  .  quatre  gros  ;  Cinnamomi.  .  .  drachmas 

quatuor; 

Muscade.  ...  un  gros  ;        Nucis  moschatœ 

drachmam  unam; 
Sucre.  .  .  .  huit  livres  ;  Sacchari.  .  .  lihras  octo; 
Bière.  .  .  *  cent  livres  :  Cerevisiœ,  lihras  centum  : 
F.  s.  a.  F.  s.  a. 

Ohs.  Cette  bière  est  destinée  aux  conva- 
lescens ,  à  la  suite  des  maladies  aiguës. 

Bière  sapinette,  Cerevisia  abietina. 

i^.  Bourgeons  de  sapin ,  ou ,  i^.  Turionum  recentium  ahie^ 

à  leur  défaut,  feuilles  tis,  aut,  eorum  defectUj 

du  même   arbre,  une  foliorum  ejusdem  arho-^ 

once  ;  m.  .  .  .  unciam  unam  ; 
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Racine  de  raifort  sau- 
vage coupée  en  petits 
morceaux,  quatre  gros  5 

Faites  macérer  pendant 

trois    jours,   dans    un 

vase    bien    clos,   avec 

bonne    bière ,    quatre 

livres. 

La  dose  est  de  quatre 
onces,  deux  ou  trois 
fois  par  jour. 

Poudre  tonique. 

î(.Ecorce  du  Pé-j 

rou lana,  un 

Racine  de  ser->  demi- 
pentaire  del  gros; 
Virginie  ...  1 
Camphre. .  .  six  grains  : 
Réduisez  en  poudre  très- 
fine,  pour  une  seule 
dose. 
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Radicum  raphani  riisti- 
caiii  frustillatïm  incisa- 
rum,  drachtnas  quatuor; 

Macerentur  per  triduum, 

in  vase  probe  clauso,  cura 

cerevisiœ  optimœ,  lihris 

quatuor. 

Dosis  :  unciœ  quatuor  bis 
vel  ter  de  die. 


Pulvis  tonicus. 

i^.  Corticis  peru-\ana.  .  .  . 

viani I      drach- 

Radicis  serpen-ç         mam 

tariœ    virgi-\         dimi-' 

nianœ  ....  -  diam  ; 
Camphorœ.  .  grana  sex  : 
Redigantur    in    tenuissi- 

mum.  pulverem ,  pro  uni- 

câ  dosi. 


Poudre  corroborante 
de  Werlhoff. 

%,  Ecorce   du   Pérou ,   un 

demi-gros  ; 

■ —  de  cannelle.  ...  six 

grains  : 

Faites  une  poudre  pour 

une  seule  dose. 


Pulvis  corroborans 
Werlhoffii. 

i^.  Corticis  peruviani,  drach- 

mam  dimidiam; 

—  cinnamomi .  .  .  grana 

sex  ; 

Pulvera,  misce^pro  unâ 

dosi. 


Ohs,  Werlhoff  la  faisait  prendre  aux  indi- 
vidus sujets  aux  fièvres  intermittentes. 
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Poudre  de  James, 

vi.  Sulfure  d'antimoine  .  .  . 
deux  gros  ; 
Phosphate  de  chaux  cal- 
ciné ...  un  demi-gros  ; 
Nitrate  de  potasse,  qua- 
)      tre  gros  : 
Pulvérisez  ;  mêlez. 

Poudre  astringente. 


Pulvis  doctoris  James, 

%,  Sulfureti  antimonii.  .  .  . 
drachmas  duas; 
Phosphatis  calcarei  ustij 
drachmain  semis; 
Nitratis  potassœ ,  drach- 
mas quatuor  : 
Pulvera;  misce. 

Pulvis  astringens. 


i<.  Poudre   de   quinquina,    li,  Pulvis  cinchonœ ,  drach- 


cmq  gros; 
—  de    rhubarbe,    trois 

mas  quinque; 
—  rhabarbariy  drachmas 

gros  ; 

très; 

—  de  cascarille.   .  .  un 

— cascarillce,  drachmam 

demi-gros  : 

dimidiam  : 

Mêlez  ,     pour      quatre 
doses. 

Misce,  pro  quatuor  dosi- 
bus. 

Ohs,  Certains  praticiens  ont  donné  cette 
poudre  contre  le  dévoiement  de  la  membrane 
muqueuse  intestinale. 


Pilules  roborantes, 

i^.  Extrait  aqueux  \ 
de  myrrhe.  .  .1 

—  de  chardon! 
bénit Vana,un 

—  de     grande       ^ 
gentiane  .   . 

Galbanum  .  . 

Sirop  d'absinthe,  quan- 
tité suffisante  pour  faire 
des    pilules    de    deux 


Pilulae  roborantes. 


vl.Eûctracti  aquos 
mj-rrhœ,  .  , 
— carduibene 
dicti  .  ,  . 


—  gentianœ. 
Galbani,  .  . 


ana,  . . , 
drach- 
mam 
unam  ; 


Sjrupi  absinthii,  quan-- 
tiun  satis  ut  fiant  pilulœ, 
quarum  singnla  grana 
duo  pendet. 
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Pilules  bénites  de  Fitller.     Pilulae  benedictse  Fulleri. 

ï^.Aloès.  .  .  quatre  gros;  ii.Aloes,drachmas quatuor; 

Séné deux  gros;  Sennœ,  drachmas  duas; 

Assa  fœtida.  .  .1  Asœ  fœtidœAana.  .  .  . 

Galbanum  .  .  .>       '  Galbani,  ,  .\drachmam 

Myrrhe J     ^^^^'  Mjrrhœ,  .  J        unam; 

Sulfate  de  fer ,  six  gros  ;  Sulfatis  forri ,  drachmas 

sex; 

Safran  du  Gati- )  Croci   vasti-)ana .  .  .  . 

I ana ,  un  .      .  (77 

nais.  .....>       '  niensis ,  .  .ydrachmam 

Macis.  .  .  .  .   .)     ^       '  Macis,  .  .  .]        unam; 

Huile   de   succin ,   qua-  Olei  succiniy  guttas  qua- 

rante  gouttes;  draginta; 

Sirop  d'armoise,  quan-  Sjrupi  artemisiœ,  quan- 
tité suffisante.  tiim  satis. 

La  dose   de  ces  pilules  Harum  pilularum   una, 

est    ordinairement    de  grana  quatuor  pendens, 

quatre  grains.  On  peut  sumitur  vulgo  pro  dosi, 

augmenter    à    mesure  quœsensimaugeripotest, 

que  le  cas  l'exige.  prout  requirit  casus. 

Ois.  L'administration  de  ces  pilules  a  ob- 
tenu des  avantages  marqués ,  et  leur  réputa- 
tion s'est  assez  soutenue  depuis  leur  introduc- 
tion dans  la  matière  médicale.  Toutefois  elles 
se  ressentent  un  peu  de  la  polypharmacie  du 
temps  011  elles  étaient  en  usage. 

Pilules  toniques  de  Stoll.         Pilulae  lonicae  Stollii. 

2i.  Limaille  de  fer ,  i  i^.  Limaturœ forri ,  ] 

Extrait  de  petite/ ana. ,  .  Extracti centau-l    j  '  \' 

centaurée  •  •  •,•     deux  rii minoris,  .  .V 

Gomme  ammo-l    gros;  Gummi    ammoA      1 

niaque.  .  .  .  .]  niaci, )  ' 
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Sirop     de     funieterre  ,        Sjrupi  /umariœ ,  quari^ 
quantité  suffisante  pour  tum  satis   ut  fiant  pi- 

réduire  en  pilules.  lulœ. 

Pilules  toniques  Pilulae  lonicae 

de  Bâcher,  Bacheri. 

i^.  Extrait  de  ra-'j  i^.  Extracti  radicis\ 

cine  d'elle- 1  hellebori  nigril  ana.  .  . 

borenoirde(ana  ,   une  hehetici,  ,  .  S  unciain 

Suisse  •  •  •/        once;  — mj-rrhœ aquoX   unam; 

■ — de  myrrhe!  si I 

à  l'eau  .  .  .  J 

Poudre  de  chardon  bé-  Pulçeris  cardui  benedicti , 

nit trois  gros  :  drachmas  très; 

Faites  une  masse ,  pour  Misceantur,  et  iiide  for- 

en  former  des   pilules  mentur    pilulœ     grani 

d'un  grain.  unius  ponderis, 

Obs.  Je  cite  de  préférence  ces  pilules ,  parce 
qu'elles  ont  constamment  prévalu  dans  le  trai- 
tement de  l'anasarque ,  et  des  différentes  es- 
pèces d'hydropisies.  Bâcher,  qui  en  fait  un  si 
grand  éloge,  et  qui  les  employait  si  sou- 
vent ,  pense  que  le  succès  de  ces  pilules  tient 
à  l'exacte  préparation  de  l'extrait  d'ellébore 
noir.  Il  assure  qu'il  est  de  la  plus  grande  im- 
portance de  bien  choisir  la  plante  ;  qu'il  faut 
prendre  de  préférence  l'ellébore  qu'on  re- 
cueille en  Suisse ,  lequel  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  les  divers  ellébores  du  pays,  et 
notamment  avec  celui  qu'on  nomme  pied  de 
griffon.  Il  importe  également  d'avoir  égard  au 
temps  de  l'année  pour  la  récolte  de  la  racine , 
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attendu  que  celle  qu'on  retire  en  septembre 
ou  en  octobre  contient  plus  de  résine,  etc. 
J'ai  souvent  tenté  l'emploi  de  ces  pilules  à 
l'hôpital  Saint -Louis.  Bâcher  cite  plusieurs 
cas  de  guérison  dans  ses  Recherches  sur  Vhy- 
dropisie.  Je  ne  saurais  les  louer  avec  la  même 
exagération  que  cet  auteur. 


Pilules  balsamiques 
stimulantes. 


Pilulœ  balsamicae. 
stimulantes. 


^..  Extrait   de    myrrhe    a 

queux.  .  .  deux  gros 

Fleurs  d'arnica,  un  de 


Fleurs  de  benjoin,  vingt 
grains; 
Baume  de  copahu,  vingt- 
quatre  grains  : 
Mêlez  avec  quantité  suf- 
fisante de   suc  de  ré- 
glisse, pour   faire   des 
pilules  de  deux  ou  trois 
grains. 


i^.  Extracti  inyrrhœ  aquosi. 

drachmas  duas  ; 

Florum  arrdcœ ,   drach- 

rnam  dimidiam; 

Florum   benzoes,   grana 

-viginti; 

Balsami  copaivœ ,  grana 

viginti  quatuor  : 

Misce  cuin  succi  lîquiritiœ 

quantitate  sufficiente  ut 

fiant  pilulœ  duorum  vel 

trium  granorum. 


Pilules  stomachiques 
de  Cadet. 


Pilulae  stomachicae 
chirurgi  Cadet, 


ï^.  Aloès  .   .  .  huit  grains  ; 
Savon  médicinal,  vingt- 
quatre  grains; 
Gomme    ammoniaque  , 
six  grains  ; 
Éthiops  martial,  quatre 
grains; 


%,Aloes.   .  .  .  grana  octo  ; 

Saponis  inedicinalis,  gra 

na  viginti  quatuor. 

Gummi  ammoniaci,  gra 

na  sex 

jFjthiopis  chalfbeati.  .  - 

grana  quatuor 
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Sel  essentiel  dejana.  .  . 
quinquina.   .   .r      huit 
Résine  de  gayac,  3  grains  ; 
Pour  douze  pilules. 
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Salis  essentialis\ana .  .  . 

cinchonœ  •  •  .  j  grana 
Resinœ  guaiaci,  i  octo  : 
Fiant  s.  a,  pilulœ  duode- 

dm. 


Pilules  ou  dragées 
de  Kejser. 


Pikilse  vel  tragemata 
Keyseri. 


ï^.  Acétate  de  mercure.  .   . 

deux  onces; 

Sucre  ....  six  onces, 

Gomme  arabique ,   une 

once; 

Guimauve   en  j  ana  .  .  . 

poudre.  .  •  •>     quatre 

Amidon.   .  .  .j       gros; 

Mucilage  de  gomme  ara- 
bique, quantité  suffi- 
sante : 

Faites  des  pilules  de 
quatre  grains ,  que  vous 
roulerez  dans  du  sucre. 

La  dose  est  de  deux  à 
quatre  par  jour. 


Bj:.  Acetatis  mercurii,  uncias 

duas; 

Sacchari .  .  .  uncias  sex  ; 

Gunimi  arahici ,  unciam 

unam  ; 

Radicis  althœœ]      /  *  *,* 
7        ,  f     drach- 

Arnrli [y^'^squa. 

■^  i        tuor; 

Mucilaginis  gummi  ara- 

hici.  .  .  .  quantum  satis  : 

Fiant  pilulœ   granorum 

quatuor,  saccharo  asper- 

gendœ. 
Dosis  :  duce  ad  quatuor 

pilulœ    exhibentur   sin- 

gulâ  die. 


Pilules  de  Rufus. 


Pilulœ  Rufi. 


ii.  Aloès  succotrin.   .  .  une 

once; 

Myrrhe  choisie,]  ana.  .  . 

Safran  du  Gati-  \  quatre 

nais 3     gros; 


Réduisez  ces  substances 
en  poudre,  et  ajoutez 
suffisante  quantité    de 


III. 


li.  Âloes  succotrinœ,  unciam 

unam  ; 

Mrrrhœ  elec-  j 
^  lana,   .   .   . 

^    ' '.   '  '  ',.'}  drachmas 
Croci    Dasti-  \ 

1    quatuor; 
niensis  .  ,   ,)    ^  ^ 

Probe    puheratis     adde 

syrupi   absinthii  quaU" 

tum  satis  ut  fiant  pi" 

10 
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érùp   d'absiriïhé   pour 
faire  des  pilules  de  cinq 
grains. 
La  dose  est  de  deux  à 
quatre  pilules. 

Pilules  fondantes 
de  Richtei\ 


%»  Gomme      am- 
moniaque .  . 

Assa  fœtida  .  . 

t;  '  j  •  •  f  ana 

Savon  médici- 
nal  

Racine  de  va- 
lériane .... 

Fleurs  d'arnica, 


deux 
gros; 


Tartrate  de  potasse  anti- 
monié,  dissous  dans 
l'eau.  .  .  douze  grains: 

Mêlez  ;  faites  des  pilules 
de  quatre  grains. 

On  en  prend  quatre  tous 
les  trois  jours. 


Pilules  saifonrieuses. 

ï^. Savon  médicinal,  deux 
grosj 

Fiel  de  bœuf,   \ 

Aloès  succo-  f  ana ,  un 
trin ,  r     gros  j 

Crème  de  tartre,! 

Sirop  des  cinq  racines 
apéritives ,  quantité  suf- 
fisante pour  quatre- 
vingt-seize  pilules. 

On  en  prend  de  deux  à 
quatre  par  jour. 


ana.  .  .  . 
drach" 
mas  qua- 
tuor; 


lulœ    granorum     quin- 
que. 

Dosis  :  pilûlœ    duœ    ad 
quatuor, 

Pilulse  deobstruentes 
Richteri. 

i^.  Gummi  ammo^\ 

niaci,  .  . 
Asœ  fœtidœ  À 
Saponis  mediA 

cinalis  .   .  .  , 
Radicis    uale- 

riance  .  .  .  , 
Floruni  arnicœ 

montanœ»  .  .  ' 
Tartratispotassœ  stibiatiy 

in   aquâ   soluti,  grana 

duodecim  : 

Mîsce  y  fiant  pilulœ  qua-- 

tuor  granorum, 
Dosis  :  singulâ  tertiâ  die 

quatuor    sumantur   pi- 

lulœ, 

Piiulae  saponaceae. 

Bf.  Saponis  medicinalis,  .  .  . 

drachmas  duas; 

Fellis  bovini.  ,  .  ^  ana. .  . 

Aloes     succotri-  /  dracji- 

nœ /     mam 

Cremoris tartariy)  unam^ 
Sj-rupi  quinque  radicum 

aperientium ,    quantum 

satis  ut  fiant  pilulœ  no- 

naginta  sex, 
Dosis  :  pilulœ   duœ   ad 

quatuor  de  die. 
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Bol  fortifiant. 
î^.  Poudre  de  ra- J 


Bolus  roborans. 


ana , un 
demi- 
gros; 


cinedeserpen-l 

taire  de  Virgi-v 

nie  .....  .r 

— de  Contrayer- 1 

va j 

Sel    volatil   de    succin, 

douze  grains  ; 

Sirop  d'orange ,  quantité 

suffisante    pour    faire 

deux  bols,  c'est-à-dire 

deux  prises. 

Bol  fortifiant  de 
Desbois. 

,  l'oudre  de 
tiane  .  . 

—  de  zédoaire,! 

—  de  safran 
Baume  de  copahu ,  deux 

gros; 
Elixir  de  propriété,  vingt 
gouttes  ; 
Sirop  de  menthe,  quan- 
tité suffisante  pour  faire 
vingt -quatre  bols.  On 
en  donne  six  par  jour, 
en   les   partageant    en 
trois  doses. 


-si^Puhens  radicis\ 

.     .      .   lana,  . 

serpentariœ  virA     i      , 

.^.  f   dracri 

gmianœ,  .  .  .> 

—  Contrayer-  i 


i^œ. 


mam 
semis  : 


Salis  volatilis  succini , 
grana  duodecim; 

Syrupi  aurantiorum  , 
quantum  satis  ut  fiant 
holi  duo  ^  quorum  singu- 
lus  unâ  dosi  sumitur. 

Boîiis  roborans  doctoris 
DesboiSe 

i^ .  Puherîs  g  en-  ] 

tianœ, .   .  .  \cina^  grana 

"*-  zedoariœj  j  duodecim  ; 

—  croci.  o  .| 

Balsami  copaivœ^  drach- 

mas  duaSj 

Elixirii  prop  rietatis ,  gut- 

tas  viginti; 

Syrupi  menthœ,  quantum 

satis  ut  fiant  holi  viginti 

quatuor,  ex  quïbus  sex 

de  die  sumuntur,  tribus 

dosibus  divisi. 


Bol  stomachique. 


Bolus  stomachicus. 


H,  Safran  en    poudre ,  six  i^,  Croci  in  pulvere ,  grana 

grains;  sex; 

Cannelle  pulvérisée  .  .  .  Cinnamomi  pulverati.  .  .  . 

trois  grains  5  grana  tria  ; 
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Magnésie     pure  ,     huit        Magnesiœ  purœ,  grana 

grains  ;  octo  ; 

Sirop  de  sucre ,  quantité        Syrupi  sacchari,  quantum 

suffisante  :  satis  : 

Mêlez ,  et  faites  un  bol.        Misce  :fiat  holus. 

Ohs,  Parmentier,  qui  a  consigaé  la  formule 
de  ce  bol  dans  son  Code  pharmaceutique  y  le 
propose  comme  pouvant  remplacer,  dans  quel- 
ques occasions .  les  différentes  confections  cor- 
diales dont  on  fait  usage  dans  la  pratique  de 
l'art. 

Thériaque  de  Venise.  Theriaca  Veneta. 

(  Voyez  dans  la  Pharma-  (  Vide  in  Londinensi  vel 

copée   de  Londres,    ou  in  Parisiensi  Pharma- 

dans  celle  de  Paris ,  la  copœâ  formulant  Jiujus 

formule   de   cet   élec-  electuarii,  quod  in  om- 

tuaire,  que  l'on  con-  nibus  officinis  asserva- 

serve   dans  toutes   les  tur,) 
officines.  ) 

Obs.  Quelque  bizarre  que  paraisse  la  recette 
de  cet  électuaire ,  Parmentier  pense  avec  rai- 
son que  son  antiquité ,  autant  que  ses  vertus , 
doivent  la  rendre  respectable.  «  C'est  un  com- 
posé monstrueux  qui  dure  encore ,  et  qui  du- 
rera toujours,  dit  Bordeu,  qui  toujours  sera 
recueil  de  tous  les  raisonnemens.,  de  tous  les 
systèmes,  et  qu'on  ne  bannira  jamais;  elle 
est ,  pour  ainsi  dire ,  suivant  le  cœur,  suivant 
l'instinct,   ou    suivan;   le    goût   de   tous  les 
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hommes.  Il  me  semble ,  ajoute  Bordeu  ,  que  la 
îhériaque,  qui  tient  essentiellement  des  li- 
queurs spiritueuses ,  et  qui  ne  peut  être  sup- 
pléée en  partie  que  par  le  vin  et  ses  prépa- 
rations ,  contient  éminemment  toutes  les  ver- 
tus nécessaires  dans  les  incommodités  et  dans 
beaucoup  d'accidens  de  maladies.  Elle  console 
la  nature  ;  elle  la  remet ,  dans  tous  les  cas  de 
langueur, de  faiblesse,  de  tristesse;  elle  réveille 
les  fonctions  de  l'estomac ,  toujours  en  faute 
dans  les  maladies  ;  elle  excite  dans  le  corps  un 
tumulte  d'ivresse ,  nécessaire  pour  vaincre  les 
dérangemens  de  ce  viscère  important,  qui  est 
à  tant  d'égards  un  des  centres  de  la  vie ,  de  la 
santé ,  et  de  l'exercice  de  toutes  les  fonctions  ; 
elle  réussit  dans  mille  cas  qui  semblent  oppo- 
sés ,  parce  qu'elle  a  mille  côtés  favorables  à  la 
santé.  Elle  réunit ,  pour  ainsi  dire ,  tous  les 
goûts  possibles  de  tous  les  estomacs.»  Stahl 
néanmoins  regarde  la  thériaque  comme  un 
assemblage  bizarre  de  médicamens  très- 
divers  ,  et  il  pense  que  l'on  pourrait  obtenir 
des  effets  plus  constans  et  plus  efficaces  en 
formant  cet  électuaire  par  le  simple  mélange 
de  la  serpentaire  de  Virginie ,  du  scordium , 
du  bol  d'Arménie  et  de  l'opium ,  etc.  Parmen- 
tier  croit  qu'il  faudrait  substituer  l'extrait 
aqueux  d'opium  à  l'opium  du  commerce,  pour 
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la  confection  de  la  thériaque,  en  observant 
toutefois  les  proportions. 


Diascordium. 

(Voyez  encore  la  for- 
mule dans  la  Pharma- 
copée de  Paris,  ou  daiîs 
celle  de  Londres.) 


Diascordium. 

(  Kide  hujus  electuarii  pa- 
riter  ac  prcecedentisfor- 
mulam  in  Parisiensi  vel 
in  Londinensi  Pharma- 
copœâ.  ) 


Ohs,  On  a  souvent  proposé  de  bannir  tous 
les  électuaires  officinaux  de  la  médecine  :  on 
préfère  les  préparer  à  l'instant  même  avec  des 
poudres  que  l'on  garde  ;  mais  on  est  convenu 
assez  généralement  de  conserver  la  thériaque 
et  le  diascordium.  Ces  deux  préparations  se- 
ront long-temps  usitées.  La  dose  est  d'un  à 
deux  gros. 

Electuaire  de  quinquina.      Electuarium  cinclionœ. 

^t.  Excellent       quinquina    li.  Corticis  peruviani   rubri 
rouge  pulvérisé,  une  optimiy  unciam  unam; 


once; 
Rob  de  sureau,  six  onces  : 
Mêlez,  faites  un    elec- 
tuaire. 


Roob  sambucij  uncias  sex  : 
Misce  :fiat  s.  a,  electua- 
rium. 


Ohs.  Cet  electuaire  a  quelque  avantage  pour 
relever  les  propriétés  vitales  de  l'estomac.  On 
en  prend  un  gros ,  que  l'on  fait  dissoudre  dans 
un  demi-verre  de  vin  de  Bordeaux. 
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FÀeçiit^airç  fébrifuge.        Electuarium  febiifiiguni. 

1^.  Poudre  d  ecorçe  de  quiij-  4^ l^uly^vis  corticjisi pfims>tam 

quina  jaune,  une  once;  flavL  .  .  unciam  unani; 

— *  de  fleurs  cie   camo-  ^^-rr-.  florwn    chci^mœfneli  ^ 

mille.   .   .   .  trois  gros;  :r  ./■     .:         drachmas  très  ; 

Sel  ammoniac.  ..  trois  Salis  ammoniaci,4^ctçh'' 

gros  ;  mç^si  très  y 

Sirop  d'orange,  quantité  Sjrupi        aurantiorurti  y 

suffisante  pour  faire  un  quantiini  satis   ut  fiât 

électuaire ,  don t  on  usé  çlectuarium ,  quod  exhi- 

à  la  quantité  de  deux  betur  ad  dosim  drach^ 

gros ,  et  même  à  une  mariim  duaruni\  et^çihi^ 

plus  forte  dofe.  pliiis, 

Ohs.  Voyez ,  dans  le  premier  volume  decéà 
Elémens ,  ce  que  j'ai  dit  sur  la  nécessite  de 
bien  distinguer  les  différentes  espèces  de  guin 
quina ,  pour  remplir  les  diverses  indications 
médicinalei^-  ¥oyez  aussi  m<m  Traité,  sur  les 
fièyres  pernicieuses  intermittejites . 

Sirop  de  gentian^in.  Syrupus  de  genli^niijo. 

fi.  Gentianiù  ^  seize  grains  \  it.  Gentianini^  g^^^^oL   sex- 

â'"^"-       '-       ■  '       .  decim , 

e  sucre.  .   .   une  Sjrupi  de  saçchat'o ,   II-- 

livre  :  brara  unam  : 

Dissolvez  et  fiiirez>  Sohatur gentianinuni^sj' 

rupus  coletur, 

La  dose  est  d'une  à  quatre  ^oûs  :  uncia  una  ad  gua- 

onces  par  jour.  tuor  de  die. 

Ohs.  Plusieurs  médecins  ont  adopté  depuis 
quelque  temps  ce  su^op,  et  le  préfèient  au 
sirop  ordinaire  de  gentiane. 
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Teinture  de  gentianin.        Tinctura  de  gentianino, 

i^. Gentianin.  .  .  ttii  gros;    Ti.  Gentianini. , .  drachmam 

unam; 
Alcool  à  vingt  degrés,        AlcooIis[iodLe^,)^libram 
une  livre:  unam  : 

Faites   dissoudre    selon        Sohatur  ex  arte, 
l'art. 

Ohs.  Cette  teinture  remplace  avec  succès 
la  teinture  de  gentiane ,  et  s'emploie  avec  bien 
plus  d'avantage  dans  les  mêmes  circonstances 
que  cette  dernière.  C'est  à  M.  Magendie  qu'on 
doit  son  introduction  dans  la  matière  mé- 
dicale. 

Sirop  de  lupuline.  Syrupus  de  lupulinâ. 

-si.  Teinture  alcoolique  de    i^.  Tincturœ  alcoolicœ  lupu- 

lupuline  ,   une  partie  j  linœ.  .  »  partem  unam  ; 

Sirop  simple,  sept  par-  Syrupi  simplicis ,  partes 

ties  ;  septem  : 

Mêlez.  Misce. 

Lorsque  l'on    opère   ce  Quâ  mixturâ,  ad  extre- 

mélange,  la  lupuline  se  mum   divisa    lupulinâ , 

sépare  à  l'état  de  divi-  syrupi  color  fit  lactens, 
sion  extrême ,  et  donne 
au  sirop  une  apparence 
laiteuse. 

Il  faut  recommander  au  Quotiesque      medicamen 

malade  de  bien  remuer  œgrotante     exhïbehitur 

la  bouteille  à  chaque  lagena  probe  agitanda 

prise  de  ce  composé.  est. 

Ohs.  Cette  préparation ,  ainsi  que  celle  qui 
suit ,  est  propre  à  remplacer  sous  un  très-petit 
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volume  une  grande  masse  de  houblon.  Elles 
peuvent  donc  être  employées  avec  le  plus 
grand  succès  dans  les  scrophules ,  à  la  dose 
d'une  ou  de  plusieurs  cuillerées  à  bouche  par 
jour  pour  le  sirop,  et  d'une  ou  plusieurs  cuille- 
rées à  café  pour  la  teinture  dans  une  boisson 
appropriée. 

Teinture  de  lupulùie,  Tinctura  de  lupulinâ. 

i^.  Lupuline  contuse ,  une  i^.  Lupulinœ  attritce,  unciam 

once;  unam ; 

Alcool  à  trente-six  de-  Alcoolis  [?i6  àe^.)^uncias 

grés.  .   .  quatre  onces  :  quatuor  : 

Faites   digérer   pendant  Digerantur  per  seœ  dies  ^ 

six    jours;   passez,    en  coletur  cum  expressione 

exprimant    fortement ,  tinctura ,  et  servetur  ad 

et  conservez  pour  l'u-  usum. 

sage. 

Ohs.  On  prépare  aussi  avec  la  lupuline ,  ou 
principe  actif  du  houblon,  des  pilules,  de 
l'extrait  et  autres  médicamens  que  l'on  peut 
employer  dans  le  même  cas  que  ci-dessus. 

Extrait  de  mcdate  Extractum  malatis 

de  fer.  ferri. 

i^.  Limaille  de  fer.  .  .  .  une  i^.  Limaturœ  ferri,    unam 

livre;  libram; 

Suc  de  pommes  acides  ,  Succi  pomorum  acidulo- 

quatre  livres  :  rum.  .  .  libras  quatuor  : 

Faites 'digérer   le    mé-  Digère ,  agitando  per  ali- 

lange ,  en  l'agitant  pen-  quot   dies,    Liquor  per 

dant    quelques    jours.  subtile  linteum  coletur  ; 
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Filtrez  la  liqueur ,   et  hvi  igné  evaporetur  iii 

vous  la  ferez  évaporer  spissitudmem  extractL 

à  un  feu  doux  jusqu'à 
consistance  d'extrait. 

Obs.  Tromsdorff  propose  le  procédé  sui» 
vant,  qu'il  croit  meilleur.  Il  prend  une  livre  de 
limaille  de  fer,  et  dix  à  douze  livres  de  pommes 
acidulés.  Il  broie  les  pommes  en  pulpe ,  pour 
les  mêler  avec  la  limaille  ;  il  expose  le  mélange 
dans  un  vase  de  fer,  pendant  trois  ou  quatre 
jours ,  dans  un  endroit  chaud.  On  remue  sou- 
vent ;  on  fait  ensuite  évaporer  à  peu  près  le 
quart  de  la  masse  à  une  chaleur  douce.  On 
l'exprime  par  un  pressoir  de  bois.  On  fait 
bouillir  le  résidu  avec  un  peu  d'eau,  et  on 
exprime  encore.  On  filtre  les  liqueurs  réunies 
par  un  drap  de  laine  épais ,  et  on  fait  évaporer 
jusqu'à  consistance  d'extrait.  De  cette  ma- 
nière ,  dit-il  5  l'acide  malique  se  sature  plus 
facilement  et  plus  complètement  avec  le  fer  ; 
la  partie  mucilagineuse  se  sépare  mieux ,  et  on 
obtient  un  fort  bon  extrait.  • 

Teinture  de  malate  de  fer.       Tinctura  malatis  ferri. 

li.  Extrait  de  malate  de  fer,    îi.  Extracti    malati  ferri ^ 

deux  onces;  duas  uricias - 

Alcool  .  .  .  j  1     1  AIcooUs  .  .   A  ^i 

T.       1  f  de  chaque  1  ;  \cuia.lwra 

Eau  de  eau  }  ,.  ^     '  Aqiiœ  cmna-(  " 

I,  i  ana  livre  :  ^       .  l  una . 

nelie,  »  .   .  i  morm .      ,  ,] 

Faites    digérer    jusqu'à        Digère  ad perfcctanûtinc' 
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l'extraction  parfaite  du 
malate  de  fer.  On  filtre , 
et  on  conserve  pour 
l'usage. 

Conserve  antiscorbutique 
du  docteur  Selle, 


turœ  extractionem  quœ 
fihrata  servetur. 


Conserva  antiscorbutica 
doctoris  Selle. 


ana.  .  , 
parties 


égal 


es, 


ï^.  Cochléaria .  .  . 

Cresson  de  fon- 
taine  

Trèfle  d'eau  .  . 

Suc  récent    de 
grand  raifort. 

Suc  de  bigara- 
de ^.  .  . 

Sucre  blanc ,  quantité 
suffisante  pour  faire 
une  conserve,  qui  se 
donne  à  la  dose  de  deux 
à  trois  gros  par  jour. 


Cochleariœ,  .  .  . 
Nasturtiiaquatici, 
Trifolii  fihrini  .  .  \ 
Siicci  recentis  ra- 

phani I 

Succi  aurantiorum 

acidorwn  .... 


Sacchari  albi, 


^partes 

œqua- 

les; 


quantum 
satis  ut  fiât  conserva^ 
cujus  drachmœ  duœ  ad 
très  de  die  exhihentur. 


Gélatine  de  Seguin.         Gelatina  Armandi  Seguin. 

i^.  Colle  de  Flandre ,  vingt    ^.,  Glutinis Jlandrici ,  uncias 
onces;  ^iginti^ 


Sucre 


.  une  livre: 


Eau  de  fleurs  d'oranger, 
deux  gros. 

La  dose  pour  les  enfans 
est  de  deux  à  quatre 
gros  par  jour  avant  le 
paroxysme  ;  pour  les 
jeunes  gens,  de  quatre 
à  douze  gros;  pour  les 
adultes,  de  douze  à 
quarante  gros. 


Sacchari^  libram  unam; 

A  quœ  florwn  aurantiir, 
drachmas  duas. 

Dosis  :  pro  pueris  y  drach-' 
mœ  duœ  ad  quatuor  de 
die,  ante  paroxismiun  ; 
pro  adolescentibus  ^ 
drachmœ  quatuor  ad 
duodecim;  pro  adidtis . 
drachmœ  duodcchn  ad 
quadraginta. 
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Osmazome  de 

\        Thenard. 

On  choisit  un  muscle 
sans  graisse  ;  on  le  hache 
en  pâte  très-menue;  on 
verse  dessus,  peu  à  peu, 
de  l'eau  froide ,  et  on 
le  malaxe  ;  on  passe  cette 
eau  à  travers  un  linge 
propre ,  et  on  la  fait 
chauffer  ,•  on  écume 
quand  elle  bout  j  on  la 
filtre  ensuite,  et  on  éva- 
pore jusqu'à  consi- 
stance d'extrait, 

La  dose  est  d'un  gros. 

On  prépare  avec  cette 
substance  une  poudre 
nutritive  très-commode 
pour  les  voyages  : 

F^.  Osmazome  sec,  { ana,  une 
Gélatine  sèche,  j      once  ; 


Gomme  arabique ,  deux 
gros  ; 
Clouxde girofle,  i 
Poivreconcasséjlana.  .  . 
Semence  de  ce-  -  douze 
\  grains  : 


leri 

—  de  carotte. 


On  fait  bouillir  trois 
onces  de  cette  poudre 
dans  une  pinte  d'eau; 
on  y  ajoute  un  peu  de 
sel  ;  on  passe. 


Osmazoma  professoris 
Thenard. 

Eligitur  musculus  adipe 
plane  destitutus;  in  pas- 
tain  minutissimam  inci- 
ditur;  sensïm  super/un- 
ditur  aqua  frigida ,  quâ- 
cwn  malaxatur ; per  lin- 
teutn  mundum  colatur 
aqua,  quœ  igni  subjici- 
tur,  et  quando  ad  ehulli- 
tionem  perwenit  spwna- 
tur;  postea  JUtratur,  et 
evaporatur  ad  eoctracti 
consistentiam. 

Dosis  :  drachïha  ima. 

Hujus  suhstantiœ  opepa- 
ratur  pulvis  nutriens , 
viatoribus  commodissi- 
mus. 

^.  Osmazomatis  sic'\anai . . 
cati. /       un- 

Gelatinœ  siçcar  i  cicini 
tœ .)unam; 

Gummi  arabici,   drach- 
mas  duas^ 

Caryophyllorum  \ 
aromaticorum ,  \  ana. . , 

Piperis  contusi,    \  grana 

Seminum  apii  (duo de- 
dulcis I    cim  : 

—  dauci  carotœ,  \ 

Omnia  redigantur  inpul- 
çerem,  cujus  unciœ  très 
ebulliant  in  aquœ  libris 
duabus  ;  additur  ali- 
quantulîim  salis ,  et  co- 
latur. 
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ARTICLE    DEUXIEME. 

Des  formules  ou  rnédicamens  composés  que  Vart 
dirige  particulièrement  sur  la  contractilité  mus- 
culaire de  r estomac. 


Potion  émètique  d'ipé- 
cacuanha. 

i^.  Ipécacuanha  pulvérisé , 

dix-huit  grains; 

Eau  commune,  quatre 

onces. 

Faites  une  dose.  Si  l'on 

veut  augmenter  l'effet 

de  la  formule,  on  ajoute 

deux  grains  de  tartre 

stibié. 


Potio  emetica  ipeca- 
cuanhœ. 

'Si.  Ipecacuanhœ  pulçeratœ , 

grana  octodeciin; 

Aquœ  communisj  uncias 

quatuor. 

Vno  haustu  sumatur.  Hu- 

jus  potionis  effectus  au- 

getur,  pro  casu,  additis 

tartari    stibiati    granis 

duobus. 


li.  Émétine  bien  préparée ,    i^.  Emetinœ,  grana  quatuor, 


quatre  grains, 
Dans  deux  verres  d'eau 
tiède,  qu'on  administre 
en  deux  prises ,  et  à  un 
demi-quart-d'heure  de 
distance. 


In  aquœ  communis  duO' 
bus  cjrathis.  Sohi  poS' 
sunt  et  separathn  usur* 
pari  licet. 


Ohs.  Il  est  utile  de  savoir  que  quatre  grains 
d'émétine  remplacent  vingt-quatre  grains  de 
poudre  d'ipécacuanha.  Il  faudrait  donc  dimi- 
nuer cette  dose ,  si  on  administrait  le  vomitif 
à  des  enfaiis. 
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Sirop  d'émétine.  Syrupiis  de  emetinâ. 

î^.  Sirop  simple,  une  livre;    H.SjTupi  sacchareiy  unani 

librani; 

Eraétine  colorée,  seize        Emetinœ coloratœ y grana 

grains.  sexdeciin, 

Ohs.  M.  Magendie  prescrit  ce  sirop  dans 
les  mêmes  circonstances  que  le  sirop  d'ipéca- 
cuanha ,  à  la  dose  d'une  once  ou  d'une  demi- 
once. 

Rotion  vojnitwe  du  Potio  emetica  auctore 

docteur  CajoL  Cayol. 

rî.  Tartre  stibié  .  .  .  deux    bE.  Tartari   emetici,    grana 

grains  ;  duo  ; 

Eau  de  camomille ,  qua-  Aquœ  chamœmeliy  uncias 

tre  onces  j  quatuor  : 

Sirop  d'ipécacuanlia .  .  .  Sj-rupi  ipecacuanhœy  un-- 

une  once  ;  ciam  unam  ; 

Eau  de  fleurs  d'oranger,  Aquœ  naphe,  drachmas 

trois  gros.  très. 

Ohs.  Cette  potion  se  prend  tiède ,  en  deux 
doses,  à  un  quart  d'heure  ou  à  une  demi- 
heure  d'intervalle.  On  peut  s'abstenir  de  la 
seconde  dose ,  quand  la  première  produit  l'ef- 
fet désirable. 

Potion  émétique  de  tartre        Potio  emetica  tartari 
stibié.  stibiati. 

ïÙ.Tartrate  de  potasse  an-    'Pi.Tartratispotassœ  stibiati, 
timonié.  .  trois  grains  j  grana  tria; 
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Faites    dissoudre    dans        Sohe  in  aquœ  unciis  duo- 

douze  onces  d'eau. 
On  divise  en  trois  parties 

égales ,  qu'on  prend  de 

quart  d'heure  en  quart 

d'heure. 


decim, 

Dwide  in  très  partes  œqua- 
les  spatio  trium  horœ 
quadrantiwn  sumendas. 


Infusion  émétiqiie. 


^-.  Poudre  d'ipéca- 
cuanha  .  ,  .   » 


ana,  un 
gros  : 


Tartrate      aci- 
dulé   de    po-| 
tasse ' 

Faites  infuser  dans  suf-- 
fisante  quantité  d'eau  j 
et  dans  un  vase  clos, 
pendant  une  heure.  On 
ajoute  une  demi-once 
d'oximel  scillitique 
pour  une  dose. 

Infusion  vineuse  d'ipé- 
cacuanha. 

?i.  Poudre  d'ipécacuanha  , 
deux  gros  ^ 
Faites  infuser  dans  une 
suffisante  quantité  de 
vin  blanc ,  et  à  la  douce 
chaleur  du  bain-marie, 
pendant  toute  la  nuit. 
On  décante  la  liqueur, 
et  on  en  fait  prendre 
quatre  onces  par  dose. 

Teinture  anisée. 

Bî.  Poudre    d'ipécacuanha , 
une  once  \ 


Infusum  emeticum. 

i^.  Ipecacuanhœ  in] 

pulverem  reduc-l    ,      , 

tœ  ,..,.,  S  ^^^^^' 

Tàrtratis  potasA 

•  j  j-  \  unam  : 

sœ  aciauLi ,  .  .  1 

Infunde  per  horœ  spatium 

in  aquœ  sufficiente  quan- 

titatCy  et  vase    clauso, 

Adde  oximellis  scillitici 

drachmas   quatuor  pro 

unâ  dosi. 


Infusum  ipecacuanhae 
vinosmUo 

pj:.  Ipecacuanhœ  pulçeratœ  ^ 
drachmas  duas  : 
Infundantur  in  vini  albi 
quantum  satis ,  leni  haU 
nei  mariœ  calore,  totam 
per  noctem;  decantetur 
liquor,  cujus  unciœ  qua-- 
tuor  pro  dosi  exhiben- 
tur. 


Tinctura  anisata. 

H,  Ipecacuanhœ  inpuheretn 

extenuatœ  .  .   .  unciam 

unam  : 
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Faites  digérer  dans  qua- 
tre onces  d'esprit  d'anis. 
On  ajoute  parfois  un 
peu  de  sucre. 

La  dose  de  cette  teinture 
est  d'une  ou  deux  onces. 


Digeratur  in  spiritus  ani- 
si.  .  .  uncias  quatuor  ; 

Paululum  sacchari  ali' 
quoties  additur, 

Dosis  :  uncia  una  vel  al- 
téra. 


Obs.  Cette  teinture  est  très-convenable  pour 
les  enfans ,  parce  que  le  parfum  qui  l'accom- 
pagne masque  le  mauvais  goût  de  l'ipéca- 
cuanha.  On  peut  aussi  la  parfumer  avec  la 
badiane. 


Potion  anti-émétique 
de  Rivière. 

î^.  Carbonate  de  potasse  , 
vingt-quatre  grains  ; 
Faites  dissoudre  dans 
une  demi-once  d'eau 
de  fontaine.  On  ajoute, 
au  lit  du  malade ,  quatre 
gros  de  suc  de  citron, 
et  quantité  suffisante 
de  sucre  blanc.  Il  y  en 
a  qui  préfèrent  le  sirop 
tartareux. 


Potio  anti-emetica 
Lazari  Rivière. 

li ,  Carhonatis  potassœ,  gra- 
na  vigintl  quatuor; 
Sohe  in  aquœ  Jbntanœ , 
drachmis  quatuor. 
Ad  œgrotantis  lectum  su- 
perfunde  succi  citri  un- 
dam  dimidiam ,  et  sac- 
chari alhi  quantum  satis. 
Sunt  qui  syrupum  tarta- 
rosum  anteponunt. 


Obs.  Cette  potion  est  célèbre  pour  apaiser 
les  accidens  occasionnés  par  la  trop  grande 
violence  des  émé tiques.  On  en  use  fréquem- 
ment dans  les  hôpitaux.  Il  est  bien  préférable , 
à  Feffet  de  rendre  la  potion  de  Rivière  plus 
active,  d'employer  le  sur-carbonate  de  potasse 
ou  de  soude ,  au  lieu  du  sous-carbonate  des 
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îiiêmes  bases ,  parce  qu'on  obtient  un  dégage- 
ment de  gaz  bien  plus  abondant ,  et  qui  com- 
pense la  perte  qu'on  en  éprouve  toujours  dans 
l'administration  du  remède,  avec  quelque 
promptitude  qu'on  agisse. 


Potio  emetica  cum 
oxymelie. 


Potion  émètique  açec 
VoxjmeL 

%..  Oxymel  scillitique ,  une    i^.  Oxymellis  scillitici,  un- 
once  et  demie;  ciamunamcutndimidiâ; 


Ipécacuanha,  dix  grains; 

Eau  commune  ,   quatre 

onces. 

A  prendre  par  cuillerées 

d'heure  en  heure. 
On  diminue  la  dose  de 

l'oxymel,  si  on  admi- 

ministre  la  potion  à  des 

enfans. 

Potion  émètique  avec 
le  kermès. 

^.Kermès  minéral,   deux 
grains  ; 
Oxymel  scillitique ,  une 
once  ; 
Ipécacuanha,  six  grains; 
'    Eau   commune,   quatre 
onces. 
On  administre  cette  po- 
tion par  petites  cuille- 
rées, et  on  en   donne 
un  plus  ou  moins  grand 
nombre,  selon  l'âpre, le 
sexe  et  le  tempérament. 
III, 


Ipecacuanhœ  y  grana  de- 

cem  ; 

Aquœ  commurds ,   uncias 

quatuor, 

Singulâ  horâ  cochleathn 

propinatur. 

Quando potio pueris  exhi- 
betur,  oxjmellis  do  sis 
rninuitur. 


Potio  emetica  cum 
kermete. 

'B^.Kermetis  miner alis,  gra^ 

na  duo; 

Oxymellis  scillitici ,  un- 

ciam  unam; 

Ipecacuanhœ,  grana  sex; 

Aquœ  communis  y  uncias 

quatuor. 

Do  sis  :  exhibeturper parça 

cochlearia  plus  minusve 

repetendajuxta  œtatem, 

sexum  et  tempérament 

tum . 

I  ï 
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Èmulsion  émêtique. 

ïC.  Huile  d'amandes  douces, 

une  once; 

Sirop  d'ipécacuanha,  une 

once  ; 

Kermès  minéral.  .  .  un 

demi-grain  ; 

Oxymel  scillitique ,  une 

demi-once. 


Emulsio  emetica. 

ï^.  Olei  amygdalarum  dul- 
cium .  .  .  unciam  unam  ; 
SjTupi  ipecacuanhœy  un- 
ciam unam; 
Kermetis  miner alis,  gra- 
num  dimidium  ; 
Oxymellis  scillitici,  un^ 
dam  semis. 


Potion  émêtique  pour 
les  enfans. 

i^.  Tartrate  de  potasse  anti- 

monié.  ...  un  grain  ; 

Eau  distillée ,  six  onces  ; 

Sirop  de  capillaire,  une 
once. 

On  en  fait  prendre  aux 
enfans  jusqu'à  ce  qu'on 
soit  parvenu  à  provo- 
quer le  vomissement. 

Foudre  émêtique  pour 
les  enfans, 

%.  Poudre   d'ipécacuanha , 

huit  grains; 

Sucre  blanc.  .  .  .  quatre 

scrupules. 

On  mêle ,  et  on  fait  une 

poudre  que  l'on  donne 

en  quatre  doses. 


Potio  emetica  pro 
pueris. 

î^'.  Tartratis potassœ  stihiati, 

granum  unum; 

Aquœ  distillatœ,  uncias 

sex  ; 

Sjrupi  capillorum  vene- 

ris  .   .   .   unciam  unam. 

Exhibetur  pueris    donec 

superveniat  vomitus. 


Pulvis  emeticus  pro 
pueris. 

i^.  Ipecacuanhœ  puheratœy 

grana  octo  ; 

Sacchari  albi,   scrupules 

quatuor. 

Mzsce;  fiât  pulvis   pro 

quatuor  dosibus. 
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ARTICLE   TROISIEME. 

Des  formules  ou  médicamens  composés  que  Vart 
dirige  particulièrement  sur  la  contractilité  mus" 
culaire  du  conduit  intestinal. 


Potion  purgative. 

ï^.  Follicules  de  séné,  deux 
gros; 
Sulfate  de  soude ,  trois 
gros  : 
On  fait  bouillir  dans  six 
onces  d'eau  commune; 
on  ajoute  une  once  de  si- 
rop de  nerprun ,  ce  qui 
fait  une  dose  pour  le 
malade. 

Purgation  ordinaire. 

î^. Manne  en   sorte,   deux 
onces  ; 

Sulfate     de  \ 
soude.  .  .   Jana,  deux 

Follicules  de[  gros  : 
séné I 

Faites  infuser  le  séné 
dans  une  tasse  de  bouil- 
lon à  l'oseille;  ajoutez 
la  manne  et  le  sel  ;  faites 
dissoudre  et  passez  : 
pour  une  dose. 


Potio  purgans. 

i^.  Folliculorum  sennœ.  .  ,  . 

drachmas  duas  ; 

Sulfatis  sodœ ,  drachmas 

très  : 

BuUiant  in  aquœ  commu- 

nîs unciis  sex. 

Adde  syrupi  rhaniiii,  un- 
ciam  unam; 
Uno  haiistu  sumatur. 


Purgans  commune. 

p/.  Mannœ  vidgaris ,  uncïas 

duas; 

Sulfatis  sodœ ,]  ana.  .  .  . 

Folliculorum   \ drachmas 

sennœ .   .  .  .  j        duas  : 

Infundatur  senna  in  jus-- 
culi  acetosœ  unciis  sex  ; 
adde  mannam  et  sulja- 
tem,  quihus  sohitis,  cola 
pro  unicâ  dosi. 


Potio  catbartica 


Potion  purgative, 

^5^.  Huile  de  ricin.  .  .  .  une    i^.Olei  ricini-.   .   .  .  unciani 
once;  unain; 
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Sirop  de   roses  solutif,  Syrupi  rosarwn  solutwi, 

une  once;  unciam  unani; 

Eau  de  chicorée,  deux  Aquœ  cichorii.  .  ,  libras 

livres.  duas. 

Ohs,  C'est  un  des  purgatifs  les  plus  com- 
modes ;  il  agit  sans  nulle  irritation  sur  la  mem- 
brane intestinale. 


Décoction  purgative. 

li.  Pulpe  de  tamarin  ,   six 
gros; 
Tartrate  de  potasse,  deux 
gros; 
Eau  commune,  deux  li- 
vres : 
Faites  bouillir  un  quart- 
d'heure.  Pendant  que 
la  décoction  est  chaude, 
ajoutez   deux   gros   de 
séné,  et  laissez  infuser 
.    pendant     une     heure. 
Ajoutez   une    once  de 
sirop    de    violette,  et 
quatre  gros  d'eau  sim- 
ple de  cannelle. 
Cette  décoction  se  prend 
en  quatre  doses,  et  à 
de    courts    intervalles 
l'une  de  l'autre. 

Tisane  royale. 

^.  Tamarin  ,  deux  onces  ; 


Decoctum  purgaiis. 

Bf.  Pulpœ     tamarindorum , 
drachinas  sex  ; 
Tartratis  potassœ,  drach- 
inas duas; 
Aquœ  communis ,    libras 
duas  : 
Bulliant  per  horœ  qua^ 
drantem,  decocto  adhuc 
calido      adde     sennœ , 
drachinas  duas;  infun" 
de  per  horœ  spatium  ; 
cola  :  colaturm  adde  sy- 
rupi violarwn ,  unciam 
unain  ;   aquœ    simplïcis 
cinnamomi,    rlrachmas 
quatuor. 
Quatuor  dosibus  ,  per  bre-^ 
i>ia  intervalla,  sumitur. 


Ptisana  regia. 


i^.  Pulpœ    tamarindorum  , 

uncias  duas; 

c,  ]ana.  .   .  . 

,        ^  oennœ  .  .  •  .(.  7      7 

o   ir       j  1     r quatre         07^^-       j      \aracmnas 

hulrate  de  soude,  \  ^  oulfatis  soaœ,  \ 

V    gros;  -^  ')  quatuor; 


Séné. 


ana. 
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Coriandre.  .  .  fana,  un^ 

Cerfeuil.  •  •  •  (  pincée  : 

Pimprenelle  J 

On  verse  sur  le  tout  une 
pinte  d'eau  bouillante  j 
on  laisse  infuser  une 
demi-heure,  en  ayant 
soin  d'agiter  plusieurs 
fois,  et  l'on  passe. 


lana.  .   .   . 
^  pugilluîn 


unum. 
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Ânisi.  .   .   . 

Coriandri  . 

ChœrephfUi 

PimpineUœ , 

Infandantur  per  horam 
dimidiam  in  aquœ  hul- 
lientis ,  libris  duahus , 
pluries  agitato  vase;  co- 
lentur. 


Potion  purgatii^e 
)^. Huile  de  ricin 


c;.           j      T  iana,une 
Sirop    de    li->        ' 
^  l      once  : 

mon !  ' 

Dans  un  verre  d'eau  de 

cerfeuil. 


Potio  purgans. 

^,  .     .  .   .  \  ana.  .  . 

w.  Oiei  ricmi,  .   .  .{ 

o         .  ,.  >unciani 

oyrupi  iimonum,  \ 
-'     -^  ^}  imam; 

In  aquœ  chœrephjUi  cya- 

tho  uno. 


Tisane  laxative. 


Ptisana  laxans. 


îj^.  Pulpe  de  casse,  i  ana ,  une 
-^  de  tamarin,  j      once^ 

Tartrate  acidulé  de  po- 
tasse ....  trois  gros  ; 

Faites  dissoudre  et  boui  i- 
lir  dans  huit  livres 
d'eau  commune;  ajou- 
tez deux  onces  de  sirop 
de  roses  solutif. 

On  en  prend  une  tasse 
dans  la  matinée ,  toutes 
les  heures. 


f^.  Pulpœ  cassiœ  y\  ana .  .  . 
-°—  tamarindo-  /    unciam 

rum )     unam; 

Tartratis  potassœ  aciduli^ 

drachnias  très  ; 

Sohantur  et  hulliant   in 

équœ   cominujùs  j  libris 

octo  ;  ^dde    syrupi    ro- 

saruni    solutis^i ,    uncias 

duas, 
Dosis  :  sumitur  per  scj- 

phos,  singulâ  horâ,  tem- 

pore  matutino. 


Purgation  émulsionnée.  Purgans  emulsiviuii 

Ri.  Lait  d'amandes  douces  ,    ^,  Lactis  amygdalarum  du!- 
quatre  onces;  cium ,  uncias  quatuor; 
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Résine   de    jalap ,   huit 

grains  ,• 

Scammonée ,  six  grains  ; 

Sucre  blanc,  six   grosj 

Esprit  de  citron,  quan- 
tité suffisante  : 

Dissolvez  la  résine  de 
jalap  dans  du  jaune 
d'œuf; 

Mêlez  la  scammonée  et 
le  sucre  ;  ajoutez  le  lait 
d'amandes,  et  aroma- 
tisez. 


ESSAI 

Resinœ  jalapœ,  ,  .  grana 

octo  ; 

Scammonii,  grana  sex  ; 

Sacchari  albi,  drachmas 

sex  ; 

Spiritûs    citri,    quantum 

satis  : 

Solve  résinant  jalapœ  in 

ovi  vitello  ; 

Misce  scammonium  et 
saccharum  ;  adde  lac 
amygdalarwn  ^  tant  de- 
nique  spiritum  citri. 


Obs.  Cette  purgation  est  commode  pour  les 
personnes  qui  ont  une  répugnance  invincible 
à  se  purger  avec  des  substances  dont  la  saveur 
serait  très-désagréable. 


Purgation  ordinaire. 

î(. Feuilles  de  séné,   trois    i^. 

gros; 

Manne  choisie .  .  .  une 

once; 

Semences  de  coriandre 

en   poudre,  un   gros  : 

Faites  infuser  dans  deux 
livres  d'eau  bouillante  ; 
procédez  à  la  colature , 
et  ajoutez  trois  gros  de 
sulfate  de  magnésie, 
pour  une  prise. 


Purgans  commune. 

Foliorum,  sennœ,  drach' 

mas  très; 

Mannœ  electœ ,   unciam 

unam; 

Seminum  coriandri  pul- 

veratorum ,    drachmam 

unam  : 

Affunde  aquœ  hullientis 

libris  duabus;  colaturœ 

adde  sulfatis  magnesiœ 

drachmas  tres;prounicâ 

dosi. 
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Bols  purgatifs. 


'^' 


en 


|ana^un 
demi- 


Rhubarbe 
poudre  .  .  .  .î^ 

Jalap  en  poudre,]    gros; 

Tartrate  acidulé  de  po- 
tasse  un  gros; 

Sirop  de  chicorée  com- 
posé, quantité  suffisante 
pour  faire  des  pilules 
de  quatre  grains. 

On  en  prend  deux  toutes 
les  heures,  jusqu'à  ce 


qu  on    observe 
purgatif. 


l'effet 


Boli  purgantes. 

1^.  Pulveris  rha-^  ana .... 

barbari.   .  .)drachmam 

— jalap œ .   .  j  dimidiam  ; 

Tartratis  potassœ  acididiy 

drachmam  ûnam; 

Sjrupi  cichorii  compositl 

quantum  satis  ut  fiant 

pilulœ  ponderis  quatuor 

granorum. 
Dosis  :  singulâ  horâ  duo 

boli    sumantur  _,    donec 

eveniat  catharsis. 


Obs,  Ces  bols  m'ont  réussi  à  l'hôpital  Saint- 
liOiiis,  pour  les  malades  qui  ne  peuvent,  sans 
une  répugnance  extrême ,  prendre  des  purga- 
tions  liquides. 


Pilules  écossaises  du 
docteur  Andersofi, 


Pîliilae  scotëe  doctons 
Andersoiî. 


f^.Gomme-gutte,  an  gros, 

Aloès    succotriïi ,    deux 

gros: 

Pulvérisez     séparément 

ces    deux    substances  ; 

puis  mêlez  les  poudres , 

et  ajoutez  : 
Huile  volatile  d'anis.  .  , 
trente  gouttes; 
Sirop   simple  5   quantité 

su  f Usante  pour  faire  des 

pilules  de  quatre  grain.'i^ 


îy,  Gurmni'guttœ^  dtachmam 

unam  ; 

Aloes  succotrinœ  y  drach- 

mas  duas  : 

Separatïm    pulverisatis , 

dein  mixtis ,  adde  : 


Olei  volatilis  anisi^  guttas 
trigintay 

SjTupi  simpllcis  ^  quan- 
tum satis  ut  fia}  it  pilulœ 
granorum  quatuor,  quœ. 
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qu'on  emploie  très- 
avantageusement  pour 
combattre  les  constipa- 
tions habituelles  opi- 
niâtres. 
On  donne  depuis  une 
jusqu'à  cinq  pilules , 
suivant  le  besoin. 


magno  cum  successu  ad- 
hibentur  ad  dehellandas 
constipationes  ahi  habi- 
tuales  rebelles. 

Dosis  :  pilula  una  ad 
quinque ,  horâ  somni 
prout  casus  requirit. 


Tablettes  purgatives. 


^.Tartrate  acidulé  | 


an  a ,  six 


de  potasse.  .  .  V 
Résine  de  jalap ,  \^  ' 

Diagrède,  quatre  grains  5 


un 


Sucre    en    poudre  ^ 

scrupule; 
Essence  de  citron ,  deux 
gouttes  : 
Ajoutez   quantité   suffi* 
santé  de  gomme  adra- 
gant,  et  faites  huit  pas- 
tilles ou  tablettes. 


Tabellae  purgantes. 

^.  Tartratis  potassœ  \  ana. . . 

aciduli \grana 

Resinœjalapœ ,  .]    sex  ; 

Diacrydii,   grana    qua^ 

tuor; 

Sacchari piiherati y  scru- 

pulum  unum; 

Ëssentiœ  citri.  .  .  giittas 

duas  : 

Adde  gummi  tragacan- 

thœ    quantum    satis    ut 

fiant  tabellœ  vel pastilli 

octo. 


'Sucre  orange 
purgatif. 

^. Jalap  en  poudre,   deux 

onces; 

Sucre,  quatorze  onces; 

Tartrate  acidulé  de  po- 
tasse soluble  ,  quatre 
gros; 

Huile  essentielle  d'oran- 
ges  deux  gros  : 

^    Faites    un    oiéosaccha- 


Saccharum  aurantiacum 
pur  g  ans. 

B^.Jalapœ  in  puherem  re- 
dactœ.  .  .  Uîicias  duas  ; 
Sacchari,  uncias  quatuor- 
decim,  ; 
Tartratis  potassœ  aciduli 
solubilis,  dracJunas  qua- 
tuor ; 
Olei  essentialis  corticuni 
aurajitiorum ,  dracJunas 
duas  : 
Fiat  olcosaccharum,  cui 
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rum ,  et  mêlez-y  le  sel 
et  le  jalap. 
La  dose  est  de  deux  à 
trois  gros,  qu'on  fait 
fondre  dans  une  cho- 
pine  d'orangeade,  pour 
purger  les  personnes  à 
qui  les  médicamens  ré- 
pugnent. 

Pilules  purgatives. 

15^.  Résine  de  jalap,  | 

Hydro-chlorate  1 
de      mercure  \  ana ,  un 
doux i    gros  ; 

Savon    d'Espa-l 

%^^ J 

Mêlez  ;  aromatisez  avec 
l'essence  d'oranges,  et 
faites  des  pilules  de 
quatre  grains  chacune, 
dont  on  donne  deux 
chaque  demi-heure. 

Pilules  mercurielles . 
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miscentur  saltartarosum 
etjalapa. 
Dosis  :  drachmœ  duœ  ad 
très  in  aurantiorum  succi 
aquâ  diluti  lihrâ  unâ , 
pro  purgandîs  illis  qui 
medicamenta  nauseant. 


Pilulœ  pur  gantes. 


^.  Resinœ  jalapœ, 

Hjdro-chloratis 

mercurii  dulcis, 

Saponis     hispa- 

nici 


lana,  . , 
f  drach" 
[  mam 
\  unam  : 


Misce  ;  aromatisa  ope  es- 
sentîœ  aurantiorum,  et 
forma  pilulas  ponderis 
quatuor  granorum,  qua-- 
rum  duœ  singulâ  semi- 
horâ  exhibentur, 

Pilulse  mercuriales. 


ly. Mercure  .  .   .  .] 

Poudredeialap,  f 

j  ^      ^'  >  quatre 

—  de  scammo-(  ^ 

i  onces 
née j 

Tartrate  acidulé  de  po- 
tasse, .  .  .  deux  onces 

Sirop  de  nerprun,  quatre 
onces 

On   éteint   le    mercure 
avec  la  crème  de  tartre 
et  une  petite  quantité 
du  sirop  que  nous  ve- 
nons    d'indiquer.     On 


'B^.  Mercurii .  .  .  , 
Puheris    jala- 


ana. 


uncias 


quatuor; 


pœ 

—  icammonii 

Tartratis  potassœ  aciduli, 
uncias  duas; 

Syrupi  rhammi ,  uncias 
quatuor  : 

Extinguiturmercurius  ope 
cremoris  tartari  etparvœ 
quantitatis  syrupi  supe- 
riiis  indicati.  Adduntur 
jalapa  et  scammonium  y 
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ajoute  le  jalap  et  la 
scammonée,  pour  faire 
une  masse  pilulaire  qu'il 
faut  pister  long-temps. 
On  fait  des  pilules  de 
six  grains  ;  on  en  donne 
jusqu'à  la  concurrence 
de  vingt-quatre  grains  ; 
on  peut  aller  jusqu'au 
double  de  cette  quan- 
tité. 


ut  formeiur  massa  pilu- 
laris  diupistillo  terenda, 
Fiunt  pilulœ  sex  grano- 
rum. 


Dosis  :  piluiœ  quatuor  ad 
octo. 


Poudre  purgatwe. 


Pulvis  cathartieus. 


^.  Mechoacan  en  poudre ,  ^.  Mechoacanœ  pulveratœ  ^ 

quarante  grains;  grana  quadraginta; 

Diagrède.  .  .  six  grains  :  Diacrydii. ,  ,  grana  sex  : 

Mêlez.  Misce, 


Poudre  du  comte  de 
Warwîck. 

1^. Diagrède  sulfuré,  deux 
onces 
Antimoine     diaphoréti 
que  5  une  once  et  demie 
Tartrate  acidulé  de  po- 
tasse. .  .  quatre  gros 
Mêlez.  La  dose    est  de 
douze    à    vingt-quatre 
grains. 


Pulvis  comitis  de 

Warwick. 

f 

^.Diacrydii  sulfuratiy   uti^ 

ciasduas; 

Antimonii    diaphoretici  ^ 

sesquiunciam , 

Tartratis  potassœ  acidull, 

drachmas  quatuor  : 

Misce;  fiât  puhis  cujus 

exhibentur  grana  duo- 

decim  ad  vigintï  qiia^ 

tuor. 


Electuaire  lénitif. 

ïf.  Pulpe  de  tamarin,  ]  ana 
Tartrate    acidulé  [deii 
de  potasse.   . 


'once 


Sirop  de  maniie  ,  quait- 


Electuarium  leriitivtiiii. 

u.  Pulpœ  tamarin^  \ ana.  .  . 

dormn .....  umciam 
Tartratis  potas^i     dimi- 

sa?  aciduli .  ,  .  t  diani  ; 
Syriipi  îiiannœ  qiiantunt 
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tité  suffisante  pour  en  satis  ut  fiât  electuarium 

faire  un  électuaire  que  imicâ  Del  repetitâ  dosi 

l'on    prend    en    deux  sumendum. 
doses  ou  en  une. 

Purgatif,  Purgatio. 

^.  Huile  de  cro ton  tiglium ,  n*Olei  tiglii ,  gutta  una  : 

une  goutte  : 

Divisez  dans  un  peu  de  Dwide  cum  saccharo  vel 

sucre   ou  de  miel ,  et  ineUe;commisceatur  cum 

une    cuillerée    d'infu-  infuso  chicorii  cochleare, 

sion  de  chicorée. 

Obs,  La  purgation  produite  par  cette  huile 
et  à  cette  dose  est  prompte,  sûre,  abondante 
et  douce ,  sans  produire  aucune  colique  ;  quel- 
quefois cependant  elle  produit  des  nausées  et 
des  vomissemens  ;  et  si  on  n'a  le  soin  d'enve- 
Iopj)er  convenablement  ce  purgatif,  il  laisse 
un  sentiment  de  chaleur  et  d'acre  té  à  la  gorge, 
qui  ne  se  dissipe  qu'au  bout  de  quelques 
heures.  On  obvie  à  cet  inconvénient  en  fai- 
sant usage  du  savon  de  tiglium ,  préparé  par 
M.  Caventou  de  la  inanière  suivante  : 

Pilules  purgatives  avec  le       Piluiae  saponaccae  tiglii 
savon  de  croton  tiglium.  (  auctore  Caventou ) . 

i^.  Savon     d'huile  1  i^.  Tiglii  saponac- 1 

de   croton    ti-f  ana.  .   c  ci, ^ua ,  . 

fiflium.  ....,'    quatre        Quininœ  sulfa-i      ^, 

Sulfate  de  qui-i  glains;  tis  .   .  .       .   M'^t^^^'  , 

nine .' 

Extrait    de    bourrache ,        Exiicicti     ■    horraginis  ^ 
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quantité        suffisante  ,  quantum  satis,  pro  pi- 

pour  quatre  pilules  ar-  lulas  quatuor, 

gentées. 

Ohs.  Il  suffit  d'avaler ,  à  jeun ,  une  de  ces 
pilules ,  pour  avoir  une  purgation  très-douce 
et  très  -  abondante ,  sans  éprouver  l'incon- 
vénient de  chaleur  et  d'âcreté  à  la  gorge 
que  produit  l'huile.  L'emploi  de  l'huile  de 
croton  et  du  savon  de  cette  substance  est  sur- 
tout recommandable  et  précieux  dans  les  cas 
d'apoplexie,  où  l'on  a  pour  objet  de  produire 
des  évacuations  promptes  et  copieuses.  On 
peut  s'en  servir  en  lavement,  et  même  à  l'ex- 
térieur ;  car  il  suffit  de  frotter  le  contour  de 
l'ombilic  avec  cinq  à  six  gouttes  de  cette  huile , 
pour  produire ,  suivant  le  docteur  Conw^ell , 
des  selles  abondantes. 

Pilules  de  tiglium  du  Pilulœ  tiglii  (auctore 

docteur  Tavernier.  Tavernier). 

^.  Huile  de  croton  tiglium ,  i^.  Ole'i  tiglii,  guttas  duas  ; 
deux  gouttes  ; 

Savon  blanc  amigdalin ,  Saponis  alhi  amigdalini , 

deux  grains  ;  grana  duo  ; 

Gomme     arabique      en  Gummi  arabici,  quantum 

poudre,  quantité  suffi-  satis  : 

santé  :  Terantur  omnia  accurate 

Triturez  avec  soin  ;  divi-  in    pulverem     tenuissi- 

sez   en   quatre   pilules  mum;  diMenda  in  qua- 

bien  égales.    On   peut  tuor   pilulas,     quarum 

en  prendre  deux  le  soir  duœ  sero  asswnantur. 
en  se  couchant. 
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Obs.  Les  observations  de  M.  Tavernier 
prouvent  que  l'huile  de  croton  tiglium  est  un 
purgatif  axissi  sûr  que  commode.  Il  agit  comme 
un  drastique ,  quant  au  nombre  des  selles ,  et 
comme  un  minoratif ,  relativement  à  son  effet 
très-peu  irritant  sur  la  membrane  muqueuse 
intestinale.  Quelquefois  il  survient  des  nausées 
et  des  vomissemens.  Son  union  avec  une  sub- 
stance solide,  comme,  par  exemple,  avec  le 
savon ,  semble  être  le  mode  le  plus  favorable 
à  son  mode  d'administration ,  parce  qu'il 
épargne  au  malade  la  saveur  insupportable 
qui  l'accompagne  quand  elle  est  donnée  dans 
un  véhicule  aqueux. 

Pastilles purgatwes  d'eu-  Pastilli  purgantes  ex  olei 

phorhia     latjris ,    de  eupliorbiae  latyris  (auc- 

MM.    Ballj  et    Félix  toribus  Bally  et  Felice 

Cadet.  Cadet). 


i^.  Pâte  de    chocolat ,   un 

gros; 

Sucre,  un  demi -gros; 

Amidon  ,  douze  grains  ; 

Huile  d'euphorbia,  qua- 
rante gouttes; 

Pour  faire,  selon  l'art, 
des  pastilles  de  neuf 
grains.  Chaque  pastille 
contient  environ  trois 
gouttes  d'huile;  on  en 


ï^.  Pastœ  de  theobromâ  ca- 
cao, drachmam  unam; 
Sacchari,  drachmam  di- 
midiam  ; 
Jmjyli,  grana  duodecim,; 
Olei  euphorbiœ    latyris, 
guttas  quadraginta  ; 
Ut  fiant,  secundum  ar- 
tem.,  pastilli  granormn 
nonum.  Quisque  pastil- 
lus  circiter  continet  olei 
très  guttas,  quorum  unus 
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donne  une  aux  enfans ,  pueris  ,     duo    vel    très 

deux  ou  trois  aux  adul-  adultis  exhïbentur, 
tes.  (i) 


(i)  Les  propriétés  énergiques  de  l'euphorbia  latyris  sont 
connues  depuis  long-temps  ;  Gilibert ,  Peyrilhe  ,  et  particu- 
lièrement San-Giorgio  avaient  considéré  cette  plante  comme 
un  purgatif  des  plus  violens ,  qu'une  thérapeutique  prudente 
doit  écarter  de  la  pratique  médicale ,  et  reléguer  tout  au 
plus  dans  la  médecine  vétérinaire.  Mais  depuis  peu  l'emploi 
des  huiles  drastiques  ayant  repris  faveur,  le  docteur  C.  Cal- 
derini ,  de  Milan  ,  guidé  par  l'analogie ,  a  imaginé  de  rem- 
placer les  huiles  exotiques  du  croîon  tiglium  ou  du  jatropha 
turcas  par  l'huile  contenue  dans  les  graines  de  Vépurge, 
plante  très -commune  sous  le  ciel  d'Europe.  Ueuphorbia 
latyris,  connu  encore  sous  le  nom  de  catapucîa  ininor, 
appartient  à  la  dodécandrie  trigynie  de  Linnée ,  et  à  la  fa- 
mille des  titymaloïdes.  Cette  espèce  herbacée  et  à  ombelles 
quadrifides  est  bisannuelle  ;  elle  croît  dans  les  lieux  cultivés  et 
sur  le  bord  des  chemins.  La  plante ,  ses  racines ,  et  surtout  ses 
graines,  sont  en  usage.  La  racine  est  blanche  et  rameuse;  la 
tige  est  droite ,  simple ,  haute  de  deux  à  trois  pieds ,  glabre 
et  d'un  vert  glauque  ;  les  feuilles  sont  lancéolées ,  obtuses , 
entières ,  d'un  vert  très-clair,  surtout  en  dessous  ;  le  fruit , 
assez  volumineux ,  a  trois  côtes  lisses  et  trois  loges  qui  con- 
tiennent chacune  une  grosse  graine  jaunâtre;  on  retire  de 
cette  graine  fraîche,  par  expression,  une  huile  épaisse,  jau- 
nâtre ,  inodore  et  insipide;  on  la  préfère  à  celle  qu'on  peut 
également  extraire  par  l'intermède  de  l'alcool  ;  cette  dernière 
est  moins  consistante  et  moins  colorée.  L'huile  à'euphorbia 
latyris  doit  être  conservée  dans  de  petits  flacons  bien  bou- 
chés. Aucunes  recherches  chimiques  n'ont  encore  été  dirigées 
vers  cet  objet.  Les  habitans  des  Alpes  septentrionales,  dans 
le  traitement  des  embarras  d'estomac,  provoquent  le  vo- 
missement, avec  succès,  au  moyen  d'une  petite  dose  de  la 
plante ,  ou  même  de  la  racine  de  i'épurge  desséchée  et  réduite 
en  poudre.  11  résulte  des  observations  de  MM.  C.  Calderini, 
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ARTICLE   QUATRIÈME. 

Des  formules  ou  médicamens  composés  que  Vart 
dirige  particulièrement  contre  les  effets  de  la 
présence  des  vers  dans  V estomac  et  le  conduit 
intestinal. 

Remède  contre  le  Remedium  contra 

tœnia.  tseniam.         ' 

ly.  Racine  de  fougère  mâle,    t^.  Radicum  filicis    maris , 
quatre  onces  j  uncias  quatuor; 

Eau  commune.  .  .  trois        Aquœ  commimis ,  lieras 
livres  :  très  : 

Faites  bouillir  jusqu'à  ce        Bulliant  ad  remanentiam 
que   la   décoction  soit  Uhrarum  duarum  ; 

réduite  à  deux  livres  ; 
ajoutez  : 


Lupis,  Cannella,  et,  en  dernier  lieu,  des  expériences  nom- 
breuses faites  par  M.  le  docteur  Bally,  médecin  de  l'hôpital 
de  la  Pitié,  que  l'huile  à'euphorhia  latyris ,  employée  fraîche , 
produit,  sans  douleur,  ni  colique,  ni  ténesme ,  le  mouvement 
péristaltique  du  canal  intestinal  ;  que  sa  vertu  purgative  est 
sûre  et  prompte,  autant  qu'elle  est  commode  et  économique; 
qu'elle  peut  être  fort  utile  pour  la  guérison  du  tsenia,  des 
affections  hypocondriaques,  hystéralgiques,  etc.,  et  même 
des  coliques  saburrales.  On  donne  la  plante  en  poudre, 
comme  vomi-purgative,  à  la  dose  de  dix  à  seize  grains.  La 
dose  de  l'huile,  pour  les  adultes,  suivant  la  nature  et  les  cir- 
constances de  la  maladie,  varie  de  quatre  à  huit  gouttes  dans 
un  véhicule  quelconque ,  tel  cju'une  émulsion  édulcorée  avec 
du  sirop  de  limons  ou  d'écorce  d'orange.  On  prépare  aussi 
extemporanément  des  pastilles  purgatives  à'euphorhia  latyris 
avec  l'huile,  la  pâte  de  chocolat,  le  sucre  et  l'amidon. 
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Sirop  de  coralline,  deux 
onces. 

Telle  est  la  boisson  dont 
le  malade  fera  usage. 

Trois  heures  après  son 
repas,  on  lui  adminis- 
trera un  bol  fait  avec 
deux  grains  de  muriate 
de  mercure  doux  et  de 
corne  de  cerf  calcinée , 
dans  suffisante  quantité 
de  conserve  de  roses. 

Le  soir  on  donne  une 
once  d'huile  d'amandes 
douces. 

Le  lendemain  matin,  le 
malade  prend  le  purga- 
tif ci-indiqué  : 

Scammonée  en  poudre , 
dix-huit  grains  ; 

Racine  de  fougère  mâle 
pulvérisée,  une  once; 

Gomme-gutte,  l    j        ' 

Mercure  doux.j 

'j  grams. 

Ce  purgatif  est  partagé 
en  trois  prises.  On  sent 
qu'il  faut  modifier  le 
remède  selon  que  le 
taenia  résiste  plus  ovi 
moins  à  son  action,  et 
on  peut  en  dire  de 
même  de  toutes  les  pré- 
parations anthelmin- 
thiques. 


Cola,  adde  colatiirœ  sj-- 
rupi  coraUinœ,  imcias 
duas,  pro  potu  œgro- 
tantis. 

Très  post  pastem  horas  ^ 
exhibehitur  holiis  ex  niu- 
riatls  mercuris  dulcis 
granis  duobus ,  totideni- 
que  cornu  cer^i  calcinati, 
conservœ  rosarum  probe 
immixtis. 

Ad  vesperam  propinatur 

olei  amjgdalarum  dul- 

cium  uncia  una» 
Postridie     mane     capiet 

œger  sequens   catharti- 

cum  : 

Puheris  scammonii,  gra- 

na  octodecirriy 

Radiais  fîlicis  maris ,  un- 

ciain  unarn; 

Gmnini  -  gut" 

tce,  .   .   .   «   . 

Mercurii  dul-  (  7    §    • 

i  auodecim. 


ana. 


cis. 


DiMatur  in  très  doses  y 
quœ    modificari  debent 

juxta  verniis  pertina^ 
ciam  :  eadein  régula  pro 
omnigenis  anthelminthi- 
cis  valet. 


Ohs.  On  prétend  que  la  racine  de  fougère 
mâle  fournit  à  la  distillation  une  huile  essen» 
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tielle  qui  jouit  au  plus  haut  degré  de  la  pro- 
priété vermifuge,  et  qui  détruit  le  taenia  avec 
le  plus  grand  succès  ;  on  peut  dans  tous  les 
cas  consulter  à  ce  sujet  le  travail  de  M.  Pes- 
chier,  de  Genève. 


Remède  de  la  "veuveN ouf-    Remedium  viduae  Nouffer 
fer  contre  le  tœiiia.  contra  taeniam . 


Pour  toute  préparation ,  le 
malade     prendra     pour 
souper,  sept  heures  après 
un  dîner  ordinaire,  une 
soupe-panade,  composée 
d'une    livre     et    demie 
d'eau ,    deux    onces    de 
beurre   frais,  et  autant 
de  pain  coupé  en  petits 
morceaux ,  avec  une  suf- 
fisante quantité  de  sel. 
Un  quart  d'heure  après ,  on 
donnera  au  malade  deux 
biscuits  et  un  verre  de 
vin  blanc  pur,  ou  mêlé 
d'eau.  S'il  est  constipé, 
on  lui  fera  prendre,  une 
demi -heure    après   son 
souper,  un  lavement  pré- 
paré avec  une  décoction 
de  feuilles  de  mauve  et 
de  guimauve,  à  laquelle 
0|i  ajoutera  im  peu  d'hy- 
dro-chlorate  de  soude  et 
deux  onces  d'huile  d'o- 
lives. 
Le  lendemain  matin,  envi- 
ron neuf  heures  après  le 
couper,  on  donne  au  ma- 


Pro  unicâ  prœparatione , 
sepfem  horas  post  pran- 
diiiin  solitum  ,  suniat 
œgerj  loco  cœnœ ,  pul- 
mentiun  confectiim  eoc 
aquœ  librâ  unâ  et  dimi- 
diâ,  butyri  recentis  unciis 
duabus,  totidemque  paiiis 
triii,  et  hjdro-chloratis 
sodœ  quantum  satis, 

Horœ  quadrante  elapso,  su- 
mat  coptas  duas  et  cya- 
ihuin  vini  albi  puri ,  vel 
aquâ  temperati.  Si  ahus 
constipatione  laboret,  in- 

jiciatur,  semihorâ  post 
cœnani,  eneina  ex  decocto 

foliorum  mahœ  et  al- 
thœœ ,  cuni  pauxillo  hy- 
drO'chloratis  sodœ,  et  olei 
olwarum  unciis  duabus. 


Postridie  niane,  horis  cir ci- 
ter noveni  post  cœnam , 
capiat  œger  fiUcis  maris 

12 
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lade  trois  gros  de  racine 
de  fougère  mâle,  réduite 
en  poudre  très-fine,  dé- 
layés dans  quatre  onces 
d'eau  distillée  de  fou- 
gère, ou  de  fleurs  de 
tilleul.  Si  ce  remède  ex- 
cite des  nausées,  le  ma- 
lade pourra  mâcher  un 
peu  de  citron  confit,  ou 
autre  chose  d'agréable; 
mais  il  observera  de  ne 
rien  avaler.  Si,  malgré 
tous  ces  moyens ,  il  vo- 
mit le  remède ,  il  repren- 
dra, dès  que  les  nausées 
auront  cessé,  une  se- 
conde dose  de  la  même 
poudre  pareille  à  la  pre- 
mière. 
Deux  heures  après,  on  lui 
donnera  un  bol  purgatif, 
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puherati  drachmas  très  y 
aquœ  stillatitiœ  filicis  vel 
florum  tiliœ  unciis  quatuor 
dilutas.  Si  nauseam  re~ 
médium  proritet ,  man- 
dere  potest  œger  tantiU 
Iwn  citri  conditi,  velquod 
ipsi  plus  arridet;  caveat 
tamen  ne  quid  deglutiat. 
Sin  vero ,  omnibus  auxi- 
liis  incassum  adhihitis , 
medicamentwn  revomaty 
eamdem  dosimftIieis,post 
nausearum  cessationem  y 
iterïim  sumere  débet. 


Transacto 
purgans 
panaceœ 


composé  de  douze  grains 
de  panacée  mercurielle, 
autant  de  scammonée 
d'Alep,  et  cinq  grains  de 
gomme-gutte,  incorpo- 
rés avec  une  suffisante 
quantité  de  confection 
hyacinthe. 

Immédiatement  après  le 
bol  purgatif,  on  donnera 
une  ou  deux  tasses  de 
thé  vert  léger,  que  l'on 
réitérera  de  temps  en 
temps ,  dès  que  les  dé- 
jections alvines  qui  pré- 
cèdent la  sortie  du  taenia 
commenceront. 

Les   doses   que   l'on  vient    Doses  in  hâc  formula  indi- 


bihorio ,  bolus 
exhibeatur,  ex 
mercurialis  et 
scammonii  alepensis ,  sin- 
gulorum  granis'duode- 
cim^  gummi-guttœ  g^anis 
quinque,  in  bolum  redac- 
fis  ope  confectionis  'hya- 
cinthinœ. 

Superbibatur  cratera  infusi 
levis  theœ  viridis,  subinde 
iteranda ,  stathn  atque  in- 
cipiunt  ahnnœ  dejectioaes 
quœ  tœniœ  exitum  prœ- 
cedunt. 
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d'indiquer  conviennent 
à  la  plupart  des  adultes. 
On  doit,  dans  certains 
cas,  les  augmenter,  et 
beaucoup  plus  souvent 
les  diminuer,  selon  l'âge, 
l'idiosyncrasie,  le  tem- 
pérament, les  forces  du 
malade. 
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catœ  plerisque  conveniunt 
adultis.  Sed  aliquoties  au- 
geri,  sœpiùs  ^ero  minui 
debent ,  secundutn  œgri 
œtatem ,  idiosyncrasiam , 
temperamentum,  vires. 


Poudre  anthelminthique,      Pulvis  antlielminthicus. 


^.  Coralline     de 

Corse  .   .  .  .  i  ana.  .  .  . 

Semen-contra,>    parties 

Hacine  de  fou-i  égales  : 
gère  mâle  .   .  ] 

Mêlez  et  pulvérisez  fine- 
ment. 

La  dose  commune  est 
d';un  demi-gros  à  un 
gros,  dans  un  véhicule 
approprié ,  ou  incor- 
poré dans  un  bol. 

Potion  vermifuge. 

Faites  une  forte  décoction 
de  fougère  mâle;  mettez 
dans  une  tasse  de  cette 
décoction  un  gros  d'é- 
ther  sulfurique ,  et  faites- 
la  prendre  au  malade  le 
matin. 

Administrez  ensuite  un 
clystère  ave^  la  même 
décoction,  en  ajoutant 
deux  gros  d'éther.  Enfin 
une  heure  après,  donnez 
deux   onces   d'huile   de 


IV .  Corallinœ  cor- 

I  ana. 
sicœ.  ....,/ 
o      •   •  .       I      partes 

bemims  contra ,  >    ^ 

Radicis    filicisK  j     . 

maris ] 

Misce,  et  in puherem  mi" 
nutissimum  exténua, 

Dosis  communis  :  drach- 
ma  dim,idia  ad  inte- 
gram,  in  ^ehiculo  apto , 
uel  sub  forma  boli. 


Potio  vermifuga. 

Fiat  forte  decoctum  fîlicis 
maris,  cujus  scjpho  instiU 
la  œtheris  sulfurici  drach- 
mam  unam.  Hune  potuni 
capiat  œger  matutino 
tempore. 

Administretur  postea  cfyste- 
rium  cum  eâdem  decoc- 
tione ,  oui  addentur  œthe- 
ris drachmœ  duœ.  Nunc 
horâ  elapsâ,  propina  olei 
ricini  uncias  duas ,  et  st" 
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ricin  et  une  once  de  si-        nipi  Jlorum  persici  un- 


rop  de  fleurs  de  pêcher. 
On  répète  la  formule 
pendant  trois  jours  con- 
sécutifs. 


ciam  unam.  Hœc  formula 
per  très  dies  non  inter- 
ruptos  iteratur. 


Ohs.  J'ai  administré  cette  potion  avec  beau- 
coup ce  succès  à  l'hôpital  Saint-Louis,  et 
d'autres  médecins  ont  obtenu  le  même  avan- 


tage. 


Décoction  d'écorce  de 
grenadier. 


Decoctio  corticis  punicae 
granati. 


i^.  Écorce    de    grenadier  ,    ly,  Corticis  punie œ  granati, 


une  demi-once; 

Faites  bouillir  dans  une 
chopine  d'eau  com- 
mune. 

Cette  décoction  doit  être 
prise  le  matin. 


semi  unciam; 

Bulliat  in  aquœ  coinmu- 

nis.  .   .   .  lihris  duabus. 

Mane  sumenda  est  hœc 
decoctio. 


Ohs.  Il  est  des  praticiens  qui  donnent  cette 
écorce  à  des  doses  plus  fortes ,  quand  le  tsenia 
résiste. 


Formule  contre  le  tœnia ,     Formula  adversus  taeniam, 
du  docteur  Bourgeoise.  auctore  D.  Bourgeoise. 


c5^.  Écorce  de  racine  de  gre- 
nadier. .  .  deux  onces; 
Laissez  macérer  pendant 
vingt  -  quatre  heures , 
dans  trois  livres  d'eau 
commune. 
Faites  bouillir  alors ,  jus- 


i^.  Radicis  punicce  granati, 
duas  uncias; 
Macéra  per  viginti  qua- 
tuor   horas ,    in    aquœ 
communisj  tribus  libris. 

Bulliat  deinde  usque  ad 
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qu'à  ce  que  le  liquide 
ne  représente  plus 
qu'une  livre.  Passez  et 
administrez  au  malade 
en  trois  doses,  à  une 
demi -heure  de  di- 
stance, le  matin. 
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Hbram.  Cola  cum  levi 
expressione  et  per  char- 
tam  hibulam  trajice, 
Hœc  potio  tripartito  su- 
matur  semi  horâ  inter- 
positâ,  mane. 


Oh  S.  Le  ver  est  souvent  rendu  une  heure 
et  demie  ou  deux  heures  après  le  troisième 
verre,  quelquefois  avant.  Il  est  convenable 
que  le  malade  soit  purgé  la  veille  avec  deux 
onces  et  demie  d'huile  de  ricin ,  et  qu'il  fasse 
diète  toute  la  journée. 

Sirop  anthelminthique.     Syrupus  antheliiiiutlucus. 

ïji.  Huile  essentielle  de  se-    i^.  Olei  volatilis  seminis  cori- 
men-contra  ,  un  gros  ;  tra ,  drachmam.  unain  ; 


Sirop  de  sucre,  deux 
livres  : 

Mêlez  et  laisser  en  con- 
tact pendant  huit  jours, 
en  ayant  le  soin  d'agi- 
ter de  temps  à  autre  ; 
Filtrez  et  conservez 
pour  l'usage. 


Sacchari  sjrrupi,  duas  li- 
bras  : 

Misce  et  digerentur  per 
octo  dieSy  identidem  agi- 
tando  ;per  clmrtam  tra- 
jice,  ad  usum  asserifa. 


Obs,  Ce  sirop  est  un  spécifique  contre  les 
vers  chez  les  enfans  ;  on  le  prend  à  la  dose 
d'une  once  ou  demi-once;  ce  qui  suffît  ordi- 
nairement. 

Autre  potion  vermifuge.         Alia  potio  vermifuga. 

^.  Eau  de  pourpier,  deux    •&/.,  Aquœ  portidacœ ,  uncias 
onces  ;  duas; 
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Eau  de   fleurs) 
1,  (ana.une 

d oranger.  .  .r       ' 
1    ^°    .  .     I      once; 

—  de  tanaisie,J  ' 

Sirop  de  limon,  une 
once; 

Coralline  .  .  j  ana ,  vingt- 

Semen-con-S  quatre 
tra I        grains  : 

Faites  une  potion  à  pren- 
dre par  cuillerées,  en 
plusieurs  doses,  selon 
le  besoin. 


ISS  AI 

Aquœflorum, aur\ana.  .  . 

rantii \  unciam 

—  tanaceti  .  .  .)  unam  ; 
Sjrupi  limonum  ?  unciam 
unam  ; 
Corallinœ.  Aana,  grana 
Seminis  con-  \  viginti  qua- 

tra J  tuor; 

Fiat    potio    cochleatïm , 

pluribus  dosièus,  sumen- 

da ,  prout  res  postulat. 


Vin  anthelminthique.        Vinum  anthelminthicum. 


^.  Ail  écrasé.  .  .  une  once;    B^.Allii  contusL 


Faites  infuser  dans  deux 
livres  de  vin  de  Bor- 
deaux ;  ajoutez  vingt 
ou  trente  gouttes  d'es- 
sence d'absinthe. 

A  prendre  par  cuillerées. 


unciam, 
unam,; 
Injundatur  in  vini  Bur- 
digalensis  lïbris  duabus  ; 
adde  essentiœ  absinthii, 
guttas  viginti  ad  tri- 
ginta. 


Sirop  anthelminthique.      Syrupus  anthelminthicus. 
1^.  Ail    écrasé ,    une    livre  ;    i^.  Allii  contusi,  .  .  .  libram 


Faites  macérer  dans  deux 
livres  d'eau  bouillante , 
pendant  une  heure , 
dans  un  vaisseau  clos  : 

On  passe  la  liqueur,  et 
on  ajoute  deux  livres 
de  sucre  très-pur.  Com- 
posez un  sirop  dont  la 
dose  est  d'une  once. 


unam  ; 

Maceretur  per  horam ,  in 

vase  clauso ,  cum  aquœ 

bullientis,  libris  duabus  : 

Colaturœ  addantur  sac- 
chari  purissimi,  librœ 
duce,  Fiat  sjrupus  ad 
unciam  unam  prœscri- 
bendus. 
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Huile  empjreumatique      Oleum  empyreumaticum 
de  Chabert ,  contre  le  Chaberti  ,      adversiis 

iœnia.  tgeniam. 

i^.  Huile   empyreumatique  ^.  Olei    empjreumatici    de 

de  corne  de  cerf,  une  cornu  cervi  .  .  .  partem 

partie  ;  unam  ; 

Huile  de  térébenthine  ,  Olei  terehenthinœ ,  partes 

trois  parties  :  très  : 

Mêlez.  Misce, 

Mettez  le  mélange  dans  In  retortatn  vitream  con- 

une  cornue  de  verre  ;  jice  rnixta.  Post  quatuor 

au  bout  de  quatre  jours,  dies     distillent     halneo 

distillez  au  bain  de  sa-  arenœ. 
ble. 

La  dose   est   de   quatre  Dosis  :  tria   ad  quatuor 

petites    cuillerées    par  pan^a,  de  die  cochlearia, 
jour. 

Ohs.  Il  est  bon ,  pour  masquer  le  goût 
désagréable  qui  caractérise  ce  médicament,  de 
le  faire  prendre  avec  du  sirop  de  limons,  dans 
la  proportion  d'une  partie  d'huile  sur  deux  de 
sirop.  On  peut  encore  administrer  cette  huile 
en  ajoutant,  au  moment  où  on  veut  s'en  ser- 
vir, une  poudre  vermifuge  quelconque,  en 
assez  grande  quantité  pour  donner  lieu  à  une 
espèce  d'électuaire ,  qu'on  divise  par  petites 
prises.  M.  Grundler  a  emprunté  ce  médica- 
ment à  la  médecine  vétérinaire.  Il  l'a  modifié 
d'après  ses  lumières  et  son  expérience,  et  il  a 
obtenu  des  succès  fréquens  contre  le  taenia. 
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Pilules  anthelminthiques.     Pilulae  anthelminthicse. 


^.  Aloès  succotrin.  .  .  un 

gros; 

Assa-fœtida ,  )  , 

T\/r      1,  lana,  deux 

Myrrhe  •  •  •  ( 

Camphre,  .   .'  ^       ' 

Sulfate  de  fer ,  six  gros  ; 

Succin  ammoniacal .  .  . 
quarante  gouttes  ; 

Sirop  d'absinthe,  quan- 
tité suffisante  pour  faire 
des  pilules  de  deux 
grains. 

Biscuits  vermifuges. 

15^.  Sucre  en  poudre ,  huit 
onces  ; 
Farine.  .  .  deux  onces  ; 
Semen-contra    en   pou- 
dre  un  gros  ; 

OEufs .  six; 

Essence  de  citron,  quinze 
gouttes  : 

Pour  vingt-quatre  bis- 
cuits. 

On  en  donne  un  le  ma- 
tin et  un  le  soir  aux 
enfans  qui  ont  des  vers. 


i^.  Aloes  succotrinœ ,  drach- 
mam  unam  ; 
Asœfœtidœ,  \ana.  .   .  . 
Mfrrhœ  .  .   ,\drachmas 
Campliorœ  .   .  )        duas  ; 
Sulfatis  ferri,  drachmas 
sex; 
Succini  ammoniacalis.  .  . 
guttas  quadraginta; 
Sjrupi   absinthii,  quan- 
tum satis  ut  fiant  pilulœ 
granorum  duorum. 


Crustula  vermifuga. 

w.  Saccharipuherati,  uncias 

octo  ; 

Farinœ,  .  .  uncias  duas; 

Seminis  contra  in  puhe- 

rem   extenuati,   drach- 

mam  unam; 

Oi^'a sex; 

Essentiœ     citri ,     guttas 
quindecùn  : 
Pro  crustulis  viginti  qua- 
tuor. 
Dosis  :  unum  mane  alte- 
rumque  -vespere  crustu- 
Imn  exhihetur  pueris  qui 
vermibus  laborant. 


Ohs.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  anthelmin- 
thiques, dont  j'ai  donné  la  formule  dans  le 
premier  volume  de  ces  Elémens ,  et  que  je 
crois  inutile  de  reproduire  ici. 
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ARTICLE    CINQUIÈME. 

Des  formules  ou  médicamens  composés  que  Vart 
dirige  particulièrement  contre  les  effets  des  poi- 
sons introduits  dans  Vestomac  et  le  conduit 
intestinal. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science ,  on  ne  peut 
assigner  des  formules  pour  divers  cas  d'em- 
poisonnement. On  sait  combien  celles  qui  ont 
été  proposées  jusqu'à  ce  jour  sont  défec- 
tueuses ,  insuffisantes ,  et  souvent  contraires 
au  but  que  l'on  veut  atteindre.  Mais  la  théorie 
des  poisons,  que  j'ai  exposée  très  en  détail, 
pourra ,  je  crois ,  mettre  à  même  les  gens  de 
l'art  d'appliquer  les  secours  convenables  aux 
différens  cas  qui  se  présentent.  Les  poisons 
qui  agissent  sur  le  conduit  alimentaire  sont 
ordinairement  ou  corrosifs  ou  stupéfians. 
Les  corrosifs  sont  les  alcalis  caustiques ,  les 
acides  minéraux  concentrés ,  les  oxydes  métal- 
liques ,  et  les  sels  suroxygénés.  Les  stupéfians 
sont  les  sucs ,  les  fruits ,  etc. ,  de  toutes  les 
plantes  narcotiques.  Il  est  évident  que  ce  qui 
détruit  l'énergie  de  l'un  ne  peut  rien  contre 
l'énergie  de  l'autre.  Il  est  rare  qu'on  avale  des 
alcalis  caustiques.  Toutefois,  ((uand  il  survient 
un  accident  de  ce  genre,  les  boissons  acidulées 
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en  sont  le  remède.  Pour  les  acides  concen- 
trés 5  on  emploie  la  magnésie ,  le  carbonate  de 
soude  ou  de  potasse,  et  les  mucilages.  Pour 
les  oxydes  métalliques ,  on  prend  les  sulfures 
alcalins,  ce  qui  est  entièrement  sans  utilité. 
Pour  lemétique ,  on  ordonne  le  quinquina , 
qui  n'agit  pas  toujours  avec  certitude.  Enfin , 
pour  les  sels  suroxygénés ,  on  a  recours  à  la 
base  de  ces  mêmes  sels,  ou  aux  carbonates 
alcalins.  On  voit  déjà  le  grand  intérêt  qu'offre 
cette  matière.  Celui  qui  trouverait  des  for- 
mules certaines  contre  l'action  destructive  des 
poisons ,  serait  le  bienfaiteur  de  l'humanité. 
Voici  un  tableau  succinct  des  substances  com- 
munément employées  comme  antidotes  pour 
remédier  aux  effets  des  substances  vénéneuses  : 

Empoisonnemens.  Antidotes. 

1°.  Par  les  champignons,  Vomissemens  par  l'admi- 
nistration du  tartre  sti- 
bié. 

2°.  Par  le  bleu  de  Saxe  ou    Magnésie  délayée  dans  du 
la  dissolution  de  Findigo        lait. 
dans    racide    sulfurique 
concentré, 

3°.  Par  la  morphine  simple.  Susciter  d'abord  les  vomis- 
semens par  l'administra- 
tion de  l'ipécacuanha  , 
employer  ensuite  le  café. 

4°.  Par  la  morphine  mêlée    Vomissemens  d'abord   par 
de  narcotine,  comme  dans        l'ipécacuanha 
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Empoisonnemens.  Antidotes. 

V opium    et    ses    diverses        jus  de  citron  incorporé 
préparations  pharmaceu-        dans  du  café. 
tiques. 

5°.  Par  la  strychnine.  Opium  gommeux  à  hautes 

doses  ,  extérieurement 
en  frictions,  intérieure- 
ment en  liqueur. 

ô*'.  Par  V arsenic.  Eaud'Enghieifdansdulait. 

7°.  Par  le  sublimé-corrosif.    Le  blanc  d'œuf  délayé  dans 

l'eau  chaude. 

8°.  Par  les  dissolutions  ni'  On  administre  aussi  le  blanc 
triques^  mercurielles  et  le  d'œuf,  ainsi  que  de  l'eau 
prussiate  de  mercure.  d'Enghien  dans  du  lait. 

9".  Par  le  plomb.  L'eau  d'Enghien  et  le  lait. 

10°.  Par  les  acides  sulfu-  La  magnésie  calcinée,  dé- 
rique,  nitrique  et  hydro-  layée  dans  du  lait  ou  dans 
chlorique,  de  l'eau  gommée. 

11°.  Par  le  cuivre  et  les  sels  Vomissemens  par  l'eau 
de  cuivre.  émétisée  ;  eau  d'Enghien 

dans  le  lait  ou  dans  l'eau 
de  gomme. 

12°.  Par  le  beurre  d^anti-  Eau  d'Enghien  avec  du 
moine.  lait ,  légèrement  éméti- 

sée ;  beaucoup  d'eau 
gommée  tiède,  pour  fa- 
voriser le  vomissement. 

1 3°.  Par  r acide  hydrocya-  Respirer  de  l'ammoniaque  ; 
nique  {prussique).  faire  prendre  intérieure- 

ment de  l'eau  ammonia- 
cale. 

Obà\  Ce  tableau  ne  pouvait  avoir  l'exacti- 
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tude  désirable;  la  science  n'est  point  encore 
assez  aYancée  sur  ce  point  important  de 
notre  thérapeutique.  On  ne  pourra  transiger 
sur  la  doctrine  des  antidotes  qu'après  une 
longue  suite  d'observations. 

ARTICLE    SIXIÈME. 

Des  formules  ou  médicarnens  composés  que  Vart 
peut  emprunter  à  la  classe  des  poisons. 

Teinture  d'iode,  Tinctura  iodinea. 

î^.  Iode.  .  .  .  quarante-huit  ]^.  lodinis,  quadraginta  octo 

grains;  grana. 

Alcool  à  trente-cinq  de-  Alcoolis  (35  d.),  unciam 

grés une  once  ;  unam  : 

Mettez  en  digestion  dans  Digerantur  in  vase  coo- 

un  vase  couvert.  perto.  Coletur  et  servetur 

liquor  in  vase  vitreo. 

Obs,  Cette  teinture  se  donne  depuis  trois 
jusqu'à  dix  gouttes ,  trois  fois  par  jour,  dans 
un  demi-verre  d'eau  sucrée.  On  peut  augmen- 
ter graduellement  jusqu'à  vingt  gouttes ,  trois 
fois  par  jour;  vingt  gouttes  contiennent  uji 
grain  d'iode. 

Ether  sulfurique  iodurè.    Ethersulfuricusioduratus. 

i^.  Ether  sulfurique ...  un  ^.  Etheris  sulfurici,  drach- 

gros;  -               rnam  unam; 

Iode   pur,    six    grains:  lodinis  pari  ^  grana  sex  : 

Mêlez.  Misce. 

Ohs,  Trente  gouttes  contiennent  nw  grain 
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d'iode.  On  11  eu  donne  guère  que  dix  gouttes 
aux  en  fans. 

Solution  dhjdriodate  Solutio  liydriodatis 

de  potasse,  potassée. 

i^.  Hydriodate  de  potasse ,    ^.  Hydriodatis potassœ,  serai 

un  demi-gros  ;  drachmam  ; 

Eau  distillée,  une  once.        Aquœ   stillatitiœ,   unam 

unciam. 

Ohs.  Si  on  veut  faire  la  liqueur  du  docteur 
Coindet,  on  ajoute  dix  grains  d'iode  à  la 
quantité  susdite  de  solution  d'hydriodate. 
Alors  on  a  la  liqueur  d'hydriodate  de  potasse 
iodurée  telle  que  l'a  prescrite  le  premier  ce 
célèbre  médecin. 

Solution  alcoolique  de        Solutio  alcool ica  deuto- 
deutO'iodure  de  mercure,  ioduri  mercurii. 

ïy.  Deuto-iodure  de  mer-  ^,  D eut o- ioduri    mercurii^ 

cure.  .  .  .  seize  grains;  sexdecim  grana; 

Alcool  à  trente-six  de-  A Icoo lis  [Z6  d.)^  unciam 

grés,  un  e  once  et  demie  :  unam  et  dimidiani  : 

Mêlez.  Misceantur. 

Ohs.  On  donne  cette  solution  à  la  dose  de 
dix ,  quinze  ^  vingt  gouttes ,  dans  un  verre 
d'eau  distillée  ;  l'eau  ordinaire ,  en  raison  des 
sels  qu'elle  contient ,  pourrait  la  décomposer. 
On  l'administre  dans  les  affections  scrophu- 
leuses  compliquées  de  syphilis.  L'éther  sulfu- 
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rique  avec  le  deuto-iodure  de  mercure  se  pré- 
pare comme  la  solution  alcoolique;  la  seule 
différence  consiste  à  employer  l'éther  au  lieu 
de  l'alcool.  On  emploie  la  solution  éthérée 
dans  les  mêmes  cas,  mais  on  la  donne  à  des 
doses  moindres ,  parce  qu'elle  est  plus  active. 


Liqueur  arsenicale  de 
Fowler. 


Liquor  arsenicalis  dictus 
Fowleri. 


ana. 


î^.  Oxyde    d'arse- 
nic blanc  .  . 
Sous-carbonate  (  " 


les: 


de  potasse.  .  ,y 

Eau  distillée  très-pure , 
cinq  cents  parties  : 

Mêlez  avec  soin ,  et  faites 
bouillir  le  tout  dans  une 
capsule  de  verre,  jus- 
qu'à dissolution  com- 
plète de  l'arsenic.  La 
liqueur  étant  refroidie , 
ajoutez-y  : 

Alcool  de  mélisse  com- 
posé. .   .   seize  parties; 

Remplissez  alors  avec 
une  quantité  d'eau  suf- 
fisante ,  pour  que  le  tout 
pèse  cinq  cents  parties. 


1^.  Arsenici alhi,  iri\ 

pulverem  reA  ana .  .  . 
dacti \  quinqiie 

Suh  carbonatisX  partes'^ 
potassœ ....  1 

Aquœ  stillatitiœ  purissi- 
mŒy  quingentas  partes  : 

Misceantur  accurate,  bul- 
liantque  simul  in  cynibio 
vitreo  y  donec  acidi  ar- 
seniosi  nihil  non  solutum 
super sit,  Liquori  frige- 
facto  adde  : 

Alcoolati  de  nielissa  coin- 
positif  sexdecim  partes  ; 

Tune  super  addatur  aquœ, 
tantuni  quantum  suffi- 
ciety  ut  liquoris  totius 
pondus  œquet. 


Ohs.  La  proportion  de  Farseniate  de  potasse 
sera  à  toute  la  masse  du  liquide  comme  un  est 
à  cent ,  et  non  à  cinquante ,  comme  l'indique 
par  erreur  le  Codex  de  Paris.  Ainsi  soixante* 
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douze  goiittes ,  qui  pèsent  cinquante  grains , 
contiendront  un  demi-grain  d'arseniate  de  po- 
tasse. La  liqueur  de  Pearson  diffère  de  celle 
de  Fowler,  en  ce  que  Ton  emploie  le  sous- 
carbonate  de  soude  au  lieu  du  sous-carbonate 
de  potasse. 

Liqueur  anti-cancéreuse      Liquor  contra  cancrum 
du  docteur  Kapeler.  auctore  Kapeler. 

i^.  Arsenic  blanc ,  un  grain  ;    ^.  Oxjdi  arsenici  albi  .  .  . 

unum  granuin  ; 
Eau  distillée.   .  .  .  seize        Aquœ  stillatitiœ ,  sexde^ 
onces:  dm  uncias ; 

Mêlez.  Misce. 

Ohs.  A  prendre  par  gouttes ,  d'après  la  juste 
prescription  du  médecin  ;  on  peut  aller  jusqu'à 
une  cuillerée  à  café ,  matin  et  soir.  On  l'admi- 
nistre contre  le  cancer  de  l'utérus  et  contre 
Féléphantiasis. 


Solution  arsenicale  de 
Boullier. 

^.Cinquante-quatre  grains 
d'arsenic  blanc  réduit 
en  poudre  très-fine ,  et 
une  égale  dose  de  car- 
bonate de  potasse  pu- 
rifié ; 
Eau  distillée,  une  demi- 
livre  : 
Faites   digérer  au  bain 
de  sable,  dans  un  nia- 
tras,  jusqu'à    ce    que 


Soiutio  arsenicalis  auctore 
D.  Boullier. 

M.  Quiriquaginta  quatuor 
graria  arsenici  albi  in 
puhei^em  suhtj,lissimujn 
redacti,  et  parem  dosim 
carbonatis  potassœ  ; 

Aquœ  stillatitiœ ,  semi 
librani  : 

Digerantur  in  lagenâ 
balneo  arenœ  usque  ad 
solutionemperfectani  ar^ 


19^ 


l'arsenic    soit 
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dissous. 


Laissez  refroidir ,  et 
ajoutez  ensuite  de  l'es- 
prit d'angélique  com- 
posé. La  masse  entière 
ne  doit  peser  que  douze 
onces. 
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senicL  Adhibe  delnde 
in  frigidario  tincturam 
ethereain  angelicœ,  coni' 
positam,  quantum  satis. 
Liquor  sic  paratus  duo- 
decim  uncias  attingere 
débet. 


Obs.  Un  gros  de  cette  solution  ne  contient 
que  deux  tiers  de  grain  d'arsenic.  M.  BouUier 
donne  cette  solution  à  la  dose  de  dix  ou 
douze  gouttes.  En  administrant  cette  solution 
avec  une  réserve  prudente,  M.  Boullier  na 
point  éprouvé  de  revers. 


Pilules  indiennes. 

fi.  Arsenic   blanc    récent , 
cent  cinq  grains  ; 

Poivre  noir,  six  cent  trente 
grains  : 
Pilez  dans  un  mortier  dé 
fer ,  pendant  quatre 
jours ,  par  intervalles  ; 
lorsque  le  mélange  est 
réduit  en  poudre  im- 
palpable, mettez-le  dans 
un  mortier  de  marbre  ; 
ajoutez-y  de  l'eau  par 
degrés ,  pour  former 
une  masse  pilulaire. 
Faites  huit  cents  pi- 
lules, qu'on  conserve 
pour  l'usage  dans  les 
officines.  "^ 

Obs.  Les  médecins  indous  se  servent  de  ces 


Pilulae  indicée. 

Oxjdi  arsenici  albi  re- 

centis ,  grana  centum  et 

quinque; 

Piperis  indici,  sex  centum 
et  triginta  grana  : 

Conterendi  sunt  in  mor- 
tario  ferreo  per  quatuor 
dies  et  per  intervalla  in 
pulverem  tenuissimum , 
adde  aquam  gradàtïm 
et  fiât  massa,  ex  quâ 
octingentœ  pilulœ  pote- 
runtinformari.  Ad  usum 
in  qfficinis  asservareprœ" 
stat. 
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pilules  pour  combattre  les  symptôoies  de  la 
lèpre  éléphantiaque.  On  trouve  cette  formule 
dans  le  second  volume  des  recherches  asia- 
tiques. On  en  fait  usage  de  nos  jours  en  An- 
gleterre et  en  France  j  pour  remplir  les  mêmes 
indications  dans  beaucoup  de  maladies  lym- 
phatiques. 


ARTICLE    SEPTIEME. 

Des  formules  ou  médicamens  composés  que  l  ^,  l 
dirige  particulièrement  sur  les  -propriétés  vitales 
des  gros  intestins. 


art 


Lavement  tonique  et 
fébrifuge. 

^[.  Quinquina  rouge  en 
poudre.  .   .  une  once; 

Faites  bouillir  dans  deux 
livres  d'eau  commune  : 

Ajoutez  un  demi-gros  de 
camphre ,  qu'on  aura 
préalablement  fait  dis- 
soudre dans  suffisante 
quantité  d'alcool. 


Enema  tonicum  et 
febrifugum. 

i<.  Cinchonœ  rubrœ  pul^e- 
ratœ,  .  .  unciam  unmn; 

Bulliat  in  aqiiœ  coînmU" 
nis.  .  .  .  libris  duahus  : 

Adde  camphorœ  drach- 
mam  dimidiam,  corwe- 
nienti  alcoolis  quantitate 
solutam. 


Lavement  adoucissant. 


Enema  leniens. 


^.  Décoction  de  graine  de    ^.  Deeocti  seminis  Uni,  II- 


lin une  livre  : 

Ajoutez  à  la  colature , 
huile   d'olives,  quatre 


bram  unam 
Colaturœ  adde  olei  oliva- 
rum,  drachmas  quatuor. 


iiï. 
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Laidement  purgatif. 


Enema  purgans. 


i^.  Eau  de  son ,  douze  onces  ;  li,  Aquœ  furfuris ,    uncias 

duodecim; 

Séné,   une    demi-once;  Sennœ,unciamdimidiam; 

Sulfate  de  soude,  deux  Sulfatis  sodœ^  drachmas 

gros  ;  duas ; 

Miel    commun ,    quatre  Mellis  communis,  uncias 

onces.  quatuor. 


Lavement  stihié* 


Enema  stibiatum. 


^.  Feuilles  de  \ 

séné  .  .  .(ana,  une  de- 
Sulfate    dej"     mi-once: 

soude.  .  .') 
Faites  bouillir  dans  dix 
onces  d'eau;  ajoutez  à 
la  colature  tartrate  an- 
timonié  de  potasse  , 
douze  grains. 


ïana  ^    un- 

ciam  dimi- 

diam  : 


^t.  Foliorum  sen- 

nœ 

Sulfatis     so- 
dœ 

Bulliant  in  aquœ  unciis 

decem  ;  colaturœ    adde 

tartratispotassœ  stibiatî, 

grana  duodecim. 


Autre  lavement  stibié.      Enema  stibiatum  alterum. 


i^.  Feuilles  de   séné,    une 

once  ; 

Savon  de  Venise  trituré, 

deux  gros  : 

Faites  bouillir  un  quart 

d'heure,  dans  dix  onces 

d'eau  de  fontaine;  faites 

dissoudre  dans  la  cola- 


ture : 
Sulfate 


de 


quatre  gros; 

Tartrate  de  potasse  an- 

timonié.  .  .  six  grains. 


i<.  Foliorum  sennce,  unciam 
unam  ; 
Saponis  veneti  triti,  .  .  . 
drachmas  duas  : 
Bulliant  per  horœ  qua- 
drantem.  in  aquœ  fon- 
tanœ.  .  .  unciis  decem  : 
Colaturâ  sohantur  sulfa- 
tis magnesiœ,  drachmœ 
quatuor; 

Tartratispotassœ  stibiati, 
grana  sex. 
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Lacement  térébenthine.      Enema  terebinthinatum. 


i^.  Térébenthine  de  Venise , 
trois  gros  : 
Faites   dissoudre,  dans 
^   suffisante  quantité   de 
jaune  d'œuf ;  versez-y 
dix  onces  d'eau  de  fon- 
taine; faites-y  dissoudre 
trois  gros  de  muriate 
ammoniacal  et  quatre 
grains  de  tartre  émé- 
tique. 

Lavement  de  tabac . 


i|[.  Terebentinœ       venetœ  y 
drachmas  très 
Solide  in  vitelli  oui,  quan 
tum  satis 
Affunde  aquœ  fontanœ 
uncias  decem 
Adde  muriatis  ammonia 
calis.  .  .  drachmas  très 
Tartari  stibiati ,    grana 
quatuor» 


Enema  tabaci. 


î\[.  Feuilles  de  nicotiane  , 
une  demi-once  : 
Faites  bouillir  pendant 
une  demi-heure,  dans 
douze  onces  d'eau  de 
fontaine;  ajoutez  à  la 
colature  deux  gros  de 
térébenthine  deVenise, 
dissoute  dans  suffisante 
quantité  de  jaune  d'œuf; 
ajoutez  une  once  de 
muriate  de  soude. 


'Si,  Foliorum  nicotiance ,  un- 
ciam  dimidiam  : 
Bulliant  per   semihvram 
in  aquœ  fontanœ  unciis 
duodecim;  colaturœ  ad- 
de terehinthinœ  venetœ^ 
vitello  ovisolutœ^  drach- 
mas duas; 


Adde     muriatis     sodœ , 
unciam  unam. 


Lavement  vermifuge.    ,       Enema  vermifugum. 

al-  Racine  de  fougère  mâle    i^.  Radicis  filicis  maris  sic- 

séchée .  .  .  une  once  :  catœ. . .  unciam  unam  : 

Faites  bouillir  dans  eau        Bulliat  in  aquœ  commu- 


commune ,  une 


Passez  ;    ajoutez 
d'olive  . 


livre  : 

huile 

une  once. 


7iis librâ  unâ 

Colaturœ  adde  olei  oliva- 
rum.   .  .  unciam  unam. 


iq6 
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Lavement  d'opium. 

si.  Feuilles  sèches  de  bouil- 
lon blanc ,  une  once  : 

Faites  infuser  dans  eau 
commune ,  une  livre  : 

Passez  ;   ajoutez    extrait 

aqueux  d'opium,  deux 

grains. 

A  prendre  en  deux  fois , 
à  quelques  heures  d'in- 
tervalle, dans  certaines 
coliques  nerveuses. 

Lavement  anodjn  des 
peintres. 


Enema  opii. 

i^.  Foliorum  verbasci  sicca- 
torwn,  unciam  unam  :' 

Infunde  cum  aquœ  corn- 
munis.  .   .  .  librâ  unâ  : 

Colaturâ    sohantur   ex- 

tracti  aquosi  opii,  grana 

duo. 

Injiciatur  duabus  vicibus, 
aliquot  horis  interjectis, 
in  quibusdam  colicis  ner- 
vosis. 

Enema  anodynum 
pictorum. 


vi.  Tête   de    pavot ,    deux    i^.  Capitumpapaverisy  drach- 

mas  dufis  : 
Probe  coquantur  in  aquâ; 


gros  : 
On  en  fait  une  forte  dé- 


coction, et  on  ajoute 
deux  onces  d'huile  de 
noix  et  de  bon  vin 
rouge. 

Lavement  laxatif. 

i^.  Miel  mercurial  .  ,  .  une 
once; 
Sucre  brut,  une  cuille- 
rée: 
On  fait  dissoudre  le  tout 
dans    une  livre   d'eau 
d'amidon. 


colaturœ  addantur  olei 
nucwn  et  boni  vini  rubri 
unciœ  duœ. 


Enema  laxans. 

i^.  Mellis    mercurialis,   un- 
ciam unam; 
Sacchari  non  purificati  ^ 
cochlear  unum  : 
Solve  in  aquœ  amyli,  li- 
brâ unâ. 
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^97 


Lcwement  émollient, 

^,  Feuilles     de  \ 

mauve  .  .  Jana,  deux 

—  de  bouil-r      onces; 

Ion  blanc.  .J 

Faites  bouillir  dans  eau 

gommée,  deux  livres; 

Ajoutez    huile    d'olive , 

trois  onces. 

Lentement  antispasmodi- 
que du  docteur  Jollj. 

^.  Fleurs    de    camomille , 
deux  gros  : 
Faites  infuser  dans  eau 
commune ,  une  livre  : 
Ajoutez  à  la  colature  : 
Sulfate  de  quinine,  vingt- 
quatre  grains; 
Liqueur  ano- 1 
dyne  d'Hoff-l  de  chaque, 
mann.  .   .   A  vingt-cinq 
Teinture  de!     gouttes  : 
B-ousseau. 
Mêlez. 


Enema  emolliens. 

i^.  Foliorum   mal-  ]  ana,  .  . 

vœ >    uncias 

—  et   verbasciy]     duas; 

Bulliant  in  aqua  gummi 

tragacanthœ  ; 
Âdde  olei  olivarum,  ires 
uncias, 

Enema  auctore 
JoUy. 

^.  Floriim  chamœmeli  .  .  . 

drachmas  duas  : 

Infundatur  in  aquœ  coin- 

munis.  .   .  .  librâ  unâ  : 

Adde  colaturœ  : 

Sulfatis  quininœ,  grana 

viginti  quatuor^ 

JEtheris  sulfu-  \ 

'  •    1      7.       \ana,  .  .  . 
rici  accoolis.  .}  ^^ 

7-7  7  (       mtttas 

Laudanum  ab-y     ^ .   , 

bâtis      Rous-l       .  ^ 
seau \qtmque: 

Misceantur, 


Ohs.  A  prendre  en  trois  lavemens  et  à  égale 
distance ,  dans  les  intermissions  des  douleurs 
névralgiques  et  les  accès  des  fièvres  internât 
tentes. 


Lavement  d'assa-fœtida,         Enema  asse-fœtidœ. 

15^.  Assa  -  fœtida  ,  un   gros  ;    ly.  Asœ-fœtidœ ,  drachmam 

unam  ; 
Qu'on    fait    amalgamer        Sol\>atur  in  vitello  ovi. 
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avec  un  jaune  d'œuf ,  et  Bulliat  in  aquce  commu- 

qu'on  fait  bouillir  dans  nis lïbrâ  unâ. 

une  livre  d'eau   com- 
mune. 

Obs,  C'est  le  lavement  qu'on  administre 
communément  aux  personnes  affectées  de  ma- 
ladies nerveuses,  quand  elles  ont  à  lutter 
contre  une  longue  constipation. 


SUR    LART    DE    FORMULER. 
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SECTION   DEUXIEME. 

DES  FORMULES  OU  MÉDICAMENS  COMPOSÉS  QUE  l'aRT 
DIRIGE  PARTICULIÈREMENT  SUR  LES  PROPRIETES 
VITALES  DES  VOIES  URINAIRES. 

Apozeme  diurétique.  Apozema  diureticum. 


once  et 
demie  : 


ï^.  Racine      d  as- 

i  ana,  une 
perges  .... 

—  d'éryngium, 

—  de  persil .  . 

Faites  bouillir  dans  suf- 
fisante quantité  d'eau, 
qu'on  réduit  à  six  livres. 

Vers  la  fin  de  l'ébuUi- 
tion,  on  ajoute  deux 
poignées  de  feuilles  de 
pariétaire.  On  passe  et 
on  ajoute  à  chaque  dose 
une  quantité  détermi- 
née d'oxymel  scilli- 
tique. 

La  dose  est  de  deux 
onces. 


i^.  Radicum,  aspa-\ 

^     lana.  .   . 

rasi f 

'-  ^  ..         ssesquiurL" 

—  errn^ii,  ,  .f     ■^. 

^.   °   7'   •    \      ciain: 

—  petroseàni ,  ) 

Coquantur  in  aquœ  quan- 
tum satis ,  ad  residuas 
lihras  sex. 

Subjinem  ebullitionis  ad-- 
de  foliorum  parietariœ 
manipulas  duos.  Cola- 
turâ  solvôy  pro  singulâ 
dosi  oxjmeîlis  scillitici 

plus  minusve  juxta  prœ~ 
scriptionem. 

Dosis  :  unciœ  duœ. 


Potion  diurétique. 

Ti>  Racines  de  chien- j  ana.. . 

dent \    une 

' —  de  pissenlit .  .  J  livre  : 
On  coupe,  on  écrase,  on 
fait  bouillir  pendant 
une  heure ,  dans  suffi- 
sante quantité  d'eau 
commune.  On  passe ,  et 


Potio  diuretica. 

i^.  Radicum  grami")  ana. . . 

nis \  libram 

-— taraxaci.  .  .junam: 
Incisœ  et  contusœ  huU 
liant per  horam  in  aquœ 
communls  quantum  sa- 
tis. Colaturœ  adde  tar^ 
tratis    potassœ    aciduli 
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on  ajoute  trois  gros  de 
tartrate  acidulé  de  po- 
tasse ,  et  deux  onces  de 
sirop  des  cinq  racines 
apéritives. 
La  dose  est  d'un  verre 
toutes  les  deux  heures. 
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drachmas très,  et  sjrupi 
quinque  radicum  ape- 
rientium  uncias  duas. 


Propinatur  per  cyathos , 
alternis  horis. 


Potion  diurétique  dupro-    Potio  diuretica  professoris 
Jesseur  Halle.  Halle. 


i^.  Eau  des  trois  noix,  qua- 
tre onces  ; 
Eau  distillée  de  menthe , 
deux  onces  ; 
Oxymel  scillitique ,  qua- 
tre gros  : 
Faites  une  potion  dont 
le  malade  prendra  une 
cuillerée  à  bouche  tou- 
tes les  heures. 


I}?.  Aquœ  trium  hucum ,  un- 
cias quatuor  ^ 
Aquœ  distillatœ  nienthœ, 
uncias  duas; 
Oxymellis  scillitici.  .  ,  . 
drachmas  quatuor  : 
Fiat    potio    cochleatïm , 
singulis  horis,  sumcnda. 


Autre  potion  diurétique.         Alia  potio  diuretica. 


1^.  Eau  de   persil ,  quatre 

onces  ; 

Acétate  de  potasse,  deux 

gros; 

Extrait    de    scille ,    six 

grains; 

Sirop   de   fenouil,  une 

once. 

On  en  fait  prendre  au 

malade  une  petite  tasse 

par  heure. 

Infusion  diurétique. 

^.  Feuilles   d'absinthe   sè- 
ches .   .   .  quatre  gros  ; 


^.  Aquœ  petroselini,  uncias 
quatuor; 
Acetatis  potassœ ,  drach- 
mas duas, 
Extracti  scillœ ,    grana 
sex  ; 
Sjrupi  fœniculi ,  unciam 
unam. 
Exhibetur  per  scjphos, 
singulis  horis. 

Infusum  diureticum. 

^.  Foliorum  absinthiisiccato- 
rum,  drachmas  quatuor; 
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Tartrate  de  potasse ,  qua- 
rante-huit grains  ; 

Eau  de  genièvre  com- 
posée. .  .  deux  onces; 

Eau  commune.  .  .  ime 
livre  : 

On  verse  l'eau  bouillante 
sur  l'absinthe  et  le  tar- 
trate de  potasse;  on 
ajoute  à  la  colature 
l'eau  de  genièvre. 

A  prendre  par  verres. 


FORMULER. 
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Tartratis  potassœ ,  grana 

quadraginta  octo; 

Affunde  aquœ  communis 

bullientis,  libram  unam  : 


Colaturœ  adde,  aquœju- 

niperi  compositœ,  uncias 

duas. 


Sumîtur  per  cyathos. 


Décoction  diurétique. 


Decoctio  diuretica. 


li, Racine   d'asperge,  une    ii,Radicisasparagi,unciarn 
once;  unam; 

Aquœ  communis,  lihram 
unam  : 
Bulliat;  cola  et  adde  ace- 
tatis    potassœ,    grana 
octo. 


Eau  commune.  .  .  une 
livre  : 

Faites  bouillir;  ajoutez 
après  la  colature  huit 
grains  d'acétate  de  po- 
tasse. 

Prenez  cette  boisson  par 
verres. 


Per  cyathos  sumatur  in 
usum  medicum. 


Autre  décoction 
diurétique. 

Racine  de   persil,   une 
once; 
Graines  de  carolte  sau- 
vage .  .  .  .  trois  gros; 
Feuilles  de   pariétaire  , 
quatre  gros  ; 
Nitrate  de  potasse  ,  un 
gros; 
Eau   commune,  quatre 
livres  : 


Altéra  decoctum 
diureticum. 

î^.  Radicis  petroseUni,  un^ 

clam  unam; 

Seminum  dauci  syhestris, 

drachmas  très; 

Foliorum  parietariœ  .  .  . 

drachmas  quatuor: 

Coquantur  ex  aquœ  com- 

numis  libris  quatuor  ad 

dimidias. 
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Faites  bouillir  tous  les 
médicamens  ci -indi- 
qués, jusqu'à  réduction 
de  moitié,  hormis  le 
nitrate  de  potasse,  qu'on 
ajoute  après  la  décoc- 
tion i  ensuite  on  passe. 


Timc  adde  nitratis  potas- 
sœ. .  .  drachniam  unam. 


Cola, 


Vin  de  cloportes. 


Vinum  millepedum. 


i^.  Cloportes  vivans,  deux    %.  Millepedum  vivorum,  un- 
onces;  ciasduas; 


Vin  vieux.  .  .  une  livre  : 

Ecrasez   les    cloportes  ; 

mêlez;  laissez  infuser 

pendant  douze  heures  ; 

passez  à  la  chausse. 


Triti  înfundantur  hora- 
rum  duodecim  spatio  in 
uini  veteris ,  librâ  unâ. 

Cola  per  pannum. 


Oh  S.  Ce  vin  n'a  pas  les  propriétés  qu'on 
lui  attribue  ;  il  faudrait  y  ajouter  du  nitrate 
de  potasse ,  ou  quelque  autre  substance  qui 
eût  une  action  spéciale  sur  les  voies  uri- 
naires.  ^ 


Vin  anti-hjdropique 
de  Fuller. 


Vinum  anti-liydropicum 
Fulleri. 


i^.  Iris  de  Florence ,  deux 

gros; 

Année  .  .  .  lana,  quatre 

Scille.  .  .  .  j  gros  ; 


Écorces  de  su- 


ana,  une 


once; 


reau 

-;-  d'hièble  .  . 

Écorce  de  Winter,  deux 

onces  : 


i^.  Iridis  Jlorentinœ ,  drach- 

inas  duas  y 

Enulœ    cam~\ana,  .  .   . 

panœ  .  .  .  A  drachmas 

Scillœ  ,   .   .  .]    quatuor; 

Corticurn    sam-  j  ana.  •  . 

buci [  unciam 

• — ebuli,  .   .  .   J   unam; 

Winter ani  corticis,   un- 

cias  duas  ; 
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Séné I 

Ellébore  noir,(  j*  '  * 
T  1  '>  deux 
JaJap i 

Agaric  .  .  .  .]       ^       ' 

Vin  blanc,  quatre  livres  : 

Faites  infuser  à  froid. 

La  dose   est  de  quatre 

onces  le  matin  à  jeun. 


Liqueur  anti-néphritique 
du  docteur  Adam. 

i^.  Têtes  de  pavot ....  six 
onces  ; 

Eau  de  fontaine,  deux 
livres  : 

Faites  bouillir  jusqu'à 
réduction  de  huit  on- 
ces 5  exprimez  très-for- 
tement, et  ajoutez  à  la 
colature  une  once  de 
nitrate  de  potasse. 

On  en  donne  deux  gros 
matin  et  soir,  dans  un 
verre  de  décoction  tiède 
de  graine  de  lin  ou  de 
racine  de  guimauve. 
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Sennœ  .,.."] 

EUeboriniEriA    ?    '  l  '   ' 
ri  ^      >  drachmas 

Jalapœ.  .  .  .(  , 

y,    ^  •  '  \         duas; 

Agarici  .   .  .J  ' 

Vini  albi,  lihras  quatuor. 
Infundantur  frigide. 
Dosis   :   unciœ     quatuor 

Exibentur  mane  œgroto 

jejuno, 

Liquor  anti-nephriticus 
doctoris  Adam. 

iji.  Capitum  papaveris ,  un" 

cias  sex  ; 

Aquœ  fontanœ ,    libras 

duas  : 

Coque    ad    uncias   octo , 

deind^.     liquorem      ex- 

pressiim    cola  y  et  adde 

nitratis  potassœ  unciam 

unam. 

Dosis  :  drachmes  duce  ma- 
rie  et  vespere,  in  cjatho 
decocti  tepidi  seminum 
lini'vel  radicum  althœœ. 


Obs.  Cette  liqueur,  long-temps  tenue  se- 
crète, est  employée  avec  beaucoup  de  suc- 
cès dans  les  affections  douloureuses  des  voies 
ur  inaires. 


Mixture  Uthontriptique 
du  docteur  Durande. 


Mixtura  litliontriptica 
doctoris  Durande. 


i^.  Éther   sulfurique ,   sept    iji.  jEtheris  sulfurici,  drach- 
gros  ;  mas  septem  ; 
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Essence  de  térébenthine, 
quatre  gros. 

On  en  prend  de  douze  à 
vingt-quatre  gouttes  le 
soir  dans  un  peu  d'eau 
sucrée. 


Pastilles  de  Vichj,  com- 
posées par  M.  D'Arcet, 

^.  Bi-carbonate    de    soude 
sec  et  pur,  cinq  grains; 
Sucre  en  poudre  fine ,  et 
blanc  ,    quatre-vingt- 
quinze  grains  ; 
Mucilage  de  gomme  adra- 
gant,  préparé  à  l'eau, 
quantité  suffisante  ; 
Essence  de  menthe,  quan- 
tité suffisante: 
Faites  des  pastilles   du 
poids  de  vingt  grains. 
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Essentiœ 


terehinthinœ , 
drachmas  quatuor. 
Dosis  :  guttce  duodecim 
ad  'viginti  quatuor  pro-' 
pinantur  sub  noctem  di- 
lutœ  paululâ  aquâ  sac- 
charo  edulcoratâ. 

Pastillae  Vicienses  auctore 
D'Arcet. 

^.  Bi'Carbonatis  sodœ  puris- 
simi ,    grana    quinque; 
Sacchari  albissimi  et  pro- 
be pulçerati,  grana  no- 
,  naginta  quinque; 
Mucaginis  de  gummi  ira- 
gacanthœ ,  quanûim  sa- 
tis  ; 
Essentiœ    menthœ  pipe- 
ritœ  y    quantum    satis  : 
Fiant  pastillœ  ponderis , 
granorum  viginti. 


Obs.  Un  verre  d'eau  de  Vichy  contient  en- 
viron dix -neuf  grains  de  bi-carbonate  de 
soude.  Il  faut  donc  environ  vingt  pastilles 
pour  représenter  un  verre  d'eau  de  Vichy. 
Ces  pastilles  sont  d'une  grande  efficacité  pour 
prévenir  la  formation  des  graviers  et  des  pe- 
tits calculs  dans  l'intérieur  des  reins  ou  de  la 


vessie. 
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SECTION  TROISIÈME. 

DES  FORMULES  OU  MÉDIGA.MENS  COMPOSÉS  QUE  l'aRT 
DIRIGE  PARTICULIÈREMENT  SUR  LES  PROPRIÉTÉS 
VITALES  DU  SYSTÈME  DE  LA  RESPIRATION. 

Ohs.  Les  formules  ou  médicameHs  com- 
posés que  nous  devons  consigner  dans  cet 
article ,  remplissent  différentes  indications  qui 
peuvent  avoir  pour  objet,  i°.  de  favoriser 
lexpectoration ;  s°.  d'apaiser  l'irritation  qui 
peut  survenir  dans  les  propriétés  vitales  du 
système  de  la  respiration;  3°.  de  modérer 
l'excès  de  la  chaleur  animale;  4°-  enfin,  de 
corriger  la  méphitisation  de  l'air  atmosphé- 
rique. 

ARTICLE   PREMIER. 

Formules  pour  provoquer  ou  faciliter  Vexpec- 
toration. 

Oxjmel  scillitique.  -    Oxymel  scilliticum. 

Ri.Miel  blanc,  douze  livres;  ^.Mellis  albi,  lihras  duo- 

decim  ; 

Vinaigre  scillitique ,  trois  Âceti  scillitici,  lihras  très  : 

livres  : 

Faites  fondre  doucement  Cauù  sohatur  mel  cum 

le  miel  avec  le  vinaigre  aceto  ;  coque  ad  sjrupi 

scillitique,   jusqu'à   ce  consistentiam  ;     despu- 
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qu'il  soit  réduit  à  la 
consistance  de  sirop  ; 
écumez,  passez,  et  gar- 
dez pour  l'usage. 
La  dose  est  d'une  once 
dans  une  tasse  de  petit- 
lait  clarifié ,  ou  d'un  au- 
tre véhiculé  analogue. 

Vin  scillitique. 

ï^.  Squammes  de  scille  bien 
séchées  et  coupées  me- 
nu.  ...  deux  onces; 

Mettez  dans  un  matras; 
versez  dessus  deux  li- 
vres de  vin  d'Espagne  : 
faites  macérer  pendant 
trois  ou  quatre  jours  en 
été ,  et  plus  long-temps 
en  hiver. 

Passez  ;  ajoutez  deux 
onces  d'alcool  à  35  de- 
grés 5  filtrez  la  liqueur, 
et  conservez-la  dans  des 
petites  bouteilles  bien 
fermées. 

La  dose  est  d'une  à  deux 
onces. 


ma,  cola,  et  ad  usum 
serva. 


Dosis  :  uncia  una,  diluta 
in  seri  clarificati  aliusve 
aptati  vehiculi  unciis  tri^ 
bus, 

Vinum  scilliticum. 

T^.  Squamarum  scillœ  probe 
siccatarum  minutiinque 
concis  arum, uncias  duas; 
In  matratium,  mitte,  et 
affiinde  vini  hispanici 
libras  duas  :  macerentur 
per  très  quatuors e  dies 
œsti^o  tempore,  et  diutius 
hieme,  Colaturœ  adde 
alcoolis  ad  35  gradus 
uncias  duas  ;  filtretur  li- 
quor,  et  servetur  in  par- 
iais lagenis  recte  clausis. 


Dosis  :  uncia  una  ad  al- 
térant. 


Obs.  Cette  formule  est  indiquée  d'après  la 
nouvelle  métHode  de  M.  Parmentier. 


Expectorant  de  Stoll,  Expectorans  Stollii. 


^.  Gomme  ammoniaque , 
dissoute  dans  une  suf- 
fisante quantité  de  jau- 
ne d'œuf,  deux  efros; 


i^  Gummi    ammoniaci,    vi- 

tello  oçisoluti,  drachmas 

duas; 
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Eau  de  pouliot.  .  .  six        Aquœ  pulegiù  .  .  uncias 


onces; 

Sirop  d'hysope.  .  .  une 

once: 

Mêlez,   et    donnez   par 

cuillerées ,    toutes    les 

deux  heures. 


sex  ; 

Sjrupi    hjrsopi ,    uncîam 

unam  : 

Misce,  et  exhibe  cochlea-r 

tïm,  alternis  horis. 


Looch  kermès. 

i^.  Oxyde  d'antimoine  sul- 
furé rouge ,  huit  grains  ; 
Eau  de  ,parié-l 
taire fana,  une 

—  de    fleurs  1        once; 

.  d'oranger  .   .  j 

Sirop    de    li-) 

^  fana,  une 

mon f 

1       c         >    once  et 

—  de     tram-f     j 

,     .  I     demie: 

boise  .  .  .  .j  ' 

Oxymel  scillitique,  une 
once  ; 

Mêlez;  faites  un  looch, 
à  prendre  par  cuille- 
rées. 

Poudre  expectorante  du 
docteur  DisteL 

i^.  Poudre  d'ipécacuanha , 
six  grains; 
Kermès    mi- » 

néral.  .   .  .fana,  trois 
Extrait    d'o-r      grains; 

pium.  .  .  .] 
Sucre  blanc ,  deux  gros  : 

Mêlez  ;  faites  une  poudre 
que  vous  diviserez  en 
douze  parties  égales. 


unam. 


Looch  cum  kermete. 

ï^.  Oxydi  stibii  hydrosulfu- 

rati  rubri,  grana  octo  ; 

Aquœ  parie- 

tariœ .  .  .  .  ( 

n  >      unciam 

— jlorum  au- 

rantiL  .   .   . 
Sjrupi  limo-  \  ana  ,     un-- 

Tium  .   .  .   .\ciain  unam 
-^  rubi  idœi,  )  sem,is  ; 

Oxym.ellis  scillitici,  un- 
ciam unam  : 
Misce;fiat  looch,  cochlea- 
thn  sumendum. 


Pulvis  expectorans 
doctoris  Dis  tel. 

i^.  Puheris  radicis  ipéca- 
cuanhœ,  .  .  grana  sex  ; 

Kermetis  mine- 1  ana  .  .  , 
ralis ..... 

Extracti  opii^ 


grana 


Saccharialbi,  duas  drach- 
mas  : 
M.f,  puh.  divid,  in   12 
part,  œquaïes. 
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Obs.  On  en  prend  une  dose  de  quatre  en 
quatre  heures.  M.  Distel  a  retiré  les  plus 
grands  avantages  de  l'administration  de  cette 
poudre  ainsi  mélangée. 


Èlixir  antUasthmatique,     Elixir  anti-asthmaticum. 


^.Esprit   de  vin   rectifié, 
deux  livres  ; 
Fleurs  de  benjoin,  un 
gros; 
Camphre  ,   six     grains  ; 
Extrait     d'opium ,     un 
gros; 
Tartrate  de  potasse,  une 
once; 
Huile  d'anis,  un  demi- 
gros; 
Miel  de  Narbonne ,  qua- 
tre onces  : 
On  fait  digérer  le  tout 
pendant  huit  jours,  à 
une    douce     tempéra- 
ture. Cet  élixir  se  prend 
dans  une  infusion  d'hy- 
sope  que  l'on  fait  com- 
me du  thé.  La  dose  est 
de  trente  gouttes,  deux 
fois  par  jour.  I 


'B^.Spiritûs   vini  rectificatif 

Ubras  duas; 

Florum  benzoes ,  drach- 

mam  unam; 

Campkorœ,  grana  s  ex; 

Extracti  opii,  drackinain 

unam  ; 

Tartratis   potassœ ,    un- 

ciam  unam; 

Olei  anisi ,  drachmam  di- 

midiam  ; 

Mellis   narbonensis ,  un- 

cias  quatuor  : 

Digerantur  per  dies  octo , 

leni  calore;  fiât  elixir, 

quod  sumitur  infiiso  hy- 

sopi  theiformi  dilutum . 

ad  dosim  guttarum  tri^ 

ginta,  bis  de  die. 


Sirop  contre  la  coque- 
luche. 


Syrupus  ad  per 
tussim. 


li.  Ipécacuanha  en  poudre,  i^.  Ipecacuanhœ  puheratœ, 

deux  onces;  unciasduas; 

Quinquina  concassé.  .  .  Corticisperuvianicontusi, 

huit  onces  ;  uncias  octo  ; 


SUB    LART    DE 

Opium  brut  coupé,  deux 
scrupules  : 

Faites  macérer  ces  sub- 
stances dans  cinq  livres 
d'eau  froide,  pendant 
vingt-quatre  heures ,  et 
répétez  cette  macéra- 
tion autant  de  fois  qu'il 
sera  nécessaire  pour  les 
épuiser.  Filtrez  les  di- 
verses colatures;  fon- 
dez-y six  livres  de  beau 
sucre,  et  évaporez  au 
bain-marie  jusqu'à  con- 
sistance àe  sirop. 

Ce  sirop  se  donne  à  la 
dose  d'une  demie-cuil- 
lerée matin  et  soir, 
pour  les  enfans  au-des- 
sous de  deux  ans,  et 
d'une  cuillerée  entière 
pour  ceux  au-dessus  de 
cet  âge. 
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Opil  incisL  .  .  scrupulos 
duos  : 

Macerentur per  haras  ^vi- 
giiiti  quatuor  cum  aquœ 
frigidœ  libris  quinque, 
et  repetantur  macéra- 
tiones  y  donec  omnia  ex~ 
hauriantur  activa  prin- 
cipia.  Filtratis  colaturis, 
solçantur  sacchari  electi 
librœ  sex  :  évapora  bal- 
neo  mœris  ad  sjrupi 
spissitudinem. 


Dosis  :  semi-cochlear  ma- 
ne  et  vespere  pro  pueris 
nondum  bimis ,  et  co- 
chlear  integruin  pro 
œtate  provectioribus. 


ARTICLE    DEUXIEME. 

Formules  héchiques. 
Looch  blanc  du  Codex.        Looch  album  Codicis. 


R'.  Amandes  douces ,  bien  i^.  Amjgdalas  dulces  décor- 

dépouillées     de     leur  ticatas  .  .  .  duodecimj 

écorce douze; 

Ajoutez   amandes   amè-  Adde  amjgdalas  ama- 

res deux;  ras diias; 

Sucre  blanc.  .   .  quatre  Sacchari  aibi ,  drachmas 

gros  :  quatuor  : 

Vous  aurez  soin  -de  les  Contundantur  in  marmo- 

III,  i4 
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écraser  dans  un   mor-  rio    mortavio  ,    pistillo 


tier  de  marbre  avec  un 
pilon  de  bois,  en  y  ver- 
sant successivement 
quatre  onces  d'eau  com- 
mune. 
Faites  une  émulsion  se- 
lon l'art. 


ligneo  y    sensim    affun- 
dendo  aquœ  communisy 
uncias  quatuor. 


Emulsio  fiât  ex  arte. 


Bouillon  de  limaçons.       Jusculum  de  limacibus. 


li.  Limaçons ,  bien  dépouil- 
lés  de    leur    coquille, 
quatre  onces; 
Ecrevisses    de    rivière , 
une  once; 
Eau  pure ,  deux  livres  : 

On  les  écrase  dans  un 
mortier  de  marbre , 
avec  un  pilon  de  bois. 
On  les  fait  cuire  pen- 
dant trois  heures  au 
bain  -  marie ,  dans  un 
vaisseau  d'étain  fermé. 
Faites  refroidir  la  dé- 
coction; ensuite  vous 
isserez.  On  peut  y 

torales 


la  passerez.  On  peut  5 
ajouter  les  herbes  pec- 
torales de  la  saison. 


Looch  nectoral. 


Ti.  Limacum,  testa  nudato- 
rum,    uncias    quatuor; 

Cancrorum  Jluviatilium , 
unciain  unam; 

Aquœ  eommunis ,  lïbras 
duas; 

Contundantur  simul  in 
mortario  marmorio ,  pis- 
tillo ligneo  ;  halnei  ma- 
ris calore  per  trihorium 
decoquantur,  in  stanneâ 
cucurbitâ  clausâ.  Decoc- 
tum,  ubi  refriguerity 
cola.  Si  quas  addere  li- 
buerit  herbas  pectorales, 
eas  simul  cum  limacibus 
in  cucurbitam  immississe 
conveniet. 

Looch  pectorale. 


R!.  Gomme  adragant ,  huit    ^.  Gummi  tragacanthœ  .  .  . 
grains;  grana  octo; 

Eau   de    bourra- i  Aquœ    borragi- 

che f       '**  nis 

de  fleurs  d'o-i —  florum    au- 

rantii  .... 


SUR    LART    DE    FORMULER. 


Il  I 


Sirop  de  vio-  i 

lette ""'''   ""t 

1           -1   V     once  et 
—  de  capil-(       1 
,  .           ^1      demie  : 
laire ) 

Faites    un    looch    pour 

prendre  par  cuillerées. 

fiilep  pectoral. 

%.  Infusion  de  plantes  pec- 
torales, quatre  onces  j 
Gomme  arabique  en  pou- 
dre.  .  .  douze  grains  ; 
Sirop  de  guimauve,  une 
once  : 
Faites  un  julep  à  prendre 
par  cuillerées. 

Mixture  pectorale 
de  Boerhaave, 

ï<.  Vinaigre  scillitique  ,  six 

gros; 

Oxymel  scillitique,  trois 

onces  ; 

Sulfate    de    soude ,    un 

gros; 

Décoction  d'orge  perlé, 

huit  onces; 

Eau  distillée  d'hysope, 

quatre  onces. 

On  donne  une  once  de 

cette  mixture  toutes  les 

demi-heures. 

Crème  pectorale. 


^ana,   .  . 
sesquiuri' 
dam  . 


Sjrrupi  viola-' 

rum I 

—  de  adian-i 

tho j 

Fiat  looch  cochleatïm  su- 

mendum. 

Julepus  pectoralis. 

i^.  Infiisi  plantarum  pecto- 

ralium ,  uncias  quatuor; 

Gummi  arahici  pulverati, 

grana  duodecim  ; 

Syrupi  althœce ,  unciam 

unani  : 

Fiat  julepus   cochleatïm 

sumendus. 

Mixtura  pectoralis 
Boerhaavii. 

i^.  Aceti  scilliticij  drachmas 

Oxyinellis  scillitici ,   un- 
cias très  ; 
Sulfatis  sodœ,  drachmam 
unam; 
Decocti   hordei   perlati , 
uncias  octo  ; 
Aquœ  distillatœ  hysopi, 
uncias  quatuor. 
Dosis  :  uncia  una  singulis 
semihoris. 


Cremor  pectoralis. 


ï<. Sucre  blanc,  une  once;    vi,  Sacchari    albi,    unciam 

unam  ; 
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Sirop  (le  baume  i 
deTolu.  .  .  .r"''„„g 

—  de  capillaire  f 
de  Canada.  .  .  j  ' 

Eau  commune,  suffisante 
quantité  pour  donner 
au  mélange  l'aspect  et 
la  consistance  de  la 
crème. 


ana.  . » 
uriciam 
UJiam: 
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Sjrupl   bal  s  ami 
tolutani .... 

—  capilli  vene-  j 
ris  canadensis ,  ] 

Aquœ  commuTiis ,  quan- 
tum satis  ut  mixtio 
aspectwn  et  consisten- 
tiam  cremoris  of ferai. 


Crème  pectorale  de 
Trofichin. 


Cremor  pectoralis  doctoris 
Tronchin. 


Beurre  de  cacao ,  deux 


Sucre  blanc 


onces  ; 
.   .  quatre 
grosj 
Sirop  de  baume  ]  ana .  .  . 
de  Tolu.  •  •   •>       une 
—  de  capillaire,  )    once  : 
Mêlez.  On   prend   cette 
crème  par  petites  cuil- 
lerées. 


i^.  Butyri  cacao.  .   .  uncias 

duas  ; 

Sacchari  albi,  drachmas 

quatuor; 

Sjrupi  halsami'  \  ana ,  .  . 

ci  de  Tolu,  .  .  \  unciam 

—  de  adiantho ,  )  unam  : 

Misce  ;  fiât  cremor  par ^^is 

cochlearibus  sumendus. 


Oh  S.  Tronchin  préparait  une  autre  crème 
pectorale,  en  mêlant  parties  égales  de  beurre 
de  cacao,  de  sirop  de  coquelicot,  d'eau  de 
fleurs  d'oranger  et  d'huile  d'amandes  douces. 

Espèces  pectorales  du        Species  pectorales  doc- 
docteur  Kapeler,  toris  Kapeler. 


i^.  Lichen  d'Is- 
lande ... 
Feuilles     de  i 
tussilage  . 


i^.  Lichems    islan-  \ 
ana,    une  j.  .  lana.  .  . 

1      .  dici f 

demi-         777  ^      -7     \  unciam 

Jrlorum  tus  sua- { 
once:  .  .  \    semis; 


SUR    LART    DE    FORMULER.  2  1 

Quinquina.  .  .jana.  .  .         Corticisperu- 


Racine  de   po-J>     deux  viani  ,  .   .  .f^,    '  i'  ' 

,       1  \      \  -D   j-  '        7     >drackmas 

lygala-seneka ,  |     gros  ;        Radicis  polj-  (        ^^^^  . 

galœ  .   .  .  J  ^ 

Anis  étoile  ...  un  gros.         Anisi  stellati,  drachmam 

unam. 

Obs.  Pulvérisez  grossièrement,  et  mêlez.  On 
prend  ces  espèces  en  infusion ,  à  la  dose  d'une 
bonne  cuillerée  à  bouche  d'espèces ,  pour  une 
demi-bouteille  de  tisane,  que  l'on  passe  à 
travers  une  étamine  :  on  peut  faire  entrer  le 
julep  dans  cette  préparation. 

Mélange  pectoral.  Mixtura  pectoralis. 

î^.  Acide  prussique   médi-    i^.  Acidi  hjdrocjanici.  .  .  . 

cinal.   ....  un  gros;  drachjnam  unam; 

Eau  distillée ,  une  livre  ;        Aquœ  stillatitiçe ,  libraui 

unam  ; 
Sucre  pur.  .  .  une  once:        Sacchari    albi ^     unciam 

unam. 
Mêlez.  Misce. 

Obs.  On  en  prend  une  cuillerée  à  bouche 
le  matin,  et  une  le  soir  en  se  couchant.  On 
peut  élever  la  dose  jusqu'à  six,  et  même  huit 
cuillerées  à  bouche  en  vingt-quatre  heures.  Il 
faut  avoir  l'attention  de  remuer  le  mélange  à 
chaque  fois. 

Potion  pectorale.  Potio  pectoralis. 

p^.  Infusion  de  mauve,  trois    %.Malvœ  infusî.   .   .  iincias 
onces  j  .        très; 
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Acide  prussique  médi- 
cinal, quinze  gouttes; 

Sirop  de  gomme  arabi- 
que  une  once  : 

Mêlez. 

A  prendre  une  cuillerée 
à  bouche  toutes  les  trois 
heures ,  après  avoir  re- 
mué la  bouteille. 

Sirop  cyanique. 
i^.  Acide   prussique   médi- 


cinal. 


Sirop  de  sucre  incolore , 
une  livre  : 
Mêlez  parfaitement. 
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Acidi  hjdrocyanicl  ^  guU 
tas  quindecim; 

Sjrrupi  gummi  arabici, 
unciam  unam  : 

Misce, 

Sumatur  cochleatlm  la- 
genâ  agitatâ. 


Syrupus  hydrocyanicus. 

i^.  Acidi  hfdrocjranici  me- 

dicinalis,  .  .  drachmarn 

unam; 

Sjrupi   sacchari  purissi- 

m.i .   .   .   libram,  unam  : 

Misce  accurate. 


Obs.  On  se  sert  de  ce  sirop  pour  le  mêler 
aux  potions  ,  tisanes ,  etc. 


Sirop  pectoral  de 
Boiwart. 

Ti,  Raisin  de  Gorinthe,  deux 
livres  ; 
Sucre    très  -  blanc  ,    six 
livres  ; 
Mous  de  veau.  .  .  deux; 
Gomme  arabique,  qua- 
tre onces  : 
Faites  cuire  le  tout  dans 
douze     pintes     d'eau , 
qu'on  réduit  à  quatre  , 
au  bain-marie. 
On  donnera  une  cuille- 
rée à  bouche  de  ce  si- 
rop soir  et  matin. 


Sj^rupus  pectoralis 
doctoris  Bouvart. 

i^.  Passularum     minorum , 
lihras  duas  ; 
Sacchari  albissimi,  libras 
sex; 
Vitelli  puîmones ,  duos; 
Gummi    arabici,    uncias 
quatuor  : 
Coquantur  ex  aquœ  libris 
duodecim ,   balneo   ma- 
ris ,  ad  residuas  libras 
quatuor. 
Dosis  :   cochlear     unum 
mane  et  vespere. 


SUR    L  ART    DE  -FORMULER. 


1.^ 


Sirop  pectoral 
anglais. 


Syrupus  pectoralis 
anglicus. 


i<.  Dattes. 

Jujubes  .  .  .  une  livre; 

Racine    de    guimauve , 

quatre  onces,* 

—  de  réglisse  .  .  .  huit 

onces  ; 

Capillaire  .  .  .  .  jana. .  . 

Semences  de  pa- /quatre 

vot  blanc.  .  .  .)  onces; 

Sucre.  .   .   .  huit  livres  : 

Faites  un  sirop,  dont  la 

dose  est  d'une  once. 


deux  livres;    vi, Dactjlorum ,  lihras duas; 

Jujubarum,  lihram  unam; 

Radicum  althœœ,  uncias 

quatuor  ; 

—  liquiritiœ,  uncias  octo  ; 

Adianthi.  .  .  .\ana.  .  . 
Seniinum  papa-S     uncias 

veris  albi .  .  .  )  quatuor; 
Sacchari.  .  ,  lihras  octo  : 
Fiat   syrupus   ad  unciœ 

unius  dosim  exhibendus. 


Electuaire  balsamique 
astringeMl  de  Bar- 
thez. 

H.  Conserve  de  roses,  qua- 
tre onces; 
Sirop  de  Tolu ,  une  once  ; 

—  de  pavot ,  deux  gros  : 

Mêlez  ;  faites  un  elec- 
tuaire. 

On  le  donne  à  la  dose 
de  cinq  à  six  cuillerées 
par  jour,  d'heure  en 
heure. 


Electuariuni  balsamicuni 
astringens  professons 
Barlhez. 

H'Consen^œ rosarum,  uncias 

quatuor; 

Sjrupi  balsamicide  Tolu  y 

unciam  unam; 

—  papaveris ,   drachnias 

duas  : 

Misce  ;  Jîat  electuariuni. 

Dosis  :  quinque  ad  sex 
cochlearia  de  die,  sin- 
gulis  horis. 


Gélatine  de  lichen. 


Gelatina  lichenis. 


itf.  Lichen  d'Islande,  trois    ^..  Lichenis  islandici,  uncias 

onces;  très; 

îrhthyocoHe,  un  gros  et         Ichfhyocollœ ,  drachmani 


dei 


unam  et  semis  ; 
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Sucre ....  sept  onces. 

On  prescrit  cette  gelée 
à  la  dose  de  trois  à 
quatre  cuillerées  le  ma- 
tin à  jeun. 


Sacchari,  uncias  septem, 
Dosis  :  cochlearia  tria  ad 
quatuor  mane  jejurie. 


ARTICLE    TROISIÈME. 

Form  u les  rafraîchissantes. 


Boisson  antiphlogistique       Potus  antiphlogisticus 
de  StolL  Stollii. 


i^.  Orge  mondé  .  .  .  deux 
onces  : 
Faites    bouillir    jusqu'à 
ce  qu'il  soit  crevé ,  dans 
trois  livres  d'eau,  jus- 
qu'à   la    réduction    de 
deux  livres;  ajoutez  à 
la  colature  un  gros  et 
demi  de  nitrate  de  po- 
tasse, et  deux  onces  de 
sirop  de  vinaigre. 
On  en  prend  une  tasse 
toutes  les  heures. 


'si^Hordei  mundati,  uncias 
duas  : 
Bulliant  usque  ad  crepa- 
turam  in  aquœ  lihris  tri- 
bus, ad  reductionem  U- 
brarum  duarum;  cola- 
turœ  adde  nitratis  po- 
tassée, sesquidrachfnam  y 
et  sjrupi  aceti,  uncias 
duas. 

Dosis  :  propinatur   scy- 
phus  singulis  horis. 


Mixture  rafraîchissante.         Mixtura  refrigerans. 


î^.  Eau  de  fontaine,    cinq 

onces; 

Nitrate  de  potasse,  un 

gros; 

Sirop  de  groseille,  une 

once. 

Une  petite  tasse  d'heure 

en  heure. 


Aquœ  fontanœ ,    uncias 

quinque; 

Nitratis  potassœ ,  drach- 

mam  unam; 

Syrupi   ribium ,    unciam 

unani. 

Dosis  :  pari>us    scjphus 

singulâ  horâ. 
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Julep  tempérant. 

^..  Eau  de  lakue.  .  .  .  deux 

onces; 

Sirop  de  nym-jana.  .  . 

phéa \     deux 

—  de  groseille,;     gros  ; 

Nitrate  de  potasse ,  huit 

grains  : 

Mêlez,  et  faites  un  julep 

pour  prendre  le  soir. 


Juiepus  teiTiperans. 

%.  Aquœ    lactucœ ,    uncias 

duas  ; 

Sjrupi    njm-\ana  .  .  .  . 

phœœ .   .   .   .\drachmas 

—  ribîum.   .   .j        duas; 

Nitratis  potassœ ,  grana 

octo  : 

Misce  ;  Jiat  juiepus ,  ves- 

père  sumendus. 


Limonade  sulfiirique.  Limonata  sulfurica. 


i^.  Orge   mondé    et    lavé , 
quatre  onces; 
Eau  de  fontaine,  six  li- 
vres : 
Faites  bouillir  et  crever  ; 

ajoutez  à  la  colature  : 

Acide     sulfurique ,    un 

gros; 

Sirop  de  berbéris ,  deux 

onces  : 

Mêlez. 


^^Hordei  mundati  et  lotij 

uncias  quatuor; 

Aquœ  fontanœ ,    lihras 

sex  : 

Coquantur   ad    crepatu^ 

rain  ;  colaturœ  adde  : 

Acidi    sulfurici ,    drach- 

m.aj7i  unarri; 

Syrupi  herberuni ,  uncias 

duas  : 

Misce. 


ARTICLE    QUATRIÈME. 

Procédés  pour  la  désinfection  de  Vair 


Procède  de  Gurton-  ^      .      ■    r^     ,      • 

T,.  ^  Fumiffatio  Guvtomana. 

Morceau.  s  . 

vi.  Hydro-chlorate  de  soude,    i<.  Hydro-chloratis  sodœ,  mi" 
sept  onces  trois  gros  ;  cias  septem  et  drachmas 

très; 
Manganèse,  une   once;        Manganesii.  .  .  .  unciam 

unam  ; 
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Eau  .  .  .  quatre  onces;  Aquœ ,  uncias    quatuor; 

Acide   sulfurique   à   66  Acidi  sulfurici  ad  66  gra- 

degrés ,  quatre  onces  :  dus.  .  .  uncias  quatuor  : 

Mêlez  i'oxyde  de  man-  Misce  oxjdum  mangane- 

ganèse  avec  le  muriate  sii  cum  inuriate  sodœ , 

de  soude  dans  une  cap-  in  capsula;  affunde  aci- 

sule;  versez  l'acide  sul-  dum  sulfuricum ,  etc, 
furique,  etc. 

Obs,  Les  méthodes  applicables  à  l'emploi 
des  moyens  préservatifs  et  an ti- contagieux  se 
trouvent  aujourd'hui  universellement  connues 
de  tous  les  gens  de  l'art;  je  ne  fais  que  les 
rappeler.  Veut-on  désinfecter  les  appartemens 
d'une  infirmerie ,  les  salles  d'un  hôpital  ^  les 
amphithéâtres  de  dissection ,  on  place  dans 
leur  milieu  un  réchaud ,  sur  lequel  on  établit 
un  chaudron  de  fer,  contenant  à  moitié  du 
sable  et  des  cendres;  dans  ce  chaudron  se 
trouve  une  capsule  de  verre  plus  ou  moins 
considérable ,  qui  contient  le  muriate  de  soude 
indiqué  dans  la  formule.  On  attend  l'instant 
où  le  bain  de  sable  ou  de  cendres  commence 
à  s'échauffer,  pour  jeter  à  la  fois  sur  ce  sel 
tdut  l'acide  sulfurique  destiné  à  la  désinfec- 
tion. On  quitte  ensuite  le  lieu  où  s'opère  cette 
finnigation ,  et  on  en  ferme  les  portes  et  les 
fenêtres  durant  plusieurs  heures.  On  ne  sau- 
rait fixer  d'une  manière  précise  la  dose  des 
substances  désinfectantes.  Il  faut  la  propor- 
tionner à  rétendue  de  l'endroit  dont  on  veut 
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assaillir  l'atmosphère.  Au  lieu  de  verser  l'acide 
sulfurique  d'un  seul  jet,  on  peut  le  verser 
successivement,  et  en  promenant  le  réchaud 
dans  les  lieux  infectés.  Par  ce  procédé ,  qui  fait 
dégager  le  gaz  d'une  manière  successive ,  on 
n'occasionne  aucune  incommodité  aux  ma- 
lades. Le  dégagement  de  l'acide  muriatique 
s'obtient  également  à  froid  ;  pour  faire  réussir 
la  fumigation ,  il  ne  faut  qu'employer  une  plus 
grande  proportion  de  sel.  Au  surplus  ,  comme 
tous  ces  moyens  que  nous  indiquons  sont  in- 
commodes à  pratiquer,  on  doit  employer  de 
préférence  les  flacons  portatifs  qui  se  trouvent 
chez  tous  les  pharmaciens  de  Paris.  Ces  fla- 
cons ,  qui  facilitent  singulièrement  la  méthode 
désinfectante,  peuvent  se  conserver  pendant 
plusieurs  années  dans  toute  leur  intégrité, 
comme  l'a  expérimenté  Guyton-Morveau  lui- 
même,  qui  en  a  conservé  un  pendant  plus 
d'un  an  sur  la  cheminée  de  la  chambre  cju'il 
habitait,  sans  qti'il  en  éprouvât  la  moindre 
incommodité.  Ces  appareils  sont  de  la  capacité 
d'environ  trois  onces  ;  on  les  remplit  au  tiers 
d'un  mélange  combiné  de  manière  à  fournir 
abondamment  des  émanations  gazeuses  de 
chlore.  Comme  ils  sont  renfermés  dans  des 
étuis  de  buis  très-forts ,  surmontés  d'une  vis 
du  même  bois ,  qui  sert  à  fixer  d'une  manière 
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très-solide  le  bouchon  de  cristal  dans  le  fla- 
con ,  on  peut  les  porter,  sans  aucun  risque,  en 
voyage  et  dans  la  poche,  comme  Font  pratiqué 
déjà  avec  beaucoup  d'avantage  les  médecins 
qui  ont  voyagé  aux  environs  de  la  ville  de 
Malaga ,  lorsqu'elle  fut  infectée  par  l'épidémie 
de  la  fièvre  jaune.  Quand  on  se  trouve  dans  un 
lieu  malsain,  on  les  débouche ,  et  on  s'entoure 
ainsi  d'une  atmosphère  gazeuse  qui  neutralise 
les  miasmes  délétères.  Les  pharmaciens  font 
pareillement  exécuter  des  appareils  perma- 
nèns  de  désinfection ,  propres  à  purifier  l'air 
dans  les  lieux  où  beaucoup  de  personnes  se 
trouvent  réunies,  comme,  par  exemple,  dans 
les  hôpitaux ,  les  prisons ,  les  vaisseaux ,  les 
ateliers ,  etc.  Ils  sont  composés  d'un  flacon  de 
cristal  épais,  de  la  capacité  d'environ  une 
pinte,  exactement  usé  sur  les  bords,  recou- 
vert par  un  obturateur  formé  d'un  disque  de 
glace ,  qui  les  ferme  complètement  au  moyen 
d'une  vis  de  pression.  Ils  sont  accompagnés  de 
deux  flacons ,  dont  l'un  contient  quatre  onces 
environ  d'acide  nitro-muriatique ,  et  l'autre 
dix  gros  d'oxyde  noir  de  manganèse ,  etc. 
Enfin  on  a  proposé  de  petits  appareils  pour 
des  appartemens  moins  étendus.  On  les  com- 
pose ,  comme  les  précédens ,  d'un  flacon  de 
cristal  dont  le  col  est  parfaitement  dressé,  et 
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recouvert  par  un  disque  de  glace.  On  les  ren- 
ferme dans  un  étui  de  buis  très-fort ,  surmqâfté 
par  une  vis  destinée  à  fixer  Tobturateiir  sur 
l'ouverture  du  flacon,  et  percé  latéralement 
de  deux  petits  trous  par  lesquels  le  dégage- 
ment du  gaz  purificateur  a  lieu  chaque  fois 
qu'on  desserre  la  vis  ,  etc. 

Procédé  de  M.  Labarraque.  Le  procédé 
désinfectant  de  Guyton  -  Morveau  était  sans 
contredit  bien  supérieur  à  tous  ceux  connus 
antérieurement  5  à  l'époque  où  son  auteur  le 
fit  connaître ,  parce  que  le  chlore  gazeux  qu'il 
employait ,  détruisait  les  miasmes  putrides , 
tandis  que  les  aromates  employés  auparavant 
masquaient  simplement  l'odeur  repoussante 
de  ces  miasmes,  sans  s'opposer  à  leurs  effets 
funestes  sur  la  santé.  Mais  on  ne  peut  se  dis- 
simuler que  dans  bien  des  cas  ce  procédé 
présentait  beaucoup  d'inconvéniens  dans  son 
exécution.  Ainsi  il  était  difficile  à  appliquer 
convenablement  dans  les  salles  de  tous  les 
malades.  Si  la  fumigation  était  insuffisante,  la 
cause  de  destruction  restait  toujours  existante; 
dans  le  cas  contraire,  la  fumigation  était 
incommode,  et  parfois  suffocante.  Alors  il 
fallait  faire  passer  les  malades  dans  d'autres 
lieux ,  et  exposer  simplement ,  pendant  vingt- 


'220,  NOUVEL    ESSAI 

quatre  heures,  les  hardes ,  matelas ,  bois  de  lit, 
couvertures,  etc.,  à  Tactioii  d'une  forte  va- 
peur de  gaz  dans  la  salle  fermée;  l'ouvrir  en- 
suite pendant  le  même  temps  pour  l'aérer,  et 
y  recevoir  enfin  les  malades. 

Il  est  facile  de  concevoir  combien  une  telle 
méthode  présentait  d'inconvéniens ,  parce  que 
son  application  avait  lieu  surtout  dans  des  cas 
où  il  était  impossible  d'en  observer  les  pre- 
mières conditions  :  et  cependant  on  était  heu- 
reux d'en  faire  une  application  plus  ou  moins 
complète,  pour  tempérer  au  moins  la  cause 
du  mal ,  et  diminuer  le  nombre  des  victimes. 
Tel  a  été  l'état  des  choses,  jusqu'à  l'époque 
où  M.  Mazuyer ,  professeur  à  la  Faculté  de 
Strasbourg  ,  fit  connaître  que  l'on  pouvait 
appliquer  avec  bien  plus  d'avantage  le  chlo- 
rure de  chaux ,  qui  n'avait  pas  l'inconvénient 
du  chlore,  et  qui  avait  même  plus  d'action 
désinfectante  que  ce  gaz.  Mais  la  décou- 
verte de  M.  Mazuyer,  faite  en  i8i^,  resta 
ignorée ,  et  ne  fut  rappelée  qu'à  l'époque 
où  M.  Labarraque  annonça  le  même  résul- 
tat (18^2),  sans  avoir  eu  connaissance  toute- 
fois de  celui  de  son  prédécesseur.  Il  eut  de 
plus  l'avantage  sur  lui  d'étendre  considéra- 
blement les  ressources  dans  une  infinité  de 
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circonstances  non  prévues  par  M.  Mazuyer, 
qui  ne  s'en  était  servi  principalement  que 
pour  les  salles  de  malades  et  les  amphithéâtres 
des  hôpitaux.  M.  Labarraque  l'appliqua  aussi 
à  la  désinfection  des  ateliers  de  boyaude- 
rie ,  fosses  d'aisance ,  égouts ,  etc.  Il  proposa 
en  outre  le  chlorure  de  chaux ,  pour  le  pan- 
sement des  plaies  et  ulcères  sanieux  et  gan- 
grenés. 

Ce  pharmacien  prépare  du  chlorure  de 
soude  et  du  chlorure  de  chaux  par  les  moyens 
connus,  c'est-à-dire  en  faisant  arriver  un 
courant  de  chlore  gazeux ,  soit  dans  une 
dissolution  aqueuse  étendue  de  soude ,  soit 
dans  un  lait  de  chaux  ;  lorsqu'il  y  a  sur- 
saturation,  le  désinfectant  est  préparé.  On 
se  sert  du  chlorure  de  soude  ainsi  obtenu 
pour  laver  les  plaies;  mais  pour  tous  les 
autres  cas ,  on  emploie  le  chlorure  de  chaux , 
parce  qu'il  est  bien  plus  économique  :  il  suffît 
d'en  délayer  une  livre  dans  un  seau  d'eau,  d'y 
tremper  des  linges ,  pour  en  recouvrir  le  ca- 
davre en  putréfaction ,  de  l'asperger  même 
avec  ce  liquide ,  pour  détruire  à  l'instant  les 
traces  de  putridité ,  qui  ne  se  reproduiraient 
plus  s'il  était  possible  de  le  conserver  plongé 
dans  un  tel  liquide.  On  met  également  une 
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couche  légère  de  ce  liquide  dans  des  assiettes 
que  l'on  place  à  certaines  distances  sous  les 
lits  des  malades,  pour  désinfecter  et  puri- 
fier l'air  de  la  salle  :  on  nettoie  d'abord,  et 
projette  ensuite  du  même  liquide  dans  tous 
les  lieux  suspects  d'infection,  etc.  De  cette 
manière ,  on  parvient  à  purifier  un  hôpital , 
un  atelier,  etc.;  on -y  prévient  même  la  for- 
mation des  miasmes  putrides,  sans  danger 
aucun  pour  les  malades  ou  habitans  de  ces 
lieux,  et  on  évite  les  inconvéniens  du  pro- 
cédé de  Guyton  -  Morveau.  Il  faut  d'ailleurs 
reconnaître  que  ce  moyen  ^  réussit  à  mer- 
veille, ainsi  qu'on  en  a  fait  l'expérience,  dans 
les  ateliers  de  boyauderie  et  pour  la  guérison 
des  plaies  gangrenées. 

Au  surplus ,  parmi  les  travaux  qui  se  rap- 
portent à  l'hygienne  publique,  il  faut  sans 
contredit  distinguer  et  mettre  en  première 
ligne  celui  de  M.  Parent  du  Châtelet,  sur  les 
cloaques  ou  égouts  de  la  ville  de  Paris.  Cet 
ouvrage  est  le  premier  qui  ait  été  entrepris 
sur  ces  localités  si  importantes  à  connaître 
dans  une  des  cités  les  plus  populeuses.  Son 
plus  grand  mérite  est  d'avoir  été  composé 
d'après  nature,  puisque  l'auteur,  pour  ob- 
tenir des  renseignemens  exacts  et  tout  voir 
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par  lui-même,  a  du  s'imposer  Tobligation 
de  visiter  les  lieux  qu'il  décrit,  ce  qui  n'est 
pas  toujours  sans  péril.  On  ne  peut  qu'ap- 
plaudir à  son  courage ,  après  avoir  loué  son 
habileté. 


III.  10 


2  26  NOUVEL    ESSAI     . 

SECTION  QUATRIÈME. 

DES  FORMULES  OU  MlÉDICAMENS  COMPOSÉS  QUE  l'aRT 
DIRIGE    PARTICULIÈREMENT    SUR   LES    PROPRIETES 
i  VITALES  DU   SYSTEME  NERVEUX. 


I. 

Ces  formules  ont  communément  pour  objet 
d'apaiser  l'exaltation  trop  vive  des  propriétés 
vitales  du  système  nerveux,  et  se  composent 
pour  la  plupart  des  substances  calmantes  ou 
narcotiques. 

Potion  calmante  du  doc-       Potio  sedans  (auctore 
teur  Pierre  Auvity,  Petite  Auvity). 

i^.  Eau    distillée  1  ana ,  une  ^t.  Aquœ  de  flo-  ]  ana  ,    un- 

de  lis \  once  et  ribus  lilii.  .  \ciain  unam 

—  de  tilleul ,  )    demie  ;  —  tiliœ .   .  .  J     et  semis  ; 

Sirop  de  fleurs  d'oran-  Sjriipi  de  floribus  auran- 

ger une  oncej  tioruniy  unciam  unam; 

Teinture  de  castoréum,  Tincturœ  de  castoreo.  .  . 

un  demi-gros;  drachmam,  dimidiam; 

Laudanum  de  Rousseau,  Laudani  -abbatis    Rous- 

dix  gouttes.  seau.  .  .  .  guttas  decem» 

Potion  antispasmodique      Potio  anti-spasmodica 
du  docteur  Fizeau,  (auctore  D.  Fizeau). 

i^.  Eau  distillée  de  tilleul ,  i^.  Jquœ  stillatitiœ  deflori- 

quatre  onces;  bus  tiliœ,  uncias  quatuor; 

Eau  de  fleurs  d'oranger,  Aquœ  naphe,  drachmas 

deux  gros;  duas; 
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Liqueur  anodyne  d'Hoff- 
mann, quinze  gouttes; 


Laudanum    liquide    de 

Sydenham ....  douze 

gouttes  j 

Sirop  de  guimauve,  une 

once  : 

Mêlez  ;  faites  une  potion 

à  prendre  par  cuille- 
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Liquoris  mineralis  ano~ 
djni  Hoffmanniy  guttas 
quindecim  ; 

Laudani  liquidi  Syden- 
ham, guttas  duodecim  : 


Sjrupi  althœœ,  unciam 
unam  ; 
Misce  ;  fiât  potio  cochlea- 
tïm  sumenda. 


rees. 


Potion  calmante  du  doc- 
teur Baron,  contre  la 
coqueluche. 

Bt,  Infusion  de  fleurs  pecto- 
rales .  .  .  trois  onces  ; 
Eau  de  fleurs  d'oranger, 
une  demi-once; 
Gomme  adragant,  huit 
grains; 
Extrait    de    belladone, 
deux  grains; 
Extrait   gommeux    d'o- 
pium, un  demi-grain; 
Sirop  de  guimauve,  une 
once: 
Faites ,  selon  l'art. ,  une 
potion  à  prendre   par 
cuillerées. 


Potio  sedans  contra 
pertussim  (auctore 
Baron  ). 

i^.  Infasi  florum   pectora^ 

lium uncias  très  ; 

Aquœ  naphe,  unciam  di" 
midîam; 
Gummi  tragacanthœ .  .  . 
grana  octo  : 
Extracti  belladonœ ,  gra- 
na duo; 
Extracti  opii  gummosi , 
granum  semis; 
Sjrupi  althœœ ,   unciam 
unam  : 
Fiat,  secundum  artem, po- 
tio cochleatïm  sumenda. 


Potion  contre  le  hoquet 
spasmodique. 

Ti.  Huile  essentielle  de  can- 
nelle ,    deux    gouttes  ; 
—  de  menthe  poivrée, 
trois  gouttes  ; 


Potio  contra  singultum 
spasmodicum. 

i^.  Olei  essentialis  cinnamo- 

mi .  .   .   .  guttas  duas', 

—  rnenthœ  piperitœ ,  gut' 

tas  très  ; 
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Esprit  de  menthe  poi- 
vrée ....  une  once  j 

Sirop  de  guimauve,  trois 
onces; 

Eau  distillée  de  menthe 
poivrée,  quatre  onces  : 

Mêlez;  faites  une  potion 
dont  vous  donnerez 
une  cuillerée  toutes  les 
deux  heures. 
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Spiritûs  menthœ  piperitœ, 
unciam  uriam; 
Syrupide  althœâ,  uncias 
très; 
Aquœ  stillatitiœ  menthœ 
piperitœ.  .  .  uncias  qua- 
tuor : 
Misce  ;  fiât  potio  cochlea- 
tïm  sumenda  oinrd  biho- 
rio. 


Potion  antispasmodique.      Potio  anti-spasmodica 


:^.  Eau  de  tilleul.  .  .  .  trois 
onces  ; 

Eau    de    fleurs  ] 

d'  I  < 

oranger.  .  .1 

Sirop  d'armoise  I 
ou  de  karabé,) 

Liqueur  anodyne  d'Hoff- 
mann ,  vingt  gouttes  : 

Faites  une  potion  à 
prendre  par  cuillerées, 
toutes  les  deux  heures. 


ana.  .  . 

une 

once: 


i^.  Aquœ  tiliœ,  uncias  très  ; 

Aquœ      florum  \ 

^         _^t<  lana,  .  . 

aurantii.  .  .  .( 
o         .        .      •  >  unciam 
orrupi    artemi'i 

^  .  ^    ,         .   .  I   unam: 

siœvelsuccmi,]  ' 

Liquoris  anodjni  Hoff- 
manni,  guttas  vighiti  : 

Fiat  potio  cochleatïm,  su- 
menda omni  bihorio. 


Ohs.  Les  potions  doivent  être  communé- 
ment composées  de  cinq  onces  de  véhicule. 


Potion  'anti-tétanique  du 
docteur  Fournier, 


Potio  anti-tetanica  doc- 
toris  Fournier. 


ijz.Musc  de  bonne  qualité, 

un  gros; 

Camphre  ...  un  gros  ; 

Eau  de  Luce  ^  deux  gros  ; 


^.  Moschi  optimœ  notœ .  .  . 

drachmani  unam  ; 

Camphorœ.  , .  drachmam 

unam  / 

Saponuli  ammoniaco-suc- 

cinati)  drachmas  duas^ 
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infusion   très  -  forte    de 

fleurs  d'arnica ,  quatre 

onces  : 

Faites  une  potion  à 
prendre  par  cuillerées , 
d'heure  en  heure. 

On  peut  ajouter  deux, 
trois ,  et  jusqu'à  quatre 
scrupules  de  nitre ,  se- 
lon l'état  de  l'appareil 
urinaire. 
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Infusi  concentrati  Jlorum 
arnicœ,  uncias  quatuor; 

Fiatpotio  cochleatïm  sin-- 
gulis  horis  sumenda. 

Nitratis  potassœ  scrupuU 
duo  ad  quatuor  addi 
possunt ,  pro  apparatûs 
uropoietici  statu. 


Obs.  M.  le  docteur  Fournier,  médecin  aux 
îles  d'Haïti ,  est  le  premier  qui  ait  constaté 
l'efficacité  du  musc  contre  le  tétanos  trauma- 
tique ,  dans  un  intéressant  mémoire  couronné 
par  la  Société  de  Médecine  de  Paris. 


Potion  calmante. 


Potio  *sedans. 


^.  Eau  de  laitue. 

Eau  de  lis.  .  .  ] 
—    de    fleurs  ( 


.  deux 
onces  ; 

ana ,  une 


d'oranger .  .  f 


once 

Sirop  diacode 

Faites  une  potion  à  pren- 
dre par  cuillerées,  le 
soir,  d'heure  en  heure. 

Autre  potion  calmante. 

u.  Eau  de  \^lé- j  ana  .... 

riane  .  .   .   .  ^         deux 

—  de  pivoine,)      onces; 

Sirop  de   staechas,  une 

once; 


unciam 
unam  : 


i^.  Aquœ  lactucœ.  .  .  uncias 

duas  ; 

Aquœ  lilii,  .  .  .  ) 

^   n  lana.  .  . 

—  jiorum    au 

rantii  .... 

Sjrupi  diacodii 

Fiat  potio  cochleatïm  su- 
menda ad  vesperam  , 
singulis  horis. 

Alia  potio.  sedans. 

^.  Aquœ  valeria-  ■.  ana  ,   .   . 

nœ , \      uncias 

'— pœoniœ  .  .j       duas; 

Syrupi  stœchadis,  unciam 

unam  ; 
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Teinture  de  castoréum , 
vingt  gouttes  : 

Faites  une  potion  à 
prendre  par  cuillerées, 
comme  la  précédente. 

Julep  calmant  et 
tempérant, 

^.  Eau  de  laitue ,  une  once 

et  demie; 

Eau  de  fleurs  d'oranger, 

une  demi-once  ; 

Sirop  diacode,lana,  un 

— de  nymphéa,  (      gros  ; 


Liqueur  anodyne  d'Hoff- 
mann ,  quinze  gouttes  : 

Pour  deux  doses. 


NOUVEL    ESSAI 


Tincturœ  castor ei,  guttas 
'viginti  : 
Fiatpotio  cochleatïm ,  ut 
prœcedens ,  sumenda. 


Julepus  sedans  et 
temperans. 

9^.  Aquœ  lactucœ ,  unciam 

unam  et  semis; 

Aquœ  Jlorum   aurantiiy 

unciam  dimidiam  ; 

Srrupi  diaco-\ 

au I  7      , 

\dracrimam 

7      '^  1        unam; 

pnœœ,  .  .  .; 

Liquoris  anodyni  Hoff- 

m,anni,  guttas  quinde~ 

dm  : 

Fiat  potio  duabus  propi" 
nanda  dosibus. 


Mixture  antiléthargique 
du  docteur  Frank. 

IJ2,  Esprit  de  menthe  poi- 
vrée ....  six  onces; 
Laudanum    liquide    de 
Sydenham  ....  quatre 
gros; 
Ether     sulfurique ,    six 
gros  : 
Mêlez,  et  faites  prendre 
au  malade  une  petite 
cuillerée  de  cette  mix- 
ture de  quart  d'heure 
en  quart  d'heure. 


Mixtura  antilethargica 
doctoris  Frank. 


^.  Spiritus  menthœ piperitœ y 
uncias  sex; 
Laudani  liquidi  Sjden- 
hami,   drachmas    qua- 
tuor; 
j^theris  sulfurici,  drach- 
m,as  sex  : 
Misce;  fiât  potio  parvis 
cochlearibu^  singulo  ho- 
rœ  quadrante  sum^enda. 
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Sirop  de  morphine.  Syrupus  de  morphinâ. 

^.  Sirop  de  sucre  simple ,  i^.  Sjrupi  simplicis ,  libram 

une  livre  ;  unam  ; 

Acétate    de    morphine,  Acetatis  morphinœ ,  gra- 

quatre  grains.  na  quatuor, 

La  dose  est  d'une  petite  Dosis  :  parvum  cochlear 

cuillerée  toutes  les  trois  omni  trihorio. 

heures. 

Ohs.  Ce  sirop  est  généralement  employé 
aujourd'hui.  Il  procure  souvent  le  sommeil  à 
des  doses  beaucoup  plus  faibles. 

Solution  de  morphine.  Solutio  morphinae. 

î^.  Acétate    ou    sulfate    de  i^.  Acetatis  vel  sulfatis  mor- 

morphine,  seize  grains  ;  phinœ,  grana  sexdecim; 

Eau  distillée,  une  once;  Aquœ  stillatitiœ,  unciam 

unam. 

Cette  soluticm  se  prend  Solutio  ista  guttatim  su- 

par  gouttes.  menda  est, 

La  dose  est  de  six  jusqu'à  Dosis  :   sex    ad   viginti 

vingt-quatre.  quatuor  guttas  de  die. 

Ohs.  Lorsqu'on  emploie  l'acétate  de  mor- 
phine au  lieu  du  sulfate,  il  faut  avoir  le  soin 
d'ajouter  trois  ou  quatre  gouttes  d'acide  acé- 
tique et  un  gros  d'alcool,  afin  de  maintenir 
ce  sel  dissous.  La  solution  de  morphine  peut 
fort  bien  remplacer  les  gouttes  de  Rousseau , 
le  laudanum ,  etc. 
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Solution  de  citrate  de  Solutio  citratis 

morphine.  morphinae. 

i\[.  Morphine    pure ,    seize    ^.,  Morphinœ  purœ,  grana 

grain  s  ;  sexdecim  ; 

Acide   citrique    cristal-        Acidi  citrici  in  cristallos 

lise.  .  .  .  huit  grains;  concreti,   grana    octo ; 

Eau  distillée,  une  once;        Aquœ stillatitiœ ,  unciam 

unam; 

Teinture  de  cochenille        Tincturœdecoccinillâvel 

ou  caramel ,  deux  gros.  saccharipercocti,  drach- 

mas  duas, 

Ohs.  Cette  solution  est  propre  à  rempla- 
cer avantageusement  les  gouttes  noires  em- 
ployées depuis  long -temps  en  Europe,  et 
particulièrement  en  Angleterre  et  aux  Etats- 
Unis  5  où  elles  ont  une  grande  réputation. 
On  les  préparait  de  plusieurs  manières ,  mais 
toutes  se  réduisent  à  combiner  un  acide 
végétal  ordinairement  impur  avec  Fopium 
gommeux.  On  prétend  que  ces  gouttes  noires 
ne  causent  point  de  maux  de  tête,  de  ver- 
tiges ,  etc. ,  et  qu'elles  sont  privées  des  pro- 
priétés excitantes  ou  délirantes  de  l'opium. 

Pilules  cuii^reuses  de        Pilulae  cupratae  Francisai 
Swédiaur.  Swediaur. 

i^.  Sulfate  de  cuivre  ammo-  u,  Sulfatis  cupri  ammonia-' 

niacal.  .  .  seize  grains;  calis,  grana  sexdecim; 

Mie    de    pain  ,    quatre  Micœ   panis ,    scrupulos 

scrupules  ;  quatuor  ; 
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Carbonate  d'ammonia- 
que liquide,  quantité 
suffisante. 

On  divise  la  masse  en 
quatre-vingt-seize  pi- 
lules ,  dont  chacune 
doit  contenir  un  sixiè- 
me de  grain  de  sel  cui- 
vreux. 
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Carbonatis  aimnoniacœ 
îiquidi,  quantum  satis. 

Fiat  massa  dwidenda  in 
pilulas  nonaginta  sex, 
quarum  singuïa  salis 
cuprati  sextam  grani 
partent  continet. 


Pilules  antispasmodiques 
de  Meglin. 

li.  Extrait  de  jus- 

quiame  noire, 
—  de  racine  de[  ana  . 

valériane  sau-V  parties 

vage l  égales  : 

Oxyde  de  zinct 

sublimé.  .   . 
On  fait  des  pilules  d'un 

grain  ;  on  en  donne  une 

matin  et  soir. 


Pilulse  antispasmodicse 
doctoris  Meglin. 

i^.  Extracti  hyos- 
ciami    nigri , 

—  radicis  va-l  ana 
lerianœ    sjl-  >     partes 
vestris  .   .  .  Xœquales, 

Oxydi  zinci  su-  ' 
blimati,  .  . 

Fiant  pilulœ  unici  grani j 
quarum  singula  marie  et 
vespere  administratur. 


Pilules  contre  répilep s ie ,    Pilulœ  contra  epilepsiam 
parle  docteur Vallerand.        (  auctore  Vallerand  j. 


ï^i.  Oxyde  blanc  de  bismuth, 
vingt  grains  ; 

Extrait  résineux  de  quin- 
quina ,  un  demi-gros  ; 

Extrait  de  jusquiame 
noire.  .  .  douze  grains  : 

Faites,  selon  l'art,  vingt 
pilules. 

La  dose  est  de  deux  par 
jour,  l'une  le  matin, 
l'autre  le  soir. 


^.  Oxjrdialbibismuthi,  gra- 

na  Diginti; 

Extracti  resinosi  kinœki- 

nœ ,   drachmam  semis; 

Extracti  hyosciami  nigri, 

grana  duodecim: 

Fiant,  secundum  artem, 

pilulœ  mginti, 

t)osis  :  Duœ  de  die ,  una 

mane^  altéra  vespere. 


234  NOUVEL    ESSAI 

Pilules  contre  le  vomisse-  Pilulae  contra  vomitum 
ment  spasmodique, par  spasmodicum  (auctore 
le  docteur  Sainte-Marie,        Sainte-Marie  ). 

i^.  Racine  de  Colombo.  ...  %.  Radicis  columbœ ,  scru- 

quatre  scrupules;  pulos  quatuor; 

Opium   purifié ,   quatre  Opii  mundati.  .  .  grana 

grains;  quatuor; 

Huile  essentielle  de  men-  Olei   essentialis    menthœ 

the  poivrée,  dix  gouttes;  piperitœ ,  guttas  decem  ; 

Sirop  d'oeillet,  quantité  Syrupi  caryophyllorum , 

suffisante  pour  former  quantum    satis   ut  fiât 

une   masse,  que   vous  massa    ad   formandas 

diviserez  en  trente  pi-  triginta  pilulas. 
Iules. 

On  en  fait  prendre  six  Dosis  :  sex  de  die. 
par  jour. 

Pilules  de  cjnoglosse.  Pilulae  cynoglossi. 

Voyez  la  formule  dans  le    F^ide  formulam  in  Codice 
Codex  de  Paris.  Pariensi. 

Ohs,  Ces  pilules  sont  d'un  usage  très- 
commode  et  très-avantageux  ,  si  j'en  juge  par 
les  essais  fréquens  que  nous  en  faisons  à  l'hô- 
pital Saint-Louis. 


IL 


Il  est  des  formules  particulièrement  dirigées 
sur  les  névroses  qui  peuvent  affecter  les  or- 
ganes des  sens  :  nous  nous  bornons  à  propo- 
ser les  modèles  qui  suivent. 
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ARTICLE   PREMIER. 

Formules  proposées  pour  V organe  de  la  vue. 

l 
Pommade  antUophthal-      Geratum  anti-ophthal- 
mique.  micum. 

%.  Onguent    rosat,  quatre  Bj[.  Unguenti  rosati,  uncias 

onces;  quatuor; 

Précipité    rouge  ,    qua-  Prœcipitati  rubri,  grana 

rante-huit  grains.  quadragînta  octo. 


Pommade  de 
Desaidt. 

^.  Précipité  rouge,  ^ 
Oxyde  de  plomb,  /  ana,  un 

Tuthie j     gros  ; 

Alun  calciné  .  .  ) 

Muriate  suroxydé  de 
mercure ,  douze  grains: 

Le  tout  broyé  sur  le 
porphyre ,  et  incorporé 
dans  l'onguent  rosat, 
ou  dans  du  cérat  non 
lavé. 

On  peut  colorer  cette 
pommade  avec  une 
once  de  cina^bre. 


Geratum  Petri-Josephi 
Desault. 

Rz.  Prœcipitati  ru-  \ 

/-ï    *  J-  *   7  *  /  •'(    drach" 
Uœrdi  plumbi,) 

Tulhiœ..  .  .  .1   ^;^J^, 

Âluminis  usti»  .]  ^ 

Muriatis      hyperoxjdati 

m,ercurii,  grana  duode- 

dm,  : 

Supra  porphjriten  lœvi- 

gata probe  im^misceantur 

unguento  rosato,  vel  ce- 

rato  non  loto, 

Huic  compositioni  rubedo, 
si  arridet ,  conciliatur 
addendo  cinabaris  un- 
ciam  unam. 


Eau  anti-ophthalmique.     A  qua  anti-ophthalmica. 

i<.  Alun un  gros  :    %,  Aluminis,  .  .  drachmam 

unam  ; 
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Dissolvez  dans  six  onces  Sohe 
d'eau,   et    ajoutez    un 

gros  d'eau-de-vie.  Adde 


in 


aquœ 


aquœ ,    uncias 
sex; 
vitœ  ^  drach- 


mam  unam. 


Collyre  résolutif, 

îi.  Fleurs  de  mëlilot,  vingt 
grains; 
Eau  bouillante,  douze 
onces  : 
Passez,  et  ajoutez,  lors- 
que la  liqueur  est  re- 
froidie : 
Acétate  de   plomb ,  un 
demi-gros. 

Collyre  émollient  du 
docteur  Cruveilher, 


Gollyrium  resolvens. 

'H..  Florum    meliloti,  grana 
viginti; 
Aquœ   bullientis  y  ui%cias 
duodecim  : 
Colaturœ  refrigeratœ  ad- 
de : 

Acetatis  plumbi,  drach- 
mam  dimidiam, 

Gollyrium  emolliens 
doctoris  Gruveillier. 


iÇ.  Blanc  d'œuf ,  une  once 
et  demie; 
Emulsion  faite  avec  les 
quatre  semences  froi- 
des. .   .  .  trois  onces; 
•  Sucre  cristallisé.  .  .  un 
gros. 

Colljre  astringent  du 
même  auteur. 


%.,  Ovi  albuminis,  unam  un- 
clam  et  semis; 
Emulsionis  de  seminibus 
dictis  Jrigidis,    uncias 
très; 
Sacchari  cristallisati.   .  . 
drachmam  unam» 

Gollyrium  resolvens 
(eodem  auctore). 


ï^.  Eau  distillée  de]  ana. . .  li.  Aquœ  stillatitiœ\ana.  .  . 

roses \    deux  rosarum,  •  •   •  [    uncias 

—  d'aigremoine,3onces;  — agrimoniœ  .)     duas; 

Sulfate  de  fer  ou  de  cui-  Sulfatis  ferri  vel  cupri, 

vre.  ....  dix  grains  ;  grana  decem. 
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Collyre  pour  les  ulcéra-  Gollyrium    ad    palpebras 

lions  des  paupières^  ou  ulcerosas ,  vel  ad  oph- 

pour  les   ophthalmies  thalmias      siphyliticas 

siphjlitiques    chroni-  chronicas. 


^ 


ues. 


ijî.Eau  distillée  de  roses,    "B^.Aquœstillatitiœrosarum, 

six  onces;  uncias  sex; 

Sublimé ,  quatre  grains.        Muriatis  hjdrargiri oxf' 

genati,  grana  quatuor; 

Collyre  résolutif  du  doc-    Gollyrium  resolvens  (auc- 
teur  Dajnac.  tore  Daynac). 


"BjL.  Eau  distillée  de  j  ana.  .  . 

plantain.  .  .  •>     trois 

—  de  roses,  .  .)  onces; 

Sulfate  de  cadmium,  six 


Sucre  candi 


grains  ; 

.  douze 

grains. 


i^.  Aquœ  stillatitiœ  \  ana,  . . 

planta ginis,  .  .  \  uncias 

—  rosarum  .  .  .J      très; 

Sulfatis   cadmii,    grana 

sex; 

Sacchari  canthi,   grana 

duodecim> 


Collyre  opiacé  ou 
anodyn. 

ïji. Eau  distillée  de  roses, 
deux  onces; 
Gomme    arabique ,    un 
demi-gros  ; 
Vin  d'opium  obtenu  par 
fermentation ,  six  gout- 
tes. 
Mêlez. 


Gollyrium  opiatum  seu 
anodynum. 

i}2.  Aquœ  rosarum  stillatitiœ^ 

uncias  duas; 

Gummi  arabici,  drach" 

mam  semis; 

Vini  opiati  fermentatione 

parati.   .  .  guttas  sex  : 

Misce. 
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Collyre  du  docteur 
Scarpa, 


^. 


de    plomb    li- 
trois  grains; 
plan- 


Acétate 

quide. 
Eau   distillée   de 

tain six  onces,* 

Mucilage     de     gomme 

adragant,  quatre  gros; 


Alcool  camphré,  quel- 
ques gouttes. 


Collyrium  doctoris 
Scarpa. 

T^,  Acetatis  plumhi  liqiddi , 

grana  tria; 

Aquœ  distillatœ  planta- 

ginis.   .  .  .  uncias  sex; 

Mucilaginis  gummi  tra- 

gacanthœ.  .  .  drachmas 

quatuor; 

Alcoôlis  camphorati,  ali- 

quot  guttas. 


Obs,  Pour  bien  appliquer  les  diverses  for- 
mules sur  les  maladies  des  yeux ,  il  faut  lire  ce 
que  nous  avons  dit  sur  la  théorie  des  ophthal- 
mies. 


ARTICLE    DEUXIÈME. 
Formules  proposées  pour  V organe  de  Vouïe. , 

Formule  contre  Votalgie.       Formula  anti-otalgica. 


îji. Huile  d'amandes  douces, 
un  gros; 
Baume    de   Fioraventi , 
un  demi-gros; 
Baume    tranquille ,   un 
gros  : 
Agitez  fortement. 
On  en  fait  des  injections 
pour  apaiser  les  dou- 
leurs de  l'oreille. 


^,  Olei  amjrgdalarum  dul- 

ciurUy  drachmam  unam; 

Balsami  Fioraventi  .  .  . 

drachmam  dimidiam  ; 

Balsami    tranquillantis , 

drachmam.  unam  : 

Probe  agita. 

Injicitur  pro  sedandis  au- 

ris  doloribus. 
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Autre  formule  contre  Alia  formula  anti- 

Votalgie.  otalgica. 

^.  Huile  de  lis,  deux  gros  ;    ijî.  Oleililii,  drachmas  duas; 

Baume    de    Fioraventi ,        Balsami  Fioraçenti  .   .  . 

un  gros  :  drackmam  unam  : 

Usez -en  comme   de  la        Injicitur  eodem  modo  et 

précédente.  in  iisdem  casibus  ac  j>rœ- 

cedens. 

Injection  acoustique.  Injectio  acoustica. 

i^. Baume  du  Pérou,  deux    ^.,Balsamiperuviani,drach- 


gros; 

mas  duas; 

Teinture  de  musc ,  qua- 

Tincturœ de  moscho,  gut- 

tre  gouttes; 
Essence  de  roses,  une 

tas  quatuor; 
Essentiœ   rosarum,  gut- 

goutte  ; 
Décoction  de  milleper- 

tam unam; 
Decocti  hfpericiy  uncias 

tuis  .  .  .  vingt  onces  : 

viginti  : 

Mêlez. 

Misce, 

Oh  S.  On  injecte  de  cette  liqueur  dans 
l'oreille  deux  ou  trois  fois  par  jour,  et  chaque 
fois  ce  que  peut  en  contenir  une  petite  se- 
ringue dite  à  injection.  On  place  la  tête  de 
manière  à  pouvoir  conserver,  cinq  à  six  mi- 
nutes chaque  fois,  dans  le  conduit  auditif,  une 
partie  de  la  liqueur*  injectée.  Ces  injections 
sont  efficaces  dans  les  surdités  accidentelles  et 
de  cause  catarrhale. 
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ARTICLE   TROISIÈME. 
Formules  proposées  pour  V organe  de  V odorat. 

Poudre  sternutatoire,  Pulvis  sternutatorius. 

-BjL.  Poudre  de  muguet ,  deux  ^.  Pulçeris  lilii  con\?allmm , 

onces;  unciasduas; 

— de  bétoine,  une  once  ;  — betomcœ,  .  .  .  unciam 

unam  ; 

—  d'ellébore  blanc ,  un  —  veratri  albi ,   drach- 

gros.  mam  unam* 

Autre  poudre  sternuta-  Alius  pulvis  sternutato- 

toire.  rius. 

^.Feuilles  sèches]  ^^FoIiorumsiccaA 

d'asarum  .   .  .f  torum  asariAana.  ,  ^ 

—  de    mar|o-l        *  .*  *  —  maforanœ ,}      partes 

~  narties  ( 

laine (  '     l      •  Florum  la\fanA  œquales  : 

Fleurs    de    la-|  ^        *  dulœ ' 

vande ] 

Réduisez  le  tout  en  pou-  Fiat  pulvis. 

dre. 

Poudre  de  St.-Ange.  Pulvis  dictus  de  St.-Ange. 

i^.Feuilles  de  cabaret,  une  ^.Foliorum  asari,  unciam 

once;  unam; 

Racine  d'ellébore  blanc ,  Radiais  veratri  albi,  scrU' 

un  scrupule  :  pulum  unum  : 

Mêlez.  Misce. 
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Poudre  d'asarum  compo-  Pulvisde  asaro  compositus, 
sécy  dite  sternutatoire.         dictus  sternutatorius . 

Ri.  Feuilles     sèches^ 

j,  lana. .. 

G  asarum .  .  .  .  |    j 
1  .  1  .       >  deux 

— de  marjolaine,! 

—  de  bétoine .  .  j  ' 

Fleurs  sèches  de  muguet 

de  mai.  .  ,  deux  gros  : 


Mêlez,  et  faites  une  pou- 
dre selon  l'art. 


^.Folioruîn  sicca-^ana.  .  . 
torum  asari .  .  /   drach" 

—  majoranœ.  .[        mas 

—  betonicœ,  .  .)     duas, 
Florum    siccatorum    lilii 

convallium ,    drachmas 
duas  : 

Misce,  et  fiât  puhis  se- 
cundum  artem. 


Poudre  contre  Vozene, 


Pu  1  vis  ad  ozœnam. 


ï^.  Écorce   de  Winter   en 

poudre.  ...  un  gros  ; 

\ 

Cascarille  en  poudre,  un 
demi-gros  ; 
Civette  .  .  .  six  grains  : 
Mêlez. 


i)^,  Corticis  Winterii  in  puU 

verem    redacti,    drach- 

tnam  unam; 

Cascarillœ  probe   tritœ , 

drachmani  semis; 

Zibethi  .  .  .  grana  sex  : 

Misce. 


Poudre  errhine. 


Pulvis  errhinus. 


ïji.  Poirée  en  poudre,  deux 

gros; 

Sucre  blanc. . .  un  gros  : 

Triturez  ;  faites  une  pou- 
dre, que  vous  admi- 
nistrerez dans  le  coryra 
chronique. 


v^.Betœ  in  puherem  redac- 

tœ.  .  .  drachmas  duas; 

Sacchari  albi,  drachmam 

unapi  : 

Tere  ;  fiât  puhis  in  co- 

rjrâ  chronico  prœscri- 

bendus. 
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ARTICLE   QUATRIÈME, 
Formules  proposées  pour  V organe  du  goût, 

Opiat  dentifrice  de         Opiata  dentifricium  (auc- 
Desf orges.  tore  Desforges). 


i\[.  Corail .  .  .  cinq  onces  j 

Tartrate  acidulé  de  po- 
tasse .  .   .  trois  onces  ; 
Os  de  sèche ,  deux  onces  ; 
Cochenille    pulvérisée  , 
un  demi-gros; 


Miel  de  Narbonne ,  une 
livre  : 
Mêlez. 


i^.  Corallirubri,  uncias  quin- 

que; 

Tartratls  acidulipotassœ, 

uncias  très; 

Ossis  sepiœ ,  uncias  duas; 

Coccinellœ    in   pulverem 

redactœ,  drachmam  se- 


Mellis 


Misce. 


mis  ; 

narbonensis ,    li- 

hrarn  unam  : 


Èlixir  anti-scorbutique  y 
du  même  auteur, 

îji.  Quinquina ,  trois  onces; 
Gayac  .  .  .  cinq  onces; 
Pyrèthre.  .  trois  onces; 
Girofle.  .  .  .  cinq  gros  ; 

Ecorce  d'oranges ,  deux 

gros; 

Safran,  un    demi-gros; 

Benjoin.  .  .  deux  gros; 

Alcool  (32  deg.),  deux 

livres. 


Elixirium  anti-scorbuticum 
(eodem  auctore). 

1^.  Kinœkinœ ,  uncias   très  ; 

Gajaci,  uncias  quinque; 

Pjrrethri.  .  .  uncias  très  ; 

Carjophjllorum ,  drach^ 

mas  quinque; 

Corticis  aurantiorum  .  .  , 

drachmas  duas; 

Croci,  drachmam    dimi- 

diam; 

Benzoes,  drachmas  duas; 

Alcoolis  (32  deg.) ,  libras 

duas. 
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Autre  élixir  anti-scorhu-     Aliud  elixirium  anti-scor- 
tique  y  du  même.  buticum,  ejusdem. 

^.  Écorce    de    quinquina    iji.  Kinœkinœ  cineritii,   un- 

cias  quinque; 

Resinœ  jalapœ ,    uncias 

très  ; 

Carjrophyllorum ,  drach' 

mas  très  ; 

Cinnamomi,    drachmam 

unam  ; 

Alcoolis  (32  deg.) ,  lïbras 

duas. 


gris.  .  .  .  cinq  onces j 

Résine  de  gayac,  trois 

onces  ; 

Girofle  .  .  .  trois  gros  ; 


Cannelle  ...  un 


gros 


Alcool  (32  deg.),  deux 
livres. 


Extrait  de  pjrethre^ 
du  même. 


Extractum  pyrethri , 
ejusdem  auctoris. 


ï^.  Racine  de  pyrèthre,  cinq    ï}c.  Radicis  pyrethri,  uncias 


onces \ 
Quinquina     gris ,     une 
once; 
Essence  de  menthe  poi- 
vrée ....  trois  gros; 
Benjoin,  un  demi-gros; 

Alcool  (32  deg.),  deux 
livres. 


quinque; 
Kinœkinœ  cïneritiiy   un- 
ciam  unam; 
Essentiœ    menthœ   pipe- 
ritœ  y    drachmas    très  ; 
Benzoes,  drachmam,  se- 
mis ,• 
Alcoolis  (32  deg.),  libras 
duas. 


Poudre  a  base  de  char-    Pulvis  de  carbone ,  dictas 
bon  y  dite  anti-septique ,         anti-septicus   (  eodem 


par  le 


même  auteur. 


auctore). 


]^.  Charbon  de  saule  blanc,    i^.  Carbonis  de  salice  aïbâ, 
quatre  onces;  uncias  quatuor; 

Quinquina.  .  une  once;        Kinœkinœ,   uncias   qua- 
tuor; 
Girofle.  .  un  demi-gros;        Caryophjrllorum,  drach- 
mam semis. 
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Baume  odontique  Balsamuni  odonticiim 

de  Desforges,  (auétore  Desforges). 

i^.  Girofle     con-i  "B^.Caryophyllorum^ 

.                 ana.une  /•/             ïana.  .  , 

casse \       '       ^  contritorum ,  A 

Noix  muscade,  \       ,       '  Nucis  moschatœ  i    ^  ^^^^ 

contntœ,  .  .  .j 

Cannelle  .   .  .]ana,une  Ci?inamomij  \ana.  .  .   . 

Ether  sulfuri-i      demi-  ^theris  sid'\       unciain 

que )       once;  furici,  .   .  .) dimidiam ; 

Laudanum     li-  )  Balsami    peru-  j  ana.  »  . 

quide  de    Sy-j  viani. (  drach- 

denham.   .   .   .;        '  Laudani  liquidil     mam 

Baume  du   Pé-I      ^       '  Sjdenhami  .  .]  unam; 

rou ^ 

Essence  d'ambre,  douze  Essentiœ  de  amhrâ,  gut- 

gouttes  ;  tas  duodecim; 

Alcool    (36  deg.),  une  Àïcoolis  {Z6  àe^.)^librajn 

livre.  unam. 

Poudre  dentifrice  Pulvis  dentifricium 

du  même.  ejusdem. 

i^.  Quinquina.   .  .  .quatre  ^.  Kinœkinœ ,   uncias  qua- 

onces;  tuor; 

Tartrate  acidulé  de  po-  Tartratis  acididipotassœ, 

tasse.  .  .  .  une  once;  unciani  unam  ; 

Magnésie  ...  six  gros;  Magnesiœ.  .  .  drachmas 

sex; 

Os  de  sèche,]           -,  Ossis   sepiœ  Aana,  .  .  . 

Bol   d'Armé- J        '  Boli    Arme-)  drachmas 

\          arros;  ..                l            , 

nie ;           ^       '  nu  .....  J          auas; 

Sang-dragon.   .| ana,  un  Resinœ  sanguis-\ajia.  .  , 

Cochenille.   .  .  j      gros  ;  draconis     dic~  f  drach- 

tœ .j      mam 

Coccinellœ  .   .   .j   unam; 

Alun  ealciné,  un  demi-  Alwninis  igné  exsiccati, 

gros  ;  drachmam  semis  ; 
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Girofle,   douze    grains;  Carjophyllorum y  grana 

duodecim  ; 

Cannelle  fine  .  .  .  cinq  Cinnamomi  optimi,  gra- 

grains  :  na  quinque  : 

Broyez  avec  soin  toutes  Mixta    terantiir   summâ 

ces  substances ,  et  faites  ciim  cura,  et  fiatpuhis 

une   poudre  extrême-  tenuissimus. 

ment  fine. 

Obs.  M.  Desforges ,  auteur  de  ces  diverses 
formules ,  fait  remarquer  que  parmi  les  nom- 
breuses substances  employées  comme  denti- 
frices ,  le  quincpina  doit  mériter  la  préférence. 
En  effet ,  il  n'est  pas  d'agent  thérapeutique  dont 
l'action  salutaire  sur  les  dents  ,  et  surtout  sur 
les  gencives ,  soit  plus  généralement  reconnue. 
Le  seul  inconvénient  que  présente  l'usage 
long-temps  continué  de  cette  précieuse  écorce, 
est  de  procurer  une  teinte  jaunâtre  à  l'émail 
des  dents  ;  mais  l'habile  dentiste  que  nous  ve- 
nons de  citer  a  trouvé  le  moyen  de  détruire 
ce  principe  colorant  sans  altérer  nullement  les 
propriétés  de  ce  médicament  :  c'est  en  le  mê- 
lant convenablement  avec  d'autres  substances 
toniques  et  légèrement  astringentes ,  qu'il  est 
parvenu  à  ce  résultat. 

Pastilles  cV ipécacuanha,       Pastilli    ipecacuanhae , 
de  Cadet,  pharmacopaei  Cadet. 

î^.  Ipécacuanha  en  poudre ,    ^,  Ipecacuanhœ  paheratœ, 

deux  grosi^  drachmas  duas; 

Sucre  ....  une  livre;        Sacchariy  libram  unam; 
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Mucilage  à  la  fleur  d'o-        Mucilaginis ,  Jlorum  au- 

ranger,  quantité  suffi-  rantii odore  impregnati, 

santé.  quantiim  satis. 


Pastilles  pour  la 
bouche. 


Pastilîi  ad  corrigendum 
oris  fetorem. 


^.  Cachou 
Corail. 


.  deux  gros  ; 
quatre  gros; 


Sucre  ....  trois  gros  ; 

Essence  de  cannelle ,  dix 
gouttes; 

Mucilage  ,  suffisante 
quantité  pour  des  pas- 
tilles de  dix  grains. 


Autre  formule. 


i^.  Catechu,  drachmas  duas  ; 
Coralli,   drachmas  qua- 
tuor; 
Sacchari,  drachmas  très; 
Essentiœ  cinnamomi,  gut- 
tas  decem  ; 
Mucilaginis,  quantum  sa- 
tis  ut  fant  pastilîi  gra- 
norum  decem, 

Aiii  pastilîi  contra  oris 
fetorem. 


^.  Charbon    préparé ,    un 
gros; 
Sucre  ....  une  once  ; 
Essence  de  citron ,  qua- 
tre gouttes  ; 
Mucilage  ,        suffisante 
quantité. 


^.Carbonis prœparati.  .  .  . 
drachmam  unam; 
Sacchari,  unciamunam; 
Essentiœ     citri ,     guttas 
quatuor  ; 
Mucilaginis,  quanûim  sa- 
tis. 


Poudre  pour  les  dents,  Pulvis  pro  dentibus. 


^.  Magnésie  ...  six  onces  ; 
Laque  rouge,  une  once; 

Iris  de  Florence,  cinq 
onces  ; 
Tartrate  acidulé  de  po- 
tasse .  .  .  deux  onces. 


^,  Magnesiœ ,  uncias  sex; 

Laccœ    ruhrœ ,    unciam 

unam; 

Iridis  florentines ,  uncias 

quinque; 

Tartratis  potassœ  aciduli, 

uncias  duas,. 
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Poudre  dentifrice 
de  M,  Mettes. 


Pulvis   dentifricium 
(auctore  Metgès). 


15^. Terre  absorbante,  trois    BjL.  Terrœ  absorbentis ,  libras 


livres  et  demie  ; 
Laque  des  peintres,  une 
livre  ; 
Iris  de  Florence,  deux 
livres  ; 
Tartrate  acidulé  de  po- 
tasse. .  .  douze  onces  j 
Pierre-ponce  préparée, 
une  once; 
Sucre  en  poudre,  neuf 
onces  ; 
Essence  de  girofle,  un 
gros. 

Opiat  dentifrice  y 
du  même. 


très  et  semis; 

Laccœ  pictorum^  libram 

unam  ; 

Iridis  Jlorentinœ,  libras 

duas; 

Tartratis  acidulipotassœ, 

uncias  duodecim; 

Pumicis  paratiy  unciam 

unam  ; 

Sacchari  in  -puherem  re~ 

dacti.  .  •  uncias  novem; 

Essentiœ       caryophyllo^ 

rum ,  drachmam  unam, 

Opiata  dentifricium, 
ejusdem  auctoris. 


v^.  Poudre  ci-dessus ,  trois    i^.  Puberis  prœcedentis,  li~ 

livres  ; 
Miel  de  Narbonne ,  deux 

livres  ; 
Sirop     simple ,    quatre 

livres  ; 
Cochenille  .  .lana,une 
Alun  ,  .  .  .  .J  once; 
Eau  .  .  .  quatre  onces. 

Eau  de  madame  de  la 
Frilliere, pour  les  dents. 

vi.  Cannelle  fine . 

Girofle  .... 


bras  très  y 

Mellis  narbonensis,  libras 

duas  ; 

Sjrupi   simplicis ,    libras 

quatuor  ; 
CoccinellœAana,  unciam 
AluminiSy   ]  unam; 

Aquœ.  .  .  uncias  quatuor^ 


x-lqua  dominse  de  la  Vril- 
Hère,  pro  dentibus. 


.  .  deux    i^.  Cinnamomi  electi,  uncias 
onces;  duas; 

six  gros;        Caryophjllorum  aroma^ 
ticorum,  drachmas  sex; 
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Écorces  récentes  de  ci- 
tron .  .  .  douze  gros; 

Roses  rouges  sèches ,  une 
once; 

Cochléaria ,  huit  onces  ; 

Alcool .  .  .  trois  livres  : 

On  concasse  la  cannelle 
et  le  girofle;  on  coupe 
les  roses  et  les  écorces 
de  citron  ;  on  écrase  le 
cochléaria  ;  on  fait  ma- 
cérer le  tout  dans  l'al- 
cool pendant  vingt- 
quatre  heures;  on  dis- 
tille au  bain-marie. 


Corticum  recentium  citri, 
drachmas  duodecim; 

Rosarwn  rubrarum  sicca- 
tarum,  unciarn  unam; 

CocMeariœ ,  uncias  octo; 

Alcoolis  .  .  .  lïbras  très  : 

.  Contunde  cinnamomum 
et  caryophyllos;  incidaii- 
tur  rosœ  et  cortices  citri; 
teratur  cochléaria;  nia- 
cerentur  omnia  in  al- 
coole  per  horas  'viginti 
quatuor,  etpostea  balneo 
maris  distillentur. 


Gargarisme  adoucissant.        Gargarisma  leniens. 

^.Décoction de  guimauve,    ^L.Decocti  althœœ,   uncias 

huit  onces;  octo; 

Miel  rosat.  .  une  once  :        Mellis     rosati ,     unciarn 

unam  : 
Mêlez.  Misce, 


Gargarisme  détersif.  Gargarisma  detergens. 


]^.Feuillesd'aigre-iana.  .  . 

moine l       une 

—  de  ronces .  .  I  pincée: 
Faites  bouillir  dans  huit 
onces  d'eau  commune  ; 
Ajoutez  à  la  colature  une 
once  et  demie  de  miel 
rosat ,  et  de  l'acide  sul- 
furique ,  jusqu'à  une 
agréable  acidité. 


J^.  Foliorum  agriA  ana .  .  . 

moniœ ....  \puginum 
—  rubi  .  .  .  .  j  unum  : 
Bulliant  lenter  in  aquœ 

communis  uncias  octo  ; 
Colaturœ    adde  :  mellis 

rosati, .  .  sesquiunciam  ;  ^ 
Acidi  sulfuriciy  ad  gra- 

tam  aciditatem ,  quan^ 

tiim  satis. 
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Gargarisme  anti-scor- 
butique, 

^.  Décoction  de  racines  de 

patience  et  de  bardane, 

six  onces  5 

Esprit  de  cochlëaria ,  un 

gros; 

Miel  écume,  une  once  ; 

Ajoutez  acide  sulfuri- 
que ,  jusqu'à  l'aciditë 
convenable. 


Gargarisma  anti  scor- 
buticum. 

^.  Decocti  radicum  patien- 
tiœ    et    lappœ,    uncias 
sex; 
Spiritûs  cochleariœ,  .  .   . 
drachmam  unam; 
Mellis  despumati,  uncîam 
unam  : 
Adde  acidi  sidfurici  ad  de- 
bitam  aciditatem  quan- 
tum satis. 


Gargarisme  de  Quarin, 
dans  la  paralysie  de 
la  langue. 

^.  Racine  de  pyrèthre  pul- 
vérisée. .  .  un  gros  et 
demij 
Hydro-chlorate  d'ammo- 
niaque. .  .  deux  gros; 
Eau  de  sauge.  .  .  .  huit 
onces  ; 
Esprit  de  cochléaria,  six 
gros: 
Laissez      en      digestion 
toute  la  nuit;  le  lende- 
main coulez,  et  ajoutez 
quatre  gros  de  miel. 


Gargarisma  Quarini  ad 
Hnguae  paralysin. 


15^.  Radicis  pjrethri  puhe- 
ratœ,  sesquidrachmam  ; 

Hjdro'chloratis  ammo- 
niac œ ,  drachmas  duas; 

Aquœ  salviœ .  .  .  uncias 
octo  ; 

Spiritûs  cochleariœ.  .  .  , 
drachmas  sex  : 

Digerantur  totamper  noc- 
tem  ;  postridie  cola ,  et 
adde  mellis  drachmas 
quatuor. 


2.^0  NOUVEL    FSS\I         * 

SECTION    CINQUIÈME. 

DES  FORBIULES  OU  MÉDICAMEINS  COMPOSÉS  QUI 
AGISSENT  SUR  LES  PROPRIÉTÉS  VITALES  DU  SYS- 
TEME TÉGUMENTAIRE. 

L'action  des  médicamens  composés  sur  les 
propriétés  vitales  du  système  tégumentaire , 
doit  être  envisagée  comme  celle  des  médica- 
mens simples.  Nous  classerons  en  conséquence 
ici  les  formules  selon  qu'elles  agissent  sur  le 
système  tégumentaire ,  successivement  consi- 
déré comme  organe  absorbant ,  comme  organe 
exhalant,  et  comme  organe  sensible. 

ARTICLE   PREMIER. 
Formules  dirigées  sur  les  absorhans  cutanés. 

Cérat  soufré.  Ceratum  sulfuratum. 

^.  Cérat   de    Galien,    une  "p^.  Cerati  Galeni.  .  .  lïbram 

livre;  unam; 

Fleurs  de  soufre  non  la-  Florwn  sulfuris  non  loto- 

vées.  .  .  quatre  onces;  rum,   uncias    quatuor; 

Essence  de  citron ,  vingt-  Essentiœ  citri ,  guttas  vi- 

quatre  gouttes  :  ginti  quatuor  : 

Mêlez  avec  soin.  Proliè  misce. 

Ohs.  Je  fais  un  grand  usage  de  ce  cérat, 
contre  les  affections  dartreuses ,  à  l'hôpital 
Saint-Louis ,  et  avec  succès. 
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Onguent  anti-psorique,    Unguentum  anti-psoricum. 


^.  Fleurs  de  soufre  non  la- 
vées ....  une  once; 
Hydro-chlorate  d'ammo- 
niaque. .  .  deux  gros  ; 
Graisse  de  porc,   deux 
onces  : 
Mêlez,  et  faites  un  on- 
guent, dont  on  fait  des 
frictions  sur  la  peau. 

Savon  sulfureux  contre  la 
gale  y  du  docteur  Lugol. 

ïji.  Savon  blanc,! ana,  deux 
Soufre  lavé,J  livres  : 
Mettez  le  savon  râpé  et 
l'eau  dans  un  vase  ;  re- 
muez de  temps  en 
temps  avec  une  spatule 
de  bois ,  jusqu'à  ce  que 
le  savon  soit  bien  ra- 
molli ;  passez  à  travers 
un  tamis  de  crin,  et 
ajoutez  peu  à  peu  le 
soufre. 


ly.  Florwn  suljuris  non  loto- 

rum,  .  . .  unciam  unam  ; 

HjdrO'chloratis    ammo- 

niacœ^  drachmas  duasj 

Axungiœ  porcince,  uncias 

diias  : 

Misce  ;  fiât    unguentum 

profrictionihus  cutaneis. 


Sapo  sulfuratus  ad   sca- 
biem  (auctore  Lugol). 

^.  Saponis  albi,  \ana ,  libras 
Sulfuris  loti,\  duas  : 
Saponis  rasura  et  aqua 
excîpiantur  in  vase  ; 
mixtura  agitetur  inter- 
dum  spatulâ  ex  ligno 
corifectâ,  et  diluto  sa- 
pone  per  incerniculum 
setaceuni  exigatur ,  et 
ipsi  per  partes  admisceu' 
tur  sulfur. 


Ohs.  M.  Lugol,  qui  a  trouvé  ce  remède 
contre  la  gale ,  l'emploie  depuis  six  ans ,  à  l'hô- 
pital Saint  Louis,  avec  un  succès  constant,  qui 
nous  fait  désirer  que  son  usage  devienne  plus 
fifénéral. 
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Saison  contre  la  gale ,  du    Sapo  ad  scabiem  (auctore 
docteur  LugoL  Lugol). 

1^. Savon  blanc,  une  livre;  v^.Saponis  albi,  .  .  lïbrani 

unam; 

Eau  commune.  .  .  deux  Jquœ  communisy   libras 

livres  :  duas  : 

Mettez    le    savon    râpé  Saponis  rasura  et  aqua 

dans  un  vase  de  terre  ;  excipiantur  in  vase  fi- 

remuez  le  mélange  de  glino;    mixtura    inter- 

temps  en   temps   avec  dum    agitetur    spatidâ 

une  spatule,  jusqu'à  ce  ad  usque  saponis  molli- 

que  le  savon  soit  ra-  tiam ,  et  per  incernicU" 

molli  ;  passez  à  travers  lum  setaceum  exigatur^ 

un  tamis  de  crin. 

Ohs.  Ce  nouveau  remède  a  été  usité  par 
M.  Lugol,  à  l'hôpital  Saint-Louis,  pendant 
les  années  1819,  1820  et  1821,  époque  où 
il  faisait  des  recherches  et  des  expériences 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  gale. 

Alcoolat  savonneux  con-  Alcoolatum  de  sapone 
tre la  gale f parle  même  ad  scabiem,  ejusdem 
auteur.  auctoris. 

r^. Alcool.  .  .  deux  livres;  ^.  Alcoolis .  .  .  libras  duas; 
Savon  blanc ,  huit  onces  :        Saponis  albi,  uncias  octo  .* 
Faites,  selon    l'art,  un        Fiat,   secundum   artem^ 
alcoolat  savonneux.  alcoolatum  de  sapone. 
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Lotion  sulfureuse  contre 
la  gale,  par  le  même. 

^.Soufre  pur,  une  livre; 

Eau    commune,  quatre 

livres  : 

Il  faut  agiter  la  liqueur 

toutes    les    fois    qu'on 

s'en  sert. 


Lotio  sulfurata  ad  sca- 
biem,  ejusdem. 

^.  Suljuru     purissimi,    II- 

hrairi  unam; 

Aquœ  communis  y   lïbras 

quatuor  : 

Agitetur  liquor    quoties- 

cumque  utendi  tempore. 


Pommade  contre  la  gale.     Unguentum  ad  scabiem. 


i<.  Carbonate  de  j 

potasse.  .  ./  ^     . 

Tpf        j  (  ana ,  trois 

Fleurs  de  sou-^        ' 

fre   non  la-l  ^ 

vées 1 

Incorporez  dans  trois 
onces  de  graisse  de  porc, 
et  composez  une  pom- 
made dont  il  faut  spé- 
cialement user  pour 
frotter  les  mains,  les 
aisselles  et  les  jarrets 
une  fois  par  jour. 


i^.  Carbonatis po- 

tassœ  .  .  .  .1  ana.  .  . 
Florum  sulfu-  >  drachnias 
ris  non  loto-i  très  : 


Accurate     incorporentur 

axungiœ  unciis  tribus  : 
Fiat  unguentum  specia^ 

lius  adkibendum  pro 
frictionibus  ad  ma  nus  y 

axillas  etpoplites,  semel 

de  die. 


Onguent  napolitain.       Unguentum  napolitanum. 


i^.  Mercure    très- 


ana, 


A  j  /  parties 

Axong^e  de  porc    F   . 
'        '  I  eo^ales  : 

préparée  .  .  .)   ^ 

Triturez  avec  beaucoup 
de  soin ,  jusqu'à  ce  que 
le  métal  soit  entière- 
ment éteint. 


i^.  Mercurii puris'  i  ana,  .  . 

simi. I     partes 

Axungiœ  suil-i     œqua- 

lœprœparatcBy  )  les  : 

Accuratissime     trituren^ 

tur,    usquedum   globuli 

mercuriales  plane  dispa- 

ruerint. 
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Unguentum  turpethi 
mineralis. 

i^.  Turpethi  mineralis ,  un- 
cias  duas; 
Axungiœ   suillœ ,   libras 
duas  : 
In   pul\)erein    minutissi- 
inum  extenuetur  miné- 
rale turpethum,  et  tune 
immisceatur      axungiœ 
leni  calore   liquefactœ; 
agita  pistillo  ligneo  us~ 
que  ad  perfectam  refri- 
gerationem      unguenti , 
quod  in  uase  faventino 
serçatur  ad  usum. 


Pommade  de  tiirhith 
minéral: 

ï^. Turbith  minéral,  deux 
onces; 

Axonge  de  porc,  deux 
livres  : 

On  réduit  en  poudre 
très-fine  le  turbith  mi- 
néral; on  fait  fondre 
l'axonge  à  une  très- 
douce  chaleur;  on  y 
incorpore  la  poudre,  et 
on  remue  avec  un  bis- 
tortier,  jusqu'à  ce  que 
la  graisse  soit  entière- 
ment refroidie;  on  la 
met  alors  dans  un  pot 
de  faïence ,  et  on  la  con- 
serve pour  le  besoin. 


Obs,  Cette  pommade  a  obtenu  des  avan- 
tages marqués  contre  certaines  espèces  de 
dartres,  à  Fhôpital  Saint-Louis;  elle  a  été 
manifestement  nuisible  dans  d'autres  espèces. 
De  là  vient  la  nécessité  de  bien  classer  ces 
affections ,  et  tel  est  principalement  le  but  du 
grand  ouvrage  que  j'ai  entrepris  sur  cette 
matière.  (  Voyez  Description  des  maladies  de 
la  peau  observées  à  l'hôpital  Saint-Louis  ^  et 
exposition  des  meilleures  méthodes  a  suivre 
pour  leur  traitement.  ) 
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Pommade  pour  les  PommatuiTi  ad 

dartres.  herpetes. 

i^.  Cérat  blanc,  une  once;    H^Cerati  albi  .  .  .  unciam 

unani  ; 

Deutoxyde  de  mercure,        Deutoxjdi    hjdrargyri , 

un  scrupule  ;  scrupulum  unum  ; 

-  Faites,  selon  l'art,  une        Fiat,   secundum   artem, 

pommade  homogène.  pommatum        homoge- 

nœum. 

Pommade  de  cyanure  de     Pomatum  de  cyanureto 
mercure  ^    du    docteur  hydrargyri    (  auctore 

Biett.  Biett). 

i^.  Cyanure    de    mercure ,    i^.  Cjanureti     hydrargyri, 

seize  grains;  grana  sexdecim; 

Axonge  .  .  .  une  once;        Adipis  suilli.  .  .  unciam 

unam  ; 

Essence  de  citron  ....        Essentiœ  de  corticibus  ci' 

quinze  gouttes.  tri. .  .  guttas  quindecim. 

Ohs.  Cette  pommade ,  essayée  depuis  peu 
de  temps  à  l'hôpital  Saint-Louis ,  a  produit 
des  effets  très-avantageux  dans  les  dartres 
squameuses  accompagnées  d'une  inflamma- 
tion intense  et  d'un  prurit  brûlant. 

Pommade  oxjgénée        Unguentum  oxygenatum 
d'Aljon.  Pétri  Philippi  Alyon. 

i^.  Axonge  de  porc  purifié,  %.  Axungiœ   suillœ  purifi" 

une  livre;  catœ.  .  .  libramunam; 

Faites  fondre  à  une  douce  heni      igné      liquefactœ 

chaleur  ;  ajoutez  :  adde  : 

Acide  nitrique  à  trente-  Acidi  nitrici  ad  gradus 
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deux  degrés  »  .  .  deux 
onces  : 
Agitez  vivement  avec  un 
tube  de  verre;  tenez  le 
mélange  sur  le  feu  jus- 
qu'à ébullition;  laissez 
refroidir,  et  conservez 
pour  l'usage. 


triginta  duos ,  uncias 
duas  : 
Massam  igni  expositam 
tubo  vitreo  diligenter 
agita  donec  ehullire  cœ- 
périt  y  dein  ah  igné  re~ 
inotain  agitare  perge 
usque  ad  refrigeratio- 
Tiem;  serva  pro  usu. 


Pommade  stibiée. 


Unguentum  stibiatum. 


îi.  Tartrate  de  potasse  an- 
timonié,   deux   onces; 
Axonge  de  porc,  deux 
livres  : 
Mêlez ,    et    faites     une 
pommade ,   en    procé- 
dant comme  ci-dessus. 


i^.  Tartratis potassœ  stihiati, 

uncias  duas; 

Axungiœ   suillœ,    libras 

duas  : 

Misce  y  fiât    unguentum 

modo  superius  indicato. 


Ohs,  Je  fais  un  fréquent  emploi  de  cette 
pommade  :  parmi  les  résultats  variés  qu'elle 
produit  sur  les  propriétés  vitales  du  système 
tégumentaire ,  on  remarque  quelquefois  un 
effet  purgatif  très-prononcé.  Est-ce  par  la  voie 
des  absorbans  que  ce  phénomène  s'opère? ou 
bien  l'irritation  de  la  peau  se  transmet-elle  au 
canal  intestinal  par  la  voie  de  sympathie  ? 

Pommade  cinabrée.        Unguentum  cinabarinum. 


w.  Sulfure  rouge  de  mer-  ^.Suljureti  ruhri  hjdrar- 

cure  ,  .  .  deux  onces  ;  gyri  ,  .  .  wicias  duas  ; 

Graisse  de   porc,   deux  Axungiœ    suillœ ,  libras 

livres  :  duas  : 
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Mêlez,    et    faites     une        Misce  :  fiât  unguentum 
pommade  ,    en   procé-  ut  supra, 

dant  comme  ci-dessus. 

Obs,  Cette  pommade  a  réussi  contre  les 
poux  de  corps  qui  s'engendrent  avec  tant 
d'abondance  dans  le  prurigo  senilis ,  maladie 
que  je  crois  avoir  décrite  le  premier  en  France 
avec  une  certaine  exactitude. 


Pommade  contre  la  teigne. 


Unguentum  ad  tineam. 


i^.  Soude  bien  pul-) 

,  .   ,            ^       |ana..-. 
verisee î 

Sulfure    de    po-( 
tasse  en  poudre ,  j  ^ 

Incorporez     dans    trois 
onces  d'onguent  rosat. 


On  frotte  la  tête  des  tei- 
gneux avec  cette  pom- 
made tous  les  jours ,  et 
pendant  un  long  espace 
de  temps,  après  qu'on 
a  préalablement  fait 
tomber  les  croûtes  ou 
les  écailles  teigneuses 
par  des  cataplasmes 
réitérés.  On  aura  soin 
de  couper  les  cheveux 
très-près  de  la  tête.  On 
augmente  la  dose  des 
ingrédiens ,  lorsque  la 
pommade  n'agit  point 
avec  assez  d'énergie  et 
d'efficacité. 


î^.  Sodœ I  ana.  .   .   , 

Suïfureti  po- 1  drachmas 
tassœ,  .  .  .J  très  : 

In  subtilem  puherem  re- 
dacta  probe  immiscean- 
tur  unguenti  rosati  un" 
dis  tribus. 

Quotidie  et  per  longum 
temporis  spatiuni  hoc  ce- 
rato  inungitur  caputpue- 
rorum  tineâ  laboran- 
tium  y  post  prœviam 
crustarwn  vel  squama- 
ruin  tineosarum  expul- 
sionem,  ope  cataplasma- 
tuni  iteratorum.  Quant 
strictissime  ad  cutùn  ton- 
dantur  capilli;  et  si  dé- 
biliter agat  ceratum  y 
augeatur  ingredientium 


m. 
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Onguent  purgatif ,  Unguentum  cathartlcum. 


F/.  Poudre  de  jalap ,  qua- 
rante grains; 
Scammonée  .  .  .  vingt- 
quatre  grains; 
Mercure    doux ,    douze 
grains; 
Suc  gastrique  de  chouet- 
te, quantité   suffisante 
pour     incorporer     les 
poudres  indiquées. 


r??.  Puheris  jalapœ ,  grana 

quadraginta  ; 

Scammonu,  grana  viginti 

quatuor; 

Hjdrargyri  dulcis,  grana 

duodecim; 

Succi    gastrici    noctuœ , 

quantum  satis  ut  incor- 

porentur  puheres  supe- 

riîis  indicatif 


Obs,  Je  me  suis  servi  de  cette  pommade 
avec  beaucoup  de  succès,  à  Fépoque  où  j'ai 
été  chargé  de  faire  des  expériences  sur  les 
médicamens  administrés  par  la  voie  des  fric- 
tions, à  l'hospice  de  la  Salpêtrière,  conjoin- 
tement avec  MM.  Pinel  et  Duméril.  (  Voyez  le 
premier  volume  des  Mémoires  de  la  Société 
médicale  d'Emulation.) 


Pommade  d'hjdriodate 
de  potasse. 

ï^.  Hydriodate  de  potasse  , 
un  demi-gros; 

Axonge ,  une  demi-once  : 

Mêlez  parfaitement. 

On  frictionnera  matin  et 
soir  avec  cette  pom- 
made les  glandes  scro- 
phuleuses  engorgées  et 
les  goitres. 

La  dose  est  d'un  demi- 
gros  par  jour. 


Pommatum  de  hydriodate 
potassae. 

i^.  Hfdriodatis  potassœ.  .  . 
drachmam  dimidiam  ; 
Adip  isyUn  ciam  dimidiam; 
Probe  misce. 

Hoc  pommato  fricantur 
mane  et  vespere  strumœ 
glandulœquô  scrophulis 
tumefactœ. 


Dosis 
die. 


drachma  semis  de 
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Obs,  On  peut  augmenter  graduellement  la 
dose  de  cette  pommade  ;  il  en  sera  de  même 
de  l'hydriodate  de  potasse,  que  l'on  pourra 
porter  jusqu'à  un  gros ,  et  même  deux  gros 
pour  la  même  dose  d'axonge.  On  rendra  en- 
core cette  pommade  plus  active  en  y  ajoutant 
dix  à  douze  grains  d'iode  pur,  de  manière  à 
former  la  pommade  à'hjdriodate  ioduré  de 
potasse.  Cette  pommade  sert  à  terminer  la 
résolution  complète  des  tumeurs  qui  n'ont 
point  cédé  à  l'usage  des  dissolutions  salines. 
On  l'emploie  avec  succès  dans  divers  cas  d'en- 
gorgement des  testicules. 

Pommade  de proto-io dure      Pommatum  de  proto- 
de  mercure.  iodureto  hydrargyri. 

^.  Proto-io  dure    de    mer-  v^,,ProtO'iodureti    hydrar- 

cure .  .  .  vingt  grains  ;  gf^i.  .  .  grana  viginti; 

Axonge,  une  demi-once:  Adipis  ^    unciam   semis: 

Mêlez.  Misce. 

Obs.  Cette  pommade  est,  dit-on,  efficace 
dans  le  traitement  des  ulcères  vénériens  invé- 
térés, dont  elle  accélère  la  cicatrisation.  La 
pommade  de  deuto-iodure  de  mercure  se  com- 
pose de  la  même  manière  et  aux  mêmes  doses  ; 
mais  elle  est  plus  active  que  les  précédentes. 
La  première  est  verdâtre;  la  seconde  est  d'un 
beau  rouge. 
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Emplâtre  du  docteur  Wj-   Emplastrum  anti-struma- 
lie^  contre  le  goitre.  sum,  doctoris  Wylie. 


i^.  Emplâtre     de    litharge 
composé ,  quatre  gros  ; 

Mercure  doux ,  un  gros  ; 

Tartrate  de  potasse  anti- 
monié.   .  .  dix  grains  : 

Faites,  selon  l'art,  un 
emplâtre  que  vous  éten- 
drez sur  la  peau ,  et  que 
vous  appliquerez  en- 
suite sur  la,  tumeur. 


i^.  Emplastri 
compositi 


lithargyrii 

drachmas 

quatuor; 

Hjdrargyri  dulcis,  .   .  . 

drachmam  unain; 

Tartratis  potassœ  stibiati, 

grana  decem  : 

Fiat ,   secundînn   artem , 

emplastrum    super  alu- 

tam  extendendum,  pos- 

teaque  strumœ  admoven- 

dum. 


ARTICLE    DEUXIEME. 

Formules  dirigées  sur  les  propriétés  vitales  des 
exhalans  cutanés. 


Boisson  sudori/ique. 

Bi.  Râpure  de  bois 

de  ffaïac  .  .  . 
T,     .^      j        ,  i  ana.une 
nacme  de  sal-/^         . 

separeille.  .  X  ' 

—  de  squine.  . 

Racine  de  réglisse ,  une 
demi-once; 

Poudre  de  semences  de 
fenouil.  .   .   .  un  gros  : 

Mêlez ,  et  faites  bouillir 
pendant  une  demi- 
heure  dans  deux  livres 
d'eau  commune. 


Potus  sudorifîcus. 

^.  Rasurœ     ligni  1 

guaiaci .  .  .   ./  ana.  .  . 
Radicum  sarsa-S-  unciam 

parillœ  ...   .1    unam; 

—  chinœ ....  ! 

Radicis  liquiritiœ,  unciam 

dimidiam  ; 

Puheris  seminwn  fœni- 

culi,  drachmam  unam  : 
Misce,  hulliantperhoram 

dimidiam  in  aquœ  corn" 

munis  lihris  duabus. 
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Décoction  de  lobélie  sj-    Decoctum  lobeliae  syphili- 
philitique,  de  Swèdiaur.       ticse  (auctore  Swédiaur) . 


ï^i.  Racine  de  lobélie  syphi- 
litique sèche,  coupée 
par  morceaux ,  une  de- 
mi-once : 

Faites  bouillir  dans  dou- 
ze livres  d'eau  de  fon- 
taine, jusqu'à  ce  qu'il 
ne  reste  que  huit  livres 
de  liquide;  passez. 

On  commence  par  pren- 
dre chaque  jour  une 
demi-livre  de  cette  dé- 
coction; on  peut  aug- 
menter progressive- 
ment au  point  de  répé- 
ter cette  dose  jusqu'à 
quatre  fois  par  jour, 
jusqu'à  ce  que  le  ma- 
lade se  trouve  trop 
tourmenté  par  des  pur- 
gations  violentes  :  alors 
on  fait  cesser  pendant 
trois  ou  quatre  jours 
l'usage  du  ^remède , 
pour  le  reprendre  en- 
suite, et  le  continuer 
jusqu'à  parfaite  guéri- 
son. 


Radiais  lobeliœ  sjphiliti- 

cœ  siccatœ  et  concisœ^ 

unciam  dimidiam; 

Coque  in  aquœ  fontanœ , 

lihris  duodecim  ,- 

Ad  colaturam    librarum 

octo* 

Sumat  lïbram  semis  de 
die  initioj  deinde  librani 
semis  quater  de  die,  do- 
nec  œger  vim,  purgan^ 
tem  aijiplius  ferre  non 
possit;  tune  désistât  per 
très  aut  quatuor  dies; 
dein  iterum  continuet, 
donec  curatus  fuerit. 


Décoction  de  saponaire,    Decoctum saponariœ offici- 
d' après  le  même  auteur.        nalis,  ejusdem  auctoris. 


^.Saponaire  officinale  ré- 
cente ,  ime  demi-livre 


^.^Herhœ  saponariœ  offici- 

cinalis   recentis)  librain 

semis; 
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Eau huit  livres  : 

Faites    bouillir   jusqu'à 

réduction  de  moitié,  et 

passez. 
La  dose  est  de  deux  livres 

jusqu'à  quatre  chaque 

jour. 


Aquœ,  .  .  .  lihras  octo  : 
Coque  ad  colaturam  ÎU 
brarwn  quatuor. 

Sumat  libras  duas  ad  qua- 
tuor quotidie. 


Oh  S,  Cette  décoction  est  d'un  usage  fort 
avantageux  dans  les  affections  syphilitiques, 
les  scrophules,  les   maladies  cutanées   et  la 


blennorrhagie. 


Tisane  sudorijîque. 

'B^.  Racine  de  patience,  une 
once: 
Faites  bouillir  dans  deux 
livres  d'eau  commune  j 
ajoutez ,  en  infusion  , 
un  gros  de  sassafras; 
passez. 


Ptisana  sudorifîca. 

Radicis  patientiœ,  un- 
ciam  unain  : 

BuUiat  in  aquœ  commu- 
nis,  îibris  duabus  :  sub 

finein  ebullitionis  adde  : 
rasurœ  ligni  sassafras, 
drachmam  unani  ;  in- 
fiinde  per  horœ  qua~ 
drantem;  cola. 


Infusion  sudoriflque.  Infusum  sudorificum. 


Rz.  Fleurs    de 


un 


sureau , 

gros; 

Feuilles  de  bourrache, 

deux  gros  : 

Faites  infuser  dans  deux 

livres  d'eau;  passez  et 

administrez  par  verres. 


^,  Florum  sojnbuci,  drach- 
mam unam; 
FoUorum  borragiîiis.  .  .  . 
drachmas  duas  : 
Iifundantur  per  horam 
dimidiam  in  aquœ  bul- 
lientis ,    Iibris    duabus  ; 
cola,  et  per  cyathos  pro- 
pina. 
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Infusion  sudorlflque  du 
docteur  jCamera. 

^.  Feuilles    d'aya-pana   du 

Brésil  .  .  .  deux  gros  ; 

Semences  d'anis.  .  .  un 

gros  : 

Faites  infuser  dans  deux 

livres  d'eau  commune. 


Sù'op  de  Cuisinier. 

i^.  Salsepareille  .  .  .  deux 
livres  ; 
Fleurs  de  bour-] 

rache I  ana.  .  , 

—  de  roses.  .  .^      deux 

Séné .i    onces  ; 

Anis \ 

Sucre  .  .  .  .|ana,deux 

Miel j       livres  : 

Faites  un  sirop  d'après 

les  procédés  ordinaires. 

Sur   chaque    livre    on 

peut  ajouter  un  grain 

de    muriate    suroxydë 

de  mercure. 
La     dose    ordinaire    est 

d'une   once    ou    deux 

onces. 


Infusum  sudorificum 
doctoris  Caméra. 

Rf.  Foliorum  ajU-panœ  bra- 

siliensisj  drachmas  duas; 

Seminum    anisi,    drach^ 

main  unam  : 

Infundanturiri  aquœcom.- 

munis,  lihris  duabus, 

Syrupus   depurativus , 
vulgo  de  Cuisinier. 

vjL.  Sarsaparillœ .  .   .  lïbras 
duas; 
Florum  borragî-  j 

nis I  ana,  .  . 

— -  rosarum.   .   .J^    uncias 

Sennœ |     diias; 

j^nisi î 

Sacchari.  .  .  ^  ana ,  libras 
Mellis,   .   .  ,  j  diias  : 

Fiat  secundum  artis  j^e^u- 
las  syrupus,  cujus  sin- 
gulœ  librœ  addi  potest 
muriatis  hjperoxjdati 
mercurii  granum  unum. 

Dosis  communis  :  uncia 
una  vel  altéra. 


Poudre  de  Dover.  Pulvis  Doveri. 

i^.  Nitrate  de  po-  )  r^.  IS/itratis  po- 

A      iana.  .  .  ^           ^ 

tasse î  tassœ  .  ,  ., , 

Sulfate  de  po-j    ^         ^  Sidfatis  po-i      quatuor: 

tasse )              *  tassœ  .  .   .) 

Projetez  dans  un   creu-  S'imul    in    puherem    te^ 


tassœ  .   .   .  \  ana ,  uncias 
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set,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y 
ait  plus  de  déflagration 
ni  de  scintillation  5  ajou- 
tez : 


ana... 

une 

once. 


Opium  coupé  pari 
morceaux.  .  .  •( 

Racine     de     ré-v 
glisse ( 

—  d'ipécacuanha! 
en  poudre.  .  .   .  j 

La  dose  est  depuis  dix 
grains  jusqu'à  un  demi- 
gros  :  on  va  quelquefois 
jusqu'à  un  gros. 


nuem  trlta  irÂmittantur 

in  crucibulum  donec  de- 
flagratio    et  scintillatio 

penitus  cessaverint  ;  ad- 

de: 
Opli  frustulatïm  \ 

incisi. I  ana.  .  , 

Puheris    radicis  >  unciani 

liquiritiœ.  .   .   .i   unam. 
—^Ipecacuanhœ,] 

Dosis  :  grana  décent  ad 
quadraginta ,  et  aliquo- 
ties  addrachmam  unam. 


Obs.  Il  faut  seconder  les  effets  dç  cette 
poudre,  en  faisant  garder  le  lit  au  malade. 
On  la  fait  prendre  le  soir  aux  personnes  qui 
sont  affectées  de  rhumatismes  chroniques ,  ou 
d'autres  affections  dans  lesquelles  il  est  urgent 
de  provoquer  les  sueurs. 


Pilules  de  Plummer, 


Muriatedemer-  » 

1  lana 

cure  doux.  .  .  ( 

Soufre      doré 

d'antimoine 


ré   Ç 
î.  .) 


trois 


Suc  épuré  de  réglisse, 
deux  gros  ; 

Mucilage  de  gomme  ara- 
bique ,  quantité  suffi- 
sante :  formez  des  pi- 
lules de  six  grains. 

La  dose  est  de  deux  ou 
trois  pilules   matin   et 


Pilulae  Plummeri. 

îi.  Muriatis    hj-  \ 

dt^argjridul'i  ana.  .  .  . 

cis \drachmas 

Sul/uris  aurati\  très; 

antinionii.  .  .  « 
Succi  depurati  liquiritiœ , 
drachmas  duas  ; 
Mucilaginis  gwnini  ara- 

bici,  quanûuni   satis   ut 

formentur  pilulœ  grano- 

rum  sex. 
Dosis  :  pilulœ   duœ   vel 

très  marie  et  vespere  : 
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soir ,  après  lesquelles 
on  boit  un  verre  de  ti- 
sane sudorifique. 
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superbibitur  cyathus  pti" 
sanœ  sudorificœ. 


Sirop  de  foie  de  soufre.     Syrupus  hepatis  sulfuris. 


^.  Sulfure  de  potasse,  deux 
gros; 
Eau  de  fenouil.  .  .  huit 
,  onces  ; 

Sucre  ....  une  livre  : 
Faites  un  sirop ,  dont 
chaque  once  doit  con- 
tenir six  grains  de  sul- 
fure de  potasse. 
La  dose  est  d'une  demi- 
once  à  une  once. 


i^.  Sulfureti potassœ ,  drach- 

mas  duas; 

Aquœ  fœniculi,    uncias 

octo; 

Sacchari,  libram  unam  : 

Fiat  syrupus  qui  per  sin- 

gulam    unciam    grana 

sex    sulfureti    potassœ 

continere  débet. 

Dosis  :  uncia  dimidia  ad 

'    integram. 


ARTICLE    TROISIÈME. 

Formules  dirigées  sur  le  système  tégumentaire 
considéj^é  comme  organe  sensible. 

Ohs.  Ces  formules  ont  pour  objet,  tantôt 
d'adoucir,  tantôt  de  stimuler  le  système  tégu- 
mentaire. 


Vinaigre  de  Saturne. 


Acetum  saturninum. 


Bf.  Litharge ,  quatre  onces  \    %.  Lithargjrii,  uncias  qua- 
tuor; 


Fort  vinaigre ,  une  livre  : 

Mêlez,  et  faites  digérer 
au  bain  de  sable  pen- 
dant trois  ou  quatre 
jours  ;  secouez  de  temps 
en  temps  le  vaisseau, 
et  filtrez. 


Jceti  optimi,  ,  .  libram 
unam,  : 

Misceantur,  et  digerantur 
balneo  arena'.  per  très 
quatuor ve  dies ,  'vas  sœ- 
piîis  agitando  :  filtra. 
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Obs,  Ce  vinaigre  ne  sert  que  pour  des 
usages  extérieurs.  Cette  préparation  est  un 
acétate  de  plomb,  mêlé  avec  d'autres  sels, 
tels  qu'un  malate  et  un  tartrate  de  plomb.  Ce 
n'est  donc  pas  à  l'oxyde  de  plomb,  mais  bien 
à  la  réunion  des  sels  que  je  viens  de  nommer, 
que  le  vinaigre  de  Saturne  doit  ses  propriétés 
médicinales. 


Liniment  volatlL 


Linimentum  volatile. 


i^.  Huile  d'amandes  douces, 
une  once  ; 
Ammoniaque     liquide , 
deux  gros  : 
Mêlez  dans  une  bouteille 
à  large  ouverture  j  agi- 
tez   fortement    jusqu'à 
ce  que  vous  ayez  ob- 
tenu un  mélange  par- 
fait    des     deux     sub- 
stances. 


i^.  Olei  amjgdalarum  dul- 

cium, .  .  unciam  unani; 

Ammoniacce  liqiddœ,   .  . 

drachmas  diias  : 

Misce  inphialâ  largo  ori- 

ficio    instriictd  ;    valide 

agita  donec  perfecta  sit 

mixtio. 


Liniment  des  rhuma- 
tismes. 


Linimentum  ad  rlieuma- 
tismos. 


li.  Essence  de  sa- 


ana,une 
demi- 
once: 


'Ei^Essentiœ  sa- 


von 

Baume  de  Fio 

raventi.  .  . 
Teinture  de  cantbarides, 
un  gros; 
Alcali  volatil,  un  demi- 
gros  : 
On  mêle  bien  le   tout , 


ponis .   .   . 
Balsami  Fio 


ana ,    mi- 

ciain  diini- 

diam.; 

cantharidum 


rojventi . 

Tincturce    ^^.c^.^^^.  ^^.^.,^, 

drachmam  unam; 

Jlcali  volatilis,  drach- 

jnarn  dimidiain  : 

Probe   misceantur  donec 


SUR   l'art    de   FORMULEE, 
pour  en  frictionner  les  coeant.    Hoc 

membres  affectes. 
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linimento 
Jricantur  memhra  rheu- 
matismo  laborantia. 


Pommade  ammoniacale^    Pommatum  ammoniacale, 
du  docteur  Gondret,  doctoris  Gondret. 


i<.  Axonge  de  porc  un  peu 
liquéfié.  .  ,  sept  gros  5 

Suif  de  chandelle  liqué- 
fié   un  tj^ros  : 

Mêtez  dans  un  flaron 
fermant  exactemenC^ 
ajoutez  : 

Ammoniaque  liquide  à 
vingt-cinq  degrés,  de 
six  gros  jusqu'à  une 
once. 

Mêlez,  agitez  et  fermez 
hermétiquement. 


i^.  Adîpis  porcini  paululum 

liquefacti.  .  .  drachnas 

septem  ; 

Sebi  ad  candelas   lique- 

factiy  drachmam  unam; 

Mixta  conjice  in  lagenam 

perfecte  obturatam;  ad^ 

de  ; 

Aimnoniacœ  Uquidœ  (25 

deg.),  drachmas  sex  ad 

unam. 


unciam 


Misce  agitaiCdo  :  herme- 
ticeque  obturiJ» 


Obs.  L'auteur  fait  observer  que  les  fric'tions 
sont  la  voie  la  plus  simple  dont  on  puisse  fa'i^^ 
choix  pour  administrer  cette  pommade.  E>  ^ 
cette  manière,  elle  est  utile  contre  les  douleurs 
chroniques  et  les  différens  degrés  de  la  para- 
lysie. M.  Gondret  a  expérimenté,  en  outre, 
qu'en  laissant  pendant  cinq  ou  six  minutes  la 
pommade  ammoniacale  appliquée  sur  la  peau, 
elle  détermine  la  rubéfaction  sur  le  point  tou- 
ché ;  que  quinze  ou  vingt  minutes  d'applica- 
tion produisent  une  vésication  complète;  en- 
fin qu'on  remarque  une  véritable  cautérisa- 
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tion ,  si  le  caustique  a  agi  pendant  une  heure 
environ.  Pour  provoquer  ces  trois  effets  de  la 
pommade  ammoniacale ,  l'auteur  emploie  le 
sparadrap  ou  diachylon  gommé ,  qu'il  dispose 
sur  la  partie  oii  il  veut  agir,  de  la  même  ma- 
nière que  dans  la  formation  d'un  exutoire  par 
la  pierre  à  cautère. 


Baume  opodeldoch.  Balsamum  opodeldoch. 


F^.  Savon    animal ,    quatre 

gros; 

Esprit  de  vin   rectifié^ 

cinq  onces  et  demie; 

Eau  .....  une  once; 
Camphre  ,   .  .  un  gros  : 

Faites  fondre  à  une 
doue  e  chaleur,  dans  un 
vas'e  clos;  ajoutez  : 

Ap:imoniaque  caustique, 
un  gros; 

Huile  essentielle  de  ro- 
marin, trente  gouttes; 

—  de  thym.  ...  vingt 
gouttes  : 

Laissez  refroidir  le  bau- 
me ,  qui  ressemble  à 
une  gelée  ^  et  conservez 
pour  l'usage. 

Eau  de  Gondran. 


'Bi;  Saponîs  animalis,  drach- 

mas  quatuor; 

Spiritus   vini  rectificati , 

uncias  quinque  cum  di- 

midiâ  ; 

Aquœ,  .  .  unciam  unam; 

Camphorœ.  .  .  drachmam 

unam  : 

In  vase  tecto ,  leni  calore 

solutis  adde  : 

Ammoniacœ  caustlcœ,  .  . 

drachmam  unam; 

Olei  essentialis  roris  ma- 

7ini,    guttas    triginta; 

~  thjmi,  guttas  viginti  : 


Refrigeratam  massam , 
gelatinœ  sindlem  ,  ad 
usum,  ser^a. 


Aqua  anti-rheumatica 
(vulgo  de  Gondran). 


vjL,  Acide  hydro-chlorique ,    ^ .  Acidi  hjdro-chlorici ,  un- 
quatre  onces  ;  cias  quatuor; 


SUR    L  ART    DE 

Huile  de  pétrole  blan- 
che  un  gros  : 

Mêlez  en  agitant  la  bou- 
teille. 

Cette  dose  est  pour  un 
bain  partiel  dans  les 
affections  rhumatis- 
males. 
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Olei  petrolei  albi,  drach- 

mam  unam  : 

Misce  lagenam  agitando. 

Hœc  dosis  inservit  unico 
balneo  partiali  in  rheu- 
maticis  affectionibus. 


Fésicatoire  extemporané.    Vesicans  extemporaneum. 


i^.  Farme  de 

.  1  fana 
seiffle  .  .  . f  ^  ^ . 
P,              >     quantité 

Faites  une  masse  de  con- 
sistance convenable, 
avec  du  vinaigre  rouge; 
étendez-la  sur  un  linge, 
et  saupoudrez  -  en  la 
surface  avec  trente  ou 
quarante  grains  de  can- 
tharides  grossièrement 
pulvérisées. 

Si  l'on  Veut  rendre  ce 
vésicatoire  plus  actif, 
on  peut  ajouter  quel- 
ques gouttes  de  tein- 
ture alcoolique  de  can- 
tharides. 


^.Farinœsecalis,\ana,  .  . 
—  hordei  .  .  A  quantum 
Pastœ .  .   ;  .  .  j       satis  : 

Ad  débitant  spissitudi- 
nem ,  ope  aceti  rubriy 
redigatur  massa,  cujus 
superficies  triginta  vel 
quadraginta  granis  can- 
tharidum  pulveris  coii' 
spergitur. 


Huic  uesicanti  majorent 
prœbet  energiam  additio 
aliquot  guttarum  alcoo- 
licœ  cantharidum  tinc- 
turœ. 


Obs.  Cette  formule  est  infiniment  commode 
pour  les  gens  de  Fart  qui  pratiquent  dans  les 
campagnes. 
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Sinapisme. 

^.  Graine  de  mou-] 

tarde  en   pou-(     , 

^        >   deux 


ana. 


(onces  5 


dre. 

Levain  nouveau,, 

Fort  vinaigre,  quantité 
suffisante  pour  donner 
au  mélange  la  consi- 
stance de  cataplasme. 

Garoii, 

î^.  Tige  de  garou,  et  pré- 
férablement  de  l'écorce 
de  bois  gentil;  coupez 
un  morceau  de  celle-ci 
de  la  longueur  d'envi- 
ron six  lignes  ;  faites-le 
tremper  dans  le  vinai- 
gre pendant  une  demi- 
heure  ,  pour  le  ramollir 
et  en  séparer  le  bois; 
appliquez-le  à  l'endroit 
de  la  peau  où  vous  vou- 
lez produire  un  effet 
vésicant. 


Sinapismus. 

If.  Seminum  sinapis  j  ana . . . 

puheratorum .  .  i  uncias 

Fer  menti  recentis,  j  duas  ; 

Aceti  acerrimiy  quantum 
satis  utfiatpasta  debitœ 
spissitudiais. 


Mezereum  proeparatum. 

i<.  Coulis  daphnes  gnidii , 
vel  potius  fragnientum 
corticis  daphnes  mezerei, 
clrca  sex  liueas  longum; 
in  acetum  per  horam 
dimidiam  immergatur, 
ut  molle  évadât  et  sepa- 
retur  e  ligno. 


Usus  :  cuti  appUcatum, 
vesicatis  'vices  explet. 


Obs.  Ce  moyen  est  d'un  effet  aussi  com- 
mode qu'avantageux ,  d'après  les  nombreux 
essais  que  j'ai  tentés  à  l'hôpital  Saint-Louis. 


Collier  de  Morand  y 
contre  le  goùre. 

Ce  collier  est  fait  en  taf- 
fetas noir,  sur  lequel 
on  pose  une  carde  de 


Monile  chirurgi  Morand , 
contra  strumam. 

Hoc  monile  f or matur pan' 
no  tenui  sericeo  nigro, 
cui    imponitur    stratus 


SUR    L  ART    DE    FORMULER. 


ana .  .  . 
parties 
égales  : 


carde  on  étend  la  pou- 
dre suivante  : 

Hydro  -  chlorate 
d'ammoniaque, 

Hydro  -  chlorate 
de  soude  décré- 
pité  

Eponge  calci- 
née sans  être 
lavée 

On  recouvre  le  tout  avec 
une  mousseline  que  l'on 
pique  en  carrés  ou  en 
losanges. 

On  applique  ce  collier 
sur  le  goitre,  du  côté 
de  la  mousseline  ;  il  ne 
faut  le  quitter  ni  jour 
ni  nuit,  et  renouveler 
la  poudre  tous  les  mois 
à  peu  près. 
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gossipii  carpti,  hicque 
stratus  inspergitur  puU 
vere  constante  ex  hydrO' 
chloratis  ammoniacœ , 
hydro  -  chloratis  sodœ 
decrepitati ,  et  spongiœ 
sineprœviâ  lotione  ustœ, 
singulorum  partibus  œ- 
qualihus  :  apparatus  de- 
nique  induitur  nebulâ 
lineâ  acu  punctâ. 


Hoc  monile  diu  noctuque 
strumœ  applicatum  ma^ 
neat,  puhisque  singulis 
mensibus  reno\?etur. 


Pommade  du  docteur  Fa-  Unguentum  doctoris  Fa- 
bré^  contre  les  affections  bré,  contra  affectiones 
chroniques  du  Joie.  hepatis  chronicas. 


m.  Hydro-chlorate  d'ammo- 
niaque. ...  un  gros  ; 
Tartrate  de  potasse  anti- 
monié ,  un  demi-gros  ; 
Camphre.  .  .  vingt-cinq 
grains  ; 
Musc ....  dix  grains  5 
Axonge  .  .  .  une  once  : 
Triturez  avec  soin. 
On   commence   par  un 
quart  de  gros,  et  l'on 
augmente  progressive- 


i^.  Hydro  -  chloratis   ammo" 

niacœ,  drachmam  unam; 

Tartratis  potassœ  stibiatiy 

drachmam  dimidiam  ; 

Cam-phorœ,  grana  viginti 

quinque  ; 

Moschi.  .  .  grana  decem; 

Aœungiœ,  unciam  unam: 

Probe  tritura^ 

Pro  frictionibus  adhiben- 

tur  primo  grana  octode- 

cimy  quœ  dosis  sensïm 
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ment  la  dose ,  selon  le 
degré  de  la  sensibilité 
de  la  peau. 

Gelée  de  fucus  ^  de 
Russel. 

i^.  Fucus  .  .   .  .lana,  deux 
Eau  de  mer ,  /      livres  : 

Laissez  en  macération 
pendant  quinze  jours  ; 
il  se  forme  une  espèce 
de  gelée  ayant  la  consi- 
stance du  miel  coulant. 


augetur  juxta  cutis  sen- 
sibilitatem» 


Gelatina  fuci,  doctoris 
Russel. 

Fuci 1  ,., 

j  .  \ana, Iwras 

Aquœ  mari-  \  j 

^  \         duas  : 

nœ ,  .  .  .  .  J 

Per  dies  quindecim  mace- 

rata  efformant  speciem 

gelatinœ,  quœ  spissitu- 

dinem  mellisfluentisprce 

se  fert. 


Ohs.  On  emploie  avec  succès  cette  gelée 
pour  frotter  les  glandes  tuméfiées  et  engor- 
gées ,  lorsque  les  remèdes  intérieurs  ont  com- 
mencé à  résoudre  ces  tumeurs. 

Ce  fucus  séché  se  donne  aussi  intérieure- 
ment ,  à  la  dose  d'un  gros ,  comme  fondant. 
La  plante  doit  être  cueillie  vers  le  mois  de 
juillet,  temps  auquel  ces  vésicules  sont  rem- 
plies d'un  suc  gélatineux. 


Poudre  anti-carcinoma- 
teuse  du  frère  Corne. 


Pulvis  fratris  Come  ad 
carcinoma. 


i^.  Cinabre.  .  .  deux  gros  ;    i^.  Cinabaris .  .  .  drachmas 

duas  ; 

Cinerum  e  solcis  calceo" 

rum  antiquis  combustis, 

grana  octo; 


Cendres  de  vieilles  se- 
melles. .  .  huit  grains; 


SUR    L  ART    DE 

Sang-dragon.  .  .  douze 
grains; 

Oxyde  blanc  d'arsenic, 
deux  scrupules  : 

On  mêle  et  l'on  fait  une 
poudre  fine  ;  on  en  im- 
bibe une  portion  avec 
un  peu  d'eau,  et  on 
l'étend  avec  un  pinceau 
sur  l'ulcère  cancéreux, 
que  l'on  recouvre  d'un 
linge  ou  de  charpie. 
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Sanguinis  draconis ,  gra- 
na  duodecïm; 

Oxydi  arsenîci  albi,  scru- 
pidos  duos  : 

Misce  ifiat  puhis  tenuis" 
simus  y  cujus  portio , 
pauxdlo  aquœ  mixta, 
penicillo  parti  ulceratœ 
applicetur,  qiiœ  dein  te- 
gatur  linteo  integro  -vel 
carpto. 


Obs.  C'est  à  tort  que  ce  caustique  porte  le 
nom  du  frère  Corne  ;  Bernard  en  est  le  yéri- 
table  inventeur. 


Poudre  anti-cancéreuse 
de  Rousselot. 

i^.  Sulfure  de  mercure,  une 
once; 
Sang-dragon ,  une  demi- 
once  ; 
Oxyde  d'arsenic,  un  de- 
mi-gros. 
Cette  préparation  a  été 
employée    avec    avan- 
tage   contre    les    can- 
cers. 


Pulvis  anti-cancerosus 
cliirurgi  Rousselot. 

i^.  Sulfureti  hjdrargjri,  un- 

dam  unain- 

Sanguinis  draconis,  un- 

ciain  dimidiam  ; 

Oxydi   arsenici,   drach- 

mam  dimidiam. 

Cancerihus  ulceratis  con- 

spersus  hic  puhis  pro^ 

Juit. 


Poudre gommo-mercurielle  Pulvis gummo-mercuriaîis 
du  docteur  Mouton.  doctoris  Mouton. 


i^.  ProtO'chlorure  de  mer-    i^.  Proto-chlorureti  hjdrar- 

cure un  gros  ;  gyri drachmam 

unani  ; 
Gomme  arabique,  fine-         Guinini arahici tenuis sime 
III.  *  18 
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ment  pulvérisée,  quatre  puIveratL  , .  .  drachmas 

gros  :  quatuor  : 


Mêlez. 


Misce, 


Obs.  Cette  poudre  convient  particulière- 
ment pour  les  érosions  syphilitiques  dans  les- 
quelles il  est  difficile  de  maintenir  un  appareil  ; 
celles ,  par  exemple ,  qui  ont  leur  siège  dans 
le  méat  urinaire ,  surtout  chez  la  femme. 


Liqueur  du  docteur  Swé- 
diaur, pour  les  aphtes. 

^.  Borax  en  poudre,  deux 

gros; 

Teinture      de  ) 

T  (ana.une 

myrrhe.  •  •  •  / 

Eau  distillée.  .  j  ' 

Miel  rosat ,  deux  onces  : 

On  imbibe  un  pluma- 
ceau  avec  cette  liqueur, 
et  on  touche  les  aphtes 
plusieurs  fois  dans  la 
journée. 


Liquor  doctoris  Swediaur, 
ad  aphtas. 

^.  Boracis  puherati,  drach- 
mas duas  ; 
Tincturœ    myr-  \  ana.  .  . 

rhœ \  unciam 

Aquœ  distillatœ,  \  unam  ; 

Mellis  rosacei.  .  ,  uncias 

duas  : 

Portio  hujus  liquoris  me- 

diante  perdclllo  vel  Un- 

teo    applicatur  aphtis , 

fricando  ter  quaterve  de 

die. 


Cataplasme  émollient.  Gataplasma  emolliens. 


i^.  Feuilles  sèches 
pulvérisées  de 
mauve.  .   .  . 
— de  guimauve,]  ana 

—  de  bouillon  y     deux 
blanc onces: 

—  de  violette,] 
Farine  de  grai- 
ne de  lin.  .  .  . 


i^,  Folioriim,  sicca- 
torum  etpulve- 
ratorum  mal- 
vœ (  ana. 

—  althœœ.  .  .  •>   uncias 

—  'oerbasci.  .   .1     duas  : 

—  violœ  .... 
Farinœ      semi- 

nmn  Uni,  .  .  . 
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Faites  cuire  dans  suffi-        Coquantur  in  aquœ  com- 
sante    quantité     d'eau  munis  quantitateidoneâ, 

commune. 


Autre  catavlasme 
émollient. 


Cataplasma  emolliens 
alterum. 


•^,  Farine  de  grai- 
ne de  lin  . 


ana. 


j          •      j    >  parties 
—  de  graine  de  (  ^    ,  — 

^  \  égales: 

riz )    ^ 


Faites  cuire  selon  l'art. 


i^.  Farinœ  semi-A  ana 

num  Uni.  .  .  /        partes 
orizœ.  .  .  .  j    œquales  : 


Coquantur  in  aquœ  quan- 
titate  sufficiente  ad  pul- 
tis  spissitudinem. 


Cataplasme  résolutif.  Cataplasma  resolvens. 


Ajoutez  au  cataplasme  pré- 
cédent vingt  grains  à  un 
gros  d'acétate  de  plomb. 


Cataplasmati  prœcedenti 
adde  acetatis  plumbi  gra- 
na  viginti  ad  drachmam 
unam. 


Obs.  On  varie  les  cataplasmes  à  l'infini  se- 
lon les  indications. 


Pommade  a  la 
sultane. 


Pommatum  cosraeticuin 
(vulgo  à  la  sultane). 


^.Gire  blanche,  trois  gros;    ^..  Cerœ  albœ.  .  .  drachmas 


Blanc  de  baleine ,  une 
once; 
Huile    d'amandes    dou- 
ces. .  .  .    deux  onces  ; 
Baume  de   la  Mecque , 
douze  gouttes; 
Lait  virginal  à  l'eau  de 
roses,  soixante  gouttes  : 


très; 

Adipocerœ  ceti ,  unciam 

unam  ; 

Olei  amjgdalarum  dul- 

cium.  .  .  .   uncias  duas  ; 

Bal  s  ami  de  Meccâ,  guttas 

duodecim  ; 

Lactis  virginalis  rosati, 

guttas  sexaginta  : 
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On  fait  fondre  la  cire  et 
le  blanc  de  baleine  dans 
l'huile  ;  on  verse  le  tout 
dans  un  mortier  de 
marbre  ;  on  y  ajoute  le 
baume  et  le  lait  virgi- 
nal ,  et  l'on  bat  jusqu'à 
ce  que  la  pommade  soit 
très-blanche. 


ESSAF 

Leni  calore  liquefactœ 
cera  et  adipocera  infun- 
dantur  in  mortarium 
marmoreum  :  addantur 
balsamum  et  lac  virgi- 
nale  ;  continua  que  agi" 
tetur  massa  donec  albis- 
sima  évadât. 


Emplâtre  diachylon.         Emplastrum  diacliylon. 


]^.  Huile  d'olive  ,   huit   li-    i^.  Olei  olivarum. 


vres; 

Lilharge  en  poudre  très- 
fine.  .  .  .  cinq  livres  : 

Mêlez;  faites  bouillir  le 
mélange  sur  un  feu 
modéré ,  avec  deux  li- 
vres d'eau;  on  remue 
continuellement  jus- 
qu'à la  parfaite  union 
des  deux  substances. 


libras 

octo  : 

Lithargyrii     subtilissime 

pulverati,  libras  quinque  : 

Bulliant   igné   moderato 

cuni  aquœ  libris  duabus, 

constanter  agitando  us^ 

quedum  perfeeta  sit  mix- 

tio. 


Onguent  du  docteur  Swé-  Unguentum  (  seu  pasta  ) 
diaur,  pour  les  enge-  doctoris  Swediaur,  ad 
lures,  perniones. 


i^.  Amandes  amères  mon- 
dées. ,  .  .  huit  onces  ; 


Miel  de  bonne  qualité , 

six  onces; 

Camphre   dissous    dans 

un  peu  d'alcool,  quatre 

gros; 

Farine  de  moutarde  noi- 


re. 


quatre  gros 


i^.  Amjgdalarum    amara- 

rum  linteo  abstersarum  y 

dein  rasarum,  .  .  uncias 

octo; 

Mellis  puri ,  uncias  sex  ; 

Camphorœ  alcoolis  pau- 

xillo  solutœ,  drachmas 

quatuor; 

Farinœ  seminum  sinapis 

nigri,  drachmas  quatuor; 
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^,.,  , 'fana,  deux 

Oliban    puî-  V        ' 

'  •   '    ^       l  gros  ; 

verise.  .  .  .) 

Jaunes  d'œufs.  .  .  trois  : 
Mêlez    et    formez    une 

pâte. 
Faites,  matin  et  soir,  de 
légères  frictions  avec 
cet  onguent  sur  les  en- 
gelures ,  et  quelques 
momens  après  lavez-les 
avec  de  l'eau  tiède ,  ou , 
mieux  encore,  mettez 
par-dessus,  et  conser- 
vez pendant  un  quart 
d'heure  des  gants  de 
peau  ou  des  chaussons. 
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Aluminis  usti,  \  ana  .... 
Olihani  ■puhe-  )  drachmas 

rati ]        duas  ; 

Vitellos  ovorum.  .  .  très  : 
Mixta  in  pastem  contere. 

Usus  :  marie  et  vespere, 
magnitudinem  nucis 
avellanœ  inajoris  manui 
-velpedi  importe,  et  tan- 
tillum  aquœ  ajfundendo 
parti  ajfectœ  adfrica  ; 
postea  aquâ  temperatâ 
abluCy  et  linteo  bene  sic- 
ca  ;  vel  adhuc  jneliùs, 
post  singulam  frictio- 
nem  chirothecas  ex  çorio 
per  horœ  quadrant em 
indue. 


Ohs.  M.  Swédiaur  a  obtenu  les  pi  as  heu- 
reux succès  de  Femploi  de  cet  onguent,  long- 
temps tenu  secret. 

Pommade  contre  les  en-    Pomniatum  doctoris  Ka- 
gelures ,     du     docteur 
Kapeler. 


peler,  ad  perniones. 


i^.  Huile  d'amandes  douces , 

deux  onces; 

Cire  blanche,  un  gros; 

Blanc  de  baleine,  deux 
gros  : 

Faites  liquéfier  à  une 
douce  chaleur,  et  ajou- 
tez,  en  remuant  jus- 
qu'à parfait  refroidisse- 
ment : 


1^'.  Olei  amygdalarum  dul- 

cium.   .   .    uncias  duas  ; 

Cerœ    alhœ ,    drachmam 

unam; 

Spermatis  ceti,  drachmas 

duas  : 

Liquéfiant  simul  leni  ca- 

lore,  et  adde,  agitando, 

donec  rejrixcrunt  : 
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Acide  hydro-chlorique ,  Acidi  hf(lro-chlorici. .  .  . 

deux  gros  ;  drachmas  duas  ; 

Baume    du   Pérou,    un  Balsamiperunani,drach' 

gros.  mam  unam. 

Ohs,  En  général,  le  nombre  des  onguens 
et  des  pommades  que  les  médecins  peuvent 
prescrire  est  très-considérable ,  peut-être  beau- 
coup trop.  M.  Deyeux  a  publié,  dans  les  An- 
nales de  Chimie,  des  réflexions  très-judicieuses 
sur  ces  sortes  de  médicamens.  Quand  on  opère 
l'association  des  divers  oxydes  métalliques 
avec  les  graisses ,  il  est  très  -  important  de 
connaître  le  véritable  état  de  ces  oxydes,  la 
qualité  de  l'huile  ou  de  la  graisse,  le  degré  de 
chaleur  nécessaire  pour  opérer  la  combinaison 
que  l'on  veut  former,  les  caractères  qui  con- 
statent que  la  combinaison  est  achevée,  et 
que  le  produit  qui  en  résulte  a  les  qualités 
requises,  etc. 
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SECTION   SIXIÈME. 

DES  FORMULES  OU  MÉDICAMENS  COMPOSÉS  QUE  l'aRT 
DIRIGE  PARTICULIÈREMENT  SUR  LES  PROPRIÉTÉS 
VITALES  DU  SYSTÈME  DE  LA  GÉNÉRATION. 

Ces  formules  doivent  être  rangées  sous  deux 
chefs  principaux  :  les  unes  sont  relatives  aux 
organes  de  la  génération  de  l'homme,  les 
autres  aux  organes  de  la  génération  de  la 
femme. 

ARTICLE   PREMIER. 

Formules  proposées  pour  V appareil  génital 
de  V homme. 

Ohs,  J'ai  déjà  dit  que  la  plupart  de  ces  for- 
mules étaient  illusoires  ;  telle  est,  par  exemple, 
la  suivante ,  que  je  rapporte,  sans  que  je  pré- 
tende la  conseiller. 

Tablettes  exciïatives ,  Tabellœ  stimulantes, 

de  Zinzin.  de  Zinzin. 

i^i.  Racine  de  ginseng  pul-  ^.Radicis  ginseng  pulvera- 

vérisée.  .  .   cinq  onces;  tœ.  .  .  .  uncias  quinque. 

Poudre   de  vanille,  dix  Pulveris  vanillœ ,  uncias 

onces  ;  decein  ; 

Essence    d'ambre  ,     dix  Essentiœ  de  ambra.  .  .  . 

gros;  drachmas  decem; 

Teinture  de  cantha rides,  Tincturœ  cantharidibus , 

-cinq  gros;  drachmas  quinque; 


;8o 

Huile  essentielle  de  can- 
nelle ,  soixante  gouttes  ; 

Sucre.  .  .  .  cinq  livres  ; 

Mucilage  de  gomme 
adragant ,  quantité  suf- 
fisante. 
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Olei  essentialis  cinnamo- 
mi,  guttas   sexaginta; 

Sacchari,  lïbras  quinque; 

Mucilaginis  gummi  ira- 

gacanthœ,  quantum  sa- 

tis. 


Obs.  Telles  sont  les  tablettes  que  l'on  re- 
garde comme  souverainement  aphrodisiaques , 
et  que  l'on  conserve  pour  cet  usage  ;  mais  elles 
trompent  souvent  l'espoir  de  ceux  qui  les 
emploient. 


Injection  du  docteur 
Clare. 


Injectio  doctoris  Clare 
(ad  blennorrhaeam). 


H.,  Oxyde  gris   de  plomb ,  Bf.  Oxydi  grisei plumbi, .  .  . 

vingt  grains  ;  grana  viginti; 

Sulfate  de  zinc.  .  .  six  Sulfaiis  zinci,  grana  sex  ; 

grains  ; 

Eau  de  roses.  .  .  quatre  Aquœ    rosarum ,    uncias 

onces  :  quatuor  : 

Mêlez  et  agitez.  Misce  et  agita. 

Injection  pour  la  hlennor-  Injectio    ad    blennorrha- 

rhagie  syphilitique ^  du  giam  sjphiliticam  (auc- 

docteur  Swédiaur.  tore  Swédiaur  j. 


%.  Muriate  suroxygéné  de 
mercure ,     un     demi- 
grain  à  un  grain  ; 
Eau  distillée ,  une  livre  : 

Mêlez;  faites  une  injec- 
tion toutes  les  heures 
ou  toutes  les  demi- 
heures. 


ï^.  Oxjmuriatishjdrargfri, 

granum,     semis      ad 

unum; 

Aquœ  distiUatœ,  libram 

unam  : 

Misce  ;  injicia  t  portionem 

omni  horâ  vel  bihorio. 
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'xS 


Pilules  fortifiantes  contre    Pilulœ  ad  blennorrliseam 
la  blennorrhée,  du  même.        roborantes ,  ejusdem . 


iji.  Sulfate  de  cuivre ,  dix 

grains; 

Rhubarbe  de  la  Chine, 

un  gros; 

Extrait     de     quinquina 

officinal.  .  .  deux  gros  : 

Mêlez,  et  divisez  la  masse 

en  trente  pilules,  dont 

on  administre  une  ou 

deux, deux  fois  par  j  our. 


i^.  Sulfatisr  cupri,  grana  de- 
cem  ; 
Radicis  rhei  palmati. .  .  . 
drachmas  duas  ; 
Extracti  cinchonœ  offi- 
cinalisy  drachmas  duas: 
Misce  ut  fiant  pilulœ  nu- 
méro triginta. 
Sumat  pilulam  unam  ad 
duas  bis  de  die. 


Injection  pour  la  go- 
norrhée. 


Injectio  ad  gonor- 
rhaeam. 


B^.  Sucre  de   Saturne ,   un 
gros; 
Vitriol  blanc.  .  .  quatre 
grains  : 
Faites  dissoudre  le  tout 
dans  deux  livres  d'eau 
distillée  ;    ajoutez     un 
gros  et  demi  de  lauda- 
num de  Sydenham. 


li,  Sacchari  Saturni,  drach- 
mam  unam  ; 
Vitrioli  albi,  grana  qua- 
tuor; 
Sohe  in  aquœ  distillatœ, 
libris  duabus; 
Adde  :    laudani    liquidi 
Sjdenhami,  sesquidrach- 
mam» 
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ARTICLE   DEUXIÈME. 

Formules  proposées  pour  V appareil  génital  de 
la  femme. 


Obs.  Ces  formules  agissent  communément 
sur  la  fonction  menstruelle  de  l'utérus ,  et  ont 
un  effet  plus  positif  que  celles  dont  il  s'agit 
dans  l'article  précédent. 

Boisson  emménagogue.         Potus  emmenagogus. 


i^.  Limaille  de  fer,  une  de- 
mi-once; 

Quinquina  jaune  en  pou- 
dre  trois  gros  : 

Faites  infuser  douze 
heures  dans  deux  livres 
de  vin  rouge  ou  d'eau 
commune. 

A  prendre  par  cuillerées 
à  bouche. 


^.  Limaturœ  forri,  unciam 

dimidiam  ; 

Cinchonœ  flavœ  pulvera- 

tœ.   ,   .  drachinas  très  : 

Infunde  per  horas  duode^ 

cim ,  in  vini  ruhri  ^)el 


aqiiœ  communis 


libris 


duahus. 
Propinatur  cochleatïm. 


Potion  emménagogue 
de  Desbois. 

li.  Eau  distillée  d'armoise , 

cinq  onces; 

Eau  de  fleur  d'oranger, 

quatre  gros  ; 

Huile  essentiel-  ] 
1    j  fana,  six 

le  de  rue.  .  .  f        ' 

—  de  Sabine.  .)^  ' 

Sirop  de  fleur  d'oranger, 

une  once. 


Potio    emmenagoga 
doctoris  Desbois. 

li.  Aquœ  distillatœ  artenii- 

siœ.  .  .  .  uncias  quinque; 

Aquœ  Jlorum    aurantii , 

unciam  dimidiam; 

Olei  essentialis  j  ana.  .  .  . 

rutœ \      guttas 

—  sahinœ.  .   J  sex; 

Syrupi  Jlorum.  aurantii  y 

unciam  unam. 
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A   prendre    par   petites        Propinatur    per    parva 
cuillerées.  cochlearia. 

Ohs,  Cette  potion  peut  avoir  un  effet  anti- 
spasmodique très  -  avantageux  ;  mais  croire 
qu'elle  provoque ,  facilite  ou  entretient  l'éva- 
cuation utérine,  cela  n'est  pas  présumable. 
Les  livres  sont  pleins  d'une  multitude  d'asser- 
tions de  ce  genre,  qu'il  ne  faut  adopter 
qu'avec  restriction. 

Opiat  anti-leucorrhéen      Opiata  doctoris  Tissot  ad 
de  Tissot.  leucorrhaeam. 

^.  Conserve  de  roses  rou-    ^.  Conservœ  rosarum  rubra- 

ges.  .  .  .  trois  onces;  rum,  .  .  .    uncias  très; 

Conserve     del  Conservœ     roris) 

romarin.  .   .  f  ana ,  une  niarinu  .  .  .  .  | 

r\   '        '  \  n    ^'  '  •     >  unciam 

(Quinquina  enf       once;        Corticis peruçia- C 

poudre.  .  .  .)  ni puiveratu  .  .j             ^ 

Macis.  .  .  .   deux  gros;  Macis ,  drachmas  duas ; 

Cachou,  un  demi-gros;  Catechu,  drachmam  di- 

midiarn; 

Essence  de  cannelle.  .  .  Essentiœ  cinnamomù  .  .  . 

trois  gouttes  :  guttas  très  : 

Incorporez  le  tout  avec  Probe  misée  ope   sjrupi 

suffisante    quantité   de  corticurn^aurantiorum. 
sirop   d'écorce   d'oran- 
ges. 

La  dose  est  de  deux  gros  Dosis   :   drachmœ    duœ 

matin  et  soir.  mane  et  vespere. 
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Pilules  contre  V amé- 
norrhée. 


Pilulae  contra  amenor 
rhoeam . 


i^.  Safran  de  mars  apéritif, 

deux  gros  ; 

Safran  oriental,  I  ana,  un 


Cassia  lignea. 


grof 


Poudre  de  castoreum  , 
un  demi-gros; 
Extrait  d'aloès ,  j  ana ,  un 
— de  rhubarbe,  r  demi- 
—  de  rue.  .   .   .)     gros  : 


Faites ,  avec  une  suffi- 
sante quantité  de  sirop 
d'armoise  et  de  miel  de 
Narbonne  ,  soixante- 
douze  pilules  :  on  en 
prend  trois  deux  fois 
par  jour. 


Croci    martis    aperitwi, 

drachmas  duas; 

Croci  orien-^ 
.    7-  \ana 

^      .         ,.    \  aracmnam 
Lassiœ     éi-  ( 

I         unam  : 
gneœ.  .  .  .j 

Castorei puheratij  drach- 

mam  dimidiam; 

Extracti    aA 

loes I ana.   ... 

—  rhahar-^drachnam 
bari.  ...   .1  dimidiam  : 

—  rutœ.  .    .] 

Fiant,  cum  sufficiente 
quantitate  syriipi  arte- 
misiœ  et  mellis  narbo- 
nensis,  pilulœ  septua-^ 
ginta  duœ,  quarum  très 
exhïbentur  bis  de  dik.^ 


Bol  emménagogue.  ^ 

i^.  Aloès    sùccptrin,    huit 
grains; 
Safran  du  Gatinais ,  qua- 
tre grains; 
Huile  de  sabine,  deux 
gouttes  ; 
Conserve  de  rue,  quan- 
tité suffisante  pour  don- 
ner  au   bol    la    consi- 
stance requise. 


Bolus  emnlenagog.^s^| 

î^.  Aloes  mccotrinij   grq^a. 

octo  ; 

Croci  vastiniensis ,  grçi'na 

quatuor; 

Olei  sabinœ,  gutta^d^ôj^s  ; 

Consen>œ  rutœ,  quantum 
satis  ut  fiai  bolus. 
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Pommade  de   belladone^  Pommatum  de  belladonâ, 
duprofesseurChaussier.         (auctore  Gliaussier). 

^.  Extrait   mou  de  bella-  %,  Extracti  mollius    bella- 

done un  gros;  donœ,drachmamunam; 

Cérat  simple  ou  graisse  Cerati  simplicis  vel  adi- 

de  porc  purifiée,  une  pis  suilli  loti,  .  .  unciam 

once  :  iinam  : 

On  amollit  l'extrait  de  Extractum     molliendum 

belladone    avec    quel-  est,  aquâ  cdiquantulum 

ques  gouttes  d'eau;  en-  additâ.    Deinde    intime 

suite  on  l'incorpore  par  cum,     adipe     misceatur 

trituration  avec  la  grais-  agitando, 

se,  et  on  la   conserve  Serça  ad  usum. 
pour  l'usage. 

Obs,  Cette  pommade  est  spécialement  em- 
ployée à  la  Maternité,  pour  remédier  à  la 
dureté ,  à  la  rigidité  du  col  de  l'utérus  lors- 
qu'il s'oppose  aux  progrès  de  l'accouche- 
ment. Mais ,  pour  retirer  de  ce  moyen  tout 
l'avantage  que  l'on  peut  en  attendre ,  il  faut 
que  la  pommade  soit  portée  directement  sur 
l'orifice  de  l'utérus.  Pour  cela ,  on  a  fabriqué 
une  sorte  de  petite  seringue  qui ,  au  lieu  de 
canule ,  est  arrondie  à  son  extrémité ,  et  pré- 
sente une  ouverture  assez  grande  pour  rece- 
voir le  bout  du  petit  doigt.  On  abaisse,  on 
retire  un  peu  le  piston ,  puis ,  avec  une  spa- 
tule, on  introduit  par  l'ouverture  supérieure 
un  morceau  de  pommade  de  la  grosseur  d'une 
petite  noix  ;  alors  ,  à  l'aide  du  doigt ,  on  porte 
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la  seringue  jusque  près  de  l'orifice,  sur  le- 
quel la   pommade  est  appliquée  à   l'instant 
où   Ton  pousse   le   piston.  Comme   elle   est 
d'une  consistance  très-molle ,  elle  se  liquéfie , 
s'étend  à  son  pourtour,  et,  après  trente  ou 
quarante  minutes  au  plus ,  l'orifice  de  l'utérus 
est  ramolli  et  relâché  à  un  tel  point ,  qu'il  n'op- 
pose plus  de  résistance  ni  aux  efforts  qu'on 
pourrait  faire  pour  le  dilater,  ni  aux  contrac- 
tions du  fond  et  du  corps  de  l'utérus.  Ainsi 
l'expulsion  de  l'enfant  peut  avoir  lieu  spon- 
tanément  s'il  est    dans   une   position  favo- 
rable ;    et    dans   l'autre    cas ,    on  peut  sans 
violence  en  faire  la  version  ou  l'extraire  avec 
le  forceps.  Cette  pommade  est  surtout  em- 
ployée dans  les  cas  de  convulsions  qui  atta- 
quent les  femmes  dans  les  derniers  mois  de 
leur  grossesse.  On  peut  aussi  s'en  servir  avan- 
tageusement  dans    beaucoup  d'autres   occa- 
sions. Ce  procédé  a  souvent  réussi.  Il  est  une 
multitude  d'autres  formules  dont  M.  le  pro- 
fesseur Chaussier  est  l'inventeur,  et  qui  dé- 
cèlent à  la  fois  les  lumières  du  grand  praticien 
et  la  sagacité  ingénieuse  du  philanthrope. 
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REFLEXIONS  FINALES. 


I. 

Tel  est  l'exposé  simple  de  quelques  pres- 
criptions médicinales  que  j'indique  comme 
modèles  aux  jeunes  praticiens.  Rien  n'eût  été 
plus  facile  pour  moi  que  d'en  grossir  le  nom- 
bre ,  si  je  n'avais  été  convaincu  que  l'art  de 
formuler  se  perfectionne  davantage  par  les 
retranchemens  que  par  les  additions  qu'on  y 
opère. 

IL 

D'ailleurs ,  quand ,  pour  me  conformer  aux 
opinions  du  vulgaire,  j'aurais  voulu  donner 
une  recette  pour  chaque  altération  morbifique 
du  corps  humain ,  cette  précaution  eût  été 
insuffisante  ;  car  le  plus  ordinairement  ce  n'est 
pas  la  maladie ,  c'est  le  malade  qui  détermine 
les  conditions,  aussi-bien  que  les  qualités  de 
la  formule  ;  et  celui  qui  a  atteint  tOLite  la  di- 
gnité de  sa  profession  ne  traite  jamais  d'une 
manière  absolument  identique  deux  individus 
frappés  de  la  même  affection. 
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III. 


Les  routiniers  recherchent  les  formules, 
parce  qu'ils  abusent  des  dogmes  généraux ,  et 
qu'ils  voient  toujours  une  maladie  sous  le 
même  aspect.  Mais  c'est  bien  à  ce  signe  qu'on 
reconnaît  les  praticiens  médiocres.  Les  mé- 
decins habiles ,  au  contraire ,  portent  auprès 
des  malades  un  esprit  de  calcul  et  de  combi- 
naison qui  fait  varier  à  chaque  instant  leurs 
méthodes  curatives.  Les  livres  ne  font  qu'assi- 
gner les  règles  ;  le  génie  seul  sait  en  faire  une 
application  juste  et  profitable. 


IV. 


Il  y  a  pour  l'administration  des  remèdes 
un  instinct  médicinal  qui  conduit  seul  le  pra- 
ticien ,  et  qui  ressemble  à  une  sorte  de  divi- 
nation,, Hippocrate.  Arétée,  Cœlius-Aurelia- 
nus,  Galien,  le  reçurent  en  partage.  Parmi 
les  modernes ,  Bâillon ,  Sydenham ,  Barbeirac , 
Duret,  Baglivi,  Torti,  Ramazzini,  Lancisi, 
Stoll,  Huxham,  Pringle,  Rosen  ,  Houllier, 
Fizes,  Lamure,  Bouvart,  Barthez ,  notre  in- 
comparable Bordeu,  etc.,  l'ont  aussi  manifesté 
dans  leurs  prescriptions  pharmaceutiques. 
Rien    n'égale   les   renseignemens    que   l'œil , 
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l'odorat,  le  toucher,  etc.,  fournissaient  à  ces 
observateurs  du  premier  ordre. 


De  là  vient  que  les  élèves  de  notre  art  ap- 
prennent moins  bien  dans  les  bibliothèques 
que  sous  la  conduite  des  grands  praticiens. 
C'est  auprès  d'eux  qu'on  s'assure  journelle- 
ment que  tous  les  préceptes  ne  sont  point 
absolus,  qu'ils  sont  tous  sujets  à  des  modi- 
fications et  à  des  exceptions  sans  nombre  qui 
ne  détruisent  point  leur  utilité.  Vous  éprouvez 
de  l'étonnement  quand  la  maladie  résiste  à 
votre  formule.  Faites  attention  que  les  forces 
vitales  ne  sont  point  asservies  à  vos  lois ,  mais 
à  celles  de  la  nature  :  Natura  remediorum 
operatrix, 

VI. 

Je  termine  ici  mon  enseignement,  et  l'ex- 
position des  idées  élémentaires  que  je  déve- 
loppe dans  mes  cours  publics.  J'avoue  que  je 
crois  avoir  acquis  une  sorte  de  conviction  de 
la  bonté  de  cette  doctrine,  par  l'ardeur  ex- 
trême avec  laquelle  des  élèves  nombreux  l'ont 
adoptée ,  et  par  l'intérêt  vif  que  m'ont  témoi- 
gné tous  les  esprits  sages.  J'ai  vu  la  satisfac- 
tion qu'ils  éprouvaient  en  arrivant  à  des  re- 
in. ÏQ 
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sultats  justes  et  avantageux ,  parce  qu'ils  ont 
l'appui  de  l'expérience. 

J'ajoute  que  c'est  sur  cette  approbation 
générale  que  j'ai  souvent  mesuré  la  hardiesse 
avec  laquelle  j'ai  fait  main-basse  sur  une  mul- 
titude d'erreurs  depuis  long-temps  accréditées. 
Si  je  ne  me  trompe ,  la  thérapeutique  touche 
enfin  le  siècle  où  elle  doit  atteindre  les  vérités 
les  plus  importantes ,  et  oii  elle  va  prendre  un 
caractère  d'élévation  qui  ennoblira  ceux  qui 
la  cultivent.  Il  fallait  bien  qu'elle  eût  aussi  sa 
part  à  la  haute  et  sublime  impulsion  que  la 
physiologie  imprime  depuis  long -temps  à 
toutes  les  parties  de  la  médecine  pratique. 


FIN   DU  NOUVEL  ESSAI  SUR  L  ART   DE  FORMULER. 


PRECIS 


SUR 


LES  EAUX  MINÉRALES 


LES   PLUS   USITEES. 


i  A  Maria 


^'^J:.-   A.[Jtïà  ô^^^i 


si   ^ii    i/i 


PRECIS 

SUR 

LES  EAUX  MINÉRALES 

LES   PLUS  USITÉES. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

CONSIDÉRATIONS  PRÉLIMINAIRES  SUR  l'eMPLOI   MÉDICINAL 
DES  EAUX  MINÉRALES. 

On  désigne  sous  le  nom  à^eaux  minérales ,  des 
sources  naturelles  qui  sortent  du  sein  de  la  terre 
chargées  de  quelques  principes  dont  l'expérience  a 
fait  reconnaître  les  vertus  médicinales.  Il  paraît 
que  c'est  le  hasard  qui  d'abord  révéla  leurs  effets 
énergiques  sur  les  propriétés  vitales  du  corps  hu- 
main; dans  la  suite,  des  observations  plus  exactes 
prouvèrent  que  certaines  eaux  convenaient  mieux 
que  d'autres  dans  certaines  maladies,  (i) 


(i)  Quand  le  hasard,  quand  l'expérience  même  n'auraient 
fourni  aucime  lumière  à   l'homme  sur  refficacité  des  eaux 
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Mais  comme  la  plupart  des  choses  (jui  sont  des- 
tinées à  notre  usage  réclament  des  préceptes  pour 
en  diriger  utilement  l'emploi ,  une  prudence  loua- 
ble a  fait  établir  dans  les  lieux  célèbres  par  les  eaux 
minérales,  des  médecins  capables  de  décider  les 
cas  où  elles  conviennent.  Cependant,  par  un  abus 
qu'il  est  difficile  d'éviter,  ces  eaux  produisent  quel- 
quefois des  effets  nuisibles ,  parce  que  les  malades 
s'y  rendent  sur  la  foi  d'un  praticien  éloigné ,  et 
souvent  peu  instruit  de  leur  manière  d'agir. 


minérales ,  l'instinct  des  animaux  aurait  suffi  pour  l'en  aver- 
tir. Personne  n'ignore  qu'ils  savent  se  les  approprier  pour 
le  complément  de  leur  conservation,  et  qu'ils  sont  portés  à 
en  faire  usage.  C'est,  par  exemple,  un  fait  connu,  qu'à  Vichy, 
au  mois  d'avril ,  époque  de  la  fonte  des  neiges  sur  les  mon- 
tagnes ,  lorsqu'un  certain  vent  passe  du  Puy-de-Dôme  sur 
les  fontaines ,  et  en  chasse  la  vapeur  à  des  distances  plus  ou 
moins  considérables,  les  animaux  ruminans  qui  se  trouvent 
sur  la  rive  gauche  de  l'Allier,  traversent  à  la  nage  la  rivière , 
quelque  débordée  qu'elle  soit,  pour  venir  boire  avidement 
9UX  sourçiçs  salutaires  de  l'établissement.  C'est  alors  que  les 
eaux  sont  bonnes;  c'est  alors  que  les  habitans  du  pays 
disent  :  La  saison  est  ouverte  ;  les  hêtes  ont  passé.  Dans  ces 
mêmes  lieux ,  il  y  eut  une  épizootie ,  en  1818:  tous  les  ani- 
maux qui  purent  venir  boire  à  la  fontaine  chaude  de  l'hôpi- 
tal en  furent  préservés.  Des  observations  analogues  ont  été 
faites  aux  environs  de  plusieurs  autres  sources  salines. 
A  Bourbonne ,  on  s'apercevait  que  les  pigeons  qui  venaient 
boir^  aux.  eaux  des  fontaines  minérales  étaient  plus  gras  et 
plus  forts  que  ceux  cpii  se  désaltéraient  avec  l'eau  commune. 
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Rien  sans  doute  n'est  plus  nécessaire  que  de 
chercher  à  éclaircir  le  mode  d'action  des  eaux 
minérales ,  et  de  rassembler  les  connaissances  qui 
sont  ëparses  sur  cet  objet  important  de  thérapeu- 
tique. La  superstition  et  l'ignorance  en  ont  peut- 
être  trop  consacre  l'usage.  Les  anciens^  dit  Pline, 
croyaient  qu'une  divinité  tutélaire  et  amie  des 
hommes  présidait  à  la  garde  de  chaque  source 
d'eau  minérale;  mais  pourtant  celles  que  l'on 
vante  le  plus  sont  souvent  bien  au-dessous  de 
leur  réputation;  les  médecins  qui  les  conseillent 
aiment  mieux  croire  à  leurs  vertus  que  d'en  con- 
stater l'utilité  par  des  expériences  positives. 

Aussi  les  eaux  minérales  sont-elles  en  quelque 
sorte  le  dernier  refuge  des  malades  et  des  méde- 
cins; ceux-ci,  comme  l'observe  Stahl ,  y  trouvent 
la  justification  de  leur  ignorance  ;  lorsque  ces  eaux 
ne  produisent  pas  tout  le  bien  que  Ton  souhaite , 
ils  ont  alors  le  droit  de  supposer  que  le  mal  est 
incurable. 

Ce  n'est  pourtant  pas  ainsi  qu'il  faut  se  con- 
duire ;  car  il  est  une  multitude  d'affections  morbi- 
fîques  qui  pourraient  être  efficacement  combat- 
tues par  l'administration  des  eaux  minérales, 
aussitôt  après  le  développement  des  premiers 
symptômes;  et  c'est  perdre  tout  le  fruit  qu'on 
peut  retirer  de  leur  usage  que  de  ne  les  employer 


2g6  pr:écis 

que  lorsque  les  malades  ont  ëtë  épuisés  par  les 
autres  remèdes ,  ou  lorsque  la  maladie  est  profon- 
dément invétérée. 

Cette  manière  d'agir  est  celle  des  empiriques; 
ils  ne  considèrent  que  les  faits  isolés,  et  n'ont 
jamais  fait  une  étude  des  circonstances  qui  rendent 
l'usage  des  eaux  avantageux  ou  nuisible.  Cependant 
personne  n'ignore  que  les  eaux  minérales,  alors 
même  qu'elles  se  ressemblent  par  leurs  caractères 
extérieurs,  ne  sauraient  être  employées  indistinc- 
tement. Il  est  même  utile  d'observer  que  ces 
eaux  ne  conviennent  point  à  toutes  les  mala- 
dies ni  à  tous  les  degrés  de  ces  mêmes  maladies. 
Il  n'est  pas  moins  utile  de  remarquer  qu'elles  ne 
sauraient  être  administrées  à  tous  les  sujets,  ni 
devenir  salutaires  dans  tous  les  temps. 

Ce  qui  a  introduit  tant  d'erreurs  dans  l'admi- 
nistration des  eaux  minérales,  c'est  qu'on  a  négligé 
de  retracer  l'histoire  des  maladies  qu'on  a  cherché 
à  combattre  par  ce  moyen.  Sans  cette  méthode, 
il  est  impossible  de  diriger  leur  application  d'après 
des  principes  clairs  et  justes;  on  flotte  dans  le 
vague  des  hypothèses  ;  on  les  envisage  alors  comme 
un  remède  unique  et  universel,  qu'on  peut  oppo- 
ser à  tous  les  cas  de  maladie ,  comme  si  la  nature 
n'était  affectée  que  d'une  seule  manière,  et  comme 
si  l'efficacité  des  remèdes  ne  dépendait  point  de 
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leur  rapport  avec  la  disposition  physique  du  corps 
vivant. 

Pour  bien  juger  du  pouvoir  médicinal  des  eaux 
minérales ,  il  serait  nécessaire  que  ceux  qui  sont 
à  même  d'en  observer  les  effets,  marquassent 
d'une  manière  exacte  l'âge,  le  sexe,  le  tempéra- 
ment, les  habitudes  de  chaque  sujet  qui  les  em- 
ploie ;  ses  maladies  antérieures ,  la  durée  et  l'épo- 
que de  l'affection  actuelle,  les  remèdes  qui  l'ont 
palliée;  le  régime  qui  a  été  observé,  l'exercice 
qu'on  a  fait  pendant  l'usage  de  ces  eaux;  enfin, 
le  médecin  doit  examiner  si  l'agitation  d'un  long 
voyage  n'aurait  pas  eu  quelque  part  aux  résultats 
favorables  qu'on  leur  attribue. 

Lorsque  les  médecins  prescrivent  les  eaux  mi- 
nérales, ils  doivent  aussi  faire  attention  a  leurs 
résultats  secondaires  sur  le  corps  humain  ;  ils 
doivent  examiner  si  elles  passent  facilement  par 
les  voies  digestives  ;  si  les  excrétions  qu'elles  ex- 
citent sont  salutaires;  si,  lorsqu'on  en  prend  une 
certaine  quantité ,  elles  s'évacuent  proportionnel- 
lement par  les  couloirs  des  urines  et  par  les  voies 
de  la  transpiration.  De  là  vient  que  les  eaux  miné- 
rales exigent  souvent  des  remèdes  préparatoires. 
Les  précautions  relatives  au  chaud  et  au  froid  ne 
sont  pas  à  dédaigner,  parce  qu'elles  peuvent  favo- 
riser plus  ou  moins  l'exercice  des  sécrétions  et  des 
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excrétions  habituelles,  qui  doivent  pareillement 
être  dans  des  dispositions  convenables,  pour  que  les 
eaux  minérales  produisent  l'effet  qu'on  en  attend. 

Quand  toutes  ces  règles  sont  suivies ,  c'est  le  cas 
de  redire  avec  Frédérik  Hoffmann,  qu'il  n'est  pas 
de  remède  plus  positif,  plus  étendu  que  les  eaux 
minérales  ,^  qu'elles  sont  le  plus  sûr  véhicule  de 
l'élément  curatif;  que  ce  sont  des  agens  certains, 
propres  à  défendre  nos  corps  contre  toute  corrup- 
tion ennemie;  qu'elles  se  diversifient  pour  s'adap- 
ter à  tous  les  systèmes,  et  pour  en  réparer  les 
altérations.  Hippocrate  a  prononcé  lui-même 
que  c'est  peu  de  connaître  l'air,  les  lieux  et  les 
saisons;  qu'il  faut  se  mettre  en  sollicitude  pour 
apprécier  les  facultés  des  eaux;  que  sous  le  point 
de  vue  de  la  thérapeutique ,  comme  sous  celui  de 
l'hygiène^  elles  sont  un  don  véritable  de  notre 
Créateur. 
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ARTICLE  PREMIER. 


^99 


Du   mode  d'action  des  eaux  minérales  sur 
V économie  du  corps  vivant. 

Du  plus  au  moins,  dit  M.  le  docteur  Lëon  Mar- 
chant, les  eaux  minérales  naturelles,  qu'elles  soient 
chaudes  ou  froides,  qu'elles  soient  salines,  aci- 
dulés, ferrugineuses  ou  sulfureuses,  sont  exci- 
tantes; les  maladies  chroniques  qui  en  réclament 
l'usage,  après  avoir  résiste  à  nos  méthodes  clas- 
siques de  traitement,  ne  guérissent  qu'en  passant 
par  l'épreuve  d'une  excitation  dont  l'activité  varie 
selon  la  température  des  eaux ,  selon  la  nature  des 
principes  minéralisateurs  qui  les  constituent,  et 
selon  la  susceptibilité  vitale  de  chaque  individu. 
Leur  caractère  thérapeutique  sera  donc  l'exci- 
tation. 

Cette  propriété  >  que  M.  Léon  Marchant  regarde 
comme  unique ,  et  que  les  observateurs  ont  con- 
statée depuis  long -temps,  se  comporte  à  l'égard 
de  toutes  les  affections  à  peu  près  de  la  même 
manière  ;  d'où  il  suit  que  presque  tous  les  cas  mor- 
bides sont  heureusement  modifiés  par  le  même 
agent.  Ils  doivent  avoir  une  façon  d'être  analogue. 
Ils  sont  tous  caractérisés  par  une  congestion  in- 
flammatoire plus  ou  moins  manifeste ,  selon  le 
tissu  qui  en  est  le  siège ,  et  plus  ou  moins  active 
selon  leur  ancienneté.  Si  cette  congestion  estiso- 
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lée,  c'est-à-dire  si  elle  n  exerce  pas  hors  de  sa 
sphère  d'activité  des  effets  pathologiques  trop  ani- 
més, et  qu'elle  ait  résisté  aux  moyens  ordinaires , 
on  peut  la  regarder  comme  cui^able  par  les  eaux 
minérales. 

Cette  excitation  n'est  encore,  selon  la  manière 
de  voir  de  M.  Léon  Marchant,  qu'une  excitation 
purement  révulsive.  En  effet,  si  on  analyse  tous 
les  mouvemens  sollicités,  et  qui  se  succèdent  dans 
les  maladies  chroniques  traitées  par  les  eaux  miné- 
rales ,  on  ne  peut  se  refuser  à  y  reconnaître  la  puis- 
sance manifeste  de  la  révulsion.  Les  cas  pratiques 
recueillis  avec  soin  aux  sources  thermales  par  divers 
observateurs ,  en  ont  présenté  les  résultats  les  plus 
incontestables  ;  dans  tel  individu ,  elle  a  lieu  par  la 
peau;  dans  l'autre,  par  les  urines;  chez  celui-ci,  par 
les  évacuations  alvines  ;  chez  celui-là,  par  une  expec- 
toration très-abondante;  d'autres  fois,  elle  s'opère 
par  les  organes  locomoteurs ,  dont  les  mouvemens 
étaient  énervés  par  un  repos  trop  prolongé. 

Les  passions  elles-mêmes  favorisent  un  effort 
salutaire;  presque  toujours  l'action  révulsive  est 
générale ,  et  se  manifeste  par  tous  les  organes  sé- 
créteurs. Gomment,  en  effet,  un  agent  qui  est 
chargé  de  molécules  excitantes,  que  la  circula- 
tion plus  animée  met  en  contact  avec  toutes  ses 
surfaces,  ne  redoublerait-il  pas  l'activité  de  toutes 
les  fonctions  ?  pourquoi  cette  activité  continuelle 
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de  l'organisme  ne  serait-elle  pas  regardée  comme 
dans  un  véritable  état  de  révulsion ,  à  Fégard  d'un 
seul  point  pathologique,  lorsque  l'irritation  par 
le  vésicatoire  est  regardée  comme  telle  ?  Cette 
excitation  générale  n'est  que  la  fièvre  médicatrice 
des  anciens  mise  en  jeu  ;  elle  pénètre ,  anime  et 
détruit  les  formes  congestionnelles;  elle  rétablit  ce 
niôuvement  vital  que  nos  maîtres  désignaient  sous 
le  nom  de^or^^e^  centrifuges.  Ce  balancement  des 
foi?cés  ét^it  encbainé  par  là  maladie,  qui  con- 
cèïitre  toujours  la  vie ,  et  qui  rassemble  toute  son 
irritation  sûr  êe  point  de  GOhgc&tion  inflamma- 
toire.  Qu'y  a-t-H  de  plus  propre  à  rétablir  ce  désac- 
cord dés  forces,  qu'une  puissance  qui,  en  déter- 
tninant  daM  toute  l'organisation  des  excitations 
soutenues  pendant  Ion  g- temps ,  exerce  une  action 
révulsive  d'autant  plus  efficace  qu'elle  est  plus 
étejidue? 

-  C'est  diaprés  ces  considérations  qu'on  peut 
ramener  le  traitement  des  maladies: -chToniques 
à  la  méthode  révulsive  par  les  eaux  minérales. 
Ainsi  donc  les  affections  abdominales,  les  flux 
atoniques,  les  états  nerveux,  les  paralysies,  les 
rhumatismes,  etc.,  qui,  selon  les  vues  ordinaires 
des  auteurs,  exigent  des  agens  thérapeutiques  si 
variés ,  si  dissemblables  dans  leurs  propriétés, 
peuvent  avoir  une  terminaison  favorable  par  la 
pratique  d'une  seule  médication.    • 
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ARTICLE  DEUXIÈME. 

De  la  différence  des  eaux  minérales  naturelles. 

Les  eaux  minérales  offrent  une  variété  infinie 
relativement  aux  élémens  qui  les  constituent.  On 
a  beau  comparer  leurs  analyses  ;  on  n'en  tro«,ve 
qu'un  très-petit  nombre  qui  soient  ligoureuse^ 
ment  analogues  par  leurs  principes.  Ce  qui  étonné 
même  l'observateur,  c'est  qu'elles  diffèrent  sou- 
vent sur  les  terrains  qui  présentent  les  mêmes  ca- 
ractères géologiques.  Pour  les  classer  méthodi-- 
quement,  les  auteurs  ont  établi  plusieurs  divi-^ 
sions  générales.  Celle  que  nous  adoptons  est  en 
rapport  avec  l'état  actuel  de  la-chimie  moderne. 

Toute  eau  naturelle  qu'on  peut  prendre  impu- 
nément à  l'intérieur  à  haute  dose,  et  qui  par  cette 
raison  sert  aux  besoins  domestiques  d'une  popu- 
lation quelconque ,  est  appelée  eau  potable.  Lors- 
qu'au contraire  elle  exerce  une  impression  plus 
ou  moins  marquée  sur  nos  organes ,  et  que  son 
usage  peut  produire  quelque  changement  favo- 
rable ou  défavorable  dans  l'économie  du  corps 
humain ,  elle  rentre  dans  la  classe  des  eaux  miné-- 
rales.  Ainsi  donc  on  donne  en  général  le  nom 
d'eaux  minérales  à  celles  qui,  traversant  les  en- 
trailles de  la  terre ,  se  chargent  de  matériaux  hé- 
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tërogènes;  en  sorte  que  leur  qualité  reste  sensi- 
blement altérée  par  leur  odeur,  par  leur  saveur, 
par  leur  couleur,  on  peut  ajouter  par  leur  pesan- 
teur. Pour  que  les  eaux  soient  véri tablementmi- 
nérales,  il  faut  que  la  plupart  de  ces  caractères 
dont  nous  parlons  y  soient  très-sensibles  et  très- 
apercevables. 

Toutes  les  eaux  minérales  ne  sont  pas  usitées 
en  médecine  ,  parce  que  la  nature  de  certaines 
d'entre  elles  (celles,  par  exemple,  qui  avoisinent 
les  mines  de  cuivre)  les  rendrait  très-dangereuses. 
Cependant ,  comme  le  nombre  de  celles  qui  peu- 
vent servir  à  la  thérapeutique  est  très-élevé ,  on 
les  a  plus  particulièrement  désignées  sous  le  nom 
générique  â!eaujc  médicinales ,  parce  qu'en  effet 
elles  sont  susceptibles  d'exercer  une  action  avan- 
tageuse sur  l'homme  malade.  Il  y  a  toutefois  ceci 
de  bien  surprenant,  comme  le  remarque  avec 
tant  de  justesse  le  grand  Frédérik  Hoffmann  ; 
c'est  que  de  tant  de  substances  qu'elles  rencon- 
trent dans  le  sein  de  la  terre,  les  eaux  ne  dis- 
solvent guère  que  les  principes  les  plus  salutaires 
au  corps  humain  ;  tant  il  est  vrai  que  la  nature 
procède  toujours  d'après  des  intentions  bienfai- 
santes. 

La  difficulté  qu'il  y  a  de  pouvoir  se  procurer  en 
certains  lieux  les  eaux  minérales  naturelles ,  soit  par 
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l'inipossibilitë  du  transport ,  soit  à  cause  de  l'alté- 
ration qu'elles  éprouvent  dans  le  trajet,  altéra- 
tion qui  détruit  en  partie  leurs  propriétés ,  a 
suggéré  à  quelques  personnes  l'idée  de  les  iniiter, 
en  les  composant  avec  les  matériaux  convenables , 
à  l'aide  d'appareils  particuliers  susceptibles  d'asso- 
cier convenablement  leurs  élémens,  découverts 
par  l'analyse  chimique  ;  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à 
la  distinction  particulière  de  cette  nouvelle  classe, 
connue  sous  le  nom  générique  dieauœ  médicinales 
artificielles ,  afin  de  les  distinguer  des  naturelles , 
qui  sortent  du  sein  de  la  terre.  On  ne  peut  se 
dissimuler  que  cette  imitation,  plus  ou  moins 
parfaite,  n'ait  rendu  et  ne  puisse  rendre  encore 
dc!  grands  services  à  l'art  de  guérir;  mais  nous 
prouverons  bientôt,  dans  un  paragraphe  addi- 
tionnel à  cet  article,  combien  l'art  reste  encore 
loin  de  la  nature,  et  comme  il  est  impossible  de 
jamais  l'atteindre  et  de  rivaliser  aveq  elle  dans  ses 
opérations.  :}i   ^e^ot^nj 

Les  eaux  minérales  naturelles  ont  été  dans  tous 
les  temps  distinguées  par  leur  propriété  la  plus 
saillante  de  l'un  ou  l'autre  de  leurs  élémens  le  plus 
sensible,  soit  au  goût,  soit  à  l'odorat.  Ainsi  on 
les  a  divisées  en  quatre  classes ,  auxquelles  on  peut 
en  ajouter  une  cinquième ,  d'après  les  découvertes 
modernes ,  et  particulièrement  d'après  les  recher- 
ches de  M.  Caventou  ,  qui  est  celui  de  nos  chi- 


SUR    LÏS    EAUX    MINERALES.  3o.^ 

mistes  dont  les  travaux  se  dirigent  plus  particu- 
lièrement vers  les  progrès  de  Fart  de  guérir  : 

1°.  Les  eaux  salines. 
2°.  Les  eaux  gazeuses. 
3°.  Les  eaux  ferrugineuses. 
4°.  Les  eaux  sulfureuses. 
5°.  Les  eaux  iodurëes. 

Cette  classification  ne  doit  pas  être  regardée 
comme  rigoureuse  et  absolue ,  parce  que  telle  eau 
minérale  peut  se  montrer  à  la  fois  saline  et  aci- 
dulé, ferrugineuse  et  sulfureuse,  etc.;  mais  elle 
n'en  pre'sente  pas  moins  une  sorte  d'exactitude,  et 
de  grandes  facilites  aux  élèves  pour  l'étude  chi- 
mique et  médicale  de  ces  moyens  de  thérapeu- 
tique; c'est  ce  qui  nous  détermine  à  l'adopter.  Nous 
pensons  d'ailleurs  que,  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  il  serait  difficile  d'en  trouver  une 
qui  remplit  mieux  le  but  que  nous  nous  proposons. 

Les  eaux  minérales  n'ont  pas  été  uniquement 
envisagées  sous  le  rapport  de  leur  [composition  ; 
on  a  aussi  tenu  compte  de  leur  température ,  la- 
quelle ,  dans  certains  cas ,  présente  au  médecin 
un  moyen  de  thérapeutique  si  puissant.  Aussi  les 
eaux  dont  la  température  n'excède  pas  celle  de 
l'air  ambiant  ont  été  désignées  sous  le  nom  ^eauoc 
froides  ou  tempérées;  celles  au  contraire  qui  sont 
à  une  température  plus  élevée  ont  été  appelées 
eaux  thermales  ou  chaudes, 

in.  20 
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ARTICLE   TROISIÈME. 

Conjectures  sur  la  formation  des  eaux  minérales. 

La  formation  des  eaux  minérales  est,  sans 
contredit,  un  des  phénomènes  les  plus  mystérieux 
de  notre  planète.  Ce  sujet  a  occupé  et  occupe 
encore  tous  les  physiciens ,  qui  cherchent  toujours 
à  l'expliquer  par  une  seule  cause  :  c'est  ainsi  que 
plusieurs  d'entre  eux  l'attribuent  particulièrement 
à  l'électricité  ;  c'est  ainsi  que  d'autres  le  rapportent 
au  voisinage  des  volcans.  Que  d'hypothèses  vieillies 
ont  été  ressuscitées  dans  nos  écoles!  Nous  voulons 
tout  accommoder  à  la  simplicité  de  notre  esprit; 
nous  youlons  tout  mettre  à  notre  portée.  Quand 
l'homme  ne  peut  voir,  il  suppose.  Malheureuse- 
ment, nous  n'avons  aujourd'hui  que  des  conjec- 
tures à  offrir  sur  cet  objet. 

Je  ne  saurais  assez  recommander  à  mes  élèves 
l'étude  des  affinités  qui  expliquent  en  grande  par- 
tie la  formation  des  eaux  minérales.  Cette  force, 
si  bien  décrite  par  Galilée,  introduite  d'abord 
dans  la  physique ,  ensuite  dans  la  chimie ,  donne 
la  clef  d'une  multitude  de  problèmes  antérieure- 
ment inexpliqués.  Les  preuves  les  plus  convain- 
cantes que  nous  puissions  emprunter  à  ces  deux 
sciences  sont ,  sans  contredit ,  celles  qui  se  dédui- 
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sent  de  la  décomposition  et  de  la  recomposition 
des  corps  en  leurs  élëmens. 

Les  diverses  lois  d'après  lesquelles  les  diverses 
solutions  des  corps  s'opèrent  dans  le  sein  des  eaux 
minérales  doivent  être  particulièrement  exami- 
nées. Une  des  lois  les  plus  impérieuses  de  l'affinité 
est  que  ces  solutions  s'exercent  avec  d'autant  plus 
de  force  que  les  substances  sont  plus  homogènes. 
Toutes  les  fois  que  les  corps  perdent  leur  ho- 
mogénéité, l'affinité  qui  les  unissait  diminue  en 
raison  de  l'hétérogénéité  qu'ils  ont  nouvellement 
acquise. 

Il  est  d'observation  journalière  que  l'eau  est  le 
corps  de  la  nature  qui  a  le  plus  d'affinité  pour 
les  substances  salines;  elle  est  par  conséquent  le 
meilleur  dissolvant  que  ces  substances  puissent  ren- 
contrer :  mais  leur  affinité  diffère  selon  la  diversité 
de  leur  composition  ;  voilà  ce  qui  se  remarque. 
Par  conséquent,  toutes  les  substances  salines  ne 
peuvent  pas  être  également  dissoutes  dans  l'eau. 
Il  faut  d'ailleurs  distinguer  dans  une  eau  minérale 
les  principes  qui  s'y  trouvent  en  dissolution  de 
ceux  qui  s'y  trouvent  en  simple  état  de  sus- 
pension . 

Les  eaux  qui  filtrent  dans  les  entrailles  de  la 
terre  dissolvent  généralement  tous  les  sels  qui  se 
rencontrent  sur  leur  passage.  Les  substances  sa- 
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Unes  sont  par  conséquent  le^matëriaux  qui  con- 
courent le  plus  souvent  à  leur  minéralisation  ;  et 
cette  minéralisation  est  d'autant  plus  forte  et  plus 
cojiiplète,  que  les  corps  dont  elles  s'emparent  ont 
le  plus  de  cette  affinité  dont  nous  venons  de  faire 
mention,  et  que  nous  mettons  en  première  ligne 
dans  le  phénomène  intéressant  qui  nous  occupe. 
Mais ,  comme  tous  les  chimistes  le  remarquent , 
il  peut  arriver  que  deux  corps  qui  n'ont  pu  d'abord 
s'unir  ensemble ,  s'unissent  néanmoins  à  l'aide 
d'un  troisième  corps  qui  a  de  l'affinité  avec  l'un 
et  avec  l'autre;  et,  par  ce  nouveau  corps,  la  na- 
ture arrive  toujours  au  même  résultat. 

En  général ,  les  acides  ont  une  affinité  reconnue 
avec  l'eau,  avec  les  alcalis  et  avec  les  métaux, 
auxquels  ils  communiquent  une  forme  saline.  Ils 
oxydent  diversement  ces  derniers;  ce  qui  les  rend 
plus  ou  moins  miscibles  à  l'eau.  Il  est  d'autres 
substances,  telles  que  le  soufre,  qui,  en  s'atta- 
chant  aux  alcalis,  auxquels  elles  se  trouvent  liées 
par  une  affinité  puissante ,  forment  une  sorte  de 
composition  saponacée,  que  l'on  désigne  commu- 
nément sous  le  nom  de  foie  de  soufre.  Ce  nouveau 
corps  se  dissout  parfaitement  dans  l'eau;  la  même 
chose  arrive  aux  substances  bitumineuses.  Au  sur- 
plus, la  chimie  de  nos  jours  procède  d'une  ma- 
nière trop  exacte  et  trop  rigoureuse  pour  ne  pas 
avoir  apprécié  le  degré  de  solubilité  de  presque 
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tous  les   corps;  et  c'est   ainsi   qu'elle    surprend 
quelquefois  le  secret  de  la  nature. 

Le  phénomène  le  plus  remarquable  que  pré- 
sente la  solution  parfaite  des  substances  minëra- 
lisantes,  est  que  les  corps  les  plus  opaques,  et 
d'une  gravité  spécifique  très  -  considérable  ,  s'y 
trouvent  tellement  atténués  que  rien  ne  trouble 
la  transparence  et  la  diaphanéité  des  eaux.  La 
force  qui  agit  ici  pour  opérer  ce  merveilleux  ré- 
sultat n'est  absolument  que  la  loi  d'affinité  dont 
nous  avons  déjà  établi  la  puissance. 

Indépendamment  de  l'affinité  ,  il  est  d'autres 
causes  actives  qui  concourent  plus  ou  moins  éner- 
giquement  à  la  dissolution  des  corps  dans  les  eaux 
qui  pénètrent  le  sein  de  la  terre  ;  c'est  la  vitesse 
avec  laquelle  elles  parcourent  l'espace  souterrain. 
Si  leur  mouvement  se  trouve  ralenti  par  une  cause 
quelconque,  la  dissolution  des  matières  devient 
moins  abondante.  Qu'on  ne  s'étonne  donc  plus  de 
la  prodigieuse  diversité  des  eaux  minérales. 

Toutes  les  fois  que  le  mouvement  cesse,  ou 
qu'il  devient  moins  impétueux,  il  est  des  sub- 
stances minérales  qui  se  précipitent  par  la  seule 
impulsion  de  leur  gravité,  etqui  vont  s'attacher  aux 
récipiens  qui  les  contiennent  ;  on  les  voit  se  ras- 
sembler et  se  concréter  à  leur  superficie  ;  d'autres 
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vont  se  déposer  sur  les  bords  des  ruisseaux  pour  y 
former  des  accumulations  plus  ou  moins  consi- 
dérables. C'est  surtout  l'illustre  Andria,  de  Na- 
ples ,  qui  s'était  livré  aux  études  les  plus  pro- 
fondes sur  le  phénomène  de  la  minéralisation  des 
eaux.  Ce  savant  observateur  remarque  que  F  eau 
en  courant  au  travers  des  entrailles  de  la  terre 
avec  un  mouvement  plus  ou  moins  précipité, 
transporte  avec  elle,  outre  les  minéraux  qu'elle 
dissout  parfaitement,  d'autres  minéraux  inso- 
lubles ,  lesquels  vont  se  déposer  aux  parois  des 
vaisseaux  qui  les  contiennent. 

On  trouve  beaucoup  de  ces  eaux  minérales, 
particulièrement  de  celles  qui  contiennent  un  prin- 
cipe terreux.  Le  pétrole  et  les  autres  matières  bitu- 
mineuses s'arrêtent  souvent  sur  des  pierres  et  dans 
un  état  d'isolement.  L'eau  sulfureuse  est  de  la 
même  nature,  ainsi  que  l'observe  très-bien  An- 
dria,  surtout  celle  qu'on  trouve  dans  la  Calabre.  Les 
campagnes  du  Vésuve  recèlent  des  eaux  qui  sont 
très-propres  a  la  production  des  stalactites;  on  en 
voit  dans  la  grotte  d'Antiparos,  dans  celle  d'Is- 
lande; on  en  rencontre  pareillement  dans  les 
Pyrénées  et  dans  les  Alpes  ;  c'est  là  qu'on  a  occa- 
sion d'admirer  des  concrétions  qui  présentent  les 
formes  les  plus  variées  et  les  plus  surprenantes. 

L'action  du  calorique  dans  les  eaux  minérales 
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est  très-remarquable.  Ce  phénomène  semble  ne 
devoir  être  attribué  qu'à  l'effervescence  souter- 
raine; il  est  suscité  par  le  mélange  de  ces  eaux 
avec  certaines  substances  en  ignition.  L'augmen- 
tation et  la  diminution  du  calorique  correspon- 
dent aux  diverses  conditions  de  TefFervescence 
excitée.  Toutes  les  fois  que  les  particules  des 
corps  se  rencontrent  et  se  heurtent  avec  violence , 
il  doit  en  résulter  une  chaleur  très-considérable. 
Il  arrive  de  même  que  les  substances  végétales, 
animales,  bitumineuses,  s'allument  quelquefois 
jusqu'à  l'incandescence . 

Ceci  rappelle  les  idées  ingénieuses  du  perspi- 
cace Bordeu  sur  la  cause  des  feux  souterrains ,  à 
propos  des  eaux  minérales  :  il  attribuait  à  notre 
planète  une  sorte  de  vitalité  semblable  à  celle  qui 
régit  les  autres  corps  de  l'univers.  «  Les  animaux, 
«  dit-il,  sont  sujets  à  des  transports  d'humeurs,  à 
«  des  feux  intérieurs ,  à  des  fièvres  qui  viennent 
{(  toutes  les  fois  que  les  humeurs ,  gênées  à  la  cir- 
«  conférence,  sont  obligées  de  se  concentrer,  pour 
«  ainsi  dire,  et  de  porter  leur  fougue  dans  Tinté- 
(c  rieur.  De  même,  supposant  dans  la  terre  des  ma= 
«  tières  de  toutes  sortes ,  agitées  continuellement , 
«  et  transportées  dans  tous  les  sens ,  comme  en  cir- 
ée culant ,  ce  qui  n'est  pas  difficile  à  concevoir,  et 
«  qui  sera  facilement  accordé  par  les  physiciens  ; 
i<  on  conçoit  aussi  que  ces  matières  se  dissipent 


3  fa  PRÉCIS 

«  plus  ou  moins  vers  la  surface  de  la  terre ,  qu'on 
((  pourrait  regarder  comme  un  animal  qui  tran- 
«  spire.  Si  ces  sucs  sont  retenus,  ils  forment  dans 
((  l'intérieur  des  amas ,  des  dépôts  de  foyers  qui 
i(  viennent  à  s'enflammer  par  des  attritions  re- 
«  doublées ,  et  qui  se  distribuent  mal.  11  se  forme, 
«  comme  un  tonnerre ,  un  orage  intérieur  ;  et 
«  voilà  les  feux  souterrains  accidentels  qui  sont 
«  fréquens  et  constans  dans  certains  endroits, 
((  comme  les  orages  le  sont  dans  d'autres.  » 

Mais  |rien  n'est  plus  ingénieux  que  l'hypothèse 
de  M.  Witting,  qui,  pour  expliquer  le  phéno- 
mène de  la  minéralisation  des  eaux  thermales, 
accorde  à  la  terre  un  pouvoir  absorbant  qu'il  pré- 
tend s'étendre  jusqu'à  environ  vingt  milles  géo- 
graphiques au-dessous  de  sa  surface  ;  profondeur 
à  laquelle  les  fluides  élastiques  doivent  nécessai- 
rement être  convertis  en  liquides  par  la  pression 
qu'ils  éprouvent.  La  chaleur  qui  se  dégage  par 
cette  compression  sert  à  échauffer  l'eau ,  et  faci- 
lite la  dissolution  des  substances  salines  qui  s'y 
rencontrent. 

La  calorifîcation  des  eaux  dans  le  sein  de  la 
terre  doit  donc  s'expliquer  par  la  profondeur  ;  une 
eau  est  d'autant  plus  thermale,  qu'elle  est  tra- 
vaillée plus  avant  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Ajoutons  que  plus  elle  est  comprimée,  plus  elle 
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trouve  de  substances  qu'elle  est  à  même  de  dis- 
soudre; ainsi  donc,  concluons  que  plus  une  eau 
est  chaude  et  comprimée,  plus  elle  est  dissol- 
vante :  dans  la  machine  à  Papin,  on  irait  jusqu'à 
dissoudre  de  la  silice. 

M.  D'Arcet  a  trouve  que  le  gaz  qui  se  développe 
à  la  surface  des  eaux  de  Vichy,  n'était  pas,  comme 
on  l'avait  dit,  de  l'acide  carbonique  contenant  de 
l'azote  ;  il  y  a  trouvé  au  contraire  un  air  contenant 
plus  d'oxygène  que  l'air  atmosphérique  ordinaire, 
comme  est  celui  des  pluies  et  des  neiges.  Ceci 
donne  du  moins  le  soupçon  que  les  eaux  minérales 
peuvent  tirer  leur  origine  des  eaux  pluviales.  Ces 
eaux  sont  portées  à  de  grandes  profondeurs  dans 
le  sein  de  la  terre,  où  elles  éprouvent  de  la  com- 
pression ,  de  la  chaleur,  et  deviennent  dissolvantes 
des  principes  qui  les  minéralisent;  elles  sont  en- 
suite repoussées  à  la  surface,  pour  obéir  k  la  loi 
du  niveau,  ou  bien  à  la  compression  des  gaz. 
Berzélius  a  émis  une  hypothèse  non  moins  ingé- 
nieuse, en  considérant  l'ascension  de  l'eau  chaude 
à  la  surface  de  la  terre  comme  le  résultat  de  son 
remplacement  par  les  eaux  froides,  qui  sont  d'une 
pesanteur  spécifique  bien  plus  considérable. 

Tous  les  physiciens  ont  expliqué  par  cet  accrois- 
sement de  la  chaleur ,  à  mesure  qu'on  avance  vers 
le  centre  de  la  terre,  les  plus  intéressans  phéno-^ 
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mènes  géologiques,  mais  particulièrement  celui 
de  la  formation  des  eaux  thermales.  «  Si  l'on  con- 
«  çoit  que  les  eaux  pluviales,  dit  M.  de  Laplace, 
(c  en  pénétrant  dans  l'intérieur  d'un  plateau  élevé, 
(c  rencontrent  dans  leur  mouvement  une  cavité 
«  de  trois  mille  mètres  de  profondeur,  elles  la 
«  rempliront  d'abord;  ensuite,  acquérant  dans 
«  cette  profondeur  une  chaleur  de  cent  degrés 
«  au  moins,  redevenues  par  là  plus  légères,  elles 
((  s'élèveront  et  seront  remplacées  par  les  eaux 
u  supérieures  ;  en  sorte  qu'il  s'établira  deux  cou- 
((  rans  d'eau,  l'un  montant,  l'autre  descendant, 
((  perpétuellement  entretenus  par  la  chaleur  inté- 
((  rieure  de  la  terre.  Ces  eaux,  en  sortant  de  la 
«  partie  inférieure  du  plateau,  auront  évidem- 
«  ment  une  chaleur  bien  supérieure  à  celle  de 
i(  l'air,  au  point  de  leur  sortie.  :» 

M.  Dubuisson,  dans  son  excellent  Traité  de 
géognosie,  donne  un  grand  nombre  d'observations 
de  température  des  mines,  qui  prouvent  que  plus  on 
s'enfonce  dans  l'intérieur  du  globe ,  plus  la  chaleur 
devient  intense.  Il  rapporte  que  les  eaux  qui  filtrent 
dans  ces  profondeurs  ont  la  même  température 
que  le  sol  environnant.  Si  ces  eaux,  pour  remon- 
ter à  la  surface  du  globe ,  traversaient  des  couches 
mauvaises  conductrices  du  calorique ,  elles  y  arri- 
veraient certainement  à  un  degré  supérieur  à  celui 
de  l'air  ambiant,  et  seraient  regardées  comme  des 
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eaux  thermales.  Il  est  bien  probable,  d'après  cette 
remarque,  que  celles  de  ces  eaux  qui  portent 
5o,  60,  et  jusqu'à  70  et  80  degrés  de  tempéra- 
ture, proviennent  de  profondeurs  considérables. 
Ces  observations  ont  été  recueillies  tant  en  Europe 
par  différens  géologues,  qu'en  Amérique  par 
M.  de  Humboldt. 

Il  est  des  phénomènes  qui  se  manifestent  sur 
les  eaux  à  leur  sortie  du  sein  de  la  terre.  On  a 
remarqué  généralement  que  les  eaux  gazeuses, 
par  exemple,  bouillonnent  davantage  à  l'approche 
des  orages,  sans  qu'on  ait  jamais  donné  de  solu- 
tion bien  satisfaisante  de  ce  fait.  Voici  celle  qui 
est  certainement  la  plus  exacte,  d'après  le  beau 
travail  de  M.  Longchamp ,  auquel  la  chimie  est 
si  redevable.  Les  eaux  de  Vichy,  par  exemple, 
contiennent  dans  le  sein  de  la  terre  une  quantité 
de  gaz  qui  ne  saurait  être  dissoute  qu'à  la  faveur 
d'une  grande  pression.  A  mesure  que  ces  eaux 
arrivent  à  la  surface  de  la  terre ,  la  pression  dimi- 
nue; et,  lorsqu' enfin  elles  sont  parvenues  à  la  sur- 
face du  sol ,  elles  ne  sont  plus  soumises  qu'à  celle 
de  l'atmosphère  ;  elles  laissent  donc  dégager  le  gaz 
qu'elles  ne  retenaient  que  par  une  pression  qui  a 
cessé;  mais  cependant,  comme  le  remarque  très- 
bien  M.  Longchamp,  elles  ne  sont  pas  libres  de 
toute  pression,  puisqu'elles  supportent  encore  celle 
de  l'atmosphère  ;  elles  retiennent  plus  ou  moins  de 
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gaz,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  elles  en  dé- 
gagent plus  ou  moins ,  selon  que  la  température 
est  plus  ou  moins  pesante.  Or,  à  l'approche  des 
orages,  le  baromètre  descend;  l'atmosphère  pèse 
donc  moins;  et,  d'après  ce  qui  précède,  les  eaux 
doivent  retenir  moins  de  gaz ,  et  par  conséquent 
en  laisser  dégager  davantage  qu'elles  ne  le  font 
dans  le  beau  temps ,  où  le  poids  de  la  colonne  at- 
mosphérique est  le  plus  fort. 

Outre  les  conditions  intérieures  déjà  examinées, 
pour  que  les  eaux  puissent  se  minéraliser  dans  l'in- 
térieur de  la  terre,  il  en  est  d'extérieures  qui 
doivent  être  soumises  à  un  examen  non  moins  ré- 
fléchi, pour  ne  pas  s'exposera  des  erreurs  graves 
dans  l'appréciation  des  eaux  minérales.  Tout  ne 
vient  pas  du  sein  de  la  terre.  Combien  de  sub- 
stances dans  les  eaux  thermales  qui  ne  s'y  engen- 
drent que  par  le  secours  des  agens  environnans  ! 
S'il  était  vrai,  par  exemple,  que  la  matière  vé- 
géto-animale ,  dont  nous  aurons  souvent  occasion 
de  parler,  ne  fut  que  le  résultat  de  la  décompo- 
sition des  trémelles  ou  autres  plantes  microsco- 
piques, qui  s'engendrent  tantôt  au  fond,  tantôt  à 
la  surface  des  eaux,  nul  doute  que  la  nature  ne 
travaille  encore  les  principes  minéralisateurs  par 
l'action  extérieure  de  l'atmosphère. 

îl  serait  maintenant  curieux  de  remarquer  les 
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changemens  qu'ont  pu  subir  les  sources  thermales 
depuis  un  temps  très-reculé.  Les  révolutions  phy- 
siques du  globe  ont  du  nécessairement  influer  sur 
quelques-uns  de  leurs  phénomènes*  Si,  comme 
le  dit  M.  Cuvier,  la  terre  a  subi  plusieurs  change- 
mens physiques/  il  est  très-certain  que  la  tempé- 
rature et  le  volume  des  eaux  ont  eu  aussi  leurs 
variations.  11  est  des  sources  qui  doivent  s'être 
totalement  perdues.  Combien  n'y  avait-il  pas  jadis 
de  fleuves  navigables,  lesquels  ne  sont  plus  au- 
jourd'hui que  des  ruisseaux  ! 

Ne  sait-on  pas,  d'ailleurs,  que  les  grandes  cata- 
strophes du  globe ,  et  particulièrement  les  trem- 
blemens  de  terre,  ont  modifié  dans  quelques 
occasions  les  qualités  physiques  des  eaux  ther- 
males? Le  célèbre  minéralogiste  M.  Brogniart,  et 
d'autres  observateurs ,  ont.  très-bien  tenu  compte 
de  ce  phénomène  géologique,  qui,  en  1660,  fît 
perdre  momentanément  leur  chaleur  aux  sources 
de  Bagnères-Adour,  et  la  même  chose  est  survenue 
naguère  à  l'une  des  sources  de  Garlsbad.  Quelque- 
fois c'est  par  un  phénomène  contraire,  une  aug- 
mentation de  température,  comme  on  le  rapporte 
de  la  source  de  la  Reine  à  Bagnères-de-Luchon. 
On  connaît  les  changemens  opérés  par  la  même 
cause  à  la  source  de  Pisciarelli ,  près  de  Napies  ; 
et  on  en  observa  de  très-extraordinaires  dans 
les  sources   principales  de   Tœplitz,    à  l'époque 
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sinistre  du  tremblement  de  terre  de  Lisbonne. 
Ces  divers  ëvénemens  sont  constates  et  authen- 
tiques. 

Il  serait  sans  doute  intéressant  de  mettre  les 
eaux  minérales  en  parallèle  avec  leurs  positions 
géographiques;  d'examiner  quels  peuvent  être 
leurs  rapports  avec  les  terrains  d'où  elles  sourdent; 
de  s'assurer  si ,  dans  quelques  occasions ,  le  sol  qui 
leur  donne  issue  ne  diffère  pas  de  celui  où  elles 
prennent  leur  développement  primitif,  etc.;  mais 
tous  ces  faits  sont  manifestement  du  ressort  de  la 
science  minëralogique.  M.  Brogniart  les  a  expo- 
ses de  la  manière  la  plus  intéressante  ;  il  a  même 
écrit  sur  ces  points  obscurs  avec  une  réserve  pru- 
dente, que  les  vrais  savans  doivent  admirer.  Quant 
à  nous,  bornons-nous  à  ces  considérations;  imi- 
tons Hippocrate  et  Galien,  qui  se  sont  attachés 
à  étudier  les  phénomènes  du  corps ,  sans  trop  s'in- 
quiéter des  rapports  qu'ils  peuvent  avoir  avec  les 
causes  premières  qui  les  produisent. 
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ARTICLE  QUATRIÈME. 

Tableau  général  des  substances  découvertes  dans 
les  eaux  minérales  naturelles. 

Avant  d'examiner  chaque  ordre  d'eaux  miné- 
rales et  chacune  de  celles-ci  en  particulier,  on  ne 
trouvera  pas  sans  intérêt  que  nous  donnions  ici 
le  tableau  de  toutes  les  substances  qui  y  ont  été 
découvertes  jusqu'ici  par  le  secours  de  la  chimie. 
Sans  doute  ce  tableau  est  loin  d'être  complet  ;  car 
toutes  les  eaux  minérales  n'ont  point  été  analy- 
sées, et  il  est  bien  probable  que  leur  nature  doit 
toujours  dépendre  de  celles  des  couches  de  terre 
d'où  elles  sourdent.  Il  est  probable  aussi  que  des 
causes  innombrables  doivent  faire  varier  à  l'infini 
la  nature ,  le  nombre  et  la  forme  de  leurs  élémens, 
soit  simples,  soit  combinés. 


Les  gaz. 


f   L'oxygène, 
(    L'azote. 


Carbonique, 
Sulfureux , 
Sulfurique , 

Les  acides /    Hydro- sulfurique  (hydrogène  sulfuré) , 

Nitrique , 
Borique , 
f     Silicique  (  silice  ). 

L'alcali  libre  .   |  La  soude. 

Les  chlobukfs.  J   °"  '""l™"  (""""^'P  de  soude), 

{   De  potassium  (muriate  de  potasse}. 
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Borates  ......    de  soude  ; 

Carbonates. ....   de  soude , 
de  potasse, 
de  chaux, 
de  magnésie , 
d'alumine  , 
de  protoxyde  de  fer, 
de  protoxyde  de  manganèse, 
d'ammoniaque , 
de  strontiane  ; 

Sulfates de  soude , 

de  chaux, 
de  magnésie , 
Les  SELS.../  d'alumine, 

de  fer, 
de  cuivre, 
de  manganèse; 

Nitrates de  potasse , 

de  chaux, 
de  magnésie; 

Hydro-chlorates  de  baryte , 
de  chaux, 
de  magnésie, 
d'alumine , 
de  manganèse , 
d'ammoniaque  ; 

Hydro-sulfates    de  soude, 
de  chaux. 

On  y  rencontre  encore  le  sur-phosphate  d'alu- 
mine, l'hydriodate  de  potasse,  et,  selon  M.  Ber- 
zélius,  le  phosphate  de  chaux  et  le  carbonate  de 
strontiane;  enfin  des  matières  végétales  et  ani- 
males. M.  Vogel  même  vient  d'annoncer  l'exis- 
tence de  l'acëtate  de  potasse  dans  une  eau  miné- 
rale de  Bavière. 

L'oxygène  et  l'azote  se  rencontrent  dans  toutes 
les  eaux  dont  la  température  n'est  pas  très-élevèe. 
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Toutefois ,  lorsque  ces  eaux  sont  sulfureuses , 
l'oxygène  ne  peut  y  exister  que  momentanément , 
parce  qu'il  acidifie  le  soufre  avec  promptitude. 

Depuis  le  milieu  du  siècle  dernier,  on  avait 
observé  que  certaines  eaux  minérales  ou  thermales 
dégagent  de  l'air  à  leur  source,  et  cet  air  avait  été 
reconnu  pour  être  de  l'acide  carbonique.  Plusieurs 
chimistes,  dans  le  commencement  de  ce  siècle, 
avaient  reconnu  que  certaines  sources  laissent  dé- 
gager de  l'azote;  mais  ce  fait  n'avait  point  été  con- 
staté en  France;  il  paraissait  même  ignoré,  lors- 
que MM.  Anglada  et  Longchamp  le  signalèrent 
dans  plusieurs  eaux  minérales  des  Pyrénées.  De- 
puis, M.  Longchamp  l'a  rencontré,  soit  pur,  soit 
mélangé,  se  dégageant  d'un  grand  nombre  de 
sources  thermales,  et  particulièrement  de  celles 
de  Bourbon-l'Archambault,  de  Néris,  de  Bour- 
bonne -les- Bains  ,  de  Luxeuil ,  de  Plombiè- 
res, etc. 

L'on  avait  cru  que  certaines  eaux  sulfureuses 
(Aix-la-Chapelle,  Baréges,  etc.)  laissaient  dé- 
gager de  l'hydrogène  sulfuré  ;  mais  c'était  une 
erreur  :  il  ne  se  dégage  de  ces  sources  que  de 
l'azote  pur.  Jusqu'à  présent  l'on  n'a  recueilli  sur 
les  sources  les  plus  connues  que  de  l'acide  carbo- 
nique, de  l'azote  et  de  l'air  atmosphérique  vicié, 
c'est-à-dire  contenant  moins  d'oxygène  que  celui 
que  nous  respirons. 

III.  21   • 
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L'acide  carbonique  pur,  ou  du  moins  ne  con- 
tenant pas  un  quarantième  de  gaz  non  absor- 
bable  par  les  alcalis ,  se  dégage  des  sources  sim- 
plement minérales  (Spa,  Bussang,  Saint- Par- 
doux,  etc.),  ou  des  sources  minérales  et  thermales 
(Vichy,  Mont-d'Or). 

L'acide  carbonique  mêle  d'azote  se  dégage  de 
quelques  sources  thermales  (Bourbon-l'Archam- 
bault).  (LoNGCHAMP.)  L'azote  pur  n'a  encore  été 
recueilli  que  sur  les  sources  thermales  (Baréges, 
Cauterets  ,  Saint-Sauveur,  Néris ,  Bourbonne-les- 
Bains,  Luxeuil).  (Longciiamp.) 

L'air  atmosphérique  ne  contenant  que  huit  à 
dix  pour  cent  d'oxygène,  n'a  encore  été  recueilli 
qu'à  Plombières.  (Longghamp.) 

Lorsque  l'on  voyait  un  gaz  se  dégager  à  gros 
bouillons  d'une  source,  sans  l'examiner,  on  pro- 
nonçait que  c'était  de  l'acide  carbonique;  aujour- 
d'hui il  faut  plus  de  réserve,  et  l'on  fera  bien 
d'examiner  soigneusement  les  gaz  avant  que  de 
prononcer  sur  leur  nature.  Toutefois ,  l'on  peut 
déjà  donner  comme  règles  générales  que  les  bulles 
d'acide  carbonique  sont  plus  grosses  que  celles  de 
l'azote ,  et ,  sur  la  seule  forme  de  ces  bulles ,  on  a 
été  plusieurs  fois  dans  le  cas  de  prononcer  à  priori 
sur  la  nature  du  gaz ,  sans  craindre  de  se  tromper. 
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L'hydrogène  sulfure  fait  partie  de  toutes  les 
eaux  sulfureuses  dont  l'odeur  d'œufs  pourris  est  le 
signe  caractéristique. 

L'acide  borique  se  rencontre  dans  certains  lacs 
de  l'Italie  ;  l'acide  sulfureux ,  dans  les  eaux  qui  en- 
vironnent les  volcans^  la  silice  existe  en  petite 
quantité  dans  beaucoup  d'eaux  naturelles  ;  mais 
les  fontaines  bouillantes  de  l'Islande  en  contien- 
nent une  grande  quantité  qui  y  est  unie  à  la 
soude.    . 

La  plupart  des  sulfates  désignés ,  tels  que  ceux 
à  base  de  soude ,  de  chaux ,  de  magnésie ,  le 
chlorure  de  sodium  ou  sel  marin ,  les  carbonates 
de  soude,  de  chaux,  de  magnésie,  de  fer,  etc., 
sont  des  sels  que  l'on  rencontre  le  plus  communé- 
ment dans  les  eaux  minérales. 

L' hydro-chlorate  d'ammoniaque,  le  sulfate  de 
la  même  base,  le  sulfate  de  fer,  l'alun,  le  sulfate 
de  cuivre,  les  nitrates  de  potasse,  de  chaux  et  le 
borate  de  soude  ne  s'y  trouvent  que  rarement.  Les 
deux  premiers  sels  se  rencontrent  avec  l'acide  sul- 
fureux, dans  les  eaux  qui  avoisinent  les  volcans. 
Le  sulfate  de  fer,  l'alun ,  le  sulfate  de  cuivre ,  sont 
dissous  par  les  eaux  qui  traversent  des  couches  de 
terre  chargée  de  pyrites  ferrugineuses  et  cui- 
vreuses; enfin  le  borax  se  trouve  particulièrement 
dans  quelques  lacs  de  l'Italie  et  de  l'Inde. 
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Les  carbonates  de  potasse,  d'ammoniaque,  le 
nitrate  de  magnésie,  F  hydro-chlorate  de  potasse 
ou  chlorure  de  potassium  sont  des  sels  plus  rares 
que  les  prëcëdens  dans  les  eaux  minérales;  il  est 
même  probable  que  le  muriate  de  baryte  ou  chlo- 
rure de  barium  peut  s'y  rencontrer,  ainsi  que 
Bergman  l'a  avance;  il  en  est  de  même  des  hydro- 
chlorates ou  muriates  de  magnésie  et  d'alumine. 

Enfin  les  phosphates  de  chaux  et  d'alumine ,  le 
fluate  de  chaux,  le  carbonate  de  strontiane  et  le 
carbonate  de  manganèse  ont  été  découverts  en 
dernier  lieu  par  M.  Berzélius  dans  les  eaux  de 
Carlsbad,  mais  en  quantité  si  minime,  qu'il  n'a 
fallu  rien  moins  que  toute  l'habileté  de  ce  chi- 
miste pour  en  constater  la  présence,  (i) 

Quant  à  l'hydriodate  de  potasse,  il  ne   s'est 


(i)  M.  Witting  indique  deux  moyens  de  reconnaître  la 
présence  du  sous-carbonate  de  manganèse  dans  les  eaux 
minérales.  Le  premier  consiste  à  séparer,  par  une  dissolution 
d'acide  gallique,  tout  le  fer  de  l'eau  essayée,  et  à  précipiter 
ensuite  le  manganèse  à  l'état  de  protoxyde  blanc  par  le  sous- 
carbonate  d'ammoniaque.  La  seconde  manière  de  constater 
la  présence  du  manganèse  est  de  traiter  le  carbonate  de  fer 
séparé  de  l'eau  minérale  par  l'acide  sulfurique ,  à  faire  rou- 
gir le  produit,  et  à  traiter  le  résidu  brun  par  l'eau.  Ce 
liquide  dissout  les  sulfates  de  manganèse,  et  produit  un 
précipité  blanc  avec  Fhydro-cyanate  ferrure  de  potasse. 
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rencontré  jusqu'ici  que  dans  quelques  sources  du 
Piémont,  et  en  dernier  lieu  M.  Boussingault  nous 
a  lait  connaître  l'existence  de  ce  sel  dans  un  lac  de 
l'Amérique  méridionale. 

En  donnant  ici  la  nomenclature  et  la  série  des 
différens  corps  qui  entrent  dans  la  composition 
des  eaux  minérales,  nous  n'avons  pas  prétendu 
dire  qu'ils  entrent  tous  comme  parties  consti- 
tuantes de  la  même  eau;  car,  ainsi  qu'il  est  facile 
d'en  juger,  cela  est  d'autant  plus  impossible ,  que 
la  présence  d'un  de  ces  sels  détruirait  celle  de 
l'autre,  et  réciproquement.  Tel  est,  par  exemple, 
le  sous-carbonate  de  soude,  par  rapport  aux  ni- 
trates, sulfates  et  muriates  à  base  de  chaux,  de 
magnésie,  etc.,  qui,  par  leur  action  mutuelle, 
produiraient  des  nitrates ,  sulfates  et  muriates  ou 
hydro-chlorates  de  soude  et  des  sous-carbonates 
de  chaux,  de  magnésie,  etc.,*  nous  avons  eu  seu- 
lement pour  but  de  faire  connaître  les  différens 
corps  simples  ou  composés  que  la  chimie  a  pu 
découvrir  jusqu'ici  dans  ces  eaux;  ces  corps  s'y 
trouvent  le  plus  souvent  au  nombre  de  deux  ^ 
au  nombre  de  quatre ,  et  rarement  au-delà  de  dix 
à  douze  dans  une  même  espèce  d'eau. 
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ARTICLE   CINQUIÈME. 

Des  principaux  caractères  chimiques  à  Vaide 
desquels  on  peut  déterminer  la  nature  des  eaux 
minérales. 

Pour  compléter  les  considérations  préliminaires 
sur  les  eaux  minérales,  il  nous  reste  à  décrire  les 
principaux  caractères  chimiques  à  l'aide  desquels 
on  pei^t  déterminer  leur  nature,  soit  saline,  soit 
gazeui^e,  soit  sulfureuse,  soit  ferrugineuse,  etc. 
M.  Gaventou  a  fait  sur  cet  objet  des  recherches 
intéressantes;  ces  simples  essais,  qu'on  ne  doit 
envisager  que  comme  préliminaires,  suffiront  ce- 
pendant pour  se  former  une  opinion  sur  la  pro- 
priété médicinale  de  telle  eau  dont  l'usage  serait 
proposé  pour  combattre  une  maladie. 

On  reconnaît  qu'elles  contiennent  : 

i"".  De  l'acide  hjdro-sulfurique  (hydrogène 
sulfuré)  et  des  hydro-sulfures  ou  hydro-sulfates, 
lorsqu'elles  ont  une  odeur  d'œufs  pourris,  et 
qu'elles  précipitent  en  noir,  par  les  dissolutions 
salines  à  base  de  plomb. 

2°.  Du  gaz  acide  carbonique,  lorsqu'elles  sont 
aigrelettes,  qu'elles  rougissent  faiblement  le  pa- 
pier de  Tournesol,  qu'elles  moussent  par  l'agita- 
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tioiî  y  et  que ,  chauffées  dans  des  vaisseaux  fermes 
qui  communiquent  dans  de  l'eau  de  chaux,  elles 
laissent  dégager  un  gaz  qui  trouble  cette  dernière 
en  produisant  du  sous-carbonate  de  chaux. 

3*" .  Des  sulfates ,  lorsqu'en  y  versant  une  disso- 
lution de  sel  de  baryte,  soit  nitrate  ou  hydro-chlo- 
rate de  cette  base,  il  se  forme  un  précipite  blanc, 
qui  reste  indissous  dans  l'acide  nitrique  concentre. 

4" .  Des  hydro-chlorates  et  des  chlorures ,  lors- 
que le  nitrate  d'argent  qu'on  y  mêle  produit  à 
l'instant  un  dépôt  blanc ,  caillebotté ,  qui  ne  tarde 
pas  à  brunir  à  la  lumière,  dans  le  vase  même  où 
il  est  produit,  et  qui  ne  se  redissout  pas  dans  un 
grand  excès  d'acide  nitrique,  tandis  qu'il  suffît 
d'un  peu  d'ammoniaque  caustique  pour  le  faire 
disparaître  immédiatement. 

5°.  Des  carbonates  insolubles,  tels  que  ceux  de 
chaux,  de  magnésie,  etc.,  lorsqu'en  les  faisant 
chauffer,  afin  de  chasser  l'acide  carbonique  qui  les 
tenait  en  dissolution ,  on  voit  se  former  des  pelli- 
cules, et,  par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  un 
dépôt,  lequel,  mis  en  contact  avec  l'acide  sulfu- 
rique,  fait  une  vive  effervescence. 

6°.  Du  carbonate  de  fer,  du  sous-sulfate  de  ce 
métal ,  lorsqu'elles  précipitent  en  bleu  le  prussiate 
de  potasse  ferrugineux  (hydro-cyanate  de  potasse 
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ferrure  ) ,  et  qu'elles  perdent  cette  propriété  après 
avoir  été  chauffées  et  filtrées ,  le  carbonate  de  fer 
s' étant  alors  précipité  sous  forme  de  flocons 
jaunâtres,  et  ayant  été  retenu  sur  le  filtre. 

7".  Du  sulfate  de  fer,  si  elles  conservent  la  pro- 
priété ,  après  avoir  bouilli ,  de  précipiter  le  prus- 
siate  de  potasse  en  bleu  et  la  teinture  de  noix  de 
galle  en  noir. 

8°.  Des  carbonates  de  soude  ou  de  potasse,  si 
elles  verdissent  le  sirop  de  violette  après  l'ébulli- 
tion,  et  si  alors  on  les  filtre,  et  qu'en  y  versant  de 
l'acide  sulfurique,  elles  font  effervescence. 

g** .  Des  sels  calcaires,  lorsqu'en  y  versant  de  l'acide 
oxalique  ou  de  l'oxalate  d'ammoniaque ,  il  se  pro- 
duit un  précipité  blanc  insoluble  dans  l'acide  acé- 
tique; les  sels  calcaires  sont  autres  que  le  carbo- 
nate de  chaux ,  si  le  précipité  a  lieu  en  versant  le 
réactif,  après  l'ébuUition  et  la  filtration  de  l'eau. 

10°.  Des  sels  magnésiens  autres  que  les  carbo- 
nates, si,  après  les  avoir  fait  bouillir,  filtrer  et 
laissé  refroidir,  elles  ne  se  troublent  pas  sensible- 
ment par  l'addition  d'une  solution  de  carbonate 
de  soude  acide,  et  qu'elles  se  troublent  fortement, 
au  contraire,  si  on  fait  chauffer  de  nouveau  la 
liqueur;  il  se  dépose  alors  du  sous-carbonate  de 
magnésie,  sous  forme  de  flocons  blancs  et  légers. 
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II*'.  Des  sels  de  cuivre,  si  l'ammoniaque  y  dé- 
veloppe une  belle  couleur  bleue,  et  si,  en  y  trem- 
pant une  lame  de  fer  décapée,  elle  se  couvre  d'une 
couche  de  cuivre  rouge. 

12°.  Des  sels  ammoniacaux  autres  que  le  car- 
bonate, lorsqu'en  faisant  évaporer  lentement  à 
siccité,  et  mêlant  le  résidu  salin  avec  la  chaux 
vive,  il  se  développe  une  odeur  ammoniacale  très- 
vive  et  très-pénétrante. 

15*^.  Du  carbonate  d'ammoniaque,  lorsqu'en 
les  soumettant  à  la  distillation,  elles  donnent  une 
eau  alcaline. 

i4°-  Enfin,  on  reconnaît  la  présence  des  nitrates, 
si,  en  y  versant  de  la  potasse  jusqu'à  cessation  de 
précipité ,  filtrant  la  liqueur  et  faisant  évaporer  à 
siccité,  on  obtient  un  résidu  salin,  qui,  jeté  sur 
des  charbons  ardens,  fuse  et  active  la  combustion. 

Nous  aurions  pu  étendre  beaucoup  encore  la 
série  de  ces  essais  chimiques  ,*  mais ,  indépendam- 
ment de  ce  qu'une  semblable  digression  nous  eut 
trop  éloigné  de  notre  sujet,  dans  un  ouvrage 
uniquement  destiné  à  la  thérapeutique ,  cela  n'eût 
point  dispensé  ceux  qui  veulent  analyser  exacte- 
ment une  eau  minérale,  de  recourir  aux  docu- 
mens  spéciaux  que  nous  possédons  sur  cet  objet. 
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ARTICLE  SIXIÈME. 

Du  calorique  considéré  dans  les  eaux  minérales 
naturelles. 

Au  sujet  de  la  chaleur  des  eaux  minérales  natu- 
relles ,  il  existe  une  opinion  généralement  admise , 
que  ces  eaux  conservent  plus  long-temps  le  calo- 
rique qu'une  eau  de  rivière  élevée  à  la  même  tem- 
pérature par  le  feu  de  nos  foyei^.  Cette  opinion 
est  établie  de  la  manière  la  plus  affirmative  dans 
plusieurs  ouvrages.  Dans  le  Recueil  des  Mémoires 
de  médecine  et  de  pharmacie  militaires,  on  trouve 
même  une  analyse  des  eaux  de  Bourbonne,  où 
Ton  rapporte  l'observation  de  faits  d'après  lesquels 
F  eau  minérale  aurait  été  treize  heures  pour  aban- 
donner vingt-cinq  degrés  de  chaleur  qu'elle  avait 
au-dessus  de  celle  ambiante,  tandis  qu'une  égale 
quantité  d'eau  ordinaire,  chauffée  au  même  degré, 
n'aurait  mis  que  neuf  heures  seulement  pour 
éprouver  la  même  perte. 

Un  tel  fait,  s'il  était  vrai,  se  trouverait  en  op- 
position avec  les  premières  règles  de  la  physique , 
et  de  tout  ce  que  nous  savons  sur  le  mode  de  rayon- 
nement et  de  transmission  du  calorique;  c'est  une 
raison  de  plus  pour  s'assurer  si  aucune  cause  d'er- 
reur n'est  intervenue  dans  ces  expériences.  C'est 
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à  M.  Longchamp,  chargé  par  le  gouvernement 
de  l'examen  chimique  des  eaux  minérales  du 
royaume ,  que  nous  emprunterons  les  faits  et  ar- 
gumens  propres  à  éclairer  les  esprits  sur  un  point 
aussi  important  de  l'histoire  des  eaux  minérales, 
et  qu'il  est  si  essentiel  au  médecin  de  bien  appro- 
fondir. 

Voici  les  expériences  que  ce  savant  chimiste  a 
faites,  et  sur  lesquelles  il  s'est  appuyé  pour  com- 
battre l'opinion  généralement  reçue. 

J'ai  pris,  dit  M.  Longchamp,  trois  bouteilles 
à  goulot  renversé  et  bouchant  parfaitement  avec 
des  bouchons  de  liège  :  je  les  désignerai  par  A,B,  C. 
La  première  contenait  deux  kilogrammes  cent 
quatre-vingt-douze  grammes  d'eau  pure;  la  se- 
conde, deux  kilogrammes;  et  la  troisième,  deux 
kilogrammes  deux  cent  quatre-vingt-deux  gram- 
mes du  même  liquide. 

J'ai  rempli  la  bouteille  A  d'eau  ordinaire,  et 
j'y  ai  ajouté  environ  treize  grammes  de  chlorure 
de  sodium,  ce  qui  est  à  peu  près  l'équivalent  de 
ce  que  l'eau  de  Bourbonne  contient  de  ce  sel  (i); 
les  bouteilles  B  et  C  ont  été  remplies  d'eau  miné- 


(i)  Il  est  bon  d'observer  que  c'est  à  Bourbonne-les-Bains, 
où  l'opinion  que  nous  combattons  est  surtout  accréditée  ^ 
que  M.  Longchamp  a  fait  ses  expériences. 
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V 

raie,  prise  dans  le  grand  puisard  qui  est  dans  l'e'ta- 
blissement  thermal.  Voici  le  .résultat  de  la  marche 
du  thermomètre  plongé  dans  le  liquide  des  trois 
bouteilles,  après  avoir  agité  fortement  chaque 
fois,  pour  bien  wêler  les  différentes  couches,  qui 
se  forment  assez  promptement  dans  un  liquide 
échauffé,  ou  qui  est  abandonné  au  repos. 

Midi  \.         1  heure  45  m.    3  heures  3o  m.      7  heures.  10  heures. 

Centigrade.  Centigr.  Centigr.  Centigr.  Centigr. 

a:  48%io.  36°,75.  3o°,2o.  24%4o.  22%00. 

B.  46°,5o.         B6°,!o.         3oVo-         24°,4o.         22%oo. 

C.  46%75.         36Vo.         3o^oo.         24%4o.         32°,oo. 

La  température  de  la  chambre ,  qui ,  au  com- 
mencement de  r expérience  (midi  quinze  minutes) 
était  à  21®  centigrades,  n'était  plus  qu'à  ig%io  à 
la  fin,  c'est-à-dire  à  dix  heures  du  soir. 

Le  flacon  A,  qui  contenait  l'eau  ordinaire,  a 
perdu  plus  de  calorique  entre  midi  quinze  minutes 
et  une  heure  quarante-cinq  minutes,  que  les  fla- 
cons B  et  C,  remplis  d'eau  minérale  :  ce  résultat 
est  conforme  à  la  loi  connue  du  calorique  rayon- 
nant; mais  à  partir  de  trois  heures  trente  minutes 
que  la  température  était  sensiblement  égale  dans 
les  trois  flacons ,  la  quantité  de  calorique  perdue 
dans  un  temps  donné,  a  été  rigoureusement  la 
même  que  celle  qui  a  été  abandonnée  par  l'eau 
ordinaire. 
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Dans  la  crainte  d'erreur  de  sa  part,  M.  Long- 
champ  a  recommencé  plusieurs  fois  ces  expé- 
riences ,  afin  d'être  bien  convaincu  qu'aucune  cir- 
constance inobservëe  ne  lui  en  ait  pas  imposé.  Ce 
chimiste  y  était  d'ailleurs  engagé ,  ainsi  qu'il  le  dit 
lui-même ,  par  son  désir  de  bien  convaincre  cer- 
tains médecins,  d'ailleurs  très-instruits,  de  l'erreur 
dans  laquelle  ils  sont  sur  la  nature  de  la  chaleur 
des  eaux  thermales.  Il  prit  donc  les  trois  flacons 
A,  B  et  C;  mais  au  lieu  de  mettre  dans  le  flacon 
A  une  dissolution  de  chlorure  de  sodium ,  il  y  mit 
de  l'eau  distillée  ;  les  flacons  B  et  G  furent  remplis 
d'eau  minérale  de  la  fontaine  de  la  place ,  qui  est 
celle  usitée  en  boisson.  Voici  les  résultats  : 

Midi  3 o  m.    3  heures.      5  heures.     8  h.  3o  m.  loh.  i5ni. 

Centigr.  Centigr.  Centigr.  CenllgT.  Cenligr. 

A.  Eau  distillée.    49%5o.       34°, 90.       29°, 75.       24^60.       23°,3o. 

B.  Eau  minérale.  49°)5o.       35%io.       29°,8o.       24°,6o.       23°,3o. 

C.  Idem.  5o°,4o.       35°,i5.       29°,8o.       24°,6o.       23%3o. 

La  température  atmosphérique  qui ,  au  commen- 
cement de  l'expérience,  était  à  24°  centigrades, 
n'était  plus  k  la  fin  que  de  21^,76. 

Ainsi,  la  conformité  frappante  de  ces  résultats 
ne  laisse  donc  plus  aucun  doute  que  l'opinion 
sur  la  nature  particulière  du  calorique  des  eaux 
thermales,  et  sur  leur  faculté  de  conserver  leur 
chaleur  plus  long-temps  que  l'eau  ordinaire,  est 
véritablement  une  erreur. 
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M.  Longchamp  présume  que  le  peu  de  confor- 
mité des  vases ,  la  nature  différente  des  liquides , 
et  leur  évaporation  spontanée  plus  ou  moins 
grande,  suivant  l'étendue  de  leur  surface  à  l'air,  et 
surtout  Foubli  de  brasser  la  masse  aqueuse  avant 
d'y  plonger  le  thermomètre,  afin  de  bien  mê- 
ler la  couche  d'eau  inférieure  plus  pesante  et 
plus  froide,  avec  la  couche  supérieure  plus  légère 
et  plus  chaude,  sont  des  causes  bien  capables 
d'avoir  induit  en  erreur  les  expérimentateurs  qui 
l'ont  précédé  dans  ces  sortes  de  recherches. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  le  même  temps 
M.  le  docteur  Biett,  mon  ancien  élève,  MM.  Gen- 
drin  et  Jacquot  (i),  procédaient  à  des  expériences 
analogues ,  et  qu'ils  en  obtenaient  les  mêmes  ré- 


(i)  MM.  Gendrin  et  Jacquot  ont  tenté  plusieurs  expé- 
riences pour  établir  les  différences  qui  se  remarquent  entre 
les  eaux  minérales  et  les  eaux  communes  réchauffées. 

Une  égale  quantité  d'eau  ordinaire,  préalablement  chauffée 
à  5o  degrés,  et  d'eau  thermale  au  même  degré,  a  été  placée 
successivement  dans  le  même  vase  de  fer-blanc  exposé  à 
l'action  d'une  lampe  alimentée  par  le  même  esprit  de  vin  et 
la  même  mèche  dans  les  mêmes  circonstances  accessoires  ;  un 
thermomètre  plongé  dans  l'eau  a  indiqué  la  progession  de 
réchauffement.  L'eau  est  arrivée  dans  l'un  et  l'autre  cas  à 
î'ébullition  par  une  progression  exactement  la  même;  chaque 
degré  de  chaleur  a  été  acquis  dans  un  temps  pareil ,  et  il  n'y 
a  eu  de  différence  qu'en  cela  ,  que  l'eau  thermale  n'a  bouilli 
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sullats.  Il  est  donc  constaté  que  la  clialenr  des 
eaux  thermales  ne  résiste  pas  plus  long-temps  à 
l'action  de  l'atmosphère  que  celle  des  eaux  ordi- 
naires réchauffées.  Il  l'est  également  que  les  unes 
et  les  autres,  soumises  à  l'ébuUition^  mettent  pour 
y  arriver  un  temps  égal ,  proportionnellement. 

Toutefois  5  il  est  des  phénomènes  extraordi- 
naires auxquels  donne  lieu  la  présence  du  calo- 
rique dans  les  eaux  thermales,  et  qu'on  est  loin  de 
pouvoir  expliquer  encore.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
qu'à  Bourbon-l'Archambault,  et  autres  lieux,  une 
température  de  60  degrés  au  thermomètre  centi- 
grade ne  s'oppose  point  à  la  boisson  des  eaux,  et 
n'altère  en  aucune  manière  les  substances  végétales 
les  plus  délicates;  en  sorte  qu'on  peut  impunément 


qu'à  79  degrés  de  Réaumur,  tandis  que  Fébullition  de  l'eau 
ordinaire  a  eu  lieu  à  70  degrés  et  demi ,  ce  qui  tient  ordi- 
nairement à  la  différence  des  liquides  sous  le  rapport  de 
leur  composition  chimique. 

Quatre  onces  deux  gros  de  glace  ont  été  soumis  à  l'ac- 
tion de  treize  onces  six  gros  d'eau  thermale  à  48  degrés 
dajis  un  double  cylindre  de  fer,  le  tout  isolé  de  tous  côtés 
sur  une  couche  de  charbon  ;  le  temps  était  couvert  et  plu- 
vieux; la  température  de  l'appartement  était  de  12  degrés;, 
au  bout  de  cinq  minutes  la  glace  était  fondue ,  et  l'eau  qu'elle 
avait  fournie  élevée  à  1 1  degrés.  L'eau  thermale  était  réduite 
à  32  degrés;  par  conséquent  elle  avait  perdu  16  degrés  de 
chaleur,  et  elle  en  avait  communiqué  1 2  ;  cinq  minutes  plus 


336  PRÉCIS 

y  tremper  une  rose,  ou  toute  autre  fleur,  sans  lui 
faire  perdre  de  sa  fraîcheur,  etc.  C'est  ainsi  que  de 
nombreux  baigneurs  supportent  cette  même  tem- 
pérature, lorsqu'elle  est  excessive;  ce  qu'ils  ne 
pourraient  faire  dans  les  bains  artificiels  de  nos 
grandes  villes,  etc.  U  y  a  donc  ici  des  singularités 
dont  il  est  difficile  de  se  rendre  compte.  Les  eaux 


tard ,  la  température  de  l'eau  de  la  glace  était  égale  à  celle 
de  Feau  thermale  ;  elles  étaient  l'une  et  l'autre  à  3o  degrés. 

La  même  expérience  a  été  ensuite  répétée  dans  le  même 
appareil ,  avec  la  même  quantité  de  glace  et  la  même  quan- 
tité d'eau  commune,  chauffée  artificiellement  à  48  degrés; 
après  cinq  minutes,  Teaù  chauffée  était  descendue  à  32  de- 
grés, et  l'eau  de  glace  avait  11  degrés  et  demi;  cinq  autres 
minutes  étant  écoulées,  la  température  de  l'eau  de  glace  était 
égale  à  celle  de  l'eau  thermale.  IF  n'y  a  donc  pas  eu  de 
différence  sensible  entre  les  progrès  du  refroidissement  de 
l'eau  thermale  et  ceux  de  l'eau  chauffée;  elle  fondait  dans  le 
même  temps  la  même  quantité  de  glace. 

Deux  vases  de  même  capacité,  et  de  même  matière  (de 
verre  ) ,  ont  été  remplis  chacun  d'une  proportion  égale  ,  Fun 
d'eau  thermale  et  l'autre  d'eau  chauffée  à  46  degrés;  ces 
deux  vases ,  placés  dans  les  mêmes  conditions ,  ont  été  aban- 
donnés à  eux-mêmes.  Le  refroidissement  a  été  complètement 
parallèle  dans  les  deux  eaux,  sans  différence  sensible.  Ces 
expériences  démontrent ,  du  moins  pour  les  eaux  de  Plom- 
bières ,  que  Feau  thermale  acquiert  et  retient  le  calorique  en 
même  quantité  et  de  la  même  manière  que  Feau  ordinaire 
chauffée. 


SUR    LES    EAUX    MINÉRALES.  33^] 

minérales  sous  l'empire  de  la  nature,  jouissent, 
n'en  doutons  pas,  d'une  sorte  de  vitalité  qui  est 
commune  à  tous  les  corps  du  globe  terrestre  ;  elles 
sont  animées  d'une  multitude  de  principes  qui 
échapperont  long-temps ,  et  peut-être  toujours,  à 
nos  plus  fines  recherches.  Les  analyses  de  nos 
chimistes  à  cet  égard  ne  donnent  donc  pas  tous  les 
secrets;  elles  ressemblent,  comme  l'a  dit  le  grand 
chimiste  Chaptal,  à  des  dissections  anatomiques 
opérées  sur  des  cadavres.  Il  y  a  dans  ces  phéno- 
mènes, comme  dans  beaucoup  d'autres,  quelque 
chose  de  divin  qu'on  n'explique  pas.  (i) 


(i)  M.  le  docteur  Grassal,  inspecteur  des  eaux  de  Chaudes- 
Aiguës  ,  s'étonne  lui-même  de  ce  phénomène ,  en  parlant  de 
la  fontaine  du  Parc,  qui  est  presque  bouillante ,  qui  s'élance 
avec  bruit  et  répand  au  loin  une  épaisse  fumée.  «  En  effet , 
dit-il ,  il  est  certain  que  la  chaleur  que  cette  source  em- 
prunte des  entrailles  de  la  terre  n'est  pas  identique  avec 
celle  que  nous  développons  par  les  combustibles;  il  y  a 
différence  de  chaleur  sans  doute;  la  chaleur  animale,  ajoute- 
t-il ,  est  très-différente  de  celle  de  nos  foyers ,  et  celle  des 
eaux  thermales  diffère  beaucoup  de  celle  des  eaux  communes 
chauffées  à  la  même  température.  »  Cette  chaleur  est  d'ail- 
leurs plus  douce ,  plus  agréable ,  plus  en  rapport  avec  notre 
nature.  Il  conviendrait  néanmoins  de  vérifier  si ,  comme 
l'avance  M.  Grassal ,  elles  se  refroidissent  plus  lentement  ;  car 
les  essais  de  M.  Lonchamp  et  ceux  de  MM.  Biett,  Gendrin , 
Jacquot ,  etc.,  n'ont  été  faits  que  sur  les  eaux  de  Bourbonne  et 
sur  celles  de  Plombières.  Or^  toutes  les  substances  ne  sauraient 

III.  22 
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avoir  la  même  capacité  pour  le  calorique.  Comme  le  refroi- 
dissement de  toute  eau  minérale  ne  peut  s'opérer  d'ailleurs 
que  par  le  mouvement  des  molécules ,  s'il  se  trouve  dans  cette 
eau  quelque  principe  qui  gêne  ce  mouvement  en  l'épaissis- 
sant, il  est  évident  que  ce  principe  doit  s'opposer  à  son  re- 
froidissement. Les  substances  gluantes,  et  particulièrement 
la  matière  végéto-animale  qui  abonde  dans  plusieurs  eaux 
thermales ,  peuvent  donner  lieu  à  ce  phénomène  ;  ceci  est 
une  simple  assertion  que  de  nouveaux  faits  pourront  dé- 
truire ou  constater. 


SUR    LES    EAUX    MINERALES.  SSq 


SECONDE  PARTIE. 


ORDRE  PREMIER. 

Eaux  salines. 

Les  eaux  salines  doivent  cette  dénomination  et 
leurs  vertus  à  la  quantité  de  matières  salines  qu'elles 
tiennent  en  dissolution;  il  en  est  cependant  qui 
peuvent  contenir  quelquefois  de  l'acide  hydro- 
sulfurique ,  de  l'oxyde  de  fer  et  de  l'acide  carbo- 
nique, mais  en  quantité  très-peu  considérable 
relativement  à  ces  dernières. 

Les  eaux  dont  il  s'agit  se  chargent  d'une  multi- 
tude de  sels  si  différens,  que  leur  saveur  est  très- 
variable.  Cette  saveur  est  tantôt  amère,  tantôt 
fraîche ,  et  tantôt  piquante.  Il  est  rare  que  ces  eaux 
soient  odorantes,  à  moins  qu'elles  ne  contiennent 
du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Lorsqu'on  traite  chimi- 
quement les  eaux  salines ,  on  obtient  aisément  des 
précipités  par  la  soude,  par  la  potasse,  par  la 
chaux,  par  l'ammoniaque,  etc. 

L'évaporation  des  eaux  salines  fait  obtenir, 
avec  plus  ou  moins  d'abondance,  du  sulfate  de 
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magnésie,  qui,  après  F  hydro-chlorate  de  soude  ^ 
est  le  sel  le  plus  abondamment  répandu  dans  la 
nature ,  ou  du  sulfate  de  chaux;  des  hydro-chlo- 
rates et  des  carbonates  de  magnésie,  de  soude  ou 
de  chaux,  quelquefois  du  sulfate  d'alumine,  etc. 
Dans  quelques  cas ,  on  y  rencontre  des  substances 
terreuses  ou  bitumineuses.  Certames  de  ces  eaux 
ne  tiennent  en  dissolution  qu'une  seule  espèce  de 
sel;  d'autres  en  contiennent  un  grand  nombre 
d'espèces.  En  général,  les  eaux  salines  sont  plus 
pesantes  que  les  autres  eaux;  elles  sont  susceptibles 
de  contracter  un  plus  grand  degré  de  chaleur ,  et 
de  la  conserver  aussi  beaucoup  plus  long-temps. 

Quelques-unes  de  ces  eaux  sont  thermales; 
d'autres  sont  froides;  c'est  la  division  la  plus  com- 
munément établie.  Fourcroy  en  distingue  cinq 
sortes,  et  il  les  avait  particulièrement  étudiées. 

I  " .  Il  est  de  ces  eaux  saturées  de  sulfate  de  chaux; 
elles  sont  fades,  cuisent  mal  et  durcissent  même 
les  légumes,  décomposent  le  savon;  telles  sont 
les  eaux  de  puits  de  Paris  ;  on  les  désigne 
principalement  par  le  nom  dHeaux  dures  ^  ai  eaux 
crues  y,  etc. 

2°.  Il  y  a  des  eaux  dont  le  sulfate  de  magnésie 
est  le  principe  dominant;  elles  sont  amères  et 
purgatives;  telles  sont  les  eaux  de  Selditz,  etc. 
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5".  Des  eaux  dans  lesquelles  domine  le  chlorure 
de  sodium  (muriate  de  sodium  )  ^  les  eaux  de  la 
mer,  etc.  On  les  nomme  eaux  salées, 

4° .  Les  eaux  qui  contiennent  beaucoup  de  sous- 
carbonate  de  soude;  les  eaux  alcalines. 

5°.  Enfin,  les  eaux  dans  lesquelles  il  y  a  beau- 
coup de  carbonate  de  chaux;  les  eaux  terreuses ^ 
incrustantes f  etc. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Eaux  salines  thermales. 

PLOMBlÈRESi 

Plombières  est  une  très-petite  ville  située  dans  le 
département  des  Vosges ,  à  vingt-quatre  lieues  de 
Nanci,  à  six  lieues  d'Epinal,  et  à  quatre  de  Remi- 
reniont  ;  elle  est  située  dans  une  vallée  profonde , 
très-resserrée ,  entre  des  montagnes ,  dont  il  serait 
superflu  de  donner  ici  la  description.  MM.  Jacquot 
et  Gëndrin  en  ont  fait  néanmoins  une  étude  parti- 
culière; et  leurs  recherches  seraient  fort  utiles 
pour  ceux  qui  voudraient  entreprendre  la  topo- 
graphie d'un  pays  aussi  intéressant;  elle  est  tra- 
versée par  un  torrent  qu'on  nomme  V eau-gronne ; 
alimenté  par  les  sources*  des  montagnes ,  et  aussi 
par  le  ruisseau  Saint- Antoine. 

L'étymologie  du  nom  de  Plombières  paraît  ve- 
nir de  ce  qu'on  croyait  jadis  que  ses  eaux  miné- 
rales contenaient  du  plomb.  Pliimbi  nomine  quos 
soient  vocari.  C'est  là  du  moins  ce  que  dit  Joachim 
Camérarius,  qui  autrefois  a  composé  un  très-beau 
poème  sur  les  vertus  de  ces  bains  (i).  Plusieurs 
savans  les  ont  fréquentées ,  et  en  ont  fait  le  plus 


(i)  D'autres  prétendent  que  ce  nom  vient  du  m.ot plumaria 
ou  plomaria ,  parce  que  les  femmes  de  la  ville  ont  l'habitude 
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grand  éloge.  H  y  a  peu  d'années  qu'un  homme 
de  lettres  reconnaissant  a  pareillement  célébré 
leurs  effets  salutaires,  avec  un  style  agréable,  digne 
de  Chapelle  et  de  Bachaumont  (i).  Cet  établisse- 
ment est  très-ancien,  et  date  du  temps  des  Ro- 
mains, si  on  en  juge  par  les  restes  de  fondations 
qu'on  a  observés  quand  on  a  nouvellement  con- 
struit le  bain  royal. 

Les  sources  chaudes  de  Plombières  sont  : 

I*'.  Le  Bain  des  Dames,  à  4^  degrés  du  ther- 
momètre de  Réaumur,  qu'on  nomme  ainsi,  parce 
qu'il  appartenait  aux  dames  de  Remiremont. 

2° .  La  source  du  Chêne  ou  du  Crucifix  ;  c'est  la 
seule  où  on  ne  se  baigne  pas  ;  mais  où  on  boit. 

5".  Les  sources  du  Grand-Bain  ou  du  milieu  ; 
deux  principales,  l'une  à  44  degrés,  et  l'autre  à 
49  de  Réaumur.  Le  Grand-Bain  est  aussi  appelé 
le  Bain  des  pauvres.  Les  trois  départemens  de 
l'ancienne  Lorraine  ont  le  droit  d'envoyer  un  cer- 
tain nombre  de  malades  à  l'hôpital  de  Plombières, 
à  l'effet  de  prendre  les  eaux  de  l'établissement  et 
de  profiter  des  douches  et  des  bains  d'étuves. 


d'aller  plumer  la  volaille  aux  sources  chaudes  de  l'établisse- 
jiient  depuis  un  temps  immémorial. 

(i)  Voyez  le  Voyage  à  Plombières,  par  M.  P.  D.  C. 
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4°.  Le  Bain  tempéré,  alimenté  par  deux  sources, 
Mit  l'une  a  26  et  l'autre  56  degrés  de  Réaumur. 


5°.  Le  Petit-Bain  qui  y  est  attenant,  dit  des 
Capucins  j  et  qui  a  56  degrés  de  Réaumur.  Son 
bassin  est  divisé  en  deux  cases  ;  l'eau  y  est  dç  28  à 
2g  et  à  54  degrés. 

6^.  Le  Bain-Neuf  ou  Royal,  achevé  en  18 19,  a 
un  bassin  carré  dans  lequel  on  a  fait  arriver  une 
source  des  étuves;  avant  d'avoir  détourné  cette 
source,  qu'on  appelait  l'Enfer  ;  elle  avait  à  son 
origine  54  degrés;  elle  est  la  plus  chaude  de  toutes. 
Un  des  grands  avantages  du  Bain-Royal  est  la 
communication  des  étuves  avec  les  salles  et  les 
cabinets  des  bains  et  des  douches ,  en  sorte  que  les 
malades  peuvent  user  de  ces  divers  modes  d'admi- 
nistration dans  le  même  local. 

7°.  Il  y  a  une  autre  source  qui  sert  à  une  étuve 
dans  le  haut  de  la  ville,  presqu'en  face  du  Bain 
des  Dames,  et  qui  se  nomme  la  source  de  Bas- 
sojnpierre. 

Les  bains  de  Plombières  sont  dans  un  ^ritable 
état  de  barbarie,  tant  ils  sont  mal  organisés.  Les 
malades  y  sont  continuellement  plongés  dans  un 
air  humide  et  chaud,  qui  détermine  quelquefois 
chez  la  plupart  d'entre  eux  un  gonflement  des 
gencives  ou  une  phlcgmasie  habituelle  des  con- 
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jonctives.  Les  douches,  administrées  sans  soin  et 
sans  précaution,  tombent  dans  des  cabinets  ob- 
scurs, par  des  trous  pratiqués  au  plafond.  Les 
malades  se  placent  dessous;  mais,  pour  qu'elles 
frappent  d'une  manière  convenable  sur  les  parties 
affectées ,  il  serait  important  de  les  diriger  avec  un 
piston.  Les  bains  de  vapeur  sont  construits  sur  un 
plan  si  défectueux,  qu'il  est  presque  impossible 
d'en  faire  usage  sans  danger,  et  qu'on  en  retire 
jamais  le  moindre  avantage.  Les  eaux  minérales 
sont  une  richesse  dont  on  doit  compte  à  l'huma- 
nité. Il  est  bien  à  désirer  que  les  médecins  qui 
président  aux  eaux  de  Plombières  s'unissent  aux 
administrateurs  pour  imprimer  à  l'établissement 
une  direction  plus  utile  et  plus  salutaire.  M.  le 
docteur  Grosjean  a  présenté  d'excellentes  vues  sur 
cet  objet. 

On  connaît  les  différens  désastres  éprouvés  par 
la  cité  de  Plombières ,  et  particulièrement  l'inon- 
dation qui  lui  fut  si  funeste  en  1771.  Les  habi- 
tans  de  ces  lieux  conservent  une  grande  véné- 
ration pour  la  mémoire  de  Stanislas,  roi  de 
Pologne,  dont  la  rare  munificence  fut  si  prompte 
à  réparer  les  malheurs  de  leurs  pères. 

Si  la  petite  ville  dont  nous  parlons  est  triste 
par  elle-même,  ses  environs  sont  aussi  agréables 
que  pittoresques.  «  A  trois  quarts  de  lieue  de  Plom» 
bières,  dit  M.  Vaïsse,  est  une  éminence  nommée 
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la  Feuillée,  où  la  plupart  des  étrangers  dirigent 
leurs  promenades ,  au  moins  une  fois  durant  leur 
séjour  aux  eaux,  pour  jouir  de  la  vue  du  beau 
vallon  appelé  J^al-d'Jljol  ou  Val-d'Ajou.  Il  offre 
une  perspective  vraiment  intéressante  qu'animent 
à  la  fois  une  riche  culture  et  une  multitude  d'ha- 
bitations éparses  ,  tant  dans  le  vallon  même  que 
sur  le  penchant  et  sur  le  haut  des  montagnes  qui  le 
bordent  (i).  Mais  une  chose  plus  intéressante  en- 
core que  ce  vallon ,  ajoute  M.  Vaïsse ,  c'est  la 
respectable  famille  d'agriculteurs  qui  l'a  peuplé 
et  fertilisé  (2).  Elle  en  porte  le  nom  ,  sous  lequel 
elle  est  encore  plus  connue  que  sous  son  nom 
véritable,  qui  est  celui  de  Fleuron.  De  père  en  fils, 
les  Val-d'Ajous  se  sont  consacrés  au  soulagement 
des  malheureux,  en  se  livrant  à  la  partie  de  la 
chirurgie  qui  consiste  dans  l'art  de  réduire  les 
luxations  des  os  et  de  réparer  leurs  fractures.  »  (3) 


(i)  Quelques-uns  l'ont  appelé  Val-de-la- Joye ,  à  cause 
de  la  gaîté  qu'inspire  sa  belle  perspective. 

(2)  Consultez ,  pour  avoir  une  connaissance  plus  com- 
plète des  localités,  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Itinéraire 
descriptif,  ou  Description  routière,  géographique ,  historique 
et  pittoresque  de  la  France,  etc,  par  M.  Vaïsse  de  Villiers, 
inspecteur  des  postes. 

(3)  «  Leurs  succès  nombreux  _,  dit  M.  le  comte  de  Tressan , 
leur  ont  mérité  la  réputation  d'habileté  dans  cette  impor- 
tante partie  de  l'art.  Une  grande  piété,  une  charité  immense 
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Propriétés  phjsiques.  Les  eaux  de  Plombières  ne 
sont  pas  colorées;  leur  saveur  est  à  peu  près  nulle , 
et,  sous  ce  point  d'examen,  toutes  les  sources  sont 
identiques.  Soit  qu'elles  demeurent  dans  leurs  réser- 
voirs naturels ,  soit  qu'on  les  recueille  à  part  dans 
un  vase,  elles  conservent  toujours  la  même  odeur, 
qui  est  un  peu  fade  et  se  rapprochant ,  comme 
le  dit  M.  Gendrin,  de  celle  de  la  glu  du  gui. 
On  leur  trouve  le  poids  de  l'eau  ordinaire  ;  ce  qui 
n'est  pas  étonnant,  puisque ,  d'après  les  remarques 
réitérées  de  Martinet,  elles  ne  contiennent  pas 
quatre  grains  de  sel  par  pinte.  Elles  ont  un  aspect 
onctueux  qui  doit  être  principalement  attribué , 
selon  la  juste  observation  de  M.  Vauquelin ,  à  la 
présence  de  la  gélatine  animale  qu'elles  renfer- 
ment, comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Les  anciens 
chimistes  regardaient  cette  matière  comme  un  bi- 
tume. C'est  en  général  un  phénomène  très-remar- 
quable ,  que  la  présence  des  substances  animales 


leur  ont  bien  justement  acquis  l'estime  de  tous  les  gens  ver- 
tueux. Une  modestie  singulière  ,  une  tendresse  vraiment  fra- 
ternelle régnent  dans  cette  heureuse  famille,  qui  est  main- 
tenant assez  nombreuse ,  assez  éloignée  de  sa  souche  com- 
mune pour  ne  plus  contracter  d'alliances  étrangères.  Le  duc 
Léopold  voulut  les  anoblir  ;  les  familles  s'assemblèrent  ;  les 
chefs  refusèrent  unanimement ,  dans  une  réponse  aussi  sage 
que  soumise,  les  lettres  d^  noblesse  qu'on  leur  offrait;  mais 
celle  de  leur  âme  n'a  jamais  dégénéré.  » 
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dans  des  eaux  qui  filtrent  au  travers  des  mon- 
tagnes. Ces  eaux  s'imprègnent  sans  doute  de  ce 
principe  en  passant  sur  des  débris  qui  ont  appar- 
tenu à  des  êtres  vivans.  Au  surplus ,  M.  Castiglioni 
a  récemment  confirmé  par  beaucoup  d'expé- 
riences cette  première  idée  de  M.  Vauquelin.  Son 
opinion  est  que  la  plupart  des  eaux  minérales  di^s 
sablonneuses  doivent  être  attribuées  à  l'action  d'une 
substance  animalisée  qui  se  combine  et  se  dissout 
par  l'action  d'un  alcali  fixe ,  et  qui  a  un  grand 
rapport  par  ses  propriétés  avec  le  blanc  d'œuf.  La 
température  des  eaux  de  Plombières  varie  depuis 
SÇ>  jusqu'à  74  -h  0  du  thermomètre  centigrade. 

Propriétés  chimiques.  Feu  Nicolas ,  célèbre  chi- 
miste de  Nanci,  publia  jadis  une  très-exacte  ana- 
lyse des  eaux  de  Plombières.  Il  reconnut  très-bien 
dans  ces  eaux  cette  matière  animale  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention,  et  qui  leur  imprime 
cette  qualité  douce  et  onctueuse  qu'on  a  tant  re^- 
marquée.  Long -temps  après,  M.  Vauquelin  a 
confirmé ,  pour  ainsi  dire ,  le  beau  travail  de  son 
prédécesseur.  Il  les  a  d'abord  soumises  aux  réac- 
tifs; il  a  eu  ensuite  recours  à  l'évaporation.  Le 
résidu  a  été  successivement  traité  par  l'alcool, 
l'eau  froide ,  l'acide  muriatique.  11  résulte  de  ces 
recherches  que  les  eaux  dont  il  s'agit  renferment , 
dans  des  proportions  différentes ,  du  sous-carbo- 
nate de  soude  cristaflisé ,  du  sulfate  de  soude ,  du 
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chlorure  de  sodium,  du  sous-carbonate  de  chaux, 
de  la  silice ,  et  enfin  une  matière  animale  qui  pa- 
raît avoir  un  grand  rapport  avec  la  gélatine ,  et 
jouer  même  un  très-grand  rôle  dans  leur  action 
Sur  l'économie  animale.  C'est  à  cette  matière  qu'il 
faut  attribuer  l'odeur  fétide  qu'elles  exhalent  dans 
quelques  circonstances.  Le  même  chimiste  pense 
que  cette  matière  n'est  tenue  en  dissolution  dans 
ces  mêmes  eaux  qu'à  la  faveur  d'un  peu  de  soude 
caustique;  car  il  suffit  d'y  verser  quelques  gouttes 
d'acide  pour  la  précipiter  en  flocons  rougeâtres. 

Propriétés  médicinales.  Les  eaux  de  Plombières 
sont  stimulantes  ;  elles  donnent  plus  d'activité  à 
la  circulation.  On  les  a  louées,  avec  raison, 
comme  jouissant  d'une  vertu  éminente  dans  le 
traitement  de  la  chlorose,  des  entérites  chroni- 
ques ,  dans  les  tumeurs  graisseuses  ,  dans  les  rhu- 
matismes froids,  dans  les  engorgemens  des  articu- 
lations, dans  les  scrophules,  etc.  Quoiqu'on  les 
indique  rarement  contre  les  m^aladies  de  la  peau, 
leur  qualité  onctueuse  les  rend  néanmoins  très- 
convenables  pour  assouplir  les  tégumens  et  apai- 
ser les  irritations  superficielles  dont  ils  peuvent 
être  atteints. 

Mode  d'administration.  On  boit  de  l'eau  de  la 
fontaine  du  Crucifix  à  4^  degrés ,  et  à  la  dose  de 
trois  ou  quatre  verres ,  on  va  successivement  plus 
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loin.  On  peut  la  couper  avec  du  lait  pour  la 
rendre  moins  stimulante.  M.  Gendrin  conseille 
de  boire  par  préférence  l'eau  du  bain  des  Dames  ; 
elle  est  plus  légère  et  passe  mieux.  On  fait  pareille- 
ment usage  de  l'eau  savonneuse  froide  dont  la 
source  est  dans  le  jardin  de  la  préfecture  ;  celle-ci 
passe  plus  difficilement  que  l'eau  chaude.  On  peut 
boire  aux  repas  de  l'eau  ferrugineuse  de  la  fon- 
taine du  Serpent.  C'est  à  tort  qu'on  voudrait  la 
regarder  comme  insignifiante  et  sans  vertu;  em- 
ployée comme  nous  l'indiquons,  elle  peut  avoir 
de  grands  avantages.  Les  eaux  de  Plombières  peu- 
vent également  être  administrées  à  l'extérieur, 
sous  forme  de  bains,  de  douches,  de  vapeur. 
Mais,  sous  ce  point  de  vue,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  tout  n'y  est  pas  bien  organisé  ;  les  malades  y 
sont  constamment  plongés  dans  un  air  humide 
qui  leur  est  nuisible.  Les  douches  sont  toujours 
mal  dirigées.  L'étuve  de  Bassompierre  est  mal  faite 
et  peu  commode  ;  on  pourrait  en  tirer  un  meilleur 
parti  en  concentrant  avec  plus  d'intelligence  le 
calorique.  L'étuve  du  Bain  Royal  est  préférable. 


BAINS. 


C'est  un  bourg  du  département  des  Vosges,  qui 
est  à  deux  lieues  sud-ouest  du  joli  village  de  Xer- 
tigny;  il  est  à  trois  lieues  de  Plombières,  près  la 
rivière  de  Cosné.    Il  ne  faut  pas  confondre  ces 
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eaux  avec  celles  d'un  lieu  de  ce  nom  qui  se  trouve 
dans  le  département  des  Pyrénées  orientales.  Le 
bourg  dont  il  s'agit  renferme  un  grand  nombre  de 
sources  : 

I**.  La  source  du  Château; 

2°.  La  Grande-Source; 

5*^.  La  source  Romaine  ; 

4"".  La  fontaine  des  Vaches; 

5"*.  La  source  de  Saint-Colomban  ; 

6"".  Il  y  a  une  source  qui  n'a  pas  de  nom  par- 
ticulier, et  qu'on  administre  intérieurement. 

Nul  doute  que  ces  sources  n'aient  été  très-fré- 
quentées  des  Romains  ;  il  y  a  des  médailles  qui 
l'indiquent  d'une  manière  manifeste.  De  nos 
jours,  elles  ne  sont  appréciées  que  par  les  gens  du 
pays. 

Propriétés  physiques.  Elles  ressemblent  beau- 
coup à  celles  de  Plombières  ;  leur  température 
varie  entre  23  et  66  -f  o  du  thermomètre  centi- 
grade. 

Propriétés  chimiques.  Ces  eaux  méritent  l'atten- 
tion des  médecins  qui  pratiquent  l'art  dans  leur 
voisinage.  Il  faudrait  refaire  leur  analyse  chi- 
mique ,  et  la  comparer  avec  celle  qui  a  déjà  été 
faite  des  eaux  de  Plombières.  On  assure  qu'elles 
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contiennent  de  r hydro-chlorate  de  soude,  de  la 
magnésie,  une  terre  calcaire. 

Propriétés  médicinales.  Elles  sont  moins  actives 
que  celles  de  Plombières  ;  elles  sont  toniques ,  et 
conviennent  dans  beaucoup  de  maladies  an- 
ciennes. 

Mode  d^ administration.  On  administre  ces  eaux 
en  bains  ;  on  boit  celle  de  la  source  que  j'ai  déjà 
indiquée. 

LUXEUIL. 

Luxeuil  est  une  petite  ville  du  département  de 
la  Haute-Saône,  très -agréablement  située  dans 
une  plaine  ,  à  environ  douze  lieues  de  Besançon  ; 
elle  est  traversée  par  une  très-longue  rue,  que  l'on 
nomme  la  rue  des  Romains.  La  cité  de  Luxeuil 
a  été  rendue  célèbre  par  le  séjour  qu'y  fit  saint 
Colomban,  prélat  irlandais,  l'un  des  plus  fameux 
cénobites  du  sixième  siècle ,  lorsqu'il  vint  en 
France  pour  opérer  une  réforme  par  ses  prédi- 
cations. On  sait  que  l'école  qu'il  y  fonda  fut  la 
plus  féconde  et  la  plus  renommée  du  temps  dont 
nous  parlons. 

L'établissement  thermal  est  un  des  plus  beaux 
que  l'on  puisse  citer.  On  y  admire  une  colonnade 
magnifique  sur  la  façade  du  bâtiment ,  lequel  est 
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entouré  d'un  très-beau  jardin.  Il  y  a  des  piscines^ 
graduées;  avantage  qu'on  n'a  pas  à  Plombières; 
des  conduits  dëfèrens  et  afférens  dans  des  bai- 
gnoires de  grès.  Il  est  conçu  sur  le  plan  le  plus 
vaste  et  le  plus  imposant  (i).  Sa  distribution  in- 
térieure mérite  les  plus  grands  éloges.  On  sait,  du 
reste ,  que  les  eaux  de  Luxeuil  sont  aussi  ancien- 
nement accréditées  que  celles  de  Plombières.  On 
j  lit  une  inscription  qui  porte  que  Labiénus  répara 
les  constructions  de  ces  bains  par  ordre  de  Caïus- 
Julius  César  : 

LIXOVII.   THERM. 
REPAR.   LABIENYS. 
IVSS.  G.  IVL.   GAES. 

Luxeuil  possède  un  savant  très-recommandable 
qui  mériterait  une  distinction  ;  c'est  M.  le  docteur 
Leclerc.  Geux  qui  ont  visité  ces  thermes  disent 
qu'il  est  impossible  de  renconti-er  un  homme  plus 

(i)  «  Une  vaste  grille  ,  longeant  un  chemin  vicinal ,  isole 
le  grand  parterre  qu'il  faut  traverser  pour  y  arriver;  une 
architecture  noble  et  sévère  annonce  au  baigneur  souffrant 
qu'il  est  devant  le  sanctuaire  d'Hygie;  et  lorsqu'il  en  a 
franchi  le  seuil,  de  beaux  bassins,  sous  des  voûtes  hardies, 
des  baignoires  en  granit ,  où  coule  sans  cesse  la  source  pré- 
cieuse, attestent  qu'il  est  du  moins  des  établissemens  ther- 
maux où  l'on  a  daigné  s'occuper  des  voyageurs.  «  (  Voyage 
à  Plombières p  par  M.  P.  D.  C.) 

m,  23 
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erudit  en  toutes  choses ,  plus  habile  à  rassembler 
des  faits  intéressans.  Nul  ne  cultive  la  science  avec 
une  ardeur  plus  soutenue.  L'historiographe  de 
Luxeuil  serait  digne  d'un  autre  théâtre;  nous  nous 
sommes  empresses  de  le  consulter,  et  nous  ne  pou- 
vons résister  au  plaisir  de  reproduire  ici  quelques- 
unes  de  ses  découvertes.  On  aime  à  récréer  ses 
loisirs,  quand  on  va  chercher  la  santé  dans  des 
lieux  aussi  salutaires. 

Près  des  thermes  existe  un  aqueduc  sur  lequel 
passe  la  route  de  Bains  ;  il  est  en  maçonnerie 
romaine,  et  a  encore  aujourd'hui  deux  cent 
trente  et  un  pieds  de  longueur  sur  deux  pieds 
huit  pouces  de  largeur,  et  six  pieds  huit  pouces 
d'élévation  ;  il  est  très-entier,  et  a  dû  avoir  autre- 
fois sept  cent  cinquante  pieds.  Un  second  aqueduc , 
plus  large,  plus  élevé,  vient  s'y  terminer  après 
avoir  passé  sous  les  ruines  d'un  ganicule  qui  était 
à  peu  de  distance.  Enfin  un  troisième  suit  la  di- 
rection du  premier,  et  n'en  est  éloigné  que  de 
douze  pieds.  Il  est  à  observer  que  les  Romains, 
pour  empêcher  le  mélange  des  eaux  thermales 
avec  des  eaux  étrangères,  entourèrent  l'espace  qui 
les  renferme  par  ces  deux  derniers  aqueducs ,  et 
que  celui  du  milieu  servait ,  comme  il  sert  encore , 
à  l'écouleiTient  des  eaux  minérales. 

On  trouve  à  Luxeuil  des   médailles  gauloises 
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en  or,  en  argent  et  en  bronze ,  mais  en  bien 
moindre  quantité  que  de  romaines;  toutes  les 
fouilles  procurent  quelques-unes  de  ces  dernières. 
Les  lieux  où  l'on  en  trouve  davantage  sont  ceux 
qui  entourent  les  bains,  les  voies  romaines,  le 
champ  du  Cuveau,  les  places,  les  rues,  les  jar- 
dins. Les  médailles  romaines  consulaires  n'y  son.t 
point  rares  ;  les  impériales ,  surtout  en  argent 
et  en  bronze  de  diverses  grandeurs ,  y  sont  com- 
munes. 

Au  milieu  du  siècle  dernier,  lors  de  la  recon- 
struction des  bains ,  plusieurs  amateurs  formèrent 
des  collections  nombreuses;  toutes  ont  été  vendues 
ou  dispersées.  A  l'époque   de  la  révolution,   on 
remarquait  à  THôtel-de-Ville  une  statue  équestre 
trouvée  derrière   les  bains  en  iy55;  le  docteur 
Fabert  en  a  donné  la   description  (^Essai  Jiisto- 
rique  sur  les  Eaux  de  Luxeuil),  En  lyoS,  on 
trouva  aussi  à  Luxeuil ,  dans  les  décombres  d'une 
ancienne  tour,  un  Jupiter  Olympien  en  bronze. 
On  conserve  le  torse  d'un  Mercure  gaulois ,   de 
^  pierre  commune  ,  large  d'un  pied  et  haut  de  dix- 
sept   pouces;  il  sort  des  décombres   d'un  autre 
édifice  qui  probablement  lui  avait  été  consacré, 
à  une  des  extrémités  de  la  ville,  au  midi.  Plu- 
sieurs monumens  de  ce  genre,  qu'il  serait  trop 
long  de  décrire,   se   rencontrent    dans   différens 
quartiers  de  la  ville,  et  plusieui^s  personnes  pos- 
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sèdent  des  statues,  des  reliefs  en  pierre  et  des 
bronzes  assez  beaux,  tous  trouvés  à  Luxeuil  et 
dans  les  environs. 

Les  pierres  tuniulaires  chargées  d'inscriptions 
ou  de  reliefs;  les  sarcophages,  aussi  en  pieri-e,  que 
chaque  jour  on  exhume  dans  la  ville  et  dans  la 
campagne,  prouveraient  seuls  sa  grandeur  dans 
les  temps  reculés. 

On  lit  sur  l'une  : 

D.  M. 

LAGVS 

SA  ET  LVPV 

LA  FIL. 

et  l'on  voit  deux  figures  de  femmes  dans  une 
niche. 


Sur  une  autre  : 


D.  M. 

IVNIANVS 

CARROTA 

LVS  FILIVS 

P.  C. 
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Sur  une  troisième  : 

D.  M. 
M.  ELEDDIVS. 

On  pourrait  en  rapporter  un  plus  grand  nombre. 

Nous  pouvons,  d'après  M.  Leclerc,  citer  la 
description  d'un  sarcophage  :  «  L'endroit  d'où  fut 
tirée  cette  tombe,  en  1792  (^P  eût -Album  Franc- 
Comtois^  6  juin  1824,  article  de  M.  Monnier),  dé- 
pendait d'un  Polyandre  situé  entre  les  deux  portes 
de*Luxeuil,  du  côté  du  sud.  Il  renfermait  non- 
seulement  une  petite  fiole  en  verre  blanc ,  mais 
encore  le  squelette  d'un  homme  qui  avait  été  de 
belle  taille.  L'intérieur  du  sépulcre  avait  six  pieds 
huit  pouces  de  longueur,  un  pied  neuf  pouces  de 
large  vers  le  milieu ,  et  dix  pouces  à  l'extrémité  ; 
du  côté  de  la  tête ,  la  pierre  était  creusée  en  rond 
pour  recevoir  et  supporter  le  chef  du  défunt.  » 
Beaucoup  de  sarcophages  semblables  servent  d'au- 
ges et  d'abreuvoirs  auprès  des  puits ,  à  Luxeuil  et 
dans  les  villages  voisins. 

A  l'extrémité  opposée  de  la  ville ,  sur  une  petite 
élévation  (le  Ghamp-du-Cuveau ) ,  on  exhuma, 
en  1822,  une  caisse  de  plomb,  au  deux  tiers 
remplie  d'une  terre  fine  formant  une  masse  dure 
et  semblable  à  la  pierre  de  grès  de  ce  canton. 
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C'était  un  cercueil  de  trois  pieds  cinq  pouces  de 
longueur,  un  pied  de  largeur,  et  onze  pouces  de 
profondeur;  au  milieu  de  cette  terre,  on  ne  trouva 
point  d'ossemens,  mais  seulement  une  petite  fiole 
en  verre  blanc  (vase  lacrymatoire ) ,  que  conserve 
M.  le  docteur  Leclerc.  L'emplacement  du  premier 
Luxovium  est  une  source  intarissable  d'autres 
antiques  en  tout  genre.  On  y  a  découvert  quan- 
tité de  colonnes  et  de  chapiteaux,  une  multi- 
tude innombrable  de  tuiles  antiques,  de  vases, 
de  coupes ,  de  patères ,  de  boucles  romaines , 
quelques  aiguilles  discriminales ,  des  urnes  ciné- 
raires, des  lampes  sépulcrales,  des  pierres  fines 
gravées,  etc. 

Ces  monumens  si  dignes  de  la  magnificence 
romaine ,  tombèrent  au  milieu  du  cinquième  siècle 
sous  les  armes  d'Attila.  Les  auteurs  qui  ont  publié 
les  premiers  cet  événement  donnent  à  Luxeuil  le 
titre  de  cité ,  et  ils  la  mettent  au  nombre  des  mieux 

fortifiées  et  des  plus  riches.  Le  premier,  Attila 

pœnè  omnl  Germaniâ  vastatâ Argeiitinam  ce- 

pit  ac  diriiit;  deindè  exercitum  in  Luxovium, 
Bisantium  ,  Cabilonem  ,  M  asti  cônes  ^  Lingones , 
Lugdunenses  ducens,  cwitates  omnes  et  inunitissi- 
mas  dirupit  ^  vastat  et  humo  tenus  destruerefacit. 
Le  second  (  Attila) ,  midtas  Sequanoruni  et  Gai- 
liœ  munitas  urbes ,  opibus  viribusque  prœstantes  ^ 
inter  quas  Lixoman^  Bisontiojiem  ^  iWasticonem^ 
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LugàuTiurriy  Cabilionem  et  Lingonum  urbem  me- 
moran  t ,  funditus  evertit . 

Saint  Colomban  ne  trouva  donc  sur  la  fin  du 
sixième  siècle  que  les  ruines  de  l'ancien  Luxeuil, 
perdues  dans  une  immensité  de  forêts;  ce  n'était 
plus ,  au  dire  de  Jonas  et  de  saint  Colomban  lui- 
même  ,  qu'un  désert  affreux  et  un  repaire  de  bêtes 
féroces  (Histoire  de  saint  Colomban ,  par  Jonas; 
et  Lettre  de  saint  Colomban  au  pape  Boniface  iv). 
Les  bains  éprouvèrent  le  sort  des  autres  monu- 
mens;  ils  furent  détruits  de  fond  en  comble.  Les 
restes  de  leur  ancienne  structure  attestent  leur 
magnificence  sous  J'empire  romain. 

Il  y  a  cinq  bains  aujourd'hui  dans  l'établisse- 
ment de  Luxeuil  : 

i"*.  Le  bain  des  Femmes; 
2°.  Le  bain  des  Hommes  ; 
3^  Le  bain  Neuf; 
4''.  Le  Grand-Bain; 

5''.  Le  Petit-Bain,  qu'on  appelle  aussi  le  bain 
des  Curettes. 

On  j  remarque  encore  trois  autres  sources , 
dont  la  plus  remarquable  est  celle  qui  est  dési- 
gnée sous  le  nom  d'Eau  des  jeujc;  elle  est  ther- 
male. 
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Propriétés  physiques.  Les  eaux  de  Liixeuil  sont 
insipides.  Elles  ont  le  plus  grand  rapport  avec 
celles  de  Plombières.  Leur  température  est  de  2 5 
à  4^  +  o  du  thermomètre  centigrade. 

Propriétés  chimiques.  L'analyse  des  eaux  de 
Luxeuil  est  encore  bien  incomplète.  Ceux  qui 
s'en  sont  occupés  assurent  qu'on  y  trouve  de  l'hy- 
dro-chlorate  de  soude,  une  terre  de  nature  cal- 
caire,  du  sulfate  de  potasse,  un  principe  ferrugi- 
neux principalement  retiré  d'une  source  martiale 
froide,  etc.  Les  eaux  de  Luxeuil  ne  contiennent, 
selon  d'autres ,  aucun  gaz ,  ni  aucun  principe  sul- 
fureux, soit  £ixe,  soit  volatil;  en  général,  elles 
sont  plus  chargées  de  base  que  celles  de  Plom- 
bières et  de  Bains.  On  dit  dans  le  pays  qu'elles 
contiennent  du  manganèse.  Ce  qu'il  y  a  de  positif, 
c'est  qu'elles  colorent  en  noir  très-foncé  le  fond 
des  bassins,  ce  que  ne  font  pas  les  eaux  que  nous 
venons  de  nommer,  et  qu'elles  produisent  par  leur 
filtra tion  dans  les  canaux  des  concrétions  sili- 
ceuses stalactiformes  très  -  considérables  ;  ce  qui 
prouve  qu'elles  charrient  une  plus  grande  quan- 
tité de  silice. 

Propriétés  médicinales.  On  administre  les  eaux 
de  Luxeuil  dans  les  rhumatismes  chroniques ,  dans 
les  paralysies ,  les  longs  catarrhes ,  dans  les  alté- 
rations des  viscères  abdominaux,  dans  quelques 


SUR    LES    EAUX    MINÉRALES.  36 1 

maladies  nerveuses,  etc.  Comme  elles  sont  moins 
excitantes  que  celles  de  Plombières ,  elles  convien- 
nent aux  personnes  qui  sont  d'une  constitution 
frêle  et  délicate.  Ces  eaux  devraient  être  plus  fré- 
quentées; elles  ont  opéré  des  cures  très-remar- 
quables sous  la  direction  de  M.  Leclerc. 

Mode  d' administration,  hes  eaux  de  Luxeuil  sont 
administrées  comme  les  eaux  de  Plombières  y  puis- 
qu'elles ont  à  peu  près  les  mêmes  vertus.  H  y  a  des 
bains  que  l'on  prend  dans  un  bassin  commun  et 
circulaire  ;  les  personnes  des  deux  sexes ,  couvertes 
d'une  ample  chemise  de  toile  grise ,  s'y  rencontrent 
à  la  fois  ;  ce  qu'il  faudrait  éviter,  en  assignant  des 
heures  différentes  aux  baigneurs. 

BOURBOW-LAiyCY. 

Les  eaux  de  Bourbon-Lancy  se  trouvent  dans  le 
département  de  Saône-et-Loire ,  à  douze  lieues 
d'Autun,  et  à  quatre-vingts  lieues  de  Paris;  elles 
méritent  toute  la  sollicitude  du  gouvernement. 
Elles  sont  dirigées  par  M.  de  Verchère,  médecin 
savant  autant  que  philanthrope,  qui  s'est  rendu 
recommandable  par  des  cures  importantes  dans  cet 
établissement  jadis  célèbre  et  très-fréquenté.  Nos 
rois  l'ont  souvent  honoré  de  leurs  dons.  Henri  m, 
qui  s'y  rendit,  en  i58o,  avec  Louise  de  Lorraine, 
ordonna  à  son  premier  médecin  de  faire  des  re- 
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cherches  sur  l'origine  et  la  distribution  des  sources  ; 
et  il  y  laissa  des  témoignages  de  sa  reconnaissance 
pour  les  effets  salutaires  qu'il  en  avait  obtenus. 
Henri  iv  ,  dont  la  mémoire  est  si  cjaère  parce 
qu'elle  rappelle  toujours  un  bienfait,  y  institua  un 
bailliage  royal,  pour  récompenser  les  habitans  de 
leur  fidélité  pendant  les  guerres  de  la  ligue . 

Depuis  cette  époque ,  on  vit  affluer  à  Bourbon- 
Lancy ,  pour  y  faire  usage  des  eaux ,  tout  ce  que 
la  province  de  Bourgogne  et  celles  environnantes 
avaient  de  plus  distingué.  Les  vestiges  de  cette 
splendeur  éteinte  existent  encore  et  attirent  l'at- 
tention du  voyageur,  qui  contemple  avec  respect 
les  ruines  d'un  vieux  château,  situé  sur  la  croupe 
d'une  colline  escarpée,  entouré  de  fossés  pro- 
fonds creusés  dans  le  roc.  Sortant  de  ces  décom- 
bres ,  et  attristé  par  les  réflexions  qu'ils  suggèrent , 
il  a  besoin  d'être  distrait  par  la  vue  d'une  belle  et 
vaste  plaine  que  couronnent  les  montagnes  d'Au- 
vergne ,  et  par  le  tableau  agréable  qui  se  déroule 
à  ses  pieds.  C'est  à  la  terre  de  Saint- Aubin,  à  deux 
lieues  de  Bourbon-Lancy ,  que  la  femme  la  plus 
illustre  de  notre  époque ,  madame  la  comtesse  de 
Genlis,  a  passé  les  premières  années  de  sa  vie. 
Ce  souvenir  sera  toujours  d'un  vif  intérêt  pour 
les  personnes  qui  se  rendent  dans  ces  contrées. 

Ij3l  ville  de  Bourbon-Lancy  est  placée  à  mi-côte 
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dans  un  paysage  riant  et  une  température  douce. 
Il  faut  bien  que  l'air  y  soit  salubre,  puisqu'on  y 
rencontre  une  multitude  de  vieillards  sans  infir- 
mité, et  puisqu'on  n'y  remarque  presque  jamais 
des  épidémies.  Ajoutons  qu'on  y  trouve  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  l'aisance  et  à  l'agrément  de  la 
vie.  La  qualité  du  pain  y  est  surtout  en  grande 
renommée;  on  l'attribue  à  l'eau  minérale,  dont 
on  use  pour  le  pétrir.  La  Loire  four?^it  d'excellent 
poisson  de  toute  espèce,  etc.  Mais  un  des  grands 
avantages  de  cet  établissement  thermal ,  c'est  que 
les  étrangers  peuvent  s'y  loger  d'une  manière 
commode,  et  tout  près  des  bains  salutaires  qu'ils 
viennent  y  chercher. 

Les  eaux  de  Bourbon-Lancy ,  provenant  sans 
doute  de  la  même  source ,  sont  reçues  dans  sept 
fontaines  différentes ,  apparemment  pour  satisfaire 
aux  besoins  des  malades  nombreux  qui  s'y  ren- 
daient autrefois.  Quatre  d'entre  elles  conservent 
encore  les  noms  différens  qu'on  leur  a  attribués. 

I**.  La  première  est  appelée  le  Ljmbe ,  sans 
doute  a.  cause  de  sa  grande  chaleur,  puisqu'elle 
est  de  /fi  degrés  au  thermomètre  de  Réaumur, 

2°,  La  seconde  est  la  fontaine  de  Saint-Léger  ^ 
qui  est  de  55  degrés  au  même  thermomètre. 

0".  La  troisième  est  nommée  Fontaine  de  la 
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Reine,  à  cause  de  la  restauration  qu'en  fît  faire 

Louise  de  Lorraine,  en  i58o.  Elle  est  de  54  degrés. 

4''.  La  dernière  est  dite  des  Écures,  du  nom  de 
celui  qui  l'a  découverte  en  i6oo;  elle  élève,  dit- 
on,  le  thermomètre  à  4^  degrés. 

5"*.  Le  Bain-Rojal  à  52  degrés. 

Les  eaux  de  Bourbon-Lancy  appartenaient  au- 
trefois à  la  province  de  Bourgogne;  à  l'époque 
de  la  révolution,  elles  devinrent  propriétés  de 
l'état;  en  i8o5,  elles  furent  accordées ,  par  le  gou- 
vernement, à  l'hôpital  civil;  et  en  1807,  lorsque 
l'administration  de  cet  hôpital  fît  nettoyer  le  grand 
canal  qui  assure  l'écoulement  des  eaux,  on  trouva 
plus  de  cinquante  conduits  qui  aboutissaient  à  ce 
même  canal.  A  cette  époque,  dit  M.  de  Verchère,  il 
se  passa  un  fait  très-remarquable ,  puisqu'il  indique 
le  parti  que  l'on  pourrait  tirer  de  l'usage  des  boues 
minérales.  Un  maçon  qui  avait  mal  aux  jambes 
depuis  l'enfance,  fut  employé  à  nettoyer  les  con- 
duits :  il  y  travailla  pendant  six  semaines;  ses  plaies 
se  cicatrisèrent  complètement;  et,  depuis  ce 
temps,  il  a  toujours  joui  d'une  bonne  santé.  Ce 
n'est  pas  la  seule  fois  que  le  hasard  a  révélé  des 
propriétés  importantes. 

Propriétés  physiques.  Ces  eaux  ont  les  proprié- 
tés physiques  des  eaux  salines  et  gazeuses;  elles 
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sont  claires  et  limpides  ;  elles  paraissent  ver- 
dâtres  dans  leurs  réservoirs;  elles  n'ont  presque 
pas  d'odeur  près  des  sources ,  mais  elles  deVelop- 
pent,  dans  les  conduits  où  elles  s'écoulent,  celle 
du  gaz  hydrogène  sulfuré;  puisées  et  bues  aux 
sources ;,  elles  n'ont  pas  de  saveur  déterminée; 
lorsqu'elles  sont  refroidies,  elles  contractent  un 
goût  désagréable.  Les  eaux  de  Bourbon- Lan cy 
sont  au  4^^  degré  dans  la  source  principale; 
elles  varient  de  4^  ^^  4<^  degrés  dans  les  autres 
fontaines.  La  pesanteur  spécifique  des  eaux  de 
Bourbon-Lancy  est  à  peu  près  celle  de  l'eau  dis- 
tillée. On  entend  près  des  souterrains  un  pétille- 
ment continuel,  et  on  remarque  dans  les  sources 
ou  fontaines  un  bouillonnement  qui  se  renouvelle 
toujours.  Ces  deux  phénomènes  sont  l'effet  des  dif- 
férens  gaz  que  ces  eaux  renferment.  Dans  les  temps 
humides ,  on  aperçoit  sur  les  fontaines  une  vapeur 
épaisse  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  temps  secs. 

Propriétés  chimiques.  Les  analyses  les  plus  ré- 
centes qu'on  a  pu  faire  des  eaux  de  Bourbon-Lancy, 
et  particulièrement  celle  de  M.  Jaquemont,  y  dé- 
montrent la  présence  de  l'acide  carbonique  et  de 
r hydro-chlorate  de  soude  en  grande  proportion. 
On  y  trouve  aussi  du  sulfate  de  soude ,  du  carbo- 
nate de  chaux,  du  sulfate  de  chaux,  de  l'oxyde  de 
fer  et  de  la  silice.  Il  faudra  certainement  reprendre 
quelque  jour  en  sous-œuvre  l'analyse  des  eaux 
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minérales  de  Bourbon-Lancy  ;  car  le  JDOuillonne- 
ment  continuel  de  ces  eaux,  dont  nous  avons  fait 
mention  plus  haut ,  les  efïlorescences  salines  qui  se 
forment  sur  le  trajet  de  leurs  conduits,  ne  per- 
mettent pas  de  douter  qu'elles  ne  contiennent 
plusieurs  principes  fixes  et  volatils ,  dont  les  qua- 
lités et  les  proportions  ne  sont  pas  encore  conve- 
nablement démontrées. 

Propriétés  médicinales.  Il  est  des  eaux  minérales 
dont  l'oubli  ne  peut  se  concevoir.  Il  ne  manque 
rien  à  celles  de  Bourbon-Lancy  ;  elles  abondent 
en  principes  minéralisateurs  ;  leur  température  est 
des  plus  louables  ;  on  y  arrive  par  trois  grandes 
routes;  on  y  trouve  des  logemens  commodes,  et 
des  provisions  suffisantes  pour  les  voyageurs  ;  des 
aubergistes  affables,  honnêtes  et  hospitaliers;  on 
y  reçoit  des  soins  de  toute  espèce,  et  pourtant  on 
les  abandonne.  Les  habitans  de  Bourbon-Lancy 
ne  se  doutent  donc  pas  qu'ils  ont  si  près  d'eux  un 
moyen  inépuisable  de  prospérité  et  de  richesse.  Ils 
dorment  sur  d'inutiles  trésoi's;  s'ils  savaient  en 
user,  de  grands  bénéfices  leur  seraient  promis;  ils 
ne  peuvent  pourtant  ignorer  le  cas  qu'on  en  faisait 
du  temps  de  Henri  iv.  Pourquoi  ces  eaux  sont-elles 
administrées  aujourd'hui  sous  la  direction  de 
l'hôpital  civil,  qui  n'a  point  assez  de  fonds  pour 
les  faire  prospérer?  Depuis  ce  temps  on  remarque 
avec  juste  raison  que  cette  disposition  est  nuisible 
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à  rétablissement.  La  nature  a  prodigué  ses  bien- 
faits dans  les  souterrains  de  Bourbon-Lancy.  Qu'un 
entrepreneur  opulent  se  présente;  qu'il  s'empresse 
de  rétablir  ces  thermes  dans  tout  leur  éclat  pri- 
mitif ;  qu'il  élève  magiquement  de  nouveaux  bâti- 
mens;  qu'il  construise  de  nouveaux  cabinets,  de 
nouvelles  salles;  qu'il  agrandisse  les  réservoirs; 
qu'il  perfectionne  et  multiplie  les  douches,  etc.; 
il  sera  bientôt  payé  de  ses  peines  ;  ces  eaux  pour- 
ront rivaliser  avec  les  plus  renommées  de  l'Europe. 

Les  eaux  de  Bourbon-Lancy  sont  très-puissantes. 
Il  y  a  environ  soixante  ans  qu'un  malade  impru- 
dent se  laissa  choir  dans  le  bassin  de  la  fontaine  la 
plus  élevée  en  température.  Cette  brusque  immer- 
sion faillit  à  devenir  funeste  pour  le  malade  ;  mais 
la  fièvre  et  la  rougeur  érysipélateuse  qui  suivirent 
un  tel  événement  commencèrent,  en  quelque  sorte, 
la  cure  d'une  affection  paralytique  pour  laquelle 
il  était  venu  solliciter  le  bienfait  des  eaux.  La 
chaleur  qu'on  trouve  dans  de  pareilles  sources 
parait  spécialement  adaptée  à  la  guérison  des  rhu- 
matismes opiniâtres ,  à  celle  des  maladies  lympha- 
tiques, de  la  chlorose,  des  dégénérescences  qui 
tendent  à  se  former  dans  les  viscères  digestifs  abdo- 
minaux, etc.  Bordeu  dit,  avec  autant  de  génie 
que  de  vérité,  que  toute  maladie  chronique  est 
une  affection  qui  n'a  pu  ou  qui  ne  peut  devenir 
aiguè,  et  qui  ne  tend  pas  facilement  à  l'excrétion. 
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Mais  les  eaux  de  Bourbon-Lancy  peuvent  ope'rer 
un  tel  prodige  ;  elles  sont  stimulantes ,  et ,  sous 
ce  point  de  vue,  apëritives.  Ces  eaux  ont  été  favo- 
rables aux  vieilles  plaies  d'armes  à  feu  ;  elles  ré- 
pondent à  une  multitude  d'indications  analogues. 
C'est  donc  vers  ces  thermes  qu'il  faudrait  diriger 
nos  militaires. 

Mode  d'administration.  Nous  devons  suivre, 
sur  ce  point,  les  documens  de  M.  de  Verchère. 
Les  eaux  de  Bourbon-Lancj  sont  prises  en  bois- 
sons et  à  différentes  doses,  suivant  la  disposition 
des  malades  et  la  nature  de  leurs  maladies.  On  les 
prend  le  matin,  à  jeun,  en  plusieurs  verres,  à 
un  quart  d'heure  de  distance  ;  on  peut  les  couper, 
si  le  cas  le  requiert,  avec  d'autres  substances  médi- 
camenteuses. Mais  les  eaux  s'administrent  surtout  à 
l'extérieur  ;  on  les  emploie  sous  forme  de  bains,  de 
douches  et  d'étuves.  On  peut  varier  la  température 
des  bains,  et  aller  jusqu'à  40  degrés  et  au-delà  du 
thermomètre  de  Réaumur.  Les  bains  à  la  tempé- 
rature de  5o  à  52  degrés  du  même  thermomètre 
sont  ceux  qui  s'emploient  avec  le  plus  de  succès  : 
ceux  de  36  à  40  degrés  sont  très-actifs;  mais  ils 
exigent  beaucoup  de  prudence  dans  leur  admi- 
nistration. La  durée  du  bain  tempéré  est  d'une 
heure  à  une  heure  et  demie.  On  prend  quinze  ou 
vingt  bains,  avec  la  précaution  de  laisser  reposer 
le  malade  après  le  cinquième  ou  le  sixième  bain. 
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On  donne  à  Bourbon-Lancy  plusieurs  espèces  de 
douches.  Ces  douches  se  divisent  en  ascendante, 
descendante  et  fumigatoire.  La  douche  descen- 
dante est  celle  dont  on  fait  le  plus  d'usage  ;  les 
effets  de  cette  douche  varient  suivant  le  degré  de 
sa  température,  son  volume,  sa  hauteur  et  la  ra- 
pidité de  sa  chute.  A  Bourbon-Lancj,  on  peut 
donner  des  douches  depuis  5o  jusqu'à  /^.5  degrés 
de  chaleur.  On  peut  varier  le  volume  de  la  colonne 
d'eau ,  ainsi  que  la   hauteur  de  sa   chute  ;  leur 
durée  moyenne  est  de  quinze  ou  vingt  minutes. 
Quant  à  la  douche   ascendante,  on  en  use  fré- 
quemment pour  remédier  à  l'état  de  torpeur  des 
intestins  dans  les  constipations  opiniâtres  ;  on  peut 
y  avoir  recours  dans  quelques  affections  de  l'utérus 
et  des  voies  urinaires.   Enfin  la  douche  fumiga- 
toire s'administre  dans  toutes  les  circonstances  où 
il  faut  porter  à  la  peau.  Cette  douche  provoque 
des  sueurs  abondantes  ;  les  malades  ne  peuvent  la 
supporter  plus  d'un  quart  d'heure.  Jusqu'ici,  on 
n'a  point  mis  à  profit  les  boues  des  eaux  ;   mais 
l'histoire  du  maçon  que  nous  avons  racontée  plus 
haut,  et  la  guérison  qui  lui  est  survenue  lors  des 
nettoiemens  des  conduits,  donnent  lieu  de  croire 
qu'elles  pourraient  être  utiles.   Que  ne  pourra  le 
zèle  de  M.  de  Verchère,  si  les  circonstances  et  les 
autorités    locales    secondent  un  jour  ses   savans 
efforts  ! 

III.  9.4 
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BOUBBONNE-LES-BAINS. 

Bourbonne4es-Bains  est  une  petite  ville  du  dé- 
partement de  la  Haute-Marne,  distante  de  dix 
lieues  de  Langres  ;  elle  est  à  treize  lieues  de  Chau- 
mont  et  à  soixante-douze  lieues  de  Paris.  Elle 
contient  trois  ou  quatre  mille  habitans.  Elle  est 
en  partie  bâtie  sur  une  colline  qui  se  prolonge  de 
l'ouest  à  l'est,  et  aboutit  à  la  réunion  de  trois  val- 
lons ,  dont  l'un  est  à  l'extrémité  et  les  deux  autres 
aux  côtés  de  cette  éminence.  La  source  chaude  est 
au  pied  de  la  colline  qui ,  avec  la  ville ,  forme  le 
vallon  du  midi;  c'est  ce  que  le  bien  estimable  M.  Le- 
faivre  a  eu  occasion  d'observer  lors  des  fouilles  qui 
furent  faites  en  1 785 .  Cette  source  a  du.  être  autrefois 
beaucoup  plus  abondante.  Maintenant  elle  se  perd 
et  s'affaiblit  nécessairement  à  travers  les  terres  qui 
l'environnent.  Cependant,  malgré  toutes  les  dé- 
gradations dont  elle  peut  avoir  été  frappée  dans  les 
aqueducs  ou  dans  les  corps  en  plomb  qui  la  distri- 
buent sur  divers  points ,  elle  est  encore  plus  que 
suffisante  pour  le  service  des  deux  établissemens , 
tant  civil  que  militaire  (i).  Ces  établissemens  sont 


(1)  L'hôpital  militaire  est  dirigé  par  M.  Therrin,  l'un  des 
chirurgiens  les  plus  éclairés  de  nos  armées.  C'est  un  besoin 
pour  nous  de  parler  de  tout  le  bien  qu'il  a  fait  dans  le  poste 
qu'il  occupe  avec  tant  de  distinction. 
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remarquables  sous  le  double  rapport  de  l'archi- 
tecture et  de  l'administration  intérieure.  Des  amé- 
liorations successives,  dues  à  la  munificence  du 
gouvernement ,  les  font  rivaliser  aujourd'hui  avec 
les  plus  beaux  que  nous  ayons  en  France. 

Bourbonne-les-Bains  avoisine  les  montagnes  de 
Langres ,  qui  sont ,  suivant  Buffon ,  le  point  de  la 
France  le  plus  élevé  dans  l'atmosphère.  Dans  le 
jardin  d'une  maison  appartenant  au  quartier  assis 
sur  la  colline ,  pendant  la  violence  d'un  orage  en 
1821 ,  et,  après  une  forte  détonnation,  il  se  forma 
tout  à  coup  à  la  surface  du  sol  un  trou  de  six  à 
huit  pieds  de  diamètre ,  constituant  l'orifice  d'une 
excavation  large  et  profonde  de  soixante-quinze 
pieds ,  au  fond  de  laquelle  s'ouvrent  trois  cham- 
bres souterraines  dont  l'étendue  parait  vaste ,  mais 
qui  n'ont  point  été  parcourues,  attendu  qu'elles 
manquent  d'air  respirable. 

Lés  bains  de  Bourbonne  remontent  à  une  haute 
antiquité  ;  ils  étaient  célèbres  dès  le  temps  que  les 
Romains  occupaient  les  Gaules.  Quelques  altéra- 
tions que  les  siècles  aient  pu  apporter  à  leurs  édi- 
fices, on  a  néanmoins  retrouvé  des  statues  en 
marbre  blanc  que  l'on  a  soupçonnées  être  cellçs 
de  ces  divinités  qui  présidaient  aux  thermes,  des 
urnes  d'un  goût  et  d'un  travail  achevé,  des  in- 
scriptions votives,  ainsi  que  des  restes  de  monu- 


Z'J'l  PRÉCIS 

mens  qui  attestent  la  renommée  de  ces  eaux  et  les 
prodiges  qu'on  leur  attribuait,  (i) 

Propriétés  physiques.  Cette  eau  minérale  est 
claire  et  limpide;  elle  est  légèrement  fétide,  et 
son  odeur  a  quelque  rapport  avec  celle  du  soufre. 
Sa  saveur  est  sensiblement  salée  et  légèrement 
amère.  Le  toucher  de  cette  eau  est  comme  glu- 
tineux.  Les  médecins  ont  remarqué  qu'elle  com- 
muniquait quelquefois  un  peu  de  rudesse  à  la 


(i)  On  ne  peut  douter,  par  exemple,  que  l'inscription  ci- 
jointe  ne  soit  un  vœu  adressé  par  C.  Jatinius,  Romain,  à 
Vorvonne,  déesse  des  thermes,  en  vénération  dans  les 
Gaules ,  en  reconnaissance  de  la  guérison  de  sa  fille  Cocille  : 


VORVONI.  TO 
MO.  lAE.  CIA 
TINIVS.  RO 
MANVS.  IN 
C.  PRO  SALV 
E  COCILLAE. 
FIL.  EX  VOTO. 


Quant  à  l'étymologie  du  mot  Bourbonne,  auparavant 
Borbonne,  on  sait  que  cette  ville  a  été  désignée  sous  les 
noms  de  Vervonne  ou  de  Vorvonne  par  Dunod ,  dans  son 
Histoire  des  Séquanais  ;  par  Vigier ,  dans  les  Chroniques  de 
Langres ,  et  autres  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  chrono- 
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peau.  Quant  à  la  température,  elle  varie  depuis 
46  à  69  +  o  du  thermomètre  centigrade. 

Propriétés  chimiques.  Il  résulte  de  toutes  les 
reclierches  qui  ont  été  faites  sur  la  composition 
de  l'eau  thermale  de  Bourbonne,  que  ses  prin- 
cipes minéralisateurs  sont  le  carbonate  de  fer, 
le  sulfate  de  magnésie ,  le  sulfate  de  chaux , 
r hydro-chlorate  de  magnésie,  l' hydro-chlorate 
de    chaux ,    l' hydro-chlorate    de    soude  ;    l'acide 


logie  des  Gaules.  Le  mot  vervonna  ou  vorvonna  signifiait 
primitivement  chaude  fontaine  en  langue  celtique ,  étant 
dérivé  des  deux  radicaux  verv ,  qui  veut  dire  chaud ,  et  von , 
qui  se  traduit  par  fontaine  ;  de  manière  que  ces  noms  ,  de 
génériques  qu'ils  étaient  originairement,  sont  par  la  suite 
des  temps  devenus  des  noms  propres.  Il  en  est  de  même 
aujourd'hui  des  noms  Bourbonne  ou  Bourbon ,  que  deux 
autres  villes  de  France ,  également  célèbres  par  leurs  eaux 
thermales,  ont  aussi  conservé^  ces  villes  sont  Bourbon- 
Lancy  et  Bourbon-l'Archambault,  M.  Lefaivre  remarque  avec 
raison  qu'on  ne  peut  expliquer  ce  rapprochement  que  par 
la  conformité  des  produits  de  ces  villes ,  et  de  la  langue 
primitive  qu'on  y  parlait  autrefois.  Il  est  encore  à  observer, 
à  l'appui  de  cette  opinion ,  que  la  province  nommée  le  Bour- 
bonnais possède  trois  sources  principales  non  moins  cé- 
lèbres, qui  sont  Vichy,  Néris  et  Bourbon-l'Archambault^ 
On  est  fondé  à  croire  que  le  terme  dénominatif  de  Bour- 
bonnais se  rapporte  à  la  quantité  de  ses  eaux  thermales  ,  et 
qu'il  dérive  des  mots  celtiques  dont  la  signification  est 
chaude  fontaine. 


374  PRÉCIS 

carbonique  doit  figurer  aussi  parmi  les  principes 
volatils. 

Propriétés  médicinales.  Bourbonne-les-Bains  est 
absolument  stérile  en  agrémens  et  en  distractions  ; 
tous  les  voyageurs  se  plaignent  de  n'y  trouver  que 
de  l'ennui.  Le  concours  annuel  des  malades  qui 
s'y  rendent  est  donc  un  témoignage  en  faveur 
d'une  action  thérapeutique  bien  réelle;  il  faut 
même  ajouter  salutaire  ou  funeste^  suivant  que 
l'administration  des  eaux  aura  été  dictée  et  diri- 
gée par  une  sage  expérience  et  par  une  pratique 
routinière.  Juvet,  médecin  de  l'hôpital  militaire 
de  Bourbonne ,  publia ,  il  y  a  un  grand  nombre 
d'années,  une  dissertation  sur  les  bons  effets  de 
cette  eau  thermale  pour  le  traitement  de  la  fièvre 
quarte,  presque  toujours  compliquée  d'engorge- 
ment dans  les  viscères  abdominaux.  On  sait  que 
cette  fièvre  élude  presque  toujours  les  moyens  de 
l'art,  et  pai'ticulièrement  le  quinquina.  C'est  le 
cas  de  dire  avec  Sydenham  :  Inducias  sœpius  im- 
petrat  morbo  quàm  eumdem  debellat.  Déjà  Fré- 
déric Hoffman  avait  conseillé ,  pour  combattre 
les  suites  de  la  fièvre  quarte ,  les  sels  qui  se  trou- 
vent dans  les  fontaines  médicinales.  Juvet  faisait 
administrer  l'eau  thermale  dans  l'intervalle  des 
accès,  pendant  l'espace  de  quinze  ou  vingt  jours; 
mais  il  n'en  portait  jamais  la  dose  jusqu'à  la  pur- 
gation,  de  peur  de  surcharger  l'estomac,  et  de 
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rendre  ainsi  son  remède  superflu.  Cette  eau  deve- 
nait surtout  salutaire  dans  les  opilations  du  foie , 
de  la  rate,  du  pancréas,  etc.  Les  malades  guéris- 
saient même  sans  trouble  et  sans  perturbation. 

M.  le  docteur  Guejrard,  qui  s'est  particulière- 
ment livre  à  l'étude  de  ces  eaux,  affirme  que  leur 
usage  est  suivi  des  plus  heureux  résultats  dans  les 
maladies  du  système  lymphatique,  dans  les  phleg- 
masies  chroniques  des  aponévroses ,  des  tendons , 
des  ligamens,  dans  les  tumeurs  blanches,  et  en 
général  dans  toutes  les  affections  auxquelles  on 
oppose  avec  succès  les  sels  alcalins.  M.  Gueyrard 
a  vu  des  membres  paralysés  consécutivement  à 
des  coups  de  feu  sur  le  trajet  des  nerfs,  recou- 
vrer un  certain  degré  de  contractilité  muscu- 
laire sous  l'influence  de  ces  moyens  héroïques. 
Un  homme  de  trente  ans,  paralysé  du  bras  gau- 
che, avec  flexion  permanente,  parvint,  à  l'aide 
du  triple  mode  d'administration  des  eaux,  à  exer- 
cer l'extension  des  doigts  :  mais  chaque  fois  que 
la  volonté  déterminait  la  contraction,  le  malade 
ressentait  une  vive  douleur  sous  la  suture  sagit- 
tale, siège  présumé  d'un  épanchement. 

Les  eaux  de  Bourbonne  conviennent  dans  les 
vieilles  entorses  ;  leur  singulière  propriété  de  ra- 
mollir les  cals  de  fractures  encore  récentes,  ne 
pourrait  -  elle  pas  proposer  une  heureuse  appli- 
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cation  de  ces  eaux  à  la  thérapeutique  des  anki-^ 
loses  et  des  fractures  vicieusement  réduites?  On 
assure  que  M.  le  docteur  Therrin  a  reconnu  sur- 
tout l'efficacitë  de  ces  eaux  dans  le  traitement  des 
accidens  produits  par  la  congélation.  M.  Lefaivre  ^ 
qui  est  inspecteur  de  ces  eaux,  et  qui  sait  les  ap- 
pliquer avec  tous  les  avantages  d'un  savoir  pro- 
fond et  d'une  expérience  consommée,  a  bien 
voulu  me  communiquer  une  multitude  d'obser- 
vations qui  viennent  à  l'appui  de  ce  que  nous 
avançons.  Il  remarque  que  l'usage  intérieur  de 
ces  eaux  est  contre -indiqué  par  la  susceptibilité 
gastrique  des  sujets;  qu'elles  provoquent  aisé- 
ment le  vomissement,  l'irritation  du  cœur,  les 
congestions  cérébrales;  qu'elles  réveillent  les  irri- 
tations propres  aux  dégénérescences  des  viscères. 
M.  Lefaivre  mérite  les  plus  grands  éloges  pour  les 
observations  qu'il  a  recueillies,  et  la  part  active 
qu'il  prend  à  la  prospérité  de  l'établissement. 

Mode  d'administration.  Les  eaux  de  Bourbonne 
sont  trop  actives  pour  qu'on  puisse  les  adminis- 
trer à  l'intérieur  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
constances. Ceux  qui  ont  abusé  de  ce  mode  d'ad- 
ministration ,  et  qui  ont  bu  à  la  source  sans  discer- 
nement, ont  vu  quelquefois  leurs  maux  s'aggraver 
avec  plus  ou  moins  de  célérité.  On  use  avec  plus  de 
sûreté  des  douches  et  des  bains.  Il  est  utile  de  se 
coucher  après  qu'on  a  quitté  l'eau ,  et  de  faciliter 
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par  toutes  les  voies  la  fonction  des  exhalans.  Il 
faudrait  à  Bourbonne  des  ëtuves  comme  il  J  en 
avait  du  temps  des  Romains.  Il  faudrait  aussi  des 
douches  ascendantes,  très  nécessaires  aux  para- 
lytiques dont  les  premières  voies  sont  presque 
toujours  inertes  et  paresseuses. 


CHAUDES-AIGUES. 


C'est  une  petite  ville  du  département  du  Cantal, 
à  six  lieues  de  poste  de  Saint-Flour,  à  douze  de 
Rodez,  à  quinze  d'Aurillac;  elle  renferme  une 
population  d'environ  deux  mille  et  quelques  cen- 
taines d'habitans.  Il  est  évident  que  la  ville  a  été 
ainsi  nommée  à  cause  des  eaux  thermales  qui 
jaillissent  de  plusieurs  points  de  son  enceinte.  Ces 
eaux  étaient  fameuses  au  cinquième  siècle,  sous  le 
nom  de  Calentes  Baiœ.  M.  Grassal,  inspecteur 
de  cet  établissement ,  a  très-bien  décrit  les  sources 
qu'on  y  remarque. 

1°.  La  belle  fontaine  du  Parc,  qui  elle  seule 
fournit  la  plus  grande  masse  d'eau.  Sa  tempéra- 
ture au  thermomètre  centigrade  va  à  ^^  degrés 
au-dessus  de  zéro. 

2°.  La  source  de  la  grotte  du  Moulin  du  Banc ^ 
qui  porte  le  thermomètre  centigrade  à  ^^  degrés 
au-dessus  de  zéro. 

5°.  Il  j  a  en  outre  plusieurs  jets  qui  s'effectuent 
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dans  quelques  maisons  voisines  de  la  fontaine  du 
Parc,  en  donnant  au  même  thermomètre  67  de- 
grés et  demi  au-dessus  de  zéro. 

4°.  Enfin  on  découvre  une  multitude  d'autres 
filets  qui  sourdent  dans  le  lit  du  ruisseau.  La  tempé- 
rature de  ceux-ci ,  difficile  à  fixer  en  raison  du  lieu, 
donne  deux  sensations  opposées,  l'une  du  froid 
d'abord,  puis  bientôt  après  celle  du  chaud,  qui 
va  jusqu'à  un  degré  qu'on  ne  peut  soutenir,  si 
l'on  continue  de  plonger  et  d'appliquer  sa  main 
sur  les  filons  ou  dans  les  graviers  d'où  naissent 
ces  différens  jets  thermaux. 

M.  le  docteur  Mourguye  nous  a  donné  quelques 
détails  intéressans  sur  les  localités  d'où  jaillissent 
ces  eaux  précieuses  ;  il  fait  remarquer  qu'un  grand 
nombre  de  filets  ont  été  détournés  pour  chauffer 
les  habitations.  L'eau  pénètre  dans  les  maisons  par 
le  moyen  de  canaux  recouverts  en  dalles,  et  par- 
court ainsi  les  appartemens  que  l'on  veut  chauf- 
fer :  les  dalles  acquièrent  un  tel  degré  de  chaleur, 
qu'on  ne  pourrait  impunément  y  laisser  reposer 
les  pieds  et  les  mains  (i).  L'eau,  abandonnant  peu 


(1)  Ce  local,  ainsi  chauffé,  porte  en  langue  du  pays  le 
nom  de  Maison  caoudo ,  maison  cliaude ,  et  leur  sert  de  lieu 
de  réunion  pour  passer  les  longues  soirées  de  la  saison  ri- 
goureuse. On  pourrait  y  former  un  grand  établissement  d'in- 
cubation artificielle ,  comme  l'ingénieux  M.  D'Arcet  l'a  exé- 
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à  peu  son  calorique,  laisse  déposer  un  sédiment 
ocracé  qui  encroûte  l'intérieur  des  canaux,  et 
finit  même  par  les  obstruer.  On  remarque  à  l'ex- 
térieur de  ces  canaux,  construits  ordinairement 
en  maçonnerie  ou  en  bois,  une  concrétion  plus 
ou  moins  considérable,  suivant  le  plus  ou  moins 
long-temps  qu'ils  sont  en  place ,  et  qui  n'est  autre 
chose  que  du  sulfate  calcaire  effleuri. 

Les  indigens  trouvent  une  grande  ressource 
dans  le  haut  degré  de  température  de  ces  eaux; 
ils  peuvent  y  préparer  une  partie  de  leurs  alimens, 
ce  qui  leur  procure  l'avantage  d'économiser  une 
immense  quantité  de  combustible  :  ils  mettent 
dans  des  pots  de  terre  un  peu  de  pain  avec  du  sel , 
courent  à  la  source  tremper  leur  soupe  ,  revien- 
nent la  placer  sur  des  cendres  chaudes ,  et  le  po- 
tage est  bientôt  préparé.  Un  œuf  est  durci  dans 
cinq  minutes  d'immersion.  Les  bouchers  vont  y 
ëpiler  les  cochons ,  les  pieds  et  les  têtes  de  veau  ; 
deux  ou  trois  seaux  d'eau  au  plus  suffisent  pour 
cette  opération.  Enfin ,  depuis  un  temps  immé- 
morial, les  eaux  de  Chaudes- Aiguës  sont  encore 
consacrées  au  lavage  des  laines  qu'on  tire  du  dé- 


cuté  à  Vichy.  On  aurait  alors  des  milliers  de  poulets  pour 
le  besoin  des  malades  à  la  saison  suivante.  Il  suffirait  de 
rassembler  les  œufs  dans  une  chambre  à  3o  degrés  de  clia- 
leur. 
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partement  de  l'Aveyron^  et  dont  on  fabrique  des 
gilets,  des  bas  de  laine  et  autres  vêtemens  estimes. 
Deux  ou  trois  lavages  suffisent  pour  donner  à 
ces  laines  un  éclat  éblouissant.  On  rapporte 
que  les  eaux  de  Chaudes -Aiguës  servent  avec  le 
même  succès  aux  tanneurs,  aux  corroyeurs,  aux 
chapeliers,  etc.;  qu'elles  sont  surtout  favorables  à 
la  teinture  par  leurs  principes  alcalins,  salins  et 
autres ,  en  donnant  aux  couleurs  plus  de  fixité  et 
plus  de  brillant.  Sous  ce  dernier  rapport,  on  tire 
un  parti  plus  avantageux  de  ces  étoffes  que  si  elles 
avaient  été  préparées  sans  le  secours  des  eaux 
thermales. 

Propriétés  physiques.  M.  Grassal,  habile  obser- 
vateur ,  a  très-bien  décrit  les  propriétés  physiques 
de  ces  eaux  :  elles  sont  sans  odeur;  elles  ne  s'altè- 
rent pas  quand  elles  sont  hermétiquement  fer- 
mées, et  conservées  dans  des  bouteilles  ou  dans 
des  cruches.  Exposées  à  l'air  et  soumises  à  un 
long  repos,  elles  contractent  une  sorte  de  féti- 
dité. Leur  saveur  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
celle  de  l'eau  chaude  ordinaire  ,•  on  s'aperçoit 
néanmoins  qu'elles  laissent  sur  la  langue  un  peu 
d'astringence  et  de  stypticité  :  mais  une  qualité 
inappréciable,  c'est  cette  qualité  onctueuse  qui 
donne  à  la  peau  plus  de  souplesse ,  résultat  d'une 
matière  que  M.  Berthier  croit  être  une  combinai- 
son de  gélatine  et  de  silice,  comme  nous  le  verrons 
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ci-après.  L'eau  de  Chaudes- Aiguës  est  claire  et 
limpide  dans  toutes  circonstances;  cependant  elle 
dépose  par  le  refroidissement  des  couches  énormes 
de  carbonate  calcaire ,  etc.  Ces  couches  prennent 
quelquefois  un  tel  accroissement  que  les  tuyaux 
en  sont  totalement  obstrues.  On  est  encore  dans 
une  sorte  d'incertitude  relativement  à  la  tempé- 
rature des  eaux  de  Chaudes-Aiguës  :  un  chimiste 
habile  leur  a  trouve  60  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur  :  elles  n'en  ont  que  67 ,  au  rapport  de 
quelques  autres  observateurs;  et  il  en  est  enfin  qui 
semblent  avoir  constaté  que  la  chaleur  la  plus  ox^- 
dinaire  de  ces  eaux  s'élevait  de  60  à  64  degrés.  Il 
est  probable  que  ces  variations  de  température 
se  lient  aux  diverses  saisons;  c'est  djulimoins  ce 
que  paraissent  démontrer  des  expériences  faites 
à  diverses  époques  de  Tannée.  Feu  M.  de  Labra- 
geresse,  M.  l'ingénieur  Berthier,  le  savant  doc- 
teur Bertrand,  n'ont  rien  négligé  du  reste  pouT 
établir  la  suprématie  de  ces  eaux  sous  le  rapport 
de  leur  température.  La  chaleur  des  eaux  doit 
néanmoins  se  ralentir  dans  les  filets  qui  provien- 
nent ou  se  développent  au  sein  des  maisons  voi- 
sines de  la  grande  fontaine,  à  cause  du  trajet 
qu'elles  parcourent  et  des  obstacles  qui  en  ralen- 
tissent le  cours ,  peut-être  à  cause  de  leur  jonc- 
tion avec  de  l'eau  froide,  etc. 

Propriétés  chimiques.  On  doit  à  un  de  nos  plus 
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savans  minéralogistes,  M.  Berthier,  une  très-belle 
analyse  des  eaux  de  Chaudes-Aiguës,  qui,  n'en 
doutons  pas,  obtiendront  un  jour  la  renommée 
qu'elles  méritent.  Il  a  fait  ses  recherches  sur 
l'eau  de  la  grande  source,  qui  est  aussi  la  plus 
chaude.  En  rapprochant  les  résultats  qu'il  a  ob- 
tenus, on  trouve  qu'elle  contient  dans  des  pro- 
portions qu'il  est  superflu  de  relater  ici,  puis- 
qu'elles sont  susceptibles  de  varier  selon  les  cir- 
constances, 1°.  de  r hydro-chlorate  de  soude; 
2°.  du  sous-carbonate  de  soude;  5°.  du  carbonate 
de  chaux;  Z^".  du  carbonate  de  fer;  5°.  delà  silice. 
Quant  aux  couches  dont  les  canaux  se  trouvent 
embarrassés,  on  y  trouve  de  l'acide  carbonique 
ou  du  carbonate  de  chaux,  de  Foxyde  rouge  de 
fer  ou  carbonate  de  fer,  de  la  silice.  M.  Grassal  a 
fait  à  son  tour  quelques  observations  sur  l'eau  de 
la  grotte  du  Moulin  du  Banc  ;  il  y  a  constaté  la  pré- 
sence de  l'acide  carbonique  libre,  du  gaz  hydrogène 
sulfuré,  de  la  chaux,  d'une  substance  alcaline  qui 
est  probablement  de  la  soude  et  du  fer.  Ces  essais 
seront  sans  doute  repris  en  sous-oeuvre.  Combien 
ne  faut-il  pas  louer  le  zèle  de  M.  l'inspecteur  dans 
un  pays  isolé  et  absolument  dépourvu  de  toutes 
les  ressources  scientifiques. 

Propriétés  médicinales.  On  connaît  tant  d'eaux 
minérales  dont  les  vertus  sont  inférieures ,  qu'on 
a  lieu  de  s'étonner  de  l'oubli  où  celles-ci  sont  tom- 
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bées  :  cet  oubli  paraît  d'autant  plus  inexplicable 
qu'elles  avaient  la  plus  grande  vogue  dans  l'anti- 
quité. Sidoine  Appollinaire ,  qui  en  fait  une  men- 
tion spéciale,  leur  attribue  des  propriétés  remar- 
quables :  Calentes  nunc  te  Baiœ,  et  scabris  caverna- 
tim  ructata pumicibus  aquasulfuris  atque  jecorosis 
ac  phthisiscentibus  languidis  medlcabilis  piscina 
delectat.  Ce  que  dit  cet  historien  sur  les  effets  de  ces 
eaux  avait  été  sans  doute  vérifié  par  l'expérience. 
N'en  doutons  pas,  si  cet  établissement  thermal 
se  relève,  les  malades  vont  y  affluer  de  toutes 
parts  ;  et  comme  l'a  dit  avec  tant  de  vérité  un  des 
membres  de  la  commission  des  eaux  minérales , 
Chaudes- Aiguës  pourra  être  un  jour  le  Carlsbad 
de  la  France.  Gloire  et  honneur  à  ceux  qui  lui 
rendront  le  lustre  qu'il  a  perdu  !  Espérons  que  ces 
thermes  deviendront  un  jour  un  refuge  salutaire 
pour  une  multitude  de  maladies  chroniques.  On 
assure  que  M.  Barlier,  maire  de  Chaudes-Aiguës, 
et  M.  le  comte  4c  l'Herme  de  Novital,  ne  négli- 
gent rien  pour  les  restituer  en  quelque  sorte  à 
la  médecine  pratique ,  par  les  réparations  qu'ils 
sollicitent.  Il  ne  faut  qu'un  D'Arcet  pour  les  visiter; 
et  l'espoir  que  nous  concevons  se  réalisera,  (i) 


(i)  M.  D'Arcet  est  l'homme  de  France  qui  a  traTaillé  le 
plus  utilement  pour  l'hygiène  publique.  C'est  lui  surtout 
dont  il  faudrait  interroger  les  lumières ,  pour  relever  un  tel 
établissement. 
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Mode  cV administration.  Les  eaux  de  Chaudes- 
Aiguës  doivent  s'administrer  en  boisson,  en  dou- 
che et  en  bain.  Ce  triple  emploi  des  sources  sera 
surtout  avantageux  quand  on  aura  perfectionné 
les  méthodes  et  les  applications.  M.  Grassal  cite 
des  faits  où  les  bains,  les  douches  et  les  étuves 
ont  obtenu  un  succès  manifeste.  M.  le  docteur 
Mourguyem'a  pareillement  donné  les  détails  d'une 
cure  qui  s'est  merveilleusement  opérée  sur  une 
femme  de  Pierrefort ,  qui  avait  perdu  l'usage  de 
tous  ses  membres.  Les  bains  de  Chaudes- Aiguës 
lui  procurèrent  une  guérison  jusqu'alors  inespérée. 
Cette  femme  est  aujourd'hui  à  Paris,  où  elle  sub- 
siste par  son  travail. 


AVE  NE. 


Avène  est  un  village  situe  datfs  l'arrondissement 
de  la  ville  de  Lodève ,  département  de  l'Hérault. 
On  trouve  cette  source  minérale  dans  un  vallon 
très-agréable,  près  de  la  rivière  d'Orb.  L'eau  jaillit 
avec  rapidité  par  divers  filets ,  et  en  grande  abon- 
dance. On  assure  que  cet  établissement  thermal, 
pour  lequel  Venel  avait  une  prédilection  particu- 
lière, s'embellit  et  se  perfectionne  tous  les  jours, 
et  qu'indépendamment  des  qualités  des  bains,  tous 
les  agrémens  accessoires  s'y  trouvent  réunis  pour 
la  satisfaction  des  malades. 

Propriétés  physiques.  L'eau  minérale  d' Avène 
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n'a  point  d'odeur  sensible  ;  elle  est  d'une  saveur 
fade;  presque  aussi  légère  que  l'eau  distillée;  ni 
les  pluies  ni  les  orages  ne  viennent  troubler  sa 
limpidité.  Cette,  eau  dépose  à  la  longue  un  sédi- 
ment. Sa  température  est  de  2'2  à  2 5  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur,  d'après  le  rapport  de 
M.  le  docteur  Savy,  qui  en  a  fait  une  étude  très- 
particulière. 

Propriétés  chimiques.  M.  Savj  a  trouvé  dans 
son  analyse  que  cette  eau  possédait  tous  les  carac- 
tères d'une  eau  saline  ;  il  y  a  constaté  la  présence 
des  hydro-chlorates  de  soude  et  de  magnésie  >  des 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  y  des  sulfates 
de  soude  et  de  chaux.  On  a  lieu  de  présumer  que 
l'azote  s'y  trouve  avec  assez  d'abondance,  de  la 
même  manière  qu'on  l'a  remarqué  dans  beaucoup 
d'autres  eaux  de  cette  nature.  Enfin  la  gélatine, 
ou  matière  extractive  de  nature  végéto-animale , 
y  est  facilement  précipitée  par  le  tannin.  Cette 
matière  paraît  par  flocons  toutes  les  fois  qu'on 
soumet  cette  eau  à  l'ébuUition. 

Propriétés  médicinales.  Les  eaux  minérales 
d'Avène  sont  réputées  diurétiques ,  et  c'est  spé- 
cialement sous  ce  point  de  vue  qu'on  en  fait  un 
fréquent  usage.  M.  Savy  a  remarqué  que,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas ,  leur  action  se  dirige 
d'une  manière  particulière  vers  les  exhalans  du 

III.  25 
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système  tëgumentaire  ;  elles  ne  sauraient  agir  sous 
ce  point  de  vue  sans  produire  une  sorte  de  per- 
turbation salutaire,  et  des  niouvemens  de  fièvre 
très-prononcès.  C'est  alors  surtout  que  les  linges 
du  malade  prennent  une  teinte  roussâtre.  On  n'a 
pas  vu  sans  un  grand  intérêt  les  applications  heu- 
reuses qu'on  a  faites  des  eaux  d'Avène  au  traite- 
ment des  maladies  de  la  peau.  On  s'y  rend  pa- 
reillement pour  une  multitude  de  maux  chro- 
niques, pour  y  dèterger  des  ulcères  sordides,  et 
qui  ont  résisté  à  de  longs  traitemens  ;  pour  des 
rhumatismes,  pour  des  paralysies,  etc.  Les  mé- 
decins de  Montpellier  en  usent  fréquemment  pour 
déterminer  des  crises  favorables.  Elles  ont  reçu 
l'approbation  de  Fouquet,  de  Barthez,  de  Gri- 
maud,  et  autres  praticiens  renommés  des  parties 
méridionales  de  la  France. 

Mode  d'administration.  On  administre  ces  eaux 
à  l'extérieur ,  sous  forme  de  bains  et  en  boisson. 
Il  est  salutaire  d'en  avaler  plusieurs  verres  le  ma- 
tin à  jeun ,  et  pendant  une  quinzaine  de  jours. 
Rien  de  mieux  organisé  que  les  bains  qui  se  pren- 
nent dans  des  carrés,  et  dont  les  deux  sexes  reti- 
rent les  plus  grands  avantages.  On  commence  à 
en  user  dans  le  mois  de  juin.  Les  malades  doivent 
prendre  par  intervalles  un  certain  repos ,  pour 
revenir  ensuite  aux  mêmes  moyens.  «  Nous  de- 
vons souvent  des  cures  Inespérées  à  l'action  lente 


SUR    LES    EAUX    MINERALES.  887 

et  modérée  des  eaux  minérales,  dit  l'excellent 
observateur  M.  Savy.  Les  signes  de  la  santé  ne 
sont  pas  toujours  évidens,  et  Faction  du  remède 
est  chronique  comme  celle  de  la  maladie.  » 


BALARUC. 


Bourg  du  département  de  l'Hérault,  à  quatre 
lieues  de  Montpellier,  et  près  la  route  qui  conduit 
a  la  jolie  ville  de  Cette.  Ses  eaux  thermales  offrent 
quatre  bains  que  l'on  désigne  sous  des  noms  par- 
ticuliers : 

i".  Le  bain  de  la  Source; 
:2^  Le  bain  de  l'Hôpital; 
5°.  Le  bain  de  la  Cuve; 
4°.  Le  bain  de  Vapeur. 

La  source  de  Balaruc  se  trouve  dans  une  plaine , 
presqu'au  bord  de  l'étang  de  Thau,  lequel,  comme 
l'on  sait,  communique  à  la  mer  Méditerranée  (i). 


(  I  )  On  croit  généralement  qu'elle  dérive  de  la  petite  mon- 
tagne appelée  Pioch~d? Aix.  M.  Nicolas  cite  néanmoins  un 
fait  intéressant  que  je  suis  aise  de  consigner  ici.  Dans  l'été 
de  1819,  et  dès  le  commencement  du  mois  de  juillet,  on 
s'aperçut  que  la  chaleur  de  l'eau  de  Balaruc  avait  diminué 
d'une  manière  sensible ,  et  que  la  quantité  d'eau  n'était  pas 
aussi  considérable.  Le  thermomètre  de  Réaumur,  plongé  dans 
la  source ,  ne  s'éleva  qu'à  34  degrés  au  lieu  de  3g.  Cette 
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M.  le  docteur  Nicolas ,  qui  en  a  fait  une  étude  par- 
ticulière ,  fait  remarquer  qu'elle  est  constamment 
très-abondante;  qu  elle  grossit  même  et  semble 
acquérir  plus  de  chaleur,  toutes  les  fois  que  les 
vents  du  sud  amènent  dans  l'étang  dont  il  s'agit 
une  plus  grande  quantité  d'eau  marine  que  de 
coutume;  ce  qui  semblerait  prouver  que  c'est 
l'étang  d'eau  salée  qui  alimente  la  source.  Le 
savant  docteur  Boin  adopte  la  même  opinion. 

Il  est  peu  de  malades  qui,  ayant  fréquenté  les 
eaux  de  Balaruc,  ne  se  plaignent  vivement  des 
inconvéniens  qu'y  présente  la  distribution  des 
eaux;  le  mécontentement  est  général.  Comment 
ne  pas  voir  avec  une  répugnance  invincible ,  que 
l'eau  déjà  employée  pour  certains  malades  peut  se 


diminution  subite  de  cinq  degrés  de  chaleur  ordinaire  avait 
quelque  chose  d'alarmant;  mais,  après  y  avoir  quelque  temps 
réfléchi,  on  vit  que  ce  refroidissement  tenait  à  ce  que  le' 
volume  d'eau  de  la  source  ayant  diminué,  l'eau  du  bassin 
devait  nécessairement  perdre  de  sa  chaleur  ;  le  vent  dû  nord 
ayant  régné  pendant  deux  mois ,  et  les  eaux  de  Téta^g  étant 
très-basses,  on  attribua  d'abord  ce  phénomène  à  un  léger 
éboulement  qui  aurait  fait  prendre  à  une  portion  de  la  source 
une  autre  direction.  Huit  jours  après  les  vents  changèrent, 
et  à  mesure  que  les  eaux  de  l'étang  augmentèrent ,  là  source 
reprit  peu  à  peu  son  niveau ,  et  par  conséquent  sa  chaleur. 
Cet  accident  n'influa  d'ailleurs  en  rien  sur  ses  propriétés 
médicamenteuses. 
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jeter  dans  le  bassin  inférieur,  et  servir  pour  d'autres 
individus  !  Comment  se  fait-il  qu'à  une  époque  où 
les  sciences  chimiques  concourent  d'une  manière 
si  directe  aux  progrès  de  l'hjgiène  publique,  où  les 
procèdes  de  désinfection  se  multiplient  et  se  per- 
fectionnent ,  on  n'ait  point  encore  songe  à  assai- 
nir un  établissement  aussi  précieux  pour  le  dépar- 
tement de  l'Hérault ,  et  pour  toute  la  France  ! 
On  assure  que  les  directeurs  ou  propriétaires  s'oc- 
cupent de  nouveaux  moyens  de  réorganisation.  Il 
y  aurait  en  effet  une  sorte  de  barbarie  à  laisser 
plus  long-temps  dans  l'abandon  une  source  saline 
si  salutaire ,  à  peu  près  la  seule  qui  soit  dans  cette 
contrée  ;  celle  qui  est  à  la  fois  la  plus  forte ,  la  plus 
abondante  et  la  plus  efficace  ;  une  source  double- 
ment favorisée  pour  mettre  à  profit  ses  bons  effets 
et  par  le  voisinage  de  la  savante  école  de  Montpel- 
lier y  et  par  celui  du  beau  port  de  Cette ,  qui  rap- 
pelle à  chaque  instant  au  voyageur  tout  ce  que 
Louis  XIV  faisait  pour  la  prospérité  de  son  royaume. 
Quand  le  propriétaire  d'une  eau  minérale  est  dans 
une  situation  à  pouvoir  opérer  le  bien,  il  doit 
vivre  en  quelque  sorte  de  celui  qu'il  fait  à  ses 
semblables  ;  il  n'est  pas  permis  de  négliger  ses  in- 
térêts matériels  quand  ils  touchent  de  si  près  au 
bonheur  des  autres.  C'est  comme  si  un  homme 
refusait  d'ensemencer  son  champ,  sous  le  vain 
prétexte  qu'il  est  assez  riche  pour  subsister  par 
d'autres  moyens. 
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Propriétés  physiques.  M.  le  docteur  Vincent  ^ 
inspecteur  de  ces  eaux,  et  M.  le  docteur  Nicolas 
son  adjoint,  qui  exercent  leur  profession  avec  au- 
tant de  talent  que  de  zèle,  ont  très-bien  décrit  les 
propriétés  physiques  de  ces  eaux  qui  sont  très- 
limpides,  d'un  goût  fort  salé  et  même  un  peu 
amer.  Elles  sont  particulièrement  onctueuses  à 
leur  source;  on  remarque  même  que  cette  qualité 
est  plus  sensible,  lorsque  l'eau  a  resté  quelque 
temps  sans  être  agitée;  alors  on  voit  surnager  à 
la  surface  une  sorte  de  pellicule  qui  ressemble  assez 
à  des  gouttes  d'huile  qui  surnagent  sur  un  autre 
liquide.  Il  se  dégage  continuellement  une  grande 
quantité  de  bulles,  qui  viennent  crever  à  la  surface. 
Les  eaux  de  Balaruc  sont  très-chaudes;  leur  tem- 
pérature s'élève  jusqu'à  5g  ou  40  degrés  du  ther- 
momètre de  Réaumur. 

Propriétés  chimiques.  Les  eaux  de  Balaruc  ont 
été  analysées  avec  beaucoup  de  soin,  par  MM.  Fi- 
guier et  Saint-Pierre.  M.  Brongniart  s'en  était  au- 
paravant occupé.  Elles  contiennent  de  F  acide  car- 
bonique dans  la  proportion  de  trois  pouces  cubes 
par  livre  d'eau  ;  des  hydro-chlorates  de  soude,  de 
magnésie  et  de  chaux  ;  des  carbonates  de  chaux  et 
de  magnésie;  du  sulfate  de  chaux,  et  une  quan- 
tité inappréciable  de  fer,  tenu  en  dissolution  par 
l'acide  carbonique.  M.  Saint  -  Pierre  n'a  point 
trouvé  de  fer  ;  il  prétend  qu'il  s'est  dégagé  beau- 
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coup  de  gaz  azote.  Le  sédiment  formé  à  la  source 
de  ces  eaux  est  composé  de  carbonates  de  chaux , 
de  fer  et  de  magnésie,  de  chlorure  de  sodium ,  et 
d'une  certaine  quantité  de  sable  siliceux,  qui  ne 
fait  pas  partie  intégrante  du  dépôt,  mais  qui  j  a 
été  charrié. 

Propriétés  médicinales.  Je  l'ai  déjà  dit,  un  des 
grands  avantages  de  cette  source  est  de  se  trouver 
peu  éloignée  de  l'école  de  Montpellier;  car  il  ne 
suffit  pas  que  les  eaux  soient  bonnes,  il  faut  de 
grands  médecins  pour  leur  imprimer  la  renom- 
mée et  mettre  à  profit  toute  leur  Valeur.  J'ai  eu 
très-long-temps  sous  les  jeux  une  relation  fort 
exacte  de  plusieurs   faits  recueillis  près  de  cette 
souixe  bienfaisante.  Les  malades  s'y  rendent,  pour 
la  plupart ,  afin  de  remédier  aux  accidens  de  la  pa- 
ralysie, qui  est  un  des  plus  tristes  résultats  d'une 
civilisation  corrompue.  L'une  des  cures  les  plus 
remarquables  qu'on  ait  préconisées,  est  celle  d'un 
avocat  de  Beziers ,  dont  la  langue  était  tellement 
embarrassée  par  cette  affection,  qu^iï  ne  pouvait 
plus  porter  la  parole  à  l'audience.  Il  fît  usage  des 
eaux  en  boissons ,  de  gargarismes  souvent  répétés, 
et  principalement  des  douches  à  l'occiput.  Après 
un  traitement  de  vingt  jours,  le  malade  repartit 
guéri. 

Les  eaux  de  Balaruc  sont  contre-indiquées  dans 
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toutes  les  prédispositions  apoplectiques.  C'est  alors 
surtout  que  leur  action  stimulante  doit  être  redou- 
tée; mais  elles  conviennent  pour  combattre  les 
rhumatismes  chroniques  que  les  vieux  soldats  rap- 
portent des  armées.  L'administration  envoie  tous 
les  ans  un  certain  nombre  d'indigens  pour  profiter 
des  bienfaits  de  la  source.  Mais  d'après  les  régle- 
mens,  ils  ne  peuvent  y  rester  que  peu  de  jours;  ce 
qui  ne  suffit  peut-être  pas  pour  leur  guérisoir.  Il 
est  difficile  de  traiter  les  malades  par  masses  ;  et  la 
nature ,  qui  peut  attendre ,  ne  va  pas  aussi  vite  que 
nos  spéculations.  On  a  grand  soin  des  militaires; 
ils  y  ont  une  salle  particulière  et  bien  aérée.  Ils 
peuvent  y  séjourner  le  temps  nécessaire  ;  et  sous 
ce  rapport,  on  n'a  rien  à  désirer. 

Il  serait  trop  long  d'exposer  ici  le  tableau  des 
diverses  maladies  chroniques  dont  on  peut  attri- 
buer la  guérison  aux  eaux  de  Balaruc.  On  y  voit 
arriver  presque  tous  les  ans  des  individus  affaiblis 
par  des  fièvres  intermittentes  rebelles ,  et  chez  les- 
quels il  s'est  formé  des  dégénérescences  particu- 
lières dans  les  viscères  abdominaux;  on  y  voit  des 
scrophuleux,  des  individus  frappés  de  toutes  les 
maladies  nerveuses ,  de  la  surdité ,  et  autres  affec- 
tions qui  sont  le  désespoir  de  l'art.  L'administra- 
tion doit  se  féliciter  d'avoir  mis  à  la  tête  de  cet 
établissement  des  hommes  aussi  habiles  que 
MM.  Vincent  et  Nicolas.  S'ils  sont  secondés  comme 
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il  convient,  nul  doute  qu'ils  ne  rendent  un  jour  à 
Balaruc  le  rang  qu'il  doit  occuper  en  première 
ligne  parmi  les  ëtablissemens  thermaux  les  plus 
précieux  et  les  plus  utiles  à  la  France,  (i) 

Mode  d'administration.  Les  eaux  de  Balaruc  se 
prennent  en  boisson,  par  verres,  jusqu'à  purga- 
tion.  On  les  boit  à  jeun;  on  les  administre  en 
douche  à  l'arrosoir  et  en  forme  de  bains.  Bar- 
thez ,  qui  donnait  beaucoup  de  consultations  pour 
Balaruc,  employait  ce  triple  mode  d'administra- 
tion. 11  en  est  de  ces  eaux  comme  de  toutes  ;  il 
est  essentiel  de  les  boire  à  la  source  ,  et  de  ne  pas 
les  faire  porter  dans  les  maisons.  Il  est  des  ma- 
lades qui  emploient  l'eau  sous  forme  de  garga- 
rismes  quand  le  cas  le  requiert.  M.  Nicolas  assure 
que  les  douches  sur  la  tête  et  les  injections  fré- 
quentes dans  le  conduit  auditif  ont  rendu  l'ouïe  à 
des  malades,  entre  autres  à  une  demoiselle  de 
Nimes,  atteinte  d'un  vice  scrophuleux.  La  boue, 
dit  aussi  ce  médecin,  s'applique  à  propos  sur  les 
articulations  faussement  ankilosées,  et  presque 
toujours  les  malades  s'en  trouvent  bien. 


(i)  Le  bien  que  fait  depuis  long-temps  au  département 
de  l'Hérault  une  administration  aussi  éclairée,  aussi  pater- 
nelle que  celle  de  M.  le  baron  Creuzé  de  Lesser,  préfet  actuel 
de  ce  département,  est  un  sûr  garant  que  le  vœu  des  malades 
et  des  médecins  sera  bientôt  réalisé. 
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LA    MOTTE. 

Petit  village  situe  dans  le  département  de  l'Isère, 
à  cinq  lieues  de  Grenoble.  On  trouve  la  source  de 
ces  eaux  au  bas  d'une  montagne  sur  le  bord  du 
Drac.  Elles  sont  très-estimëes  par  les  médecins 
des  pays  environnans. 

Propriétés  phjsiques.  On  dit  que  la  chaleur  des 
eaux  de  La  Motte  est  d'environ  84  -f  o  du  thermo- 
mètre centigrade.  Elles  sont  claires,  transpa- 
rentes, d'une  saveur  salée  et  alcaline. 

Propriétés  chimiques.  Elles  contiennent,  entre 
autres  principes,  du  sulfate  de  chaux,  de l'hydro- 
chlorate  de  soude,  du  sulfate  de  magnésie,  du  car- 
bonate de  chaux,  etc.  On  dit  aussi  qu'elles  laissent 
dégager  un  peu  d'acide  carbonique. 

Propriétés  médicinales.  Ces  eaux  sont  très-sti- 
mulantes :  de  là  vient  qu'on  les  administre  pour 
combattre  les  leucorrhées  chroniques ,  les  suppres- 
sions des  menstrues  par  atonie,  les  affections  rhu- 
matiques,  et  autres  indispositions  analogues.  Elles 
sont  diurétiques  et  laxatives. 

Mode  d'administration.  On  boit  ces  eaux,  d'après 
les  prescriptions  médicales ,  par  verres ,  comme 
toutes  les  eaux  salines  dont  nous  avons  déjà  fait 
mention.  On  peut  aussi  les  administrer  en  bains 
et  en  douches. 


SUR    LES    EAUX    MINJÉRALES.  SqS 


BAGNOLES. 


Bagnoles  est  un  village  du  de'partement  de 
l'Orne,  qui  doit  la  découverte  et  la  réputation  de 
ses  eaux  à  un  événement  fort  singulier.  Un  vieux 
cheval,  atteint  d'une  maladie  de  peau,  et  tout 
couvert  de  plaies ,  était  sur  le  point  d'être  livré 
à  l'écarrisseur,  lorsque  son  maître ,  se  rappelant 
ses  bons  services ,  prit  le  parti  de  le  faire  conduire 
et  de  l'abandonner  à  lui-même  dans  les  taillis  des 
Roches-Noires.  Deux  mois  après,  le  maître,  pas- 
sant au  bout  de  cette  vallée ,  aperçut  un  cheval 
qu'il  crut  être  le  sien.  Ce  cheval  vint  à  lui  au 
trot ,  et  s'approcha  familièrement  ;  il  était  gras ,  et 
avait  la  robe  nette.  Voulant  connaître  la  cause 
d'une  guérison  aussi  étonnante ,  le  maître  fît  épier 
tous  les  mouvemens  de  cet  animal ,  et  bientôt 
on  le  vit  se  rouler  dans  des  boues  garnies  d'herbes 
vertes  en  tout  temps.  En  y  trempant  la  main,  on 
les  trouva  d'une  chaleur  assez  élevée.  Enfin  on 
nettoya  ce  marais ,  et  l'on  découvrit  des  sources 
d'eau  chaude  très-limpides  et  très-abondantes. 

L'histoire  de  cette  guérison  donna  sans  doute 
l'idée  d'y  faire  un  établissement,  qui  a  été  singu- 
lièrement embelli  et  augmenté  depuis  1812  par 
M.  le  Machois,  homme  rempli  de  zèle,  qui  n'a 
rien  épargné  pour  l'agrément  et  l'utilité  des  bai- 
gneurs. On  y  arrive  par  des  routes  commodes  et 
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bien  entretenues.  C'est  au  pied  d'une  énorme 
montagne  ^  entre  deux  rochers  escarpés ,  et  diri- 
gés parallèlement  de  Fouest  à  l'est ,  que  jaillit  la 
source  thermale  de  Bagnoles.  Son  eau  est  reçue 
dans  un  bassin  carré,  d'où  elle  est  dirigée  dans 
les  cabinets  des  bains  et  des  douches.  Tout  près 
de  là  coule  la  petite  rivière  de  la  Vée ,  dont  les 
bords,  plantés,  sablés  et  garnis  de  murs  d'appui, 
offrent  des  promenades  délicieuses  dans  une  des 
vallées  les  plus  pittoresques  de  la  France  ;  où  la 
fertilité  du  sol,  la  beauté  des  arbres  et  des  prairies 
contrastent  avec  l'aspect  sauvage  de  ces  rochers 
immenses  qui  bornent  la  vallée  au  nord  et  au  sud, 
et  qui ,  par  leurs  accidens ,  la  variété  de  leur 
forme  et  de  leur  composition,  semblent  attester 
que  ces  lieux  ont  été  le  siège  de  secousses  volca- 
niques. Au  haut  de  ces  montagnes  se  déroule  un 
horizon  presque  sans  bornes  ;  en  sorte  que  la 
beauté  des  sites ,  jointe  à  la  salubrité  de  l'air,  vient 
à  chaque  instant  ajouter  au  bien-être  des  malades 
qui  s'y  rendent. 

M.  le  docteur  Boin,  membre  de  la  chambre 
des  députés,  inspecteur-général  des  eaux  miné- 
rales de  France ,  s'est  beaucoup  occupé  d'appeler 
l'attention  du  gouvernement  sur  cet  établissement, 
qui  peut  devenir  un  jour  d'une  grande  ressource 
pour  toute  la  Normandie,  s'il  est  convenablement 
ordonné,  et  si  on  continue  à  accroître  les  agré-^ 
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mens  qu'il  a  déjà ,  ainsi  que  les  commodités  qui 
s'y  trouvent.  Nous  devons  aussi  de  grands  éloges 
à  M.  le  docteur  Vallerand,  qui  a  constaté,  par 
ses  observations  et  correspondances ,  les  effets 
salutaires  de  ces  eaux.  Tout  semble  concourir  à 
jeter  de  l'intérêt  sur  ce  bel  établissement,  situé  à 
soixante  lieues  de  poste  de  Paris,  à  une  lieue  de 
la  grande  route  d' Alençon  à  Domfront ,  avec  un 
bon  chemin  vicinal  qui  conduit  aux  bains.  Il  est  un 
des  thermes  les  plus  à  proximité  de  la  capitale  et  de 
tous  les  départemens  de  l'ouest,  ainsi  que  de  la 
cote  de  la  Manche  et  de  l'Océan  jusqu'à  Nantes.  Il 
est  assis  sur  un  domaine  de  plus  de  cent  arpens , 
dans  la  partie  la  plus  saine  et  la  plus  pittoresque 
de  la  France. 

Propriétés  physiques .  L'eau  de  Bagnoles  est  claire 
et  limpide  ;  elle  a  près  de  ^6  degrés  au  thermo- 
mètre centigrade.  Elle  est  onctueuse  au  toucher^ 
d'une  saveur  légèrement  acide  ;  elle  répand  une 
•odeur  d'hydrogène  sulfuré  ;  elle  semble  bouillon- 
ner, à  cause  du  dégagement  des  bulles  d'air  qui 
viennent  crever  à  sa  surface.  «  Les  bains  d'eau 
de  Bagnoles,  dit  M.  Boin,  procurent  à  la  peau 
une  douceur  et  une  souplesse  remarquables;  ce 
qui  a  porté  à  soupçonner  qu'elle  contenait  une 
matière  organique  dont  la  présence  n'a  pas  été 
constatée.  Ne  pourrait-on  pas  attribuer  cet  effet  à 
de  la  silice  dans  une  extrême  atténuation,  puisque 
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dans  cet  état  la  silice  prend,  suivant  M.  de  Buffon, 
plusieurs  des  caractères  de  l'argile?  » 

Propriétés  chimiques.  Les  eaux  de  Bagnoles 
contiennent  surtout  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'hydro-chlorate  de  soude  ;  on  y  trouve  aussi  une 
très-petite  quantité  de  sulfate  et  d' hydro-chlorate 
de  chaux,  d' hydro-chlorate  de  baryte.  L'analyse 
chimique  faite  par  MM.  Vauquelin  et  Thierry  n'y 
a  pas  démontré  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  bien 
sensible  pourtant  à  l'odorat.  Le  limon  de  la  fon- 
taine contient  du  soufre  et  du  fer. 

Propriétés  médicinales.  Les  eaux  de  Bagnoles 
sont  tout  à  la  fois  toniques  et  purgatives;  elles 
excitent  l'appétit,  donnent  plus  d'activité  au  sys- 
tème de  la  digestion,  augmentent  les  sécrétions 
et  les  excrétions ,  et  surtout  les  urines  et  la  transpi- 
ration. On  les  croit  propres  à  déterminer  des  crises 
dans  quelques  maladies  chroniques.  Administrées 
à  l'extérieur  et  sous  forme  de  bains ,  elles  pro- 
curent à  la  peau  une  douceur  et  une  souplesse 
remarquables. 

M.  Piette,  médecin  de  cet  établissement  depuis 
quarante  ans,  a  constaté  l'efficacité  des  eaux  de 
Bagnoles  dans  les  rhumatismes  anciens,  dans  les 
catharres  rebelles,  dans  les  paralysies,  dans  les 
chloroses,  les  leucorrhées,  les  gastrites  chroni- 
ques, etc.  MM.  les  docteurs  L tienne  et  Lalande, 
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charges  successivement  de  suivre  les  effets  des 
eaux  de  Bagnoles  sur  les  militaires  qu'on  y  envoie 
chaque  année  en  assez  grand  nombre ,  ont  obtenu 
plusieurs  guërisons  dans  certaines  maladies ,  et  un 
soulagement  marque  dans  d'autres,  ainsi  que  le 
constate  un  rapport  qui  a  ëtë  mis  entre  nos  mains. 
On  lit  dans  les  vieilles  chroniques  que  les  dames 
de  la  Normandie  allaient  autrefois  à  Bagnoles 
pour  porter  remède  à  leur  stérilité. 

Mode  d'administration.  On  prend  les  eaux  le 
matin,  à  Fintérieur,  à  la  dose  de  trois  à  six  verres c 
On  les  administre  en  bains  dans  des  cabinets  grands 
et  bien  disposés,  ainsi  que  dans  le  bassin  commun. 
On  les  donne  aussi  en  douches  ascendantes  et  des- 
cendantes, à  différentes  forces;  on  les  emploie 
pareillement  en  vapeurs.  Quand  la  chaleur  ordi- 
naire de  ces  bains,  qui  est  àe  ni  degrés  du  ther- 
momètre de  Eéaumur,  est  jugée  insuffisante  par 
les  médecins,  on  peut  facilement  l'accroître  par 
le  secours  du  calorique  artificiel,  sans  que  l'eau 
perde  de  ses  qualités  médicamenteuses. 

AIX    EN    PROVENCE. 

On  sait  que  cette  ville,  du  département  des 
Bouches-du-Rhône,  est  à  seize  lieues  d'Avignon, 
et  qu'elle  était  la  capitale  de  la  Provence.  L'ori- 
gine de  ses  eaux  thermales  est  de  la  plus  haute 
antiquité.  Les  Saliens  furent  les  premiers  qui  les 
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fréquentèrent.  Strabon  dit  que,  de  son  temps ^ 
elles  avaient  déjà  perdu  de  leurs  vertus,  soit  par 
leur  mélange  avec  l'eau  douce,  soit  par  d'autres 
causes  qu'on  ne  peut  déterminer.  La  célèbre  fon- 
taine de  Sextius  doit  sa  dénomination  au  pro- 
consul romain  Caïus  Sextus  Calvinius,  qui  fonda 
une  colonie  à  Aix,  l'an  121  de  notre  ère.  Lors- 
qu'en  1704  la  ville  recouvra  ses  bains,  on  trouva 
dans  les  décombres  des  statues  et  des  autels 
mutilés. 

Propriétés  physiques,  La  saveur  de  ces  eaux  est 
faible  et  presque  naturelle  ;  on  y  remarque  pour- 
tant un  peu  d'amertume  et  de  stjpticité.  Elles 
sont  légères ,  inodores ,  limpides  et  transparentes 
comme  l'eau  la  plus  pure.  Leur  température  varie 
depuis  32  à  54  degrés  au  thermomètre  centi- 
grade. 

Propriétés  chimiques.  D'après  l'analyse  de 
M.  Laurens,  les  eaux  d'Aix  contiennent  des  car- 
bonates de  magnésie  et  de  chaux ,  du  sulfate  cal- 
caire, de  l'oxygène  et  une  matière  végéto-ani- 
male.  Cette  dernière  substance  est  manifestement 
la  cause  de  l'onctuosité  qui  les  caractérise ,  e% 
qu'elles  communiquent  à  la  peau  des  personnes 
qui  en  font  usage. 

Propriétés  médicinales.  On  a  souvent  cherché 
à  discréditer  les  eaux  d'Aix-en-Provence.  Je  lis  dans 
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le  livre  d'un  voyageur  que  ces  eaux  sont  nulles  sur 
le  corps  malade  ;  qu'elles  ne  peuvent  servir  qu'à 
faire  des  bains  de  propreté.  C'est  une  erreur;  si 
elles  étaient  confiées  à  une  administration  active , 
.  on  en  tirerait  un  bon  parti.  Or,  on  en  use  actuel- 
lement pour  combattre  les  douleurs  rhumatis- 
males, pour  détruire  les  affections  cutanées  qui 
sont  assez  communes  sur  le  sol  de  la  Provence. 
On  les  emploie  dans  les  leucorrhées ,  dans  les 
aménorrhées  chroniques,  dans  l'ictère  et  les  di- 
verses maladies  du  foie.  On  les  croit  pareille- 
ment utiles  dans  les  embarras  des  voies  urinaires. 

Les  recherches  et  les  observations  de  M.  le  doc- 
teur Reynaud  ont  répandu  beaucoup  de  lumière 
sur  l'histoire  et  les  propriétés  médicinales  de  ces 
eaux.  Quoiqu'elles  soient  généralement  regardées 
comme  astringentes,  ce  praticien  remarqua  que, 
dans  le  printemps  de  1825,  les  personnes  qui 
les  prenaient  en  boisson  étaient  atteintes  de  flux 
de  ventre.  Cette  action  particulière  avait  été  sans 
doute  déterminée  par  l'intempérie  de  la  sai- 
son. M.  Reynaud  remarqua  pareillement  qu'elles 
n'avaient  pas  produit  cette  année  des  effets  aussi 
salutaires  dans  les  douleurs  rhumatismales  qu'elles 
ont  coutume  d'en  produire  ;  ce  qui  ne  saurait  être 
également  attribué  qu'à  la  température,  toujours 
trop  ou  trop  peu  élevée  de  l'atmosphère  pendant 
la  saison.  Ceci  prouve  combien  il  est  essentiel  de 
III.  26 
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tenir  compte  de  l'ëtat  météorologique  pour  la 
juste  application  des  eaux  aux  dispositions  actuelles 
des  malades. 

Mode  d' administration.  Les  calculeux  prennent 
les  eaux  d'Aix  en  boisson  ;  les  dartreux  en  usent 
sous  forme  de  bains  :  elles  seraient  efficaces  en 
douche  à  l'arrosoir.  C'est  le  médecin  du  lieu  qui 
détermine  le  mode  d'administration  qui  lui  parait 
devoir  être  le  plus  efficace.  M.  Robert  a  écrit  un 
ouvrage  intéressant  sur  l'histoire  de  ces  eaux. 

SAIWT-LAURE^T-LES-BAIHS. 

On  nomme  ainsi  un  village  du  département 
de  l'Ardèche;  il  est  situé  à  mi-côte  d'une  mon- 
tagne. On  doit  à  M.  le  docteur  Furet  d'avoir 
fait  bien  connaître  la  situation  et  les  avantages 
de  cet  établissement.  La  source  principale  des 
eaux  thermales ,  dit  cet  estimable  praticien ,  sort 
par  une  ouverture  horizontale,  au  pied  d'un 
haut  escarpement  de  roches  granitiques  d'environ 
cent  dix  mètres  d'élévation ,  et  qui  fait  partie  de 
la  montagne  dont  nous  venons  de  parler.  Une 
deuxième  prend  sa  source  plus  bas,  et  au  pied  de 
la  même  montagne.  Les  eaux  sont  ensuite  con- 
duites dans  des  piscines ,  et  les  bains  construits  à 
une  très-courte  distance  de  ces  sources.  Ces  bains 
sont  commodes  et  bien  distribués ,  et  il  règne  le 
plus   grand  ordre  dans  leur  administration.   Le 
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village  de  Saint-Laurent  est  sain  et  salubre.  La 
nourriture  est  abondante  et  d'une  qualité  parfaite. 

Propriétés  physiques.  Ces  eaux  ont  les  mêmes 
propriétés  physiques  que  toutes  les  eaux  salines. 
La  température  des  eaux  de  la  première  source 
s'élève  à  5o  degrés  du  thermomètre  centigrade; 
la  seconde  a  deux  degrés  de  moins  de  chaleur, 
M.  Furet  remarque  que  cette  température  est 
toujours  la  même ,  et  que  la  sécheresse  ni  les  pluies 
n'influent  jamais  sur  le  volume  ni  sur  la  limpidité 
des  eaux^ 

Propriétés  chimiques.  Les  eaux  de  Saint-Laurent 
fournissent  dans  des  proportions  diverses  du  sous- 
carbonate  de  soude,  du  chlorure  de  sodium,  du 
sulfate  de  soude,  de  la  silice  et  de  l'alumine.  Le 
dépôt  qui  se  trouve  sur  les  bords  de  la  source  su- 
périeure a  été  pareillement  soumis  à  un  examen 
attentif  par  M.  le  docteur  Furet  :  on  y  remarque 
des  principes  minéralisateurs  qui  sont  parfaitement 
semblables  aux  premiers.  On  n'a  point  remarqué 
d'ailleurs  que  les  variations  de  l'atmosphère ,  qui 
sont  quelquefois  très  -  promptes ,  exerçassent  la 
moindre  influence  sur  ces  eaux. 

Propriétés  médicinales .  Les  eaux  thermales  de 
Saint-Laurent  sont  appliquées  chaque  année  au 
traitement  des  paralysies  générales  ou  partielles, 
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des  affections  rhumatismales,  de  la  sciatique,  de 
la  goutte  ,  des  scrophules ,  des  tumeurs  blanches , 
et  en  général  de  toutes  les  maladies  chroniques. 
M.  Furet  a  heureusement  traité,  par  l'emploi  de 
ces  eaux ,  des  affections  nerveuses ,  des  surdités , 
des  ulcères ,  des  fistules ,  souvent  des  maladies  cu- 
tanées, etc.  Les  eaux  de  Saint-Laurent  sont  très- 
utiles  aux  indigens  du  pays.  Il  serait  bien  avanta- 
geux qu'on  établit  un  hospice  dans  ce  village ,  et 
d'appeler  sur  ce  point  toutes  les  sollicitudes  de 
M.  le  préfet  de  l'Ardèche  :  on  accroîtrait  ainsi  le 
nombre  des  cures.  Cet  hospice  serait  d'ailleurs  un 
objet  d'économie  pour  le  gouvernement,  qui  en- 
voie à  grands  frais  les  militaires  des  garnisons  de 
l'est  à  Baréges. 

Mode  d'administration.  Les  eaux  de  Saint-Lau- 
rent se  prennent  le  matin  à  jeun,  à  la  dose  de  sept 
ou  huit  verres  :  on  peut  les  boire  pendant  ou  après 
le  repas.  On  peut  les  mêler  avec  de  l'eau  de  veau  ou 
avec  le  lait.  Les  eaux  se  prennent  en  bains,  une  ou 
deux  fois  par  jour.  H  y  a  dans  l'établissement  des 
douches ,  dirigées  avec  beaucoup  d'habileté  au 
moyen  de  conduits  flexibles  en  cuir.  On  a  quel- 
quefois appliqué  les  boues,  dont  M.  le  docteur 
Furet  n'a  retiré  aucun  avantage.  La  seule  saison 
convenable  pour  prendre  ces  eaux  est  depuis  le 
commencement  de  juillet  jusqu'en  septembre.  Il 
est  des  cas  où  il  est  utile  d'en  suspendre  l'emploi 
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pendant  une  ou  deux  semaines,  et  où  le  repos  est 
avantageux  aux  malades. 

SYLVANÈS. 

C'est  un  joli  village  du  département  de  l'Avey- 
ron,  éloigne  de  Vabres  d'environ  trois  lieues,  et 
à  six  lieues  de  Lodève  :  il  est  situé  au  milieu  d'un 
groupe  de  collines  boisées  qui  ont  l'aspect  le  plus 
agréable.  M.  Monteil,  très-bon  écrivain  de  nos 
jours,  a  donné  une  très-exacte  description  de  cette 
contrée.  i<  La  colline  qui  forme  les  eaux  thermales 
de  Sylvanès,  dit-il  (dans  sa  topographie  du  dépar- 
tement de  l'Aveyron),  a  sa  direction  du  nord-ouest 
au  sud  ;  elle  est  couverte  de  chênes  et  de  hêtres  ;  les 
terres  de  sa  surface  sont  martiales,  bitumineuses  et 
grasses;  souvent  une  légère  fumée  s'élève  de  son 
sommet.  On  soupçonne  que  son  intérieur  re- 
cèle des  mines  de  fer  et  de  soufre.  I^es  eaux  ther- 
males jaillissent  au  pied  de  cette  colline ,  et  for- 
ment deux  fontaines  :  celle  qui  remplit  le  caveau 
des  bains  élève  l'orifice  du  thermomètre  à  32  de- 
grés ,  et  dans  les  bains ,  à  5o  ;  l'autre  est  plus  lim- 
pide ,  et  sa  chaleur  a  4  degrés  de  moins  :  elle  con- 
vient mieux  aux  personnes  délicates ,  ou  dont  le 
genre  nerveux  est  très-irritable.  Un  peu  au-dessus 
de  ces  deux  fontaines,  on  en  trouve  une  troisième 
dont  on  n'a  pas  encore  déterminé  les  propriétés.  )> 
Parmi  les  particularités  de  Sylvanès,  M.  Monteil 
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signale  surtout  l'abondance  des  serpens ,  qui  in- 
festent ce  lieu  champêtre  et  pittoresque  :  on  y 
rencontre,  dit-il,  fréquemment  la  couleuvre  vul- 
gaire [coluber  vulgaris ,  Linn.),  le  serpent  à  col- 
lier (colaber  natrix ^  Linn.),  la  vipère  (coluber 
herus y  Linn.),  l'orvet  (anguis  fragills ^  Linn.).  Il 
serait  curieux  de  constater  si  on  y  trouve  la  cou- 
leuvre que  M.  Hippolyte  Cloquet  désigne  sous  le 
nom  de  coluber  thermarum,  et  qui  a  été  observée 
et  recueillie  dans  quelques  eaux  chaudes  des  Py- 
rénées. 

Propriétés  physiques.  Les  eaux  de  Sylvanès  sont 
limpides  ;  on  leur  trouve  une  saveur  salée ,  quel- 
quefois acerbe  et  piquante  ;  quelquefois  elles  ont 
un  goût  styp tique  qui  annonce  la  présence  du  fer. 
Leur  surface  se  couvre  parfois  d'une  pellicule 
dont  la  couleur  est  d'un  rouge  bleuâtre.  Le  ther- 
momètre centigrade  marque  58  degrés;  à  la  source 
il  monte  jusqu'à  40  degrés  :  leur  pesanteur  spéci- 
fique est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  l'eau 
distillée. 

Propriétés  chimiques.  On  ne  peut  juger  des 
propriétés  chimiques  des  eaux  de  Sylvanès  que 
d'après  des  analyses  déjà  anciennes  :  il  serait  utile 
de  les  soumettre  à  un  examen  nouveau.  Elles 
contiennent  du  chlorure  de  sodium,  des  sulfates 
de  soude  et  de  magnésie;  on  y  trouve  aussi  du 


SUR    LES    EAUX    MINERALES.  l\0^ 

carbonate  et  de  l'acide  carbonique.  On  n'a  peut- 
être  pas  encore  assez  examine  la  matière  onctueuse 
qui  colore  le  sédiment ,  et  le  rend  doux  au  toucher. 
C'est  le  docteur  Malrieu  qui  procéda  jadis  à  l'exa- 
men de  ces  eaux,  dans  un  temps  où  les  moyens 
de  la  chimie  étaient  encore  bien  insuffisans. 

Propriétés  médicinales.  Les  eaux  de  Sylvanès 
sont  tellement  en  possession  de  la  confiance  pu- 
blique, qu'on  s'y  transporte  de  toutes  parts  pour 
opérer  la  guérison  des  rhumatismes  chroniques, 
pour  la  paralysie ,  pour  les  maladies  scrophuleuses 
et  rachitiques;  quelques  médecins  les  prescrivent 
dans  le  traitement  des  maladies  des  voies  urinaires, 
dans  celui  du  catarrhe  utérin  devenu  trop  opi- 
niâtre, etc.  Ces  eaux  sont  tellement  actives,  qu'il 
serait  imprudent  de  les  employer  dans  la  con- 
somption pulmonaire,  et  dans  tous  les  cas  de 
fièvre  hectique.  Les  longues  maladies  du  foie  les 
réclament,  et  on  cite  plusieurs  cures  à  ce  sujet. 
S'il  est  vrai  qu'elles  aient  une  qualité  onctueuse, 
on  peut  certainement  les  donner  avec  avantage 
dans  quelques  affections  de  la  peau. 

Mode  d^ administration.  C'est  en  été,  c'est  aussi 
en  automne  qu'on  a  coutume  de  se  rendre  au  vil- 
lage de  Sylvanès  pour  y  prendre  les  eaux  sous 
forme  de  boisson*  on  les  donne  en  bains;  on  peut 
même  employer  les  boues.  Souvent  on  ne  vient  aux 
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eaux  de  Sylvanès  qu'après  avoir  fait  usage  pendant 
quelque  temps  des  eaux  de  Camarès  ou  d' Andabre, 
dont  nous  parlerons  quand  il  sera  question  des 
eaux  salines  froides.  La  source  de  celles-ci  est  au 
revers  de  la  même  colline. 

CAP-BERN     ou     CAP-VERN. 

Ce  nouvel  établissement  se  trouve  dans  le  dé- 
partement des  Hautes-Pyrénées ,  sur  la  route  qui 
conduit  de  Tarbes  à  Bagnères-de-Luchon,  auprès 
d'un  rocher  nu,  dans  un  site  agreste,  mais  pitto- 
resque. Il  s'est  beaucoup  perfectionné  depuis  quel- 
ques années.  Il  appartient  à  deux  propriétaires  qui 
se  sont  réunis  pour  y  faire  toutes  les  réparations 
et  tous  les  embellissemens  désirables.  Le  village  qui 
porte  le  même  nom  est  à  peu  près  à  une  demi- 
lieue  des  eaux.  M.  le  docteur  Boin,  qui  a  visité 
l'établissement  il  y  a  peu  de  mois,  l'a  trouvé  dans 
un  état  très-satisfaisant.  Il  y  a  environ  quinze 
baignoires  de  marbre ,  plusieurs  appartemens  très- 
commodes;  il  y  a  un  chauffoir,  un  salon  et  une 
très-belle  chapelle  pour  les  malades. 

La  source  est  d'une  telle  abondance ,  qu'on 
pourrait  en  tirer  le  plus  grand  parti;  mais  les 
personnes  qui  fréquentent  le  Cap-Bern  ne  sont  pas 
assez  nombreuses  pour  qu'on  fasse  les  frais  que 
nécessiterait  leur  exploitation.  Peut-être  que  dans 
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la  suite,  par  les  soins  éclaires  de  M.  Lacrampe- 
Lousteau,  rétablissement  prendra  plus  d'extension. 

Propriétés  physiques .  Ces  eaux  sont  claires,  lim- 
pides ,  inodores ,  d'une  saveur  fade  ;  leur  tem- 
pérature est  de  2 5  degrés  au  thermomètre  de 
Réaumur. 

Propriétés  chimiques,  M.  Save  a  trouvé  dans  ces 
eaux  du  sulfate  de  chaux  et  du  sulfate  de  magné- 
sie; de  r hydro-chlorate  de  magnésie;  du  carbo^ 
nate  de  magnésie,  et  du  carbonate  de  chaux. 

Propriétés  médicinales.  Il  n'y  a  que  peu  ou  point 
d'observations  recueillies  sur  les  effets  médicinaux 
de  la  source  du  Gap-Vern  ;  sa  propriété  laxative 
peut  servir  dans  le  traitement  de  quelques  mala- 
dies chroniques.  Sous  ce  point  de  vue,  il  y  a  tant 
d'autres  établissemens  dans  le  département  des 
Hautes -Pyrénées,  que  celui-ci  ne  sera  jamais 
qu'un  établissement  ^dllageois,  approprié  à  un 
petit  nombre  de  cas  et  à  un  petit  nombre  d'in- 
dividus. 

Mode  d'administration.  L'eau  purge  si  on  la 
boit  par  verrées;  elle  est  si  peu  thermale,  qu'il 
faut  la  mêler  avec  de  l'eau  chaude  pour  l'admi- 
nistrer en  bains. 
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ENCAUSSE. 


Village  du  ci-devant  comté  de  Comminge ,  dé- 
partement de  la  Haute-Garonne,  à  quatre  lieues 
de  Saint-Bertrand,  et  à  trois  de  Saint-Gaudens. 
11  j  a  trois  sources;  l'une  est  située  à  deux  cent 
quinze  toises  environ  de  l'intérieur  de  la  com- 
mune, et  les  deux  autres  sont  à  l'entrée  du  village  ; 
elles  sont  contenues  dans  un  bâtiment  qui  offre 
plusieurs  baignoires  de  marbre.  On  les  nomme  la 
grande  et  la  petite  source. 

Propriétés  physiques.  L'eau  d'Encausse  est  par- 
faitement claire  et  limpide;  elle  est  inodore. 
Quand  on  la  goûte,  on  s'aperçoit  qu'elle  a  une 
saveur  désagréable.  Elle  est,  dit-on,  un  peu  plus 
pesante  que  l'eau  distillée  ordinaire.  Sa  tempéra- 
ture est  de  19  degrés  au  thermomètre  centigrade. 

Propriétés  chimiques.  M.  Save,  qui  a  fait  une 
analyse  exacte  de  ces  eaux,  y  a  trouvé  de  l'acide 
carbonique  ;  mais,  comme  le  remarque  M.  Caven- 
tou ,  cette  proportion  n'est  pas  assez  considérable 
pour  la  ranger  parmi  les  eaux  gazeuses.  On  y  a 
d'ailleurs  reconnu  la  présence  du  sulfate  de  chaux , 
du  sulfate  de  magnésie  et  de  soude ,  de  l'hydro- 
chlorate  de  magnésie,  des  carbonates  de  chaux 
et  de  magnésie.   La  petite  source  tient  en  outre 
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quelques  atomes  de  fer  en  dissolution.  On  a  géné- 
ralement regarde  ces  eaux  comme  sulfureuses. 
L'éditeur  du  Dispensaire  de  Lewis  est  de  cette 
opinion.  Cependant,  les  réactifs  chimiques  n'y 
démontrent  point  la  présence  du  soufre  ;  on 
trouve,  il  est  vrai,  dans  le  canal  qui  conduit  les 
eaux  hors  du  bâtiment,  un  limon  noirâtre,  exha- 
lant une  forte  odeur  de  gaz  hydrogène  sulfuré; 
mais  M.  Save  pense  que  ce  gaz  est  du  à  la  désoxy- 
génation,  par  les  substances  combustibles  qu'on 
laisse  tomber  dans  ce  canal. 

Propriétés  médicinales.  L'usage  interne  de  ces 
eaux  convient  surtout  dans  les  dyspepsies  et  dans 
quelques  maladies  provenant  d'une  langueur  par- 
ticulière des  voies  digestives;  prises  pendant  les 
intermissions  ^  elles  ont  dissipé  des  fièvres  tierces 
et  des  fièvres  quartes  rebelles.  On  les  voit  chaque 
année  produire  d'excellens  effets  dans  les  affections 
rhumatismales  et  paralytiques.  Les  personnes  af- 
fectées de  la  jaunisse,  de  la  chlorose,  etc.,  peuvent 
aussi  retirer  quelques  avantages  de  leur  emploi. 

Mode  d' administration.  On  prend  ces  eaux  en 
boisson  et  par  verres ,  dans  le  courant  de  la  mati- 
née; on  règle  les  doses  d'après  la  prescription  d'un 
médecin  instruit.  On  peut  unir  à  ce  mode  d'ad- 
ministration l'usage  des  bains ,  qui  peuvent  con- 
courir d'une    manière   plus   ou    moins   active   à 
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Fachèvenient  des  cures  que  l'on  entreprend  par  ce 
moyen. 


BAGNERES-BIGORRE. 


C'est  une  petite  ville  du  département  des  Hautes- 
Pyrénëes,  surl'Adour;  elle  est  à  quatre  lieues  de 
Baréges,  et  à  vingt- trois  lieues  de  Toulouse.  Cette 
jolie  ville  est  assise  entre  les  plaines  de  Bigorre  et 
la  vallée  de  Campan.  Rien  n'est  plus  délicieux 
qu'une  semblable  situation;  c'est  le  beau  ciel  de 
l'Italie  que  l'on  peut  encore  admirer  en  France.  Un 
écrivain,  aussi  profond  qu'élégant,  M.  Ramond, 
en  a  fait  une  peinture  séduisante. 

«  Bagnères,  dit-il,  ce  lieu  charmant  où  le  plai- 
sir a  ses  autels  à  côté  de  ceux  d'Esculape ,  et  veut 
être  de  moitié  dans  ses  miracles  ;  séjour  délicieux , 
placé  entre  les  champs  de  Bigorre  et  les  prairies  de 
Campan,  comme  entre  la  richesse  et  le  bonheur; 
ce  cadre ,  enfin ,  digne  de  la  magnificence  du  ta- 
bleau ;  cette  fière  enceinte ,  où  la  nature  oppose 
le  sauvage  au  champêtre;  ces  cavernes,  ces  cas- 
cades ,  visitées  par  tout  ce  que  la  France  a  de  plus 
aimable  et  de  plus  illustre  ;  ces  roches  trop  verti- 
cales peut-être,  dont  l'aridité  contraste  avec  la 
parure  de  ces  heureuses  vallées  ;  ce  pic  du  Midi , 
suspendu  sur  leurs  vieilles  retraites,  comme  l'épée 
du  tyran  sur  la  tête  de  Damoclès;  menaçans  bou- 
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levarts  qui  me  font  trembler  pour  l'Elysëe  qu'ils 
renferment.  » 

Bagnères  ne  manque  pas  d'historiens;  j'ai  eu 
sous  les  yeux  une  description  très  -  e'tendue  de  ce 
beau  lieu,  par  M.  Ganderax,  médecin-inspecteur 
de  l'établissement;  M.  le  docteur  Sarabeyrouse  en 
a  donné  une  intéressante  et  très-exacte  topogra- 
phie. Cette  petite  ville  est  d'une  antiquité  fort  re- 
marquable. Les  Romains,  qui  faisaient  une  estime 
particulière  des  eaux  chaudes  qu'elle  renferme  , 
y  avaient  gravé  des  inscriptions ,  dont  quelques- 
unes  sont  restées  comme  des  monumens  de  leur 
gratitude  ;  les  yeux  surtout  se  portent  avec  intérêt 
sur  les  caractères  suivans,  jadis  incrustés  dans  l'une 
de  ses  murailles. 

Njmphis.  pro.  Salute.  sua  se^er.  Seranus. 
V.  S.  L.  M. 

M.  Sarabeyrouse  remarque  toutefois  qu'à  l'épo- 
que dont  il  s'agit,  l'empirisme  seul  réglait  l'usage 
de  ces  eaux  si  salutaires;  que  ces  bains  n'étaient 
absolument  que  des  piscines  bourbeuses,  ou  des 
lacs  sales  et  mal  abrités,  qu'on  n'y  trouvait  au- 
cune des  commodités  de  la  vie,  etc.  ((  Mais  que  n'a 
pas  gagné  Bagnères,  ajoute  ce  savant  docteur,  de- 
puis ces  époques  si  reculées ,  sous  le  rapport  de  la 
commodité,  de  l'élégance  et  de  la  salubrité  des 
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ëtablissemens  d'eaux  minérales  ,  et  des  logemens 
qu'elle  offre  aux  étrangers  !  sa  riante  situation 
dans  une  plaine  que  fertilise  l'Adour,  au  pied  des 
Pyrénées,  sur  lesquelles  domine  le  superbe  pic 
du  Midi;  la  variété  des  productions  du  sol,  l'abon- 
dance des  vivres  de  toute  espèce,  la  propreté  des 
maisons  et  des  rues,  sans  cesse  balayées  par  des 
courans  d'une  eau  vive  et  limpide,  la  facilité  de 
ses  communications,  les  agrémens  de  ses  places 
publiques,  d'une  foule  de  promenades,  tous  les 
jours  augmentées  par  les  soins  d'une  administra- 
tion attentive  et  pleine  de  goût  (i).  La  variété  des 
plaisirs,  compatibles  avec  la  décence,  que  l'on  y 
voit  régner  dans  la  saison  des  eaux,  les  préve- 
nances et  l'affabilité  des  habitans  qui  joignent  à  la 
politesse  du  siècle  cette  franchise  des  montagnards  : 
toutes  ces  qualités,  tant  de  précieuses  ressources, 
ont  été  célébrées  comme  à  l'envi  par  des  historio- 
graphes ,  des  naturalistes ,  des  poètes  et  des  méde- 
cins. La  ville  de  Bagnères  peut  loger  commodément 
trois  mille  étrangers.  Les  maisons  sont  commodes, 
meublées  avec  élégance,  et  d'une  extrême  propreté. 


(i)  Bagnères  a  toujours  eu  d'excellens  administrateurs 
qui  n'ont  rien  négligé  pour  accroître  ses  ressources  et  faire 
valoir  tous  les  avantages  de  sa  situation  ;  à  l'instant  où  j'écris 
ces  lignes ,  M.  le  vicomte  de  Nays  vient  d'y  être  nommé 
sous-préfet  ;  nul  doute  que  son  zèle  et  ses  talens  n'y  sou- 
tiennent la  gloire  de  ses  devanciers. 
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Les  habitans  sont  de  mœurs  douces  et  d'une  poli- 
tesse extrême  pour  les  voyageurs  qui  arrivent. 
((  Cette  ville,  dit  M.  le  docteur  Boin,  a  connu  de 
bonne  heure  la  mine  de  richesses  que  la  nature  avait 
placée  près  d'elle,  et  a  su  l'exploiter.  Par  ce  con- 
cours heureux  de  toutes  les  volontés  particulières 
à  servir  un  intérêt  commun ,  Bagnères  est  parve- 
nue à  SQ  constituer  la  métropole  des  cités  miné- 
rales ,  non  pas  seulement  des  Pyrénées ,  mais  de 
la  France  entière.  ^)  (i) 

Le  nombre  des  sources  de  Bagnères  est  très- 


(i)  Tout  annonce  que  Bagnères  va  accroître  encore  ses 
moyens  de  prospérité  sous  la  présidence  du  maire  M.  Du- 
fourc-d'Antiste,  homme  intègre  autant  qu'habile  administra- 
teur, qui  jouit  de  la  confiance  générale .  parce  que  nul  n'en 
est  plus  digne  que  lui.  La  ville  fait  construire  eh  ce  moment 
un  établissement  thermal  d'une  grande  magnificence ,  dont 
son  altesse  royale  Madame  la  Dauphine  a  posé  la  première 
pierre  le  8  juillet  1823,  et  qui  portera  le  nom  de  Thermes 
de  Marie- Thérèse.  Cet  établissement  ne  tardera  pas  à  être 
termine  ;  toutes  les  difficultés  d'exécution  ont  été  vaincues. 
Huit  sources  différentes,  depuis  24  jusqu'à  4^  degrés  de 
température,  alimenteront  vingt -huit  baignoires,  quatre 
douches  et  un  bain  de  vapeur.  Un  local  est  réservé  pour  les 
appareils  fumigatoires  ordinaires.  Une  bibliothèque,  une 
salle  de  billard  ,  un  magnifique  salon  d'attente ,  un  beau 
péristyle,  des  terrasses  et  des  portiques  se  trouvent  dans 
ce  même  établissement  :  il  y  a  des  chambres  de  secours  et 
de  repos  pour  les  malades. 
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considérable.  M.  Sarabeyrouse  les  a  parfaitement 
décrites  et  indiquées.  On  distingue  principale- 
ment : 

1°.  La  source  de  la  Reine  (elle  tient  son  nom 
de  la  reine  Jeanne),  située  dans  le  lieu  le  plus 
agréable  et  le  plus  pittoresque.  C'est  la  source 
qui  est  la  plus  féconde  et  la  plus  puissante  par 
ses  vertus.  On  lui  attribue  Sy  degrés  de  chaleur 
au  thermomètre  de  Réaumur. 

2°.  Les  deux  sources  di  Artiguelonque ,  commu- 
nément appelées  eaux  minérales  de  Pinac  ^  du 
nom  du  médecin  qui  les  dirige.  L'une  est  de  i5 
degrés  de  chaleur,  et  l'autre  de  55  degrés. 

5"*.  Les  eaux  de  Lannes ,  très-fréquentées  par 
les  étrangers,  où  il  y  a  deux  sources,  l'une  de 
^5  degrés  de  chaleur,  l'autre  de  ,^^6  à  27 ,  au  même 
thermomètre. 

4°'  Les  bains  du  Pré^  dont  la  chaleur  est  de  27 
à  28  degrés,  particulièrement  fréquentés  par  les 
rhumatisés  et  les  impotens. 

5°.  Les  eaux  de  Lasserre,  dont  la  température 
est  de  27  à  40  degrés. 

6".  Les  eaux  du  Salut,  de  26  degrés  et  demi 
à  27.  Ce  sont  les  plus  célèbres;  aussi  sont-elles 
fréquentées  par  l'élite  de  la  société  qui  s'j^  ren- 
contre. 
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y°.  Le  Petit-Bain,  dont  la  chaleur  est  de  20 
à  58  degrés. 

S"* .  n  ne  faut  pas  oublier  les  bains  de  Lagutière 
(température  de  25  à  5i  degrés);  rien. n'a  été 
oublié  pour  embellir  cet  établissement,  recon- 
struit depuis  quelques  années. 

9''.  Les  bains  de  Mora^  qui  vont  de  26  à  40 
degrés. 

10*'.  Les  bains  de  Santé ^  qui  appartiennent  à 
M.  le  chevalier  Dumoret,  et  dont  la  température 
est  de  25  à  26  degrés. 

11°.  Les  bains  de  Versailles  y  entretenus  par 
deux  sources,  dont  l'une  a  2.Ç>  degrés  et  l'autre  nS, 

12°.  Les  bains  de  la  Pejne^  qui  ont  22  à  25 
degrés. 

iS"*.  Les  deux  sources  du  Petit-Prieur ^  qui  pré- 
sentent nS  à  2g  degrés  de  chaleur. 

i/y.  Les  bains  de  Belle^ue^  que  tout  le  monde 
fréquente  à  cause  de  la  beauté  de  leur  site.  Ils  ont 
25  à  56  degrés  et  demi  de  chaleur. 

i5°.  Les  bains  de  Théas^  dont  la  chaleur  est 
de  24  à  41  degrés. 

16°.  Les  bains  de  Cazaux y  de  2/^  a.  /^i  degrés. 

17°.  Ceux  du  roc  de  Lannes ,  56  degrés. 

iS"*.  Les  eaux  de  Saint-Roch ,  qui  ne  sont  point 
encore  appréciées. 

m.  27 
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19".  Les  eaux  du  Foidon,  dont  la  température 
est  de  27  à  28  degrés. 

20°.  Les  eaux  de  Fontaine-Nous^elle  ^  dont  la 
chaleur  est  considérable  (58  degrés),  contiennent 
deux  vastes  piscines  où  une  multitude  d'indi- 
gens  viennent  jouir  gratuitement  du  bienfait  des 
bains. 

21°.  La  Fontaine  ferrugineuse,  qui  depuis  sa 
restauration  a  reçu  le  nom  de  Fontaine  d!An- 
goulême.  C'est  M.  le  pharmacien  Doubrère  et 
M.  le  docteur  Delpit  qui  ont,  ainsi  que  M.  Sa- 
rabeyrouse  nous  l'assure,  constaté  les  premiers 
les  qualités  ferrugineuses  de  cette  source ,  et 
M.  Vauquelin  s'en  est  particulièrement  occupé. 

22"*.  On  fait  aussi  grand  cas  d'une  autre  fon- 
taine ferrugineuse ,  qui  est  propre  à  remplir  cer- 
taines indications  médicinales. 

Cette  simple  énumération  des  sources  suffit  pour 
démontrer  la  richesse  de  cet  établissement  ;  et  nul 
doute  qu'elles  ne  doivent  occuper  l'un  des  rangs 
les  plus  élevés  parmi  les  eaux  thermales  de  France. 
Le  discrédit  qu'on  a  voulu  jeter  sur  elles  ne  saurait 
être  appuyé  par  aucune  observation  solide.  On  est 
revenu  aujourd'hui  de  toutes  ces  préventions  in- 
justes ,  depuis  que  des  médecins  éclairés  ont  appré- 
cié leurs  effets  avec  toute  l'attention  qu'ils  mé- 
ritent. 


SUR    LES    EAUX    MINÉRALES-  4^9 

Propriétés  physiques.  Les  eaux  de  Bagnères  sont 
d'une  saveur  piquante  et  saline;  il  y  a  de  plus 
quelque  chose  de  stjp tique  dans  celles  qui  jouissent 
d'une  qualité  ferrugineuse.  Elles  sont  en  général 
limpides  et  diaphanes.  Les  sources  purement  sa- 
lines sont  inodores.  Mais  la  précieuse  source  de 
la  Bassère  donne  une  odeur  hépatique  très-pro- 
noncée, ce  qui  la  fait  rechercher  pour  remplir 
des  indications  particulières.  I^es  diverses  tempé- 
ratures des  sources  ont  déjà  été  indiquées  plus 
haut;  il  serait  intéressant  de  tenir  compte  des  va- 
riations qu'elles  pourront  éprouver  dans  la  suite 
par  une  multitude  de  causes  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer. 

Propriétés  chimiques.  On  a  suivi  les  meilleures 
méthodes  pour  analyser  ces  eaux,  et,  sous  ce 
point  de  vue,  on  peut  en  parler  aujourd'hui  avec 
assez  d'exactitude.  Les  sels  qui  y  dominent  sont 
r hydro-chlorate  de  magnésie,  le  chlorure  de  so- 
dium, le  sulfate  de  soude,  le  sulfate  de  chaux,  le 
carbonate  de  chaux,  le  carbonate  de  magnésie, 
le  carbonate  de  fer.  Quant  aux  sources  de  la  fon- 
taine d' Angouléme  et  de  la  fontaine  Carrère ,  il  a 
été  constaté  que  l'acide  carbonique  y  tient  en  dis- 
solution une  grande  proportion  de  fer  ;  on  le 
retrouve  aisément  quand  le  gaz  s'évapore.  On  y 
a  pareillement  constaté  la  présence  du  carbonate 
de  potasse,  de  l'hydro- chlorate  de  potasse,  du 
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carbonate  de  chaux  et  de  la  silice.  D'après  cette 
simple  analyse ,  il  est  facile  de  voir  combien  sont 
mensongers  les  rapports  de  ceux  qui  ont  osé  pré- 
senter ces  eaux  comme  tout-à-fait  dépourvues  de 
principes  minéralisateurs. 

Propriétés  médicinales.  L'inspecteur  actuel, 
M.  Ganderax,  a,  dit-on,  recueilli  des  observa- 
tions précieuses  qui  justifient  les  éloges  que  nous 
donnons  à  ces  eaux,  et  qui  viennent  à  l'appui  de 
leur  efficacité  médicinale.  Il  ne  faut  pas  moins 
méditer  celles  qu'a  rassemblées  avec  autant  de 
soin  que  de  discernement  M.  le  docteur  Sarabey- 
rouse,  médecin  hippocratique ,  dont  les  recher- 
ches sur  ces  mêmes  eaux  ont  été  lues  avec  un 
extrême  intérêt.  Tout  ce  qu'avait  énoncé  Bordeu 
sur  leurs  effets  médicamenteux  s'y  trouve  confirmé 
par  de  nouveaux  faits.  On  y  voit  la  correspondance 
intime  des  organes  de  la  digestion  avec  tous  les 
autres  appareils  de  l'organisation,  particulière- 
ment avec  le  système  de  la  respiration ,  avec  les  ' 
systèmes  locomoteur  et  articulaire.  L'importance 
de  l'étude  des  sympathies  s'y  trouve  à  chaque 
instant  démontrée.  La  fontaine  de  Lannes,  les 
eaux  du  Pré ,  celles  de  Lasserre  et  du  Salut ,  les 
eaux  de  la  Reine,  etc. ,  ont  chacune  leurs  registres 
où  des  cures  nombreuses  se  trouvent  consignées 
pour  servir  d'encouragement  aux  malades  et  diri- 
ger la  conduite  des  médecins.  On  y  indique  rigou- 
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reusement  la  constitution  physique  des  malades  ; 
on  y  signale ,  avec  la  concision  et  la  clarté  des  an- 
ciens maîtres  de  l'art,  le  genre  d'affection  chronique 
dont  ils  sont  atteints,  et  puis  on  nomme  la  source 
qui  a  guéri,  sans  oublier  le  mode  de  son  admi- 
nistration. Si  je  ne  me  trompe,  c'est  là  la  méthode 
qui  convient  à  la  véritable  médecine  d'obser- 
vation. 

Les  eaux  de  Bagnères-Adour  agissent,  comme 
toutes  les  eaux  thermales  salines  ,  en  excitant  dans 
l'économie  animale  des  mouvemens  qui  devien- 
nent salutairement  perturbateurs ,  en  imprimant 
une  marche  aiguë  à  des  affections  qui  se  perpé- 
tuent au  détriment  des  individus  qui  en  sont 
atteints.  Je  les  conseille  surtout  aux  hypochon- 
driaques,  aux  personnes  qui  seraient  travaillées 
par  une  mélancolie  suicide.  C'est  là  que  doivent 
se  guérir  toutes  ces  maladies  ventrales,  toutes  ces 
irrégularités  dans  les  fonctions  des  entrailles  qui 
attaquent  si  souvent  les  gens  de  lettres,  les  juris- 
consultes, et  tous  les  hommes  livrés  à  des  pro- 
fessions sédentaires.  C'est  là  qu'il  faut  amener  les 
femmes  affaiblies  par  des  couches  réitérées  et  par 
les  soins  laborieux  du  ménage,  celles  qui  sont 
épuisées  par  des  flux  immodérés ,  même  par  des 
peines  morales.  Les  guerriers  peuvent  pareille- 
ment s*y  rendre  pour  y  cicatriser  d'anciennes  bles- 
sures. Je  ne  saurais  assez  le  répéter  à  mes  élèves,  il  y 
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a  dans  ces  eaux ,  comme  dans  beaucoup  d'autres , 
des  propriétés  mystérieuses ,  des  qualités  occultes 
qui ,  comme  le  savait  Bordeu ,  échappent  à  nos 
moyens  vulgaires  d'investigation.  C'est  le  cas  de 
répéter  ici  ce  que  disait  un  aiicien  des  eaux  miné- 
rales :  Arcana  Dei,  miraculis  plèna. 

Mode  d'administration.  On  boit  à  toutes  les 
sources  de  Bagnères-Adour,  et  souvent  pour  satis- 
faire à  des  indications  différentes.  Les  eaux  du 
Salut,  de  la  fontaine  de  Lannes,  celles  du  Pré, 
celles  de  la  Reine,  l'eau  de  la  fontaine  d'Angou- 
léme,  celle  de  la  fontaine  de  Carrère,  sont  sur- 
tout destinées  à  cet  usage.  On  boit  cette  eau  par 
verres,  selon  que  l'estomac  la  supporte  bien.  Il 
faut  graduer  la  dose  avec  habileté ,  selon  les  efifets 
que  l'on  observe.  A  cet  égard ,  les  malades  doivent 
se  laisser  diriger  par  les  médecins.  Combien  de 
malades  sont  victimes  de  leur  entêtement  et  de 
leur  crédulité ,  je  dirai  même  de  leur  imprudence! 
Bordeu  parle  d'une  femme  qui ,  après  avoir  fait 
dix  lieues  à  pied ,  alla  de  suite  boire  vingt-cinq 
gobelets  d'eau  très-chaude  et  très-purgative.  Elle 
eut  une  dyssenterie  des  plus  opiniâtres.  J'ajouterai 
à  ce  fait  l'histoire  récente  d'un  villageois  qui, 
voyant  un  assez  maigre  citadin  boire  de  l'eau  sans 
modération ,  cherchait  toujours  à  le  surpasser, 
sous  le  prétexte  qu'il  se  jugeait  plus  robuste  que 
lui.  Il  tomba  roide  mort  au  pied  de  la  source. 
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On  prend  à  Bagnères-Adour  des  bains,  des  dou- 
ches, des  fomentations  qui  sont  salutaires  à  des 
milliers  de  malades  ;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus 
user  avec  excès  de  ce  mode  d'administration. 
Lorsqu'il  y  a  déjà  une  grande  excitation  dans 
l'économie  animale,  il  convient  de  ne  pas  se 
plonger  dans  une  eau  trop  ëlevëe  en  tempéra- 
ture. Bagnères  -  Adour  possède  des  médecins 
d'une  instru(?tion  profonde,  qui  ont  déjà  mani- 
feste beaucoup  de  zèle  pour  le  succès  de  son  éta- 
blissement. Espérons  que  leur  expérience  fournira 
des  documens  certains  pour  le  juste  emploi  des 
sources  qui  abondent  dans  cet  heureux  climat; 
espérons  qu'on  y  verra  renaître  les  beaux  jours  de 
cette  illustre  famille  de  médecins  béarnais  qui  a 
attaché  tant  de  gloire  au  nom  de  Bordeu. 


NERIS. 


Néris  est  un  gros  bourg  du  département  de 
l'Allier,  situé  à  une  lieue  et  demie  de  Mont-Luçon , 
distant  de  quatre-vingts  lieues  de  Paris ,  à  soixante- 
dix  lieues  de  Bourges.  Il  est  parfaitement  exposé 
pour  la  salubrité  de  l'air,  et  à  l'abri  des  maladies 
épidémiques.  Le  pays  est  rempli  de  sites  et  de 
paysages  agréables  ;  il  est  fertile  en  productions  de 
tout  genre.  On  doit  a  M.  Boirot  - Desserviers  des 
recherches  intéressantes  sur  les  eaux  thermales  et 
minérales  dont  il  est  l'inspecteur.  On  voit  qu'il 


4îi4  PRÉCIS 

possède  toutes  les  notions  nécessaires  pour  le  com- 
plément d'une  bonne  topographie.  Ses  considéra- 
tions historiques  sur  l'antiquité  de  Néris,  qui  pa- 
rait avoir  été  une  ville  importante  du  temps  des 
Romains,  et  devoir  son  origine  à  l'empereur 
Néron;  l'esquisse  rapide  qu'il  a  tracée  de  la  situa- 
tion des  lieux ,  de  la  nature  du  sol ,  de  sa  popula- 
tion et  de  ses  produits  ;  les  études  qu'il  a  faites  des 
plantes,  des  minéraux  propres  à  <icette  contrée, 
prouvent  qu'il  a  très-bien  apprécié  les  influences 
extérieures ,  et  peuvent  intéresser  bien  des  lecteurs. 
Il  en  est  qui  eussent  désiré  peut-être  des  détails 
plus  précis  et  plus  étendus  sur  l'établissement  ther- 
mal en  particulier.  Toutefois,  les  digressions  de 
l'auteur  sont  très-instructives;  ses  remarques  sont 
sages  et  annoncent  un  esprit  constamment  dirigé 
vers  le  juste  emploi  des  moyens  précieux  qui  sont 
à  sa  disposition. 

Les  sources  de  Néris  sont  au  nombre  de  quatre. 

1°.  Le  Puits  de  la  Croix. 

2°.  Le  Grand-Puits  ou  le  Puits  de  César. 

5°.  Le  Puits  carré  ou  tempéré. 

4".  La  Source  nouvelle. 

Les  trois  premières  étaient  très-anciennement 
connues.  Les  Romains  les  fréquentaient  beaucoup, 
et  on  voit  encore  les  vestiges  d'un  cirque  qu'ils  y 
avaient  construit.    La   Source  nouvelle  est  ainsi 
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nommée,  parce  qu'elle  a  été  seulement  découverte 
en  1757,  lors  du  fameux  tremblement  de  terre  de 
Lisbonne.  C'est  en  vain  qu'on  a  cherché  à  l'enclore 
comme  les  trois  autres;  l'extrême  chaleur  d'une 
part,  et  de  l'autre  la  trop  grande  mobilité  du 
sable  à  cet  endroit,  ont  formé  un  obstacle  invin- 
cible à  cette  entreprise. 

Il  j  a  à  Néris ,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
établissemens  thermaux,  un  hospice  qui  offre  à 
peu  près  une  soixantaine  de  lits  aux  indigens  qui 
ont  besoin  de  profiter  du  bienfait  des  eaux  ;  ils  y 
reçoivent  des  soins  assidus  de  la  part  du  médecin 
inspecteur  et  des  sœurs  de  la  charité  qui  viennent 
tous  les  ans  le  seconder  à  l'ouverture  de  la  saison. 
On  regrette  seulement  qu'il  j  ait  tant  de  pénurie 
dans  cette  maison  consacrée  a  la  bienfaisance ,  et 
que  les  ressources  ne  soient  pas  plus  abondantes  , 
pour  mieux  remplir  le  but  d'une  institution  très- 
louable. 

Propriétés  physiques.  On  reconnaît  dans  les  eaux 
de  Néris  toutes  les  propriétés  physiques  qui  dis- 
tinguent particulièrement  les  eaux  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Dans  le  bassin  qui  les  renferme,  on  les 
voit  agitées  par  un  pétillement  qui  se  renouvelle  à 
chaque  instant,  comme  si  elles  étaient  en  ébuUition . 
Ce  bruit  semble  redoubler  dans  les  temps  d'orage, 
et  lorsqu'il  y  a  une  grande  somme  d'électricité  dans 
l'atmosphère;  quand  l'air  extérieur  est  calme,  le 
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dégagement  des  gaz  est  moindre  ;  les  eaux  de  Néris 
sont  d'ailleurs  d'une  limpidité  parfaite.  Lorsqu'on 
les  boit  dans  leur  état  de  chaleur,  elles  ne  se 
distinguent  par  aucune  saveur  particulière  ;  mais 
elles  acquièrent  un  goût  fade  et  désagréable  quand 
le  calorique  les  abandonne.  A  la  source  elles  sont 
absolument  inodores;  il  parait  pourtant  qu'elles 
sont  susceptibles  de  contracter  une  sorte  de  fétidité 
animale ,  quand  on  les  laisse  à  elles-mêmes  et  dans 
un  vase  séparé.  Une  des  qualités  les  plus  remar- 
quables des  eaux  de  Néris,  c'est  leur  onctuosité. 
Le  dépôt  verdâtre  qu'elles  forment  semble  im- 
primer à  la  main  une  douce  sensation  de  volupté. 
Ce  phénomène  est  du  reste  absolument  analogue 
à  ce  qui  se  passe  dans  les  eaux  de  Plombières,  de 
Vichy,  etc. 

La  température  des  eaux  de  Néris,  d'après 
M.  Boirot-Desserviers,  varie  de  40  à  41  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur,  dans  la  source 
que  l'on  nomme  te  Grand-Puits,  ou  le  Puit^  de 
César ^  de  5^  è^  4o>  dans  le  Puits  de  la  Croix; 
de  16  à  17,  dans  le  Puits  carré,*  mais  elle  est 
de  4^  ^  45  degrés  dans  la  Source  nouvelle  ; 
quant  à  la  prétendue  faculté  de  conserver  le  calo- 
rique ,  nous  ne  pensons  pas  que  les  eaux  de  Néris 
diffèrent  sous  ce  point  de  vue  des  autres  eaux 
minérales  salines;  et  pour  s'en  convaincre,  on 
pourrait  répéter  dans  cet  établissement  thermal 
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les  expériences  déjà  faites,  soit  à  Bourbonne-les- 
Bains,  soit  à  Plombières.  On  remarque  dû  reste 
en  ce  lieu  ce  qui  s'observe  dans  beaucoup  d'autres 
sources.  Les  baigneurs  s'amusent  à  y  plonger  des 
ftewrs,  des  feuilles  fraîches  d'arbre,  qui  en  ressor- 
tent  sans  avoir  éprouve  aucune  altération  sensible. 

Propriétés  chimiques.  Il  est  véritablement  éton- 
nant que  les  eaux  de  Nëris ,,  en  raison  de  l'impor- 
tance qu'elles  ont  acquise,  n'aient  point  encore 
ëtë  l'objet  d'un  travail  chimique  spécial;  l'analyse 
de  MM.  Mossier  et  Vauquelin,  qui  ont  agi  sur  les 
résidus  fixes  d'évaporation ,  est  certainement  en- 
core ce  que  nous  avons  de  plus  positif  et  ce  qui 
mérite  le  plus  de  confiance  :  or  cet  examen  du 
résidu  constate,  d'après  des  proportions  détermi- 
nées, la  présence  du  carbonate  de  soude,  du  sul- 
fate de  soude ,  de  F  hydro-chlorate  de  soude ,  du 
carbonate  de  chaux,  de  la  silice,  etc.  M.  Vau- 
quelin n'a  pu  déterminer  ni  la  nature  ni  la  pro- 
portion du  gaz  qui  constitue  le  caractère  des  eaux 
dont  il  s'agit,  puisqu'il  n'a  point  opéré  près  des 
sources  ;  toutefois  ce  qu'il  établit  est  déjà  un  grand 
pas  de  fait  pour  ceux  qui  voudront  analyser  ces 
eaux.  M.  l'inspecteur  a  déjà  essayé  de  remplir 
cette  tâche;  mais  les  résultats  qu'il  a  publiés  ne 
sont  pas  assez  rigoureux;  et  il  ne  donne  lui-même 
son  essai  que  comme  une  simple  indication  pour 
arriver  à  des  résultats  ultérieurs. 
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L'analyse  d'une  eau  minérale  offre  plus  de 
difficultés  qu'on  ne  le  croit  communément.  Plus 
on  y  pense,  plus  on  a  occasion  de  se  convaincre 
que  plusieurs  chimistes  devraient  rassembler  en 
quelque  sorte  leurs  moyens  d'investigation  pour 
procéder  à  une  œuvre  aussi  importante  ;  nos  vues 
sont  si  courtes,  et  la  nature  présente  tant  de  côtés  à 
l'observateur!  Nous  l'avons  vu,  et  nous  le  voyons 
encore  tous  les  jours  pour  une  multitude  d'eaux 
minérales  qu'on  a  prétendu  nous  faire  connaître, 
cette  opération  devrait  être  solennelle,  comme 
elle  l'était  autrefois  pour  la  thériaque,  quand  on 
procédait  à  sa  confection  dans  les  officines  des 
pharmaciens.  Nous  pensons  néanmoins  qu'on 
pourra  arriver  à  des  notions  positives  sur  la  com- 
position chimique  des  eaux  de  Néris,  quand  les 
travaux  de  M.  Longchamp  seront  publiés.  On  sait 
que  cet  habile  observateur  a  déjà  constaté  à  la 
source  la  présence  de  l'azote,  fait  extraordinaire 
qu'on  ignorait  avant  lui. 

Propriétés  médicinales.  Ce  qui  concerne  l'his- 
toire des  maladies  traitées  par  les  eaux  de  Néris 
nous  paraît  être  la  partie  la  plus  complète  de  l'ou- 
vrage de  M.  Boirot-Desserviers.  Son  cadre  con- 
tient des  faits  exacts  et  rédigés  avec  un  esprit 
analytique;  on  voit  que  l'auteur  appartient  à 
l'école  de  l'illustre  professeur  Pinel,  dont  l'ensei- 
gnement jette  encore,  tant  d'éclat  sur  la  médecine 
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d'observation.  Il  passe  en  revue  une  série  fort 
intéressante  de  phlegmasies  chroniques  dont  les 
cures  ont  été  confirmées;  on  voit  pareillement 
figurer  dans  son  tableau  les  névroses  qui  attaquent 
tous  les  systèmes  et  étonnent  par  leur  universa- 
lité, les  leucoses  ou  maladies  lymphatiques,  les 
dermatoses,  les  longs  catarrhes,  les  hémorrhagies 
passives,  les  tumeurs  et  les  dégénérescences  orga- 
niques, les  irritations  chroniques  de  la  vessie  et 
de  l'utérus,  etc. 

On  avait  parlé  d'ériger  à  Paris  une  chaire 
qui  aurait  pour  but  d'exposer  les  cas  rares  de 
médecine -pratique,  comme  un  perfectionne- 
ment de  l'art  de  guérir;  certes  je  crois,  pour 
mon  compte,  que  c'est  dans  les  établissemens 
thermaux  qu'il  faudrait  se  livrer  à  une  telle  étude. 
C'est  en  effet  sur  de  pareils  théâtres  qu'on  peut 
contempler  à  son  gré  les  accidens  rebelles  à  tous 
nos  procédés  comme  aux  lois  ordinaires  de  la 
nature;  c'est  la  qu'on  peut  mesurer  le  pouvoir  de 
cette  méthode  perturbatrice  qui  change  le  sort  de 
l'humanité  par  des  crises  imprévues,  alors  même 
que  tout  espoir  paraissait  interdit.  Je  reviens  aux 
eaux  de  Néris ,  dont  on  ne  fait  point  emploi  d'une 
manière  empirique.  Le  médecin  prépare,  dis- 
pose, dirige  les  sujets;  il  surveille  le  régime, 
éloigne  les  obstacles,  et  ne  néglige  rien  de  ce  qui 
peut  assurer  le  succès  de  ses  traitemens.  Il  coor- 
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donne  tout  d'après  une  doctrine  savamment  ex- 
pectante  ;  qui  natures  non  obtempérât^  naturce  non 
imperat. 

Mode  d'administration.  Les  eaux  de  Néris  se 
prennent  en  boisson;  il  est  bien  d'aller  soi-même 
à  la  source ,  et  d'en  boire  d'abord  à  jeun  un  ou  deux 
verres,  en  se  promenant;  on  augmente  la  dose, 
selon  la  prescription  du  médecin,  qui  consulte  et 
juge  à  son  tour  les  forces  naturelles  de  Festomac.  Il 
est  des  malades  qui  aident  son  action  laxative  par 
quelques  lavemens.  On  peut  couper  cette  eau  avec 
du  lait  sucre  ;  on  peut  la  mêler  avec  de  l'eau  de 
gomme  ,*  on  peut  l'êdulcorer  avec  diffêrens  sirops. 
Tout  ce  qui  la  rend  apêritive  est  indique.  On  use 
par  préférence  de  l'eau  du  Puits  de  la  Croix,  On 
peut  boire  dans  le  bain  ;  on  peut  boire  dans  son  lit. 

Les  bains  de  Nëris  produisent  de  très -bons 
effets,  quand  la  chaleur  n'en  est  point  excessive; 
ils  sont  très- favorables  de  5o  à  56  degrés.  On  a 
l'babitude  de  se  coucher  ensuite,  pour  continuer 
«n  quelque  sorte  les  bons  effets  de  la  transpiration 
excitée.  On  peut  se  baigner  à  tous  les  momens  du 
jour,  pourvu  que  ce  soit  à  une  distance  convenable 
des  repas.  L'eau  de  Néris  est  dirigée  par  des  ca- 
naux dans  les  maisons,  ce  qui  est  d^une  commodité 
inappréciable  pour  les  malades.  On  peut  à  Néris 
se  traiter  par  les  bains  fumigatoires  et  par  le  moyen 
des  douches,  qui  s'y   trouvent  très-bien  entre- 
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tenues.  On  peut  même  y  mettre  à  profit  les  bains 
de  boues ,  qui  conservent  une  proportion  de  calo- 
rique très-supérieure  à  celles  de  Saint-Amand. 
L'onctuosité  qui  les  distingue  les  rend  d'ailleurs 
très-favorables  à  la  peau.  On  sent  de  quelle  utilité 
doit  être  un  pareil  moyen  dans  les  rhumatismes 
articulaires. 

SAINT-GERVAIS    EN    SAVOIE. 

Cette  belle  source  d'eau  thermale  est  au  pied 
des  Alpes ,  et ,  ce  qui  surprendra  nos  lecteurs , 
elle  surgit  à  côté  même  d'un  torrent  d'eau  gla- 
ciale qui  tombe  avec  fracas  du  haut  de  quelques 
rochers.  Voici  comment  le  savant  M.  Matthey, 
inspecteur  de  ces  bains ,  raconte  l'histoire  de  leur 
découverte  :  «  Déjeunes  bergers,  dit-il,  en  me- 
nant paître  leurs  troupeaux,  s'aperçurent  que 
la  température  de  ce  lieu  était  moins  froide  que 
dans  les  environs  ;  que  la  neige  s'y  fondait  bien 
plus  promptement  qu'ailleurs ,  et  que  l'eau  qui 
sourdait  et  stagnait  à  la  surface  du  sol  était  chaude 
et  d'une  odeur  particulière.  Ils  voyaient  aussi 
que  leurs  chèvres  léchaient  sans  cesse  les  pierres 
dont  leur  petit  pâturage  était  semé  (i).  Mais  leurs 
observations  ne  pouvaient  aller  au-delà  ;  il  fallait 


(i)  M.  Raoul-Rochette  a  consigné  ce  fait  dans  ses  Lettres 
intéressantes  sur  la  Suisse  adressées  à  M.  de  Bonstetten. 
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un  observateur  plus  éclairé  pour  reconnaître  à 
ces  signes  extérieurs  l'existence  cachée  d'une 
source  d'eau  thermale.  Or  cette  découverte  im- 
portante appartient  tout  entière  à  M.  Gonthard, 
notaire  à  Saint-Gervais.  » 

Ces  bains  ne  faisaient  que  de  naître  lorsque  j'en 
ai  fait  mention  dans  les  premières  éditions  de  ces 
élémens  ;  mais  aujourd'hui  tout  y  est  singulière- 
ment agrandi  et  amélioré ,  tout  y  est  devenu  aussi 
commode  qu'utile.  D'ailleurs,  comme  le  dit  en- 
core M.  le  docteur  Matthey,  ((  la  nature  a  tout  fait 
pour  l'embellissement  des  bains  de  Saint-Gervais. 
De  toutes  parts  s'offrent  aux  regards  du  prome- 
neur des  points  de  vue  variés,  des  sites  admi- 
rables qu'on  ne  se  lasse  pas  de  revoir.  L'air  pur 
et  vif  qu'on  y  respire ,  la  grandeur  et  la  beauté 
du  spectacle  qu'on  a  sans  cesse  sous  les  yeux, 
tout  cela  réuni  semble  ajouter  aux  vertus  des 
eaux,  et  sert  particulièrement  à  caractériser  cette 
localité.  »  Les  eaux  de  Saint-Gervais  sont  à  onze 
lieues  de  Genève  et  à  deux  lieues  de  Sallanches. 

L'établissement  de  Saint-Gervais  a  trois  sources 
principales  pour  satisfaire  aux  besoins  des  ma- 
lades. 

i*^.  La  source  Gonthard ^  qui  est  la  plus  impor- 
tante ,  et  qui  prend  son  nom  du  propriétaire  qui 
l'a  établie  et  rendue  si  profitable  au  public. 
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i"".  La  seconde,  qu'il  faudrait  appeler  la  source 
Pictet,  comme  un  hommage  à  sa  mémoire,  parce 
qu'il  a  été  un  des  premiers  promoteurs  de  cet  utile 
établissement. 

S"*.  La  troisième  prendrait  le  nom  de  quelque 
autre  bienfaiteur  qui  se  serait  rendu  recomman- 
dable  dans  ce  lieu. 

L'établissement  de  Saint -Gervais  possède  des 
douches  qui  sont  parfaitement  bien  établies ,  et 
dont  on  peut  augmenter  à  volonté  la  force  et  le 
volume. 

M.  le  docteur  Matthey  a  tracé  une  très-beUe 
topographie  des  sites  et  des  promenades  qui  avoi- 
sinent  les  bains,  et  qui,  sous  le  rapport  de  l'hy- 
giène, peuvent  être  salutaires  aux  malades.  Tous 
ces  tableaux  sont  d'un  intérêt  véritable  pour  les 
voyageurs.  Les  personnes  qui  cultivent  par  goût 
l'histoire  naturelle,  et  qui  iront  rétablir  leur  santé 
aux  eaux  salines  de  Saint-Gervais ,  pourront  satis- 
faire aussi  leur  curiosité  par  l'étude  attrayante  des 
minéraux,  des  plantes  et  des  animaux  de  cette 
contrée.  De  pareilles  distractions  ne  sont  pas  sans 
quelque  charme  pour  celui  qui  s'est  éloigné  de  sa 
famille  et  de  ses  foyers.  M.  Matthey  écrit  sur  son 
art  en  véritable  philosophe.  Fidèle  aux  préceptes 
du  père  de  la  médecine ,  il  pense ,  avec  raison , 
qu'aucune  des  branches  des  connaissances  hu- 
maines ne  doit  lui  être  étrangère. 

III.  28 
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Tous  les  individus  qui  se  rendent  de  Paris 
aux  bains  de  Saint-Gervais ,  parlent  avec  enthou- 
siasme de  ce  qu'ils  ont  vu  et  admire  au  sein  d'une 
nature  tout-à-fait  pittoresque  et  nouvelle.  On  a 
souvent  dit  qu'il  fallait  envoyer  les  poètes  à  Ba- 
gnères-Adour;  certes,  je  pense  qu'il  faut  particu- 
lièrement diriger  vers  l'établissement  dont  nous 
parlons,  les  naturalistes ,  les  géologues,  les  physi- 
ciens. Si  je  ne  craignais  de  m' écarter  de  mon  sujet, 
je  rapporterais  ici  toutes  les  notions  accessoires  dont 
M.  Matthey  a  enrichi  sa  topographie  médicale. 
La  zoologie  surtout  anime  en  quelque  sorte  son 
travail,  et  quoiqu'il  ait  fait  sagement  de  se  res- 
treindre à  cet  égard ,  quand  il  parle  des  quadru- 
pèdes ,  tels  que  le  bouquetin,  le  chamois,  la  mar- 
motte ;  quand  il  rappelle  surtout  les  abeilles  de 
Chamouni ,  qui ,  pour  la  perfection  de  leur  miel , 
rivalisent  avec  celles  du  mont  Hymète ,  on  vou- 
drait des  développemens  plus  étendus,  (i) 

(i)  M.  Matthey  donne  une  très-intérçssante  descriptian  du 
chamois  qui  habite  les  Alpes  européennes,  les  Pyrénées  et 
le  Caucase  ;  mais  ce  qui  est  curieux  à  lire  dans  sa  relation, 
c'est  le  plaisir  inconcevable  que  trouvent  certains  individus 
dans  la  poursuite  de  cet  animal.  «  La  chasse  aux  chamois 
est ,  dit-il ,  fort  dangereuse  ;  elle  enlève  souvent  à  la  fleur  de 
leur  âge  des  hommes  précieux  à  leur  famille;  néanmoins 
cette  chasse  a  des  attraits  irrésistibles  pour  ceux  qui  en  ont 
pris  l'habitude.  Un  jeune  homme  de  la  paroisse  de  Sixt, 
bien  fait,  d'une  jolie  figure,  et  marié  depuis  peu  de  jours  à 
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Propriétés  physiques.  Les  eaux  de  Saint-Gervais 
bien  examinées  sur  les  lieux ,  sont  limpides  et  sans 
aucune  couleur  particulière.  Leur  saveur  est  saline 
et  légèrement  amère ,  saveur  qui  est  plus  prononcée 
dans  les  temps  d'orage.  Elles  répandent  une  odeur 
de  gaz  hydrogène  sulfuré  y  odeur  qui  s'affaiblit  à 
mesure  qu'elles  perdent  de  leur  calorique.  Leur 
température  est  de  trente -trois,  trente -cinq  à 
trente-six  degrés.  Elles  sont  couvertes  d'une  ma- 
tière onctueuse  qui  assouplit  agréablement  la  peau. 
Leur  pesanteur  spécifique  est  à  celle  de  l'eau  dis- 
tillée comme  io,o45  est  à  10,000. 

Propriétés  chimiques.  On  n'a  rien  négligé  pour 
donner  une  analyse  exacte  des  eaux  de  la  source 
Gonthard.  Cette  analyse  prouve  qu'elles  appar- 
tiennent à  l'ordre  des  eaux  thermales  salines.  Le 
travail  entrepris  par  MM.  Pictet,  Tingry,  Bois- 


une  femme  charmante,  disait  à  M.  de  Saussure  :  Mon  grand- 
père  est  mort  à  la  chasse;  mon  père  y  est  mort;  et  je  suis 
si  persuadé  que  j'y  mourrai,  que  ce  sac  que  vous  me  voyez, 
monsieur,  et  que  je  porte  à  la  chasse,  je  l'appelle  mon  drap 
mortuaire,  parce  que  je  suis  sur  que  je  n'en  aurai  pas  d'autre  ; 
et  pourtant  si  vous  m'offriez  de  faire  ma  fortune ,  à  condi- 
tion de  renoncer  à  la  chasse  aux  chamois ,  je  n'y  renonce- 
rais pas.  »  Deux  ans  après  le  pied  lui  manqua  au  bord  d'un 
précipice,  où  il  subit  la  destinée  à  laquelle  il  s'était  si  bien 
attendu.  (  Voyez  l'ouvrage  de  l'auteur  sur  les  bains  de  Saint- 
Gervais  y  etc.) 
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sier  et  de  La  Rive,  y  a  démontre  la  présence  du 
sulfate  de  soude  en  grande  proportion  ;  des  hy- 
dro-chlorates de  soude  et  de  magne'sie ,  du  sulfate 
de  chaux  mêlé  de  carbonate  de  chaux;  du  pétrole 
dissous  dans  l'eau  à  la  faveur  des  sels  terreux.  Lres 
eaux  de  Saint-Gervais  laissent  dégager,  comme 
beaucoup  d'autres,  une  vapeur  légère  de  gaz  hy- 
drogène sulfuré;  il  est  assez  remarquable  qu'elles 
contiennent  de  l'air  plus  pur  que  l'air  atmosphé- 
rique ordinaire,  résultat  qui  a  été  pareillement 
obtenu  depuis  peu  de  temps  sur  les  eaux  de  Vichy 
par  M.  d'Arcet.  Cet  air  est  analogue  à  celui  que 
donnent  les  eaux  qui  proviennent  de  la  fonte  des 
neiges  ou  même  des  eaux  pluviales. 

Propriétés  médicinales.  Les  eaux  de  Saint-Gervais 
sont  excitantes.  Il  faut  partir  de  ce  principe  pour 
les  appliquer  avec  avantage.  On  les  a  employées 
pour  combattre  des  névralgies  qu'on  peut  appeler 
chroniques ,  provenant  de  quelque  vice  intérieur 
qu'il  importe  d'expulser  par  les  mouvemens  arti- 
ficiels d'une  fièvre  salutaire.  Il  ne  faut  pas  venir 
aux  sources  quand  les  symptômes  que  l'on  éprouve 
proviennent  manifestement  d'un  vice  organique 
du  cœur  ou  du  cerveau.  Mais  leurs  effets  purgatifs 
sont  salutaires  aux  hypochondriaques  ;  elles  agis- 
sent favorablement  sur  les  estomacs  fatigués  par  la 
dyspexie.  Quand  l'appétit  cesse  de  se  manifester, 
quand  l'abdomen  se  tuméfie  et  que  les  digestions 
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sont  laborieuses,  quand  une  constipation  opiniâtre 
attriste  et  tourmente  les  malades,  elles  sont  ma- 
nifestement indiquées. 

En  considérant  ces  eaux  comme  révulsives ,  ex- 
citantes et  perturbatrices,  il  est  évident  qu'on  peut 
les  prescrire  pour  une  multitude  de  maladies  lym- 
phatiques, pour  les  scrophules  qui  se  prolongent 
quelquefois  au-delà  de  l'enfance,  pour  des  dartres 
squameuses ,  crustacées  ou  pustuleuses ,  qui  oc- 
cupent de  grandes  surfaces  cutanées  ;  pour  des 
chloroses  qui  tiennent  au  défaut  de  sanguifîca- 
tion,  qui  frappent  toute  l'économie  animale  d'un 
état  de  langueur,  etc.  On  sent  que  dans  un  ou,- 
vrage  écrit  d'une  manière  rapide  et  uniquement 
destiné  aux  élémens  de  la  science ,  il  serait  difficile 
d'exposer  tous  les  faits  particuliers  qui  consta- 
tent ces  divers  effets  médicinaux;  on  se  borne  à 
les  énoncer.  L'une  des  cures  les  plus  intéressantes 
qui  aient  été  opérées  aux  bains  de  Saint-Gervais  est 
sans  contredit  celle  qui  a  eu  lieu  sur  la  personne 
du  cardinal  Doria ,  nonce  du  pape  à  Paris ,  et  qui 
s'était  confié  à  mes  soins  il  y  a  déjà  plusieurs  an- 
nées. Chez  lui  l'appareil  tégumentaire  était  couvert 
d'une  dartre  squameuse  humide  (^herpès  squa- 
mosus  madidans),  contre  laquelle  les  procédés 
curatifs  que  l'on  indique  en  pareil  cas  avaient 
complètement  échoué.  M.  le  professeur  Pictet, 
dans  la  société  duquel  je  vivais  à  cette  époque , 
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me  conseilla  d'envoyer  ce  malade  aux  bains  de 
Saint-Gervais,  qui  commençaient  à  se  bien  établir. 
Le  cardinal  y  fut  d'abord  soulagé  ;  et  après  avoir 
séjourne  pendant  deux  saisons,  il  revint  à  Paris 
assez  bien  portant.  L'effet  des  eaux  se  fit  encore 
mieux  sentir  quelques  mois  après.  Ce  malade  est 
mort  depuis  cette  époque,  mais  c'est  d'une  autre 
maladie.  D'après  une  telle  cure,  j'ai  du. prendre 
confiance  pour  l'efficacité  des  bains  de  Saint-Ger- 
vais,  et  j'ai  dirigé  vers  ces  thermes  plusieurs  autres 
individus ,  qui  ont  éprouvé  des  soulagemens  plus 
ou  moins  marqués  ;  mais  ce  sont  surtout  les  Tables 
de  M.  Matthey  qu'il  faut  consulter  pour  acquérir 
des  renseignemens  certains  qui  puissent  encoura- 
ger les  autres  malades.  C'est  l'expérience  de 
MM.  Butini,  Coindet,  Maunoir,  et  autres  célè- 
bres praticiens  de  Genève ,  qu'il  faut  interroger  en 
pareille  circonstance.  On  ne  va  pas  à  Saint-Gervais 
sans  avoir  pris  préalablement  leurs  documens  et 
leurs  conseils. 

Mode  cC administration.  Les  eaux  de  Saint-Ger- 
vais se  premient  en  boisson;  on  prélude  par  une 
sorte  de  tâtonnement  aux  doses  qui  peuvent  con- 
venir. Dans  les  premiers  jours,  il  suffit  de  trois 
ou  quatre  verres,  qu'on  avale  le  matin  à  jeun,  et 
à  une  demi-heure  de  distance.  On  porte  ensuite 
la  quantité  d'eau  beaucoup  plus  loin.  Les  per- 
sonnes douées  d'une  constitution  délicate  la  mêlent 
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quelquefois  avec  le  lait.  Lorsqu'on  use  des  eaux, 
il  est  utile  d'observer  le  régime  le  plus  sobre;  de 
bannir  de  sa  table  les  sauces  piquantes ,  les  ragoûts 
ëpicës,  les  vins  généreux,  les  liqueurs,  etc. 

/  Pour  ce  qui  est  de  l'administration  extérieure  des 
bains,  des  douches,  elle  devient  particulièrement 
nécessaire  dans  les  affections  herpétiques  qui  se 
montrent  presque  toujours  rebelles  aux  moyens 
intérieurs  ;  il  faut  les  réitérer  autant  que  l'idiosyn- 
crasie  du  malade  le  permet.  Je  conseille  commu- 
nément aux  personnes  que  je  dirige  vers  l'établis- 
sement de  Saint -Gervais,  d'y  prolonger  autant 
que  possible  leur  séjour.  Le  temps  est  un  élément 
nécessaire  aux  opérations  de  la  nature ,  et  il  est 
rare  que  les  cures  qu'on  a  précipitées  ne  soient 
pas  suivies  de  rechutes. 

SAINT-JULLIEW,    PRÈS    PISE. 

Quand  nos  malades  veulent  sortir  de  France  et 
aller  respirer  l'air  de  l'Italie,  nous  les  envoyons 
volontiers  à  Pise ,  pour  qu'ils  puissent  profiter  des 
bains  de  Saint-JuUien ,  qui  n'en  sont  distans  que 
d'une  lieue  et  demie.  Rien  d'ailleurs  n'est  plus  pur 
que  l'air  qu'on  respire  dans  cette  jolie  ville  et  dans 
ses  environs.  On  y  a  de  très-beaux  jours,  même 
dans  la  saison  de  l'hiver.  De  là  vient  que  tant 
d'étrangers  y  affluent  et  s'y  trouvent  souvent  re- 
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\tenus  par  la  salubrité  du  climat.  M.  le  docteur 
Louis  Valentin  a  visite  naguère  ces  eaux  miné- 
rales ,  et  accorde  des  éloges  mérités  à  la  disposi- 
tion du  grand  bâtiment  qui  sert  à  réunir  les  bai- 
gneurs pour  leur  agrément  et  pour  les  plaisirs  de 
la  société.  L'établissement  de  Saint -JuUien  est 
divisé  en  deux  parties  pour  les  deux  sexes;  l'une 
est  orientale,  l'autre  est  occidentale.  La  grande 
route  et  une  belle  place  les  séparent.  DifFérens 
conduits  charrient  les  eaux  chaudes  qui  s'échap- 
pent de  la  montagne.  C'est  M.  Torregiani,  méde- 
cin du  grand-duc  de  Toscane ,  qui  est  attaché  aux 
bains  de  Saint-Jullien. 

Propriétés  physiques.  Ce  sont  des  eaux  claires, 
limpides,  inodores,  dont  le  maximum  de  tempé- 
rature est  de  35  degrés  au  thermomètre  de  Réau- 
mur;  le  minimum  est  de  25.  Il  se  dégage  de  ces 
eaux  des  bulles  qui  les  rendent  gazeuses  et  aci- 
dulés au  goût. 

Propriétés  chimiques.  Il  y  a  un  travail  déjà  bien 
ancien  de  G.  Santi,  sur  l'analyse  chimique  de  ces 
eaux;  elles  contiennent  de  l'acide  carbonique,  du 
sulfate  de  soude,  de  F  hydro-chlorate  de  soude, 
du  sulfate  de  chaux ,  du  sulfate  de  magnésie ,  de 
l'hydro -chlorate  de  magnésie,  du  carbonate  de 
chaux,  du  carbonate  de  magnésie,  de  la  silice,  etc. 
On  voit,  d'après  cette  analyse,  que  ces  eaux  sont 
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très-composées,  et  qu'elles  doivent  être  fort  ac- 
tives dans  leur  application  médicinale. 

Propriétés  médicinales,  Cocchi  et  Bianchi  re- 
commandent les  eaux  de  Pise  contre  l'anorexie  et 
toutes  les  faiblesses  de  l'appareil  digestif.  Ils  les 
préconisent  en  général  contre  les  rhumatismes 
chroniques,  contre  les  phlegmasies  anciennes  de 
la  peau;  on  voyait  même  jadis  des  individus  qui 
avaient  contracté  des  fièvres  intermittentes  re- 
belles dans  les  marécages  du  Pisan  (lesquels  aujour- 
d'hui sont  complètement  desséchés)  venir  cher- 
cher leur  guérison  près  de  ces  sources  salutaires. 
Quelques  Italiens  vont  à  Pise ,  comme  dans  notre 
France  on  va  à  Contrexeville ,  pour  d'anciens  ca- 
tarrhes des  voies  urinaires. 

Mode  d'administration.  On  boit  ces  eaux  dans 
la  matinée,  en  se  promenant  au  milieu  de  ce  pay- 
sage qui  est  ravissant.  Les  doses  doivent  en  être 
modérées,  à  cause  des  nombreux  principes  salins 
qu'elles  tiennent  en  dissolution.  On  prend  avec 
délectation  des  bains  dans  les  bassins  et  dans  les 
baignoires  qui  sont  de  marbre.  On  use  avec  avan- 
tage de  l'action  des  douches,  qui  conviennent  dans 
une  multitude  de  maladies  lymphatiques. 

MONTECATIINI. 

•  M.  Louis  Valentin  a  aussi  beaucoup  loué  les 
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eaux  de  Montecatini,  comme  un  des  meilleurs 
ëtablissemens  thermaux  de  la  Toscane.  On  y  voit 
quatre  sources,  dont  deux  thermales. 

1°.  La  source  Léopoldine,  qui  est  à  sôdegrës  du 
thermomètre  de  Rëaumur.  On  y  prend  des  bains  ; 
les  pauvres  même  peuvent  profiter  du  bienfait  des 
eaux. 

2\  Le  Bain-Rojaly  qui  a  21  degrés. 

3°.  La  Tettuccio  y  d'une  saveur  saline  très-pro- 
noncëe;  sa  température  est  de  19  degrés. 

4°.  La  quatrième  source  est  bien  préférable 
pour  la  boisson;  elle  est  surtout  acidulé.  On  peut 
mêler  l'eau  avec  du  sirop  ou  avec  du  vin  blanc. 
Elle  n'a  que  18  degrés. 

M.  Louis  Valentin  parle  aussi  de  deux  autres 
sources  qui  viennent  se  rendre  et  bouillonner  dans 
deux  bassins,  en  laissant  dégager  une  grande 
quantité  de  gaz  acide  carbonique. 

Propriétés  physiques.  Elles  sont  très-claires  et 
sans  odeur  particulière.  Leur  saveur  est  salée. 

Propriétés  chimiques.  Ces  eaux  ont  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celles  de  Pise.  Pour  les  dé- 
tails chimiques,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux 
travaux  entrepris  par  A.  Bicchiera  et  G.  Bar- 
zelletti. 
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Propriétés  médicinales.  Ce  sont  des  eaux  propres 
à  purger;  c'est  là  l'indication  spéciale  qu'elles 
remplissent. 

Mode  d'administration.  Cette  eau  est  trop  sale'e 
pour  qu'on  puisse  la  boire;  mais  M.  Louis  Va- 
lentin  raconte  qu'on  fait  apporter  dans  l'établisse- 
ment une  autre  eau  gazeuse  d'un  meilleur  goût  y 
et  dont  les  malades  usent  plus  volontiers.  On  se 
baigne  à  la  source  Lëopoldine;  le  bâtiment  qui  s'y 
trouve  est  parfaitement  disposé  pour  cet  objet.  Il 
est  entouré  de  maisons  où  se  logent  les  malades , 
et  d'où  ils  peuvent  aisément  se  transporter  dans 
les  bassins.  Les  pauvres  ont  aussi  leur  part  dans 
le  bienfait  des  eaux  de  Montecatini.  Deux  bassins 
leur  sont  réservés. 

SAINT-CASSIAF. 

A  l'extrémité  de  la  Toscane,  on  trouve  un 
bourg  qui  porte  le  nom  de  Saint-Cassian ;  il  est 
situé  sur  le  sommet  d'une  colline  isolée ,  et  l'air 
qu'on  y  respire  est  renommé  comme  pur  et  ex- 
cellent. Les  malades  sont  quelquefois  incommodés 
par  le  vent  qui  s'y  fait  presque  toujours  sentir. 
Bastiani  a  beaucoup  contribué  à  les  faire  connaître. 

Les  sources  de  Saint-Cassian  sont  abondantes; 
elles  forment  différens  bains  aussi  commodes 
qu'agréables.  On  y  distingue  : 
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i".  La  source  del  Bossolo ,  c'est  celle  dont  on 
boit;  elle  est  très-chaude. 

2.°,  La  source  Sainte-Lucie,  qui  est  très  en  ré- 
putation pour  guérir  les  maladies  des  yeux.  Elle 
a  moins  de  chaleur  que  la  précédente. 

5".  La  source  de  la  Ficoncella. 

4°.  La  source  nommée  Doccia  délia  testa ,  parce 
qu'en  effet  elle  sert  à  donner  des  douches;  mais 
on  en  use  aussi  pour  administrer  des  bains  de 
vapeur. 

5° .  Auprès  et  du  même  côté  se  trouve  la  Portico- 
Grande,  parce  que  les  sources  s'y  trouvent  réu- 
nies sous  un  très-bel  édifice ,  qui  est  décoré  par  un 
portique. 

Il  faut  bien  que  ces  bains  aient  été  fort  ancien- 
nement fréquentés,  puisqu'on  a  pu  y  recuillir  des 
inscriptions  votives  qui  les  consacrent ;i telle  est, 
entre  autres,  celle  qui  suit  : 

PRO  SALUTE 

CAL  ET  POMPONI.E 

N.  LIBER 

M.  VERO.  IMPERATORE  OESCULAP. 

ET  HYGIAE  SACR. 

EPHAESTAS  LIBER 

V.  L.  M.  S. 
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Propriétés  physiques.  Les  eaux  de  Saint-Cassian 
n'ont  aucune  odeur  particulière,  et  ressemblent 
sous  ce  point  de  vue  à  Feau  commune.  Elles  sont 
claires  et  n'ont  pas  de  saveur.  Leur  température 
est  de  5o  à  56  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur. 
Des  bulles  gazeuses  se  développent  continuelle- 
ment à  leur  surface  ;  quand  on  les  laisse  à  l'air, 
elles  se  recouvrent  d'une  pellicule  blanche. 

Propriétés  chimiques.  Ces  eaux  contiennent  du 
gaz  acide  carbonique,  des  sulfates  de  chaux  et  de 
magnésie;  de  l'hydro-chlorate  de  chaux,  du  car- 
bonate de  chaux.  On  assure  que  ces  deux  derniers 
principes  s'y  trouvent  en  plus  grande  abondance 
que  les  autres. 

Propriétés  médicinales.  On  use  des  eaux  de  Saint- 
Cassian  pour  combattre  beaucoup  de  maladies 
chroniques.  On  boit  surtout  à  la  source  del  Bossolo. 
On  se  baigne  et  on  lave  les  yeux  malades  à  la 
source  Sainte-Lucie;  on  la  croit  très-efficace  en 
semblable  cas.  On  conduit  au  grand  bain  de  Saint- 
Cassian  les  indigens  toutes  les  fois  qu'ils  sont 
atteints  de  quelque  maladie  éruptive  ;  on  les  a  pré- 
conisées pour  les  dartres  et  les  psorides. 

Mode  d'administration .  Non-seulement  on  peut 
boire  les  eaux  à  Saint-Cassian,  mais  on  s'y  baigne; 
on  y  prend  des  douches;  on  y  trouve  aussi  des 
bains  de  vapeur. 
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L  U  C  Q  U  E  S. 

Grande  et  belle  ville  d'Italie,  capitale  d'une 
ancienne  république,  et  aujourd'hui  d'une  prin- 
cipauté ,  située  dans  une  plaine  vaste ,  magnifique 
et  très-fertile,  près  du  fleuve  Serchio,  à  trois  lieues 
de  Florence,  à  quatre  de  Pise,  et  à  huit  de  Li- 
vourne.  Elles  forment  dix  sources  principales,  que 
M.  Edouard  Auber  a  très-bien  observées  et  dé- 
crites : 

1°.  La  source  de  la  Villa ^  qui  a  de  35  à  54  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur.  Dans  le  voisinage 
sont  deux  autres  sources  moins  importantes,  mais 
dont  la  première  s'unit  à  celle  de  la  Villa ,  pour 
fournir  aux  Bains  des  cavaliers  ^  tandis  que  la  se- 
conde alimente  seule  ce  qu'on  nomme  le  Bain  des 
douches. 

2°-  La  source  de  Bernabo,  qui  doit  son  nom  à 
un  habitant  de  Pistoia,  lequel  y  trouva  la  guérison 
d'une  maladie  rebelle  à  tous  les  autres  secours. 
Elle  a  une  température  constante  de  55  degrés. 

S"*.  La  Douche  rouge.  Sa  chaleur  invariable  est 
de  38  degrés. 

4°.  La  Trastulina ,  qui  est  de  5o  à  52  degrés.  D 
y  a  d'autres  sources  qui  portent  le  même  nom , 
dans  le  même  bâtiment.  En  général,  on  peut  dire 
que  les  trastulines  sont  bien  moins  chaudes  que 
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les  précédentes.  Les  anciens  leur  attribuaient  peu 
de  vertus. 

5°.  La  Désespérée  y  qui  a  reçu  ce  titre  des 
cures  merveilleuses  qu'on  lui  attribue.  Quand 
toutes  les  autres  sources  ont  échoué,  on  s'attache 
à  celle-ci  comme  à  une  ancre  de  salut.  Sa  chaleur 
plus  élevée  est  de  56  degrés  de  Réaumur. 

6°.  La  Coronaley  que  l'on  a  crue  spécialement 
convenable  aux  maladies  de  la  tête.  Elle  monte 
jusqu'à  55  degrés. 

7**.  La  Mariée  y  qu'on  a  regardée  comme  plus 
propre  à  rétablir  l'énergie  des  organes  génitaux. 
D'autres  la  nomment  amoureuse  {innamorata). 
Elle  est  à  54  degrés  de  chaleur. 

8°.  La  source  du  Doccione ,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  est  de  toutes  la  plus  considérable ,  comme 
elle  est  la  plus  chaude  ;  elle  fournissait  jadis  le 
bain  fameux  de  Gorsena ,  qui  n'est  plus  mainte- 
nant qu'un  vaste  réservoir.  La  source  du  Doc- 
cione  monte  à  4^  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur. 

g"*.  La  source  del  Fontino;  sa  température  habi- 
tuelle est  de  57  degrés. 

10°.  La  fontaine  de  Saint- Jean,  La  chaleur 
habituelle  est  de  5i  degrés. 

Les  bains  de  Lucques  sont  devenus  célèbres  par 
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les  services  sans  nombre  qu'ils  ont  rendus  à  la 
médecine  pratique,  et  par  les  personnages  de* 
tout  rang  et  de  tout  mérite  qui  viennent  y  réta- 
blir leur  santé.  Personne  n'ignore  le  séjour  qu'y 
fît  jadis  notre  illustre  Montaigne.  Il  ne  craignit 
pas,  dit-on ,  de  déroger  à  sa  gravité  philosophique , 
en  prenant  part  à  tous  les  amusemens  qu'on  y 
donnait.  On  sait  qu'il  donna  lui-même  un  bal 
champêtre ,  auquel  il  invita  nombre  de  citadins  et 
de  villageois.  On  le  vit  même  attribuer  la  cou- 
ronne à  celle  des  danseuses  qui  avait  recueilli  le 
plus  d'applaudissemens.  Montaigne  trouva  enfin 
dans  l'emploi  des  sources  que  nous  venons  de  faire 
connaître,  la  guérison  de  ses  maux.  «Les  minis- 
tres de  l'art  utile  et  conservateur  de  la  médecine, 
dit  très  à  propos  M.  Edouard  Auber,  ne  sont-ils 
pas  assez  vengés  de  tous  les  sarcasmes  de  ce  génie 
satirique,  quand  ils  le  voient  valétudinaire  et 
accablé  de  douleurs,  venir  leur  demander  assi- 
stance et  secours  ?  Quand  ce  philosophe  consulta 
à  Lucques  même  un  médecin  pour  une  odontalgie, 
ne  fit-il  pas  une  réparation  formelle  à  la  médecine 
qu'il  avait  calomniée  ?  » 

Un  professeur  célèbre  de  Pise,  Zambeccari , 
avait  autrefois  cherché  à  jeter  un  certain  discrédit 
sur  les  eaux  de  Lucques,  pour  donner  la  préférence 
à  celles  de  Saint-Jullien.  Mais  elles  sont  juste- 
ment préconisées  par  Martini ,  Duccini,  Rigali,  et 
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beaucoup  d'autres  auteurs  non  moins  recomman- 
dables.  Il  faut  consulter  M.  Franceski,  inspecteur 
de  ces  eaux.  (Igea  de  bagnî ,  e  piu particolarmente 
di  quelli  di  Lucca.) 

Propriétés  physiques.  Quoique  les  sources  de 
Lucques  soient  si  nombreuses,  leurs  caractères 
physiques  offrent  néanmoins  un  ensemble  de  traits 
identiques;  ils  ne  diffèrent  que  par  des  nuances 
légères;  ces  eaux  sont  claires,  limpides,  inodores. 
Indépendamment  des  matières  qu'elles  dissolvent, 
elles  tiennent  toutes  en  suspension  des  matières 
salines  et  terreuses  qui  forment  des  incrustations 
et  des  stalactites  dans  les  canaux  et  bassins  qui  les 
reçoivent. 

Propriétés  chimiques.  La  nature  des  eaux  de 
Lucques  a  été  l'objet  des  recherches  de  plu- 
sieurs médecins  célèbres,  parmi  lesquels  il  suffît 
de  nommer  Fallope  et  Donati.  Mais  la  seule 
analyse  que  l'on  puisse  rappeler  ici,  est  celle  de 
Moscheni.  Des  expériences  ingénieuses  lui  ont  dé- 
montré que  les  sources  thermales  de  Lucques  con- 
tenaient dans  des  proportions  variées,  i°.  une 
assez  grande  quantité  de  gaz  acide  carbonique 
libre;  2°.  des  sulfates  de  chaux,  de  magnésie,  et 
des  sulfates  acidulés  d'alumine  et  de  potasse;  3°.  des 
hydro-chlorates  de  soude  et  de  magnésie;  4**'  des 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie;  5°.  de  la 
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silice;  6\  de  l'alumine;  'j\  de  l'oxyde  de  fer.  Ces 
eaux  forment  en  outre  des  dépôts  limoneux ,  ainsi 
que  des  incrustations  et  des  stalactites  qui  sont 
parfois  très-curieuses  a  observer. 

Propriétés  médicinales.  Les  médecins  attri- 
buent aux  eaux  de  Lucques  des  propriétés  spé- 
ciales pour  combattre  avec  avantage  les  accidens 
chroniques  de  la  goutte  et  du  rhumatisme.  Elles 
conviennent  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas 
où  l'économie  animale  est  frappée  d'atonie ,  dans 
la  dyspepsie ,  la  leucorrhée ,  la  chlorose ,  les  dé- 
générescences viscérales  ;  elles  ont  été  efficaces 
dans  les  ulcères  vieux  et  opiniâtres  des  jambes. 
Les  scrophuleux  de  l'Italie  se  rendent  à  Lucques , 
comme  ceux  de  France  vont  à  Baréges  ou  à  Ba- 
guer es-de-Luchon.  On  y  arrive  de  très-loin  pour 
obvier  aux  accidens  fâcheux  des  voies  urinaires. 
Tous  ces  résultats  médicinaux  se  conçoivent  aisé- 
ment sans  aucun  développement  théorique. 

Mode  d'administration.  On  fait  usage  des  eaux 
de  Lucques  intérieurement.  On  s'en  sert  à  l'exté- 
rieur en  bains  et  en  douches.  On  applique  avec 
succès  le  dépôt  limoneux  sur  les  congestions  lym- 
phatiques ,  et  spécialement  sur  celles  qui  ont  leur 
siège  aux  articulations.  M.  le  docteur  Edouard 
Auber  prétend  que  quelques  personnes  em- 
ploient comme  dentifrice  l'espèce  de  tartre  dont 
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les  parois  et  le  fond  des  bassins  se  trouvent  tapis- 
sés et  incrustes.  Avant  de  prendre  intérieurement 
les  eaux  de  Lucques ,  on  peut  s'y  préparer  par  un 
léger  purgatif;  on  adopte  de  préférence  le  sulfate 
de  magnésie.  Nous  pensons  toutefois  que  cette 
précaution  est  superflue ,  ou  que ,  s'il  est  néces- 
saire de  solliciter  la  liberté  du  ventre ,  il  convient 
que  ce  soit  avec  prudence ,  et  deux  ou  trois  jours 
avant  de  commencer  la  cure.  Il  est  essentiel  de 
prendre  Feau  à  la  source,  à  la  quantité  de  trois 
ou  quatre  verres.  Ce  précepte  est,  du  reste,  appli- 
cable à  toutes  les  eaux  minéralisées.  Personne 
n'ignore  avec  quelle  célérité  l'action  de  l'atmo- 
sphère les  décompose. 


GURGITELLI. 


C'est  aune  lieue  de  la  côte  méridionale  de  la  Terre 
de  Labour j  à  l'entrée  orientale  du  golfe  de  Naples , 
que  se  trouve,  comme  l'on  sait,  l'Ile  d'Ischia;  elle 
offre  un  paysage  ravissant  :  on  y  voit  des  vallées 
très-fertiles,  des  collines  parées  de  la. plus  admi- 
rable végétation ,  des  vignobles  qui  fournissent 
des  vins  excellens,  des  jardins  remplis  d'arbres 
qui  donnent  les  fruits  les  plus  exquis,  etc.  H  y  a 
aussi  un  grand  nombre  d'eaux  minérales  ;  telles 
sont  celles  di  Olmitelli ^  de  Castiglione,  de  Cite- 
ra ^  etc.  Mais  je  ne  parlerai  ici  que  de  la  source 
de  Gurgitelll  ^  i^dLYce  qu'elle  est  généralement  re- 
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gardée  comme  la  plus  efficace.  C'est  un  spectacle 
intéressant  que  de  voir  tous  les  ans  le  nombre 
prodigieux  de  malades  qui  s'y  rendent  pour  y  pro- 
fiter de  ses  effets  salutaires.  Ce  que  j'eii  dirai  est 
extrait  des  notes  qui  m'ont  ëtë  fournies  par  le 
savant  M.  Pitaro,  l'un  des  médecins  les  plus  re- 
commandables  de  l'Italie^  et  qui  pratique  son  art 
à  Paris  avec  une  approbation  générale. 

Propriétés  physiques.  L'eau  de  la  source  de 
Gurgitelli  est,  comme  toutes  les  eaux  de  sa  nature, 
inodore,  limpide,  et  claire  comme  le  cristal  de 
roche.  Sa  température  est  de  5o  à  55  degrés  de 
l'échelle  de  Réaumur  dans  les  mois  de  mai  et 
juin,  et  de  60  et  plus  dans  les  mois  de  juillet, 
août  et  septembre.  Cette  eau  thermale  dégage  à 
sa  source  une  grande  quantité  d'acide  carbonique, 
lequel  se  développe  avec  rapidité  et  avec  un  grand 
tumulte  d'effervescence. 

m- 

Propriétés  chimiques.  L'analyse  fait  découvrir 
dans  les  eaux  de  la  source  de  Gurgitelli  du  câi:*bo- 
nate  et  de  l' hydro-chlorate  de  soude,  du  carbonate 
de  chaux,  du  sulfate  de  chaux,  de  la  magnésie,  et 
le  triple  de  son  volume  de  gaz  acide  carbonique , 
qui  s'évapore  facilement  quand  on  garde  quelque 
temps  l'eau  après  l'avoir  puisée  à  la  source. 

Propriétés  médicinales.   Les  Napolitains  ein- 
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ploient  l'eau  de  Gurgitelli  dans  les  altérations  des 
viscères ,  dans  les  indurations  ou  squirrhes  du  me* 
sentère,  du  foie,  de  la  rate,  dans  les  tumeurs 
lymphatiques,  dans  la  paralysie.  Le  célèbre  pra~ 
ticien  Gotugno  en  usait  pour  combattre  les  acci- 
dens  de  la  sciatique  nerveuse  sur  laquelle  il  a  si 
bien  disserté. 

Mode  d'administration.  On  boit  l'eau  à  la 
source  de  Gurgitelli  par  verres,  d'abord  à  une 
dose  très -modérée,  le  matin;  lorsqu'on  soup- 
çonne que  le  malade  est  susceptible  d'être  irrité, 
on  n'en  permet  d'abord  qu'une  faible  dose.  On 
peut  la  couper  avec  de  l'eau  commune  ou  avec  le 
lait.  L'usage  le  plus  fréquent  de  l'eau  de  Gurgitelli 
est,  à  l'extérieur,  en  bains  et  en  douches,  qu'on 
prolonge  plus  ou  moins,  selon  l'état  et  la  suscepti- 
bilité des  malades. 
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ARTICLE  DEUXIÈME. 

Eaux  salines  froides. 

A]^fDABRE     OU     CAMARES. 

Andabre  est  un  hameau  voisin  de  Sylvanès^  ' 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  contient  des 
eaux  salines  thermales  ;  il  est  situé ,  comme  Ton 
sait,  dans  l'arrondissement  de  Saint- Affrique , 
département  de  FAveyron.  Ces  eaux  froides  ont 
été  très-anciennement  appréciées  par  l'Académie 
royale  des  Sciences;  et,  dans  ces  derniers  temps, 
elles  ont  été  soumises  de  nouveau  à  l'examen  de 
plusieurs  savans  praticiens  de  la  Faculté  de  Paris. 
M.  Dubrueil,  questeur  de  la  chambre  des  députés, 
dont  aucun  obstacle  ne  ralentit  le  zèle  quand  il 
s'agit  de  la  prospérité  de  son  pays,  nous  a  donné 
les  moyens  de  les  connaître  d'une  manière  plus 
particulière,  par  les  renseignemens  exacts  qu'il 
nous  a  fournis. 

Il  y  a  une  autre  fontaine  de  ce  genre  tout  près 
du  village  de  Prugne.  Dans  le  pays,  les  deux  fon- 
taines sont  connues  sous  le  nom  dieaux  de  Ca- 
mares.  On  aime  d'autant  plus  à  se  transporter  dans 
ces  lieux,  qu'on  y  trouve  des  fruits  en  abondance, 
de  Fexcellent  poisson  et  un  gibier  exquis.  M.  Mon- 
teil,  dont  j'ai  déjà  cité  le  nom  à  l'occasion  des 
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bains  de  Sylvanès,  a  aussi  parlé  de  ces  eaux  dans 
sa  topographie  de  l'Avejron. 

Propriétés  physiques.  Les  eaux  sont  claires, 
limpides;  elles  sont  inodores;  leur  goût  est  aci- 
dulé et  un  peu  salé. 

Propriétés  chimiques,  U  y  a  bien  long-temps  que 
les  eaux  d' Andabre  furent  analysées,  en  même  temps 
que  celles  de  Sylvanès,  par  le  médecin  Malrieu, 
qui  jouissait  d'une  grande  renommée.  On  nous 
a  transmis  un  nouveau  travail,  par  M.  Bérard, 
professeur  de  chimie  à  l'école  de  Montpellier, 
Fun  des  meilleurs  élèves  du  célèbre  Vauquelin.  Il 
a  constaté  que  Feau  d' Andabre  contient  un  volume 
d'acide  carbonique  libre  égal  au  sien ,  et  que  les 
autres  substances  qui  s'y  rencontrent  sont  des 
carbonates  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer;  du 
sulfate  de  soude,  du  chlorure  de  sodium  et  du 
sous-carbonate  de  soude.  On  voit,  d'après  cette 
analyse,  que  ces  eaux  peuvent  autant  figurer  parmi 
les  eaux  gazeuses  que  parmi  les  eaux  salines.  Celles 
que  j'ai  examinées  avaient  un  goût  de  soufre 
très-prononcé.  M.  Richard-Desruez,  apothicaire 
renommé  de  Paris,  en  tient  un  dépôt  dans  son 
officine. 

Propriétés    médicinales.    C'est    principalement 
pour  remédier  à  F  atonie  des  entrailles,  aux  fai- 
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blesses  digestives,  aux  leucorrhées  opiniâtres^ 
aux  embarras  du  foie  et  de  la  rate,  aux  longues 
constipations,  qu'on  va  boire  les  eaux  au  ha- 
meau d'Andabre.  M.  Auzouj  de  Rignac,  l'un 
des  plus  savans  médecins  du  département  de 
l'Aveyron,  a  contribué  beaucoup  à  les  faire  con- 
naître. On  regrette  que  cet  estimable  et  labo- 
rieux praticien  ne  soit  point  attaché  à  quelques- 
unes  des  eaux  minérales  de  son  département;  sa 
présence  serait  un  garant  de  leur  succès. 

Mode  d'administration.  On  boit  ces  eaux  par 
verres,  en  se  promenant.  En  1824,  pour  la  pre- 
mière fois,  on  les  a  employées  comme  bains,  et 
ce  premier  essai  a  eu  d'heureux  résultats }  mais  il 
faut  avoir  recours  à  l'art  pour  les  chauffer,  ce  qui 
peut  s'effectuer  sans  altérer  en  aucune  manière 
leurs  vertus. 

JOUHE. 

Cette  source  est  à  l'extrémité  d'une  vallée  très- 
agréable  ,  à  une  lieue  de  Dole ,  département  du 
Jura.  L'eau  ne  jaillit  point;  elle  est  stagnante  au 
niveau  du  sol. 

Propriétés  physiques.  Cette  eau  est  très-lim^ 
pide,  incolore;  elle  a  une  faible  odeur  de  maré- 
cage, une  saveui*^fade  légèrement  salée. 
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Propriétés  chimiques.  M.  Masson-Four,  qni  a 
procède  à  l'analyse  de  cette  eau ,  a  trouve  qu'elle 
contenait  de  l' hydro-chlorate  sur-saturé  de  soude , 
de  l'hydro-chlorate  de  magnésie  et  de  la  magnésie 
à  l'état  de  liberté ,  du  sulfate  et  du  carbonate  de 
chaux. 

Propriétés  médicinales.  Ces  eaux  ne  sont  pas 
susceptibles  d'un  emploi  très-étendu.  Elles  seraient 
utiles  pour  la  guérison  de  quelques  maladies  cu- 
tanées. 

Mode  d'administration.  On  se  contente  de  la 
boire  à  la  dose  de  quelques  verres. 

POUILLON. 

Grand  bourg  du  département  des  Landes,  à 
deux  lieues  de  Dat  et  à  sept  de  Bayonne.  La 
source  qui  fournit  ces  eaux  est  très-considérable  ; 
elles  jaillissent  en  bouillonnant. 

Propriétés  physiques.  Les  eaux  de  Pouillon  sont 
inodores,  transparentes;  elles  déposent  une  ma- 
tière limoneuse.  Le  goût  qu'elles  impriment  à  la 
langue  est  salé  et  un  peu  ferrugineux.  Il  se  forme 
à  leur  surface  une  quantité  innombrable  de  bulles 
et  de  petits  jets,  suivis  d'un  pétillement  très- 
distinct. 

Propriétés  chimiques.  On  trouve  dans  l'ouvrage 
de  Raulin  les  analyses  qui  ont  été  faites  par  Vénel, 


458  PRÉCIS 

Mitouart  et  Costel.  Le  travail  de  ce  dernier  paraît 
être  le  plus  exact  :  les  divers  procèdes  qu'il  a  em- 
ployés ont  donné  des  résultats  ditïérens  de  ceux 
de  Vénel,  qui  prétendait  y  avoir  trouvé  une  cer- 
taine proportion  de  sulfate  de  chaux.  Costel  a 
constaté  que  ce  prétendu  sulfate  de  chaux  était  de 
F  hydro-chlorate  de  magnésie,  offrant  quelques 
caractères  particuliers.  Il  y  a  trouvé  aussi  une 
grande  quantité  d' hydro-chlorate  de  soude,  ce  qui 
la  range  du  moins  provisoirement  dans  Tordre  des 
eaux  salines.  La  saveur  martiale  semblait  y  indi- 
quer un  peu  de  fer;  mais  ces  eaux,  traitées  par 
l'acide  gallique,  n'ont  éprouvé  qu'un  très-faible 
changement,  d'après  lequel  on  ne  peut  rien  con- 
clure. Ces  eaux  paraissent  contenir  de  l'acide 
carbonique.  Il  y  a  aussi  une  analyse  de  Meyrac, 
apothicaire  renommé  à  Dax. 

Propriétés  médicinales.  Raulin  a  consacré  un 
long  article  à  ces  eaux,  et  il  n'hésite  pas,  après 
les  avoir  comparées  à  celles  de  Sedlitz  et  de 
Seydschutz,  à  leur  donner  la  préférence;  mais 
cette  assertion  est  sans  fondement.  Dufau  prétend 
qu'il  faut  se  défier  de  leur  qualité  stimulante. 

Mode  d' administration.  Les  eaux  de  Pouillon  se 
prennent  à  la  dose  de  deux  ou  trois  verres  le 
matin,  comme  toutes  les  eaux  qui  sont  spéciale- 
ment purgatives. 


t 
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W  I  E  D  E  R  B  R  O  N  N. 


Niederbronn  est  un  assez  joli  bourg ,  situé 
dans  le  département  du  Bas-Rhin^  à  six  lieues 
de  Wissembourg,  à  neuf  lieues  de  Strasbourg, 
à  quatre  de  Haguenau,  à  six  de  Bitche.  11  y 
a  une  grande  route  qui  en  rend  toutes  les  ave- 
nues faciles,  et  en  tout  temps.  11  est  voisin  d'une 
forêt  qui  offre  les  promenades  les  plus  agréables. 
Les  montagnes  voisines  semblent  le  préserver 
des  intempéries  de  l'atmosphère.  Il  est  situé  sur 
un  sol  fertile,  qui  abonde  en  froment  et  en  ex- 
cellens  fruits.  Les  effets  de  cette  fontaine  sont  très- 
connus  ;  ils  ont  été  dans  tous  les  temps  préconisés 
par  des  médecins  célèbres,  et  particulièrement 
par  ceux  de  Strasbourg.  Les  malades  qui  arrivent 
à  Niederbronn  n'y  trouvent  pas  toutes  les  com- 
modités de  la  vie;  les  logemens  n'y  sont  pas  tou- 
jours bien  disposés;  mais  les  habitans  sont  affables 
et  hospitaliers;  ils  offrent  de  bon  gré  ce  qui  est  à 
leur  disposition  aux  personnes  qui  viennent  boire 
les  eaux  de  leur  fontaine. 

Propriétés  physiques.  Les  eaux  de  Niederbronn, 
enlevées  de  leur  source  et  dégagées  de  toutes  les 
matières  hétérogènes  qu'elles  peuvent  charrier, 
sont  absolument  sans  odeur  ;  il  est  bien  manifeste 
qu'elles  ne  contiennent  aucun  atome  de  soufre, 
qui  se  décèle  communément  parla  sensation  d'oeufs 
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pourris.  Elles  sont  claires  et  absolument  transpa- 
rentes; elles  ont  une  saveur  très-salée;  saporaquœ 
nostrœ  salem  in  eis  contentum^  omnium  linguis 
eœhibet  evidentissimè  ;  est  is  enim  perfectè  similis 
illi  quem  sentimus ^  si  aquam  qtiœ  salem  commu- 
nem  recepit,  etc.  (Dissertatio  chimico^medica  inau- 
guralis  de  fonte  medicato  Niderhronnensi ,  etc.). 
Les  eaux  de  Niederbronn  contiennent  un  principe 
volatil  qui  s'échappe  facilement;  on  aperçoit  beau- 
coup de  bulles  à  leur  surface ,  c'est  ce  qui  explique 
les  mouvemens  d'effervescence  qu'on  y  remarque. 
Elles  déposent  dans  leurs  réceptacles  un  sédiment 
ou  résidu  limoneux ,  et  forment  des  incrustations 
plus  ou  moins  considérables. 

Propriétés  chimiques.  On  a  consigné  dans  les 
Annales  de  chimie  une  analyse  récente  des  eaux 
de  Niederbronn,  par  MM.  Gerboin  et  Hecht,  sa- 
vans  professeurs  dans  les  écoles  de  Strasbourg. 
D'après  leur  travail,  il  est  certain  que  ces  eaux 
contiennent  de  l'hydro- chlorate  de  soude,  du 
sulfate  de  chaux,  des  carbonates  de  chaux,  de 
magnésie  et  de  fer,  des  hydro-chlorates  de  ma- 
gnésie et  de  chaux.  J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  les 
sens  étaient  physiquement  frappés  par  la  présence 
de  quelques  principes  volatils  dont  il  faudrait 
peut-être  mieux  étudier  la  nature. 

Propriétés  médicinales.  Depuis  long-temps  les 
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mëdecins  alsaciens  prescrivent  Feau  de  la  fontaine 
de  Niederbronn  pour  combattre  les  maladies  chro- 
niques. IjCS  savans  professeurs  Caillot,  Tourdes  et 
Morel  de  Colmar,  la  recommandent  en  beaucoup 
d'occasions.  On  la  regarde  dans  le  pays  comme 
une  eau  dissolvante,  propre  à  exciter  les  selles, 
les  urines  et  la  transpiration.  On  va  à  Niederbronn 
pour  corriger  les  vices  des  voies  digestives ,  pour 
remédier  aux  maladies  des  yeux  et  des  oreilles , 
pour  les  céphalalgies ,  les  migraines ,  les  vertiges , 
les  palpitations  de  cœur.  Les  ictériques,  les  hëmor- 
rhoïdaires,  les  hypochondriaques ,  viennent  aussi 
chercher  du  soulagement  à  ces  mêmes  sources. 

Mode  cT administration.  La  dose,  qu'il  faut  tou- 
jours proportionner  au  tempérament  des  indivi- 
dus, est  d'une  ou  deux  livres  par  jour.  On  en 
prend  un  vefre  le  matin  à  jeun  ;  ensuite  on  se  pro- 
mène à  l'air  libre,  et  on  avale  la  même  quantité 
de  quart  d'heure  en  quart  d'heure,  jusqu'à  ce 
qu'on  éprouve  des  effets  laxatifs.  Quand  la  mala- 
die retient  un  individu  dans  son  lit,  il  tâche  d'en 
obtenir  des  effets  diaphoré tiques.  Il  est  des  per- 
sonnes qui  boivent  encore  de  l'eau  dans  la  soirée, 
et  quelques  heures  après  le  repas.  Je  ne  pense  pas 
qu'on  puisse  approuver  cette  conduite.  Mieux  vau- 
drait ,  ce  me  semble ,  réserver  cette  partie  de  la 
journée  pour  se  mettre  dans  le  bain  toutes  les 
fois  qu'on  le  croit  utile;    c'est  alors  qu'on  fait 
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chauffer  l'eau  dans  les  maisons  particulières,  et 
qu'on  l'emploie  à  cet  usage.  Il  est  important  que 
les  eaux  de  Niederbronn  ne  soient  pas  négligées. 
Les  habitans  de  cette  ville  devraient,  ce  me  sem- 
ble, participer  au  mouvement  général  qui  s'im- 
prime de  nos  jours  à  toutes  les  industries  humaines. 
Les  malades  se  plaignent  avec  raison  que  les  direc- 
teurs de  l'établissement  thermal  ne  lui  donnent 
point  tout  le  lustre  qu'il  mérite. 

SEDLITZ. 

Sedlitz  est  un  très-petit  village  de  Bohème,  à 
deux  milles  des  fameux  bains  de  Tceplitz ,  à  neuf 
milles  de  Prague.  Cette  source  fut  long-temps 
cachée  et  inconnue;  elle  ne  servait  ni  aux  usages 
domestiques  ni  ^ux  animaux.  On  savait  seule- 
ment qu'elle  avait  la  faculté  d'émouvoir  le  ventre 
et  de  purger.  Ce  fut  Frédéric  Hoffmann  qui  la 
mit  en  lumière,  qui  la  soumit  à  divers  travaux 
chimiques ,  qui  en  étudia  les  principes  et  les  élé- 
mens;  il  apprécia  son  mode  d'action  :  il  faut  voir 
ce  qu'il  en  dit  dans  sa  belle  et  judicieuse  disserta- 
tion :  De  acidularum  et  tkermarum  usu  et  ahusu. 
A  l'imitation  d'un  si  grand  maître ,  d'autres  pra- 
ticiens firent  aussi  des  expériences ,  et  la  réputation 
des  eaux  de  Sedlitz  devint  bientôt  européenne^  :  il 
en  est  peu  dont  on  fasse  encore  aujourd'hui  un 
usage  plus  général.  On  en  apporte  dans  toutes  les 
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grandes  villes  des  provisions  infinies  ;  c'est  comme 
l'eau  de  Cologne  en  parfumerie. 

Propriétés  physiques.  Ce  sont  des  eaux  claires, 
limpides,  transparentes,  sans  aucune  odeur  parti- 
culière; elles  sont  salées,  amères,  froides  et  pé- 
tillantes. 

Propriétés  chimiques.  Frédéric  Hoffmann  a  jadis 
procédé  à  l'analyse  chimique  des  eaux  de  Sedlitz. 
Il  avait  très-bien  reconnu  deux  des  sels  qui  s'y 
trouvent  en  dissolution,  le  sulfate  et  l'hydro-chlo- 
rate  de  magnésie  ;  mais  il  n'en  avait  pas  déterminé 
les  proportions.  Le  gaz  acide  carbonique,  qu'on  y 
a  trouvé  depuis ,  avait  pareillement  échappé  aux 
recherches  de  cet  homme  célèbre.  D'après  l'ana- 
lyse plus  récente  de  Neumann,  les  eaux  minérales 
de  Sedlitz  contiennent  du  sulfate  de  chaux ,  du 
carbonate  de  chaux,  du  carbonate  de  magnésie,  de 
l'hydro- chlorate  de  magnésie  et  du  gaz  acide 
carbonique. 

Propriétés  médicinales.  C'est  un  sel  cathartique 
amer  qui  convient  à  toutes  les  constitutions ,  mais 
principalement  aux  personnes  qui  sont  douées 
d'une  constitution  lymphatique,  et  en  quelque 
sorte  spongieuse.  Imprimis  autem  multum,  et  diù 
observatum.  est,  Sedlicencem  aquam prœ  aliisap- 
prime  convenire  corporihus  quœ  spongiosi  sunt  ha- 
bitas ac  multum  pituitœ    in  primis   viis  alunt , 
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nec  non  Us  personis  quœ  appetentiâ  ciborum  emor^ 
tua  y  eorumfastidio  premuntur  velpost  assumptum 
cibum  y  dé  gravitate  et  dolore  pressorio  circa  cordls 
scrobiculumy  ad  dorsum  per  scapulas  tendentes  y 
conqueruntur.  Telle  était  l'opinion  manifestée  dans 
une  thèse  soutenue  sous  la  présidence  de  Frédéric 
Hoffmann. 

On  prescrivait,  et  on  prescrit  encore,  les  eaux 
de  Sedlitz  aux  hypochondriaques ,  et  à  tous 
ceux  chez  lesquels  le  ton  de  l'estomac  et  des  in-^ 
testins  se  trouve  particulièrement  atfaibli;  à  ceux 
dont  les  entrailles  sont  continuellement  tour- 
mentées par  des  borborygmes  ou  des  flatulences , 
et  qui  se  plaignent  de  tensions  et  de  constric- 
tions  spasmodiques.  Les  médecins  dirigeaient  vers 
ce  même  lieu  les  femmes  chloro tiques,  et  toutes 
celles  dont  la  menstruation  était  laborieuse  ou 
empêchée  par  d'autres  causes.  On  expédiait  une 
provision  considérable  d'eau  de  Sedlitz  aux  bains 
de  Tœplitz ,  pour  tenir  le  ventre  libre  aux  indi- 
vidus habituellement  constipés.  On  en  usait  contre 
les  fièvres  intermittentes  d'automne,  qui  tiennent 
à  des  embarras  des  viscères. 

Mode  d'administration.  Avant  qu'on  eût  artifi- 
ciellement composé  ces  eaux  pour  les  besoins  jour- 
naliers de  tant  de  personnes  qui  en  font  usage,  les 
médecins  allemands  prescrivaient  d'aller  les  pren- 
dre à  la  source  ;  ils  prétendent  même  encore  que. 
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lorsqu'on  en  use  sur  les  lieux,  elles  ont  des  effets 
plus  sûrs  pour  la  purgation.  On  les  prenait  alors 
à  la  dose  d'une  ou  de  deux  livres  par  matinée. 
Pour  ne  pas  irriter  l'estomac ,  il  suffisait  de  les 
prendre  pendant  une  semaine.  Il  est  des  personnes 
qui  mêlent  cette  eau  laxative  avec  de  la  manne  de 
Calabre,  pour  rendre  ses  effets  moins  stimulans. 
MM.  Audéoud  et  Jurine  imitent  ces  eaux  avec  une 
rare  habileté,  de  manière  à  les  accommoder  aux 
divers  tempéramens.  Les  mêmes  éloges  sont  dus 
à  M.  Caventou,  et  à  quelques  autres  pharmaciens 
de  la  capitale. 


SEYDSCHUTZ. 


C'est  aussi  un  village  de  Bohème,  très -peu 
distant  de  celui  de  Sedlitz;  mais  Frédéric  Hoff- 
mann considérait  les  eaux  qui  s'y  trouvent  comme 
appartenant  à  la  même  source  que  celles  de  ce  der- 
nier village.  Salit  hœc ^  vena  admodùm  benigna ^ 
in  patenti  agro ,  ad  pagum  Sejdschutz ,  et  haud 
adeb  magna  intercapedine  à  Sedlicenci  recedit; 
situm  autem  ohtinet  hâc  paulo  altiorem^  et  sapor 
intensius  amaricans  magisque  saisies  est;  neque 
dubitandum  videtur^  quin  hœc  per  mœandi^os  de- 
clis^i  itinere  Sedlicium  etiam  laticem  dbnittat,  et 
fonti  ibi  scaturienti  pabulum  et  materiam  prœbeat. 

Propriétés  physiques.  La  saveur  de  ces  eaux  est 
m.  3o 
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extrêmement  amère  et  salée;  elles  sont  claires  et 
limpides  ;  elles  déposent  un  précipité  quand  on  les 
pousse  à  l'ébuUition.  Hoffmann,  qui  les  avait  exa- 
minées avec  beaucoup  d'attention,  prononce  d'ail- 
leurs qu'elles  présentent  les  mêmes  phénomènes 
physiques  que  celles  de  Sedlitz;  seulement  on 
s'aperçoit  au  goût  qu'elles  contiennent  une  plus 
grande  proportion  de  principe  minéralisateur, 
sans  doute  parce  que  la  source  est  plus  élevée  par 
sa  situation,  et  par  conséquent  plus  à  l'abri  de 
l'incursion  des  torrens. 

Propriétés  chimiques.  Des  différentes  analyses 
que  nous  possédons  sur  les  eaux  de  Seydschutz, 
il  n'en  est  qu'une  qui  soit  ex:acte  ;  c'est  celle  que 
l'on  doit  à  Eergmann.  Ce  célèbre  chimiste,  en  les 
soiimettant  à  l'action  des  réactifs  et  à  l'évapora- 
tion ,  y  a  trouvé  des  carbonates  de  chaux  et  de 
soude,  du  sulfate  de  chaux,  de  F  hydro-chlorate  et 
du  sulfate  de  magnésie.  La  proportion  de  ce  der- 
nier sel  est  très-considérable.  Elles  contiennent 
moins  d'acide  carbonique  que  les  eaux  de  Sedlitz. 

Propriétés  médicinales.  Les  sels  dissous  dans 
l'eau  de  Seydschutz  lui  comn^uniquent  une  pro- 
priété purgative  très-marquée.  Elle  est  spéciale- 
ment indiquée  dans  les  engorgemens  abdominaux, 
les  constipations  chroniques,  dans  l'hypochondrie 
rebelle,   etc.    Elle  convient  en  général  dans  les 


I 


SUR    LES    EAUX    MIIVÉRALES.  Ifi'J 

mêmes  cas  que  l'eau  de  Sedlitz.  J'ai  ëte  consulte 
par  un  Anglais  mélancolique ,  qui  avait  ëtë  sur  les 
lieux,  et  qui  lui  accordait  une  préférence  d'après 
des  effets  observes  sur  lui-même ,  sans  doute  parce 
qu'il  la  jugeait  plus  active  contre  la  torpeur  des 
intestins. 

Mode  d'administration.  Ce  sont  absolument  les 
mêmes  doses  que  celles  de  l'eau  de  Sedlitz;  peut- 
être  faudrait-il  l'administrer  en  moindre  quantité; 
mais  la  4ifféfenca  est  bien  légère. 

^- ,  , —  ■■ .— ^-  -■.-'••' 

r  EPSOM. 

Village  situé  dans  le  comté  de  Surry ,  en  An- 
gleterre, à  sept  lieues  de  Londres.  C'est  de  la 
source  qui  s'y  trouve  qu'on  extrait  le  sel  qui  se  dé- 
bite dans  toute  l'Europe  sous  le  nom  de  sel 
d'Epsom.  Il  est  si  facile  de  le  préparer  extempora- 
nément,  que  l'eau  minérale  naturelle  n'est  point 
transportée  en  France,  ni  ailleurs. 

Propriétés  physiques ,  Les  eaux  d'Epsom  ont  une 
saveur  amère  et  salée;  elles  sont  très-claires  et 
très-limpides;  absolument  inodores. 

Propriétés  chimiques.  Ces  eaux  sont  minérali- 
sées par  le  sulfate  de  magnésie  (proto-'sulfate  de 
magnésium  ) ,  qu'elles  tiennent  presque  pur  en  dis- 
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solution,  dans  la  proportion  d'environ  une  demi- 
once  par  livre;  proportion  jugée  depuis  long-temps 
assez  importante  pour  qu'on  ait  fait  de  l'extrac- 
tion de  ce  dernier  l'objet  d'une  spéculation  étendue. 
A  cet  effet  ^  on  évapore  le  liquide  jusqu'à  pellicule  ; 
On  le  laisse  refroidir  ;  le  sulfate  de  magnésie  cristal- 
lise en  petites  aiguilles  qu'on  fait  égoutter,  et 
qu'on  fait  passer  ensuite  dans  le  commerce. 

Propriétés  médicinales,  La  vertu  laxative  des 
eaux  d'Epsom  est  moins  marquée  que  celle  des 
eaux  de  Sedlitz  et  de  Seydschutz  ;  elles  sont  néan- 
moins indiquées  dans  les  mêmes  cas,  et  produisent 
de  très-bons  effets.  Lorsqu'on  ne  veut  qu'exciter 
une  très-légère  purgation ,  elles  agissent  d'une 
manière  lente. 

-Mode  d'administration.  On  donne  rarement 
l'eau  minérale  d'Epsom;  mais  on  administre  le  sel 
à  la  dose  de  deux  ou  trois  gros  dans  du  bouillon 
aux  herbes ,  ou  tout  autre  véhicule. 
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CONSIDERATIONS  ADDITIONNELLES  SUR  l'eAU  DE  MER. 

L'eau  de  nier  vient  naturellement  se  placer  dans 
l'ordre  des  eaux  salines  ;  elle  a  néanmoins  des  ca- 
ractères propres  qui  doivent  la  faire  distinguer  de 
celles-ci.  Les  médecins  de  l'antiquité  avaient  très- 
souvent  recours  à  son  emploi.  Plusieurs  modernes 
ont  rappelé  l'attention  sur  son  utilité  dans  le  trai- 
tement des  maladies  chroniques  ;  mais  c'est  sur- 
tout Russel  qui  a  proposé  des  vues  très-ingénieuses 
sur  ce  point ,  dans  son  intéressant  ouvrage  de  Usu 
aquœ  marinœ,  etc.  Un  grand  nombre  d'expéri- 
mentateurs se  sont  occupés  de  l'étude  de  l'eau 
miarine,  et  ont  eu  des  résultats  difîérens;  ce  qui 
ne  doit  pas  surprendre.  En  effet ^  comme  le  re- 
marque très-bien  M.  le  docteur  Morel^  «  le  degré 
de  saturation  des  eaux  de  la  mer  n'est  pas  le  même 
sous  les  différentes  latitudes;  et,  dans  les  pays  où 
l'eau  se  volatilise  en  plus  grande  quantité,  les  sels 
doivent  se  trouver  en  plus  grande  abondance  ;  car 
on  est  généralement  d'accord  que  la  vapeur  qui 
s'élève  de  la  surface  de  la  mer  est  insipide,  et  ne 
contient  rien  de  salin  )),  M.  Morel  cite  à  ce  sujet 
l'autorité  d'Hippocrate ,  qui  énonce  expressément 
la  même  opinion  dans  son  admirable  Traité  de 
l'air,  des  eaux  et  des  lieux. 

Les  expériences  de  Wilcl^e  nous  apprennent 
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que  les  eaux  de  la  mer  Baltique  sont  beaucoup 
moins  salées  que  celles  de  l'Océan;  et  ce  qui  est 
digne  de  remarque ,  la  proportion  des  substances 
salines  y  augmente  par  un  vent  d'ouest,  et  encore 
plus  par  un  vent  du  noi-d-ouest.  D'après  les  re- 
cherches de  Bladh  sur  la  pesanteur  spécifique  de 
l'eau  de  mer  à  diverses  latitudes,  il  paraît  qu'elle 
offre  plus  de  sel  aux  tropiques  qu'à  l'équateur.  En 
1777,  Bergmann  fît  l'examen  d'une  eau  marine 
qui  avait  été  puisée  par  André  Sparmann,  au 
commencement  de  juillet  1776,  à  la  hauteur  des 
Canaries  et  à  la  profondeur  de  soixante  brasses. 
Cette  eau  était  inodore;  sa  saveur  était  salée,  mais 
nullement  nauséabonde,  comme  l'eau  de  la  sur- 
face de  la  mer.  Bergmann  attribua  la  cause  de  cette 
différence  à  ce  que  les  corps  organisés ,  lorsqu'ils 
sont  privés  de  la  vie  et  qu'ils  commencent  à  se 
décomposer,  se  gonflent,  et  sont  portés  dans  les 
couches  supérieures  de  la  mer,  où  ils  subissent  les 
divers  degrés  de  putréfaction.  On  connaît,  et  on 
a  déjà  cité  partout  les  travaux  intéressans  du  doc- 
teur Marcet ,  qui,  en  1807,  procéda  à  une  analyse 
très-soignée  de  la  mer  Morte.  Sa  saveur  était  sa- 
line, amère  et  piquante,*  elle  n'avait  pas  d'action 
sur  la  couleur  des  violettes ,  sur  le  curcuma  et 
le  tournesol;  elle  n'était  pas  saturée  de  sel  marin, 
puisqu'elle  dissolvait  celui  qu'on  y  jetait;  elle  con- 
tenait, dans  des  proportions  diverses  qu'on  cal- 
cula, des  chlorures  de  sodium  ,  de  magnésium,  et 


SUR    LES    EAUX    MINÉRALES.  4?  I 

du  sulfate  de  chaux.  D'après  ce  résultat,  Teau  de 
la  mer  Morte  doit  être  distinguée  de  celle  de  la 
mer  proprement  dite.  Une  remarque  fort  inté- 
ressante du  docteur  Marcet,  est  que  la  constitution 
de  l'eau  du  Jourdain,  qui  coule  dans  la  mer  Morte, 
était  semblable  à  cette  dernière  ;  car  la  propor- 
tion des  sels  n'y  excédait  pas  celle  de  0,0012.  Nos 
lecteurs  pourront  consulter  les  travaux  de  Lavoi- 
sier,  qui  s'occupa  jadis  de  l'analyse  de  l'eau  de  mer 
prise  à  Dieppe;  ceux  de  Macquer,  de  Sage,  de 
Linck,  Pfaff,  Lichtemberg,  Bouillon-La  grange , 
Vogel,  Murray,  etc.  Mais  je  dois  surtout  citer 
en  première  ligne  ceux  d'un  de  nos  élèves  les 
plus  distingués  de  l'école  de  Paris,  M.  le  docteur 
Pierre  Bertrand ,  qui  exerce  maintenant  son  art 
à  Boulogne-sur-Mer,  avec  un  succès  qu'il  a  on 
ne  peut  mieux  mérité.  Nous  l'avons  invité  à  faire 
sur  l'eau  marine  des  observations  exactes,  dont 
nous  sommes  bien  aise  de  consigner  ici  les  princi- 
paux résultats. 

Propriétés  physiques ,  Considérée  sous  un  point 
de  vue  général,  la  mer  est  d'une  couleur  extraor- 
dinairement  variable  ;  cette  couleur  dépend  sur- 
tout de  l'état  du  ciel  :  dans  les  belles  journées , 
lorsque  l'air  est  pur,  que  les  nuages  sont  raréfiés  et 
que  les  rayons  du  soleil  tombent  obliquement  sur 
sa  surface,  elle  présente  un  coup  d'oeil  argenté 
mêlé  de  bleu .  La  réflexion  de  la  lumière  est  quel- 
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quefois  si  vive,  qu'il  est  impossible  d'en  soutenir 
la  vue  ;  c'est  surtout  vers  le  milieu  du  jour  qu'elle 
présente  cet  aspect,  et  particulièrement  lorsque 
l'observateur,  place  sur  les  montagnes  qui  bordent 
la  côte,  jette  les  yeux  sur  la  belle  nappe  d'eau  qui 
sépare  la  France  de  l'Angleterre. 

D'autres  fois,  au  soleil  couchant,  elle  offre  une 
teinte  d'un  bleu  grisâtre ,  puis  un  horizon  brûlant 
à  la  fois  de  tous  les  feux  d'un  vaste  incendie, 
mêles  aux  brillantes  couleurs  de  l'aurore.  Selon 
que  l'on  considère  la  mer  près  du  rivage  ou  à 
une  distance  plus  ou  moins  éloignée,  selon  qu'elle 
est  calme  ou  plus  ou  moins  agitée  par  les  vents , 
elle  varie  encore  de  couleur  :  ainsi,  dans  le  premier 
cas  elle  sera  verdâtre,  dans  le  second  elle  sera 
d'une  couleur  qui  varie  du  bleu  gris  au  bleu  bar- 
beau; ensuite,  dans  son  état  d'agitation  cette  cou- 
leur passe  au  gris  jaunâtre,  et  lorsqu'elle  est  en 
fureur  elle  devient  blanche  et  écumante. 

Toutefois,  on  ne  peut  dire  que  ce  soit  là  la 
véritable  couleur  de  la  mer  ;  ces  variations  ne  sont 
dues  qu'à  la  réflexion  de  la  lumière  et  à  une  agi- 
tation plus  ou  moins  forte  de  l'état  moléculaire. 
L'eau  de  la  mer,  soit  qu'on  la  prenne  dans  le  mi- 
lieu du  port,  sur  la  côte  ou  au  milieu  du  détroit, 
à  quelque  profondeur  que  ce  soit,  est  véritable- 
ment diaphane,  lorsqu'elle  est  placée  dans  des 
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vases  incolores;  lorsqu'elle  est  renfermée  dans  des 
vaisseaux  clos  et  transparens,  et  qu'on  l'agite 
brusquement  dans  l'obscurité,  elle  dégage  des 
lueurs  phosphorescentes,  d'autant  plus  multipliées 
que  les  vents  ont  soufflé  plus  fort  et  plus  long- 
temps du  sud  ou  de  l'ouest.  On  ne  saurait  affirmer 
si  cette  propriété  tient  à  la  présence  des  plantes 
marines,  des  mollusques  ou  des  zoophjtes,  ou  aux 
molécules  de  l' hydro-chlorate  de  chaux  que  l'eau 
contient.  Ce  qui  semblerait  faire  pencher  en  faveur 
de  la  première  opinion,  c'est  que  la  phospho- 
rescence diminue  à  mesure  que  l'eau  est  filtrée 
un  plus  grand  nombre  de  fois. 

C'est  un  spectacle  curieux  que  ces  milliers  d'étin- 
celles qui  s'échappent  de  la  terre,  lorsqu'on  la 
foule  aux  pieds  durant  une  nuit  obscure,  peu 
d'instans  après  que  l'eau  s'en  est  retirée.  11  n'est 
pas  moins  étonnant  de  voir  les  vagues  devenir 
lumineuses  lorsqu'elles  se  brisent  pour  s'étaler, 
et  les  navires  qui  entrent  et  sortent  d'un  port  dé- 
velopper dans  leur  marche  un  bouquet  lumineux, 
qui  se  sépare  ensuite  en  deux  lignes  angulaires  sans 
cesse  épuisées  et  sans  cesse  renaissantes ,  accompa- 
gnant chaque  bâtiment  dans  sa  marche. 

Il  est  néanmoins  digne  d'observation  que  plus 
le  bâtiment  acquiert  de  vitesse  et  les  vagues  d'im- 
pétuosité, plus  le  phénomène  phosphorescent  aug- 
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mente  d'intensité.  On  peut  frapper  doucement  la 
surface  de  l'eau  sans  le  deVelopper,  tandis  qu'un 
mouvement  brusque,  un  déplacement  subit  de 
molécules  le  produit  à  l'instant  même;  ce  qui 
semblerait  devoir  faire  mettre  en  ligne  de  compte , 
pour  la  cause  de  cette  singularité,  un  changement 
inopiné  dans  la  force  de  cohésion. 

L'eau  de  la  mer  a  peu  ou  point  d'odeur;  elle  en 
a  peu  si  on  la  prend  près  du  rivage ,  parce  qu'elle 
se  sature  des  gaz  répandus  par  la  décomposition 
des  corps  organisés;  mais  bientôt  le  courant  en 
dissémine  les  parties  à  une  telle  masse  de  liquide , 
que  l'esprit  n'en  conçoit  plus  la  quantité,  et  que 
l'analyse  chimique  n'en  fournit  plus  de  traces; 
d'ailleurs  l'agitation  les  rend  bientôt  à  l'atmo- 
sphère, et  l'eau  redevient  inodore,  telle  qu'elle 
était  en  venant  baigner  les  côtes;  elle  n'a  donc 
point  d'odeur,  si  on  la  prend  à  peu  de  distance  du 
rivage.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  rochers  couverts  de 
varecs,  les  moules,  les  huîtres,  les  crustacés  et 
autres  produits  maritimes  exposés  à  l'air  ne  tar- 
dent pas  à  répandre  une  odeur  particulière  qui 
semble  annoncer  une  légère  expansion  d'acide 
hy  dro-chlorique . 

L'eau  de  la  mer  porte  une  saveur  salée,  froide, 
saumâtre  et  nauséabonde  tout  à  la  fois,  résultat 
nécessaire  des  divers  sels  qu'elle   tient  en  disso- 
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lution,  et  au  milieu  desquels  on  remarque  plus 
particulièrement  le  goût  propre  au  sulfate  de  ma- 
gnésie et  à  l'hydro-chlorate  de  soude.  Les  débris 
excessivement  divisés  des  produits  organiques, 
qu'elle  contient  en  moindre  quantité  qu'on  ne  le 
supposerait  d'abord,  concourent  également  à  la 
saveur  de  l'eau  de  la  mer  ;  que  cette  eau  soit  prise  au 
milieu  du  détroit  ou  à  quelque  distance  du  rivage , 
la  saveur  n'a  pas  de  différence  appréciable;  mais 
si  on  la  prend  dans  les  espèces  de  petites  mares 
que  la  marée  laisse  sur  la  plage  en  se  retirant,  le 
goût  propre  à  ce  liquide  ne  tarde  pas  à  acquérir 
une  intensité  remarquable  par  suite  de  l'évapo- 
ration  de  l'eau  et  de  la  concentration  des  sels. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'eau  de  la  mer  n'est 
presque  jamais  la  même;  elle  diffère  selon  qu'on 
expérimente  sur  ce  liquide  puisé  à  proximité  des 
côtes,  des  fleuves  et  des  rivières.  Elle  sera  plus 
prononcée  sur  une  plage  étendue,  où  le  soleil,  en 
élevant  sa  température,  favorise  son  évaporation  ; 
elle  sera  moindre  si  on  la  puise  à  l'embouchure 
des  fleuves  ou  des  rivières ,  et  après  les  longues  et 
fortes  pluies. 

Quant  à  la  température  de  la  mer,  c'est  surtout 
dans  la  saison  des  bains  qu'il  importe  de  la  con- 
naître ;  c'est  aussi  dans  cette  saison  que  les  expé- 
riences de  M,  le  docteur  Pierre  Bertrand  ont  été 
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faites  sur  cette  propriété  :  un  thermomètre  à  mer- 
cure (division  centigrade) ,  plongé  dans  l'eau  à  un 
quart  de  lieue  à  mer  basse,  pendant  les  mois  de 
juillet  y  août  et  septembre ,  varie  rarement  de  1 5  à 
i6  degrés,  et  s'aiTête  le  plus  souvent  à  la  moyenne 
de  ces  deux  nombres.  Il  n'en  est  pas  de  même 
lorsque  la  marée  arrive  lentement  par  un  beau 
jour  d'été,  que  les  vagues  se  brisent  doucement  en 
lames  minces  sur  une  plage  immense,  sablon- 
neuse et  échauffée  quelquefois  à  tel  point  par  les 
rayons  solaires,  qu'on  aperçoit  distinctement  l'eau 
dont  elle  est  imprégnée  s'élever  à  l'état  de  vapeur; 
alors  l'eau  de  la  mer  participe  à  cette  température  ; 
si  bien  que  lorsque  la  même  cause  produit  une 
succession  dés  mêmes  effets  dans  des  circonstances 
favorables,  l'eau,  selon  l'expression  des  baigneurs, 
devient  douce  comme  de  l'eau  tiède.  On  conçoit 
que  cet  état  doit  varier  considérablement,  puisque 
cela  dépend  continuellement  de  l'atmosphère  et 
de  la  chaleur  du  soleil.  C'est  ainsi  que  durant  les 
étés  brùlans  la  mer  a  quelquefois  offert  i8  à  19  de- 
grés et  au-delà ,  et  que  dans  les  étés  froids  et  plu- 
vieux elle  dépassait  difficilement  i5  à  14  degrés. 

Propriétés  chimiques.  Nous  suivrons  encore  ici 
les  documeos  de  M.  le  docteur  Pierre  Bertrand  (i), 


(i)  M.  le  docteur  Pierre  Bertrand,  que  je  mentionne  ici, 
n'est  pas  le  même  que  celui  qui  préside  aux  eaux  minérales 
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qui  s'est  occupe  de  l'analyse  chimique  de  l'eau  de 
mer  ;  nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  les  sels  en 
dissolution  dans  cette  eau  varient  de  beaucoup  en 
proportions,  suivant  qu'on  analyse  celle  qui  est 
prise  à  telle  ou  à  telle  latitude  ;  l'eau  de  la  Me'di- 
terranëe,  celle  des  mers  intérieures,  l'eau  de 
l'Océan  sous  les  tropiques,  sont  manifestement 
plus  chargées  de  matières  salines  que  les  eaux  de 
la  Baltique  et  des  pôles;  nous  en  avons  déjà  indi- 
qué les  raisons.  On  connaît  aussi  les  résultats  ob- 
tenus par  MM.  Bouillon- Lagrange  et  Vogel;  ces 
résultats  ont  une  analogie  frappante  avec  ceux 
que  nous  allons  consigner  ici.  Sur  mille  grammes 
d'eau  prise  dans  le  détroit  du  Pas-de-Calais,  en 
rade  du  port  de  Boulogne ,  en  marée  haute , 
M.  Bertrand  a  obtenu  :  hydro-chlorate  de  soude, 
23  grammes;  hydro-chlorate  de  magnésie,  5,5o; 
sulfate  de  magnésie,  5,70;  carbonate  de  chaux 
et  magnésie,  18  à  20;  sulfate  de  chaux,  quel- 
ques faibles  traces.  Outre  ces  substances,  il  se 
dégage  pendant  l'opération  quelques  légères  par- 
ties d'acide  carbonique  libre,  dont  la  présence 
est  seulement  démontrée  par  une  faible  teinte  de 


du  Mont-d'Or  (M.  Michel  Bertrand),  il  est  utile  que  l'on 
sache  qu'il  y  a  plusieurs  médecins  de  ce  même  nom,  et  qui 
tous  cultivent  la  science  avec  zèle  et  gloire;  ce  nom  est  en 
France  pour  notre  art  comme  a  été  et  est  encore  le  nom  de 
Petit. 
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précipite  blanc  qui  se  manifeste  sur  les  parois  des 
vaisseaux  humectes  d'eau  de  chaux  et  suspendus  à 
l'ouTerture  du  vase  ëvaporatoire.  Il  est  donc  im- 
possible d'en  apprécier  la  juste  quantité.  Le  sul- 
fate de  magnésie  énoncé  par  M.  Bertrand  n'a 
point  été  trouvé  par  Bergmann  dans  l'eau  marine 
qaii  avait  été  soumise  à  ses; essais. 

-Propriétés  médicinales.  Les  eaux  de  mer  sont 
administrées  par  les  médecins  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur.  Sous  le  premier  point  de  vue,  leur 
emploi  exige  beaucoup  de  prudence  ;  car ,  selon 
la  remarque  de  plusieurs  médecins,  et  spéciale- 
ment de  M.  Lechevrel,  qui  pratique  son  art  au' 
Havre  avec  le  plus  gï*and  succès,  elles  sont  presque 
toujours  irritantes;  elles  ne  conviennent  par  con- 
séquent qu'aux  tempéramens  mous,  dans  les  affec- 
tions qui  tendent  lentement  a  leur  solution.  Les 
Anglais  les  emploient  surtcîut  pour  combattre  les 
tumeurs  scrophuleuses,  dans  les  engorgemens  des 
ganglions  lymphatiques  du  mésentère ,  contre  la 
chlorose;  leur  action  est  taxative.  Les  élèves 
doivent  méditer  un  livre  fort  instructif,  qui  a 
pour  titre  :  De  Tabe  glandulari.  C'est  ici  le  cas 
de  proclamer  les  bons  effets  et  l'utilité  de  cette 
excitation  révulsive ,  si  bien  démontrée  par  M.  le 
docteur  Léon  Marchant,  et  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention  dans  la  première  partie  de  ce  Précis 
sur  les  Eaux  minérales. 


I 


SUR    LES    EAUX    MINERALES.  479 

On  applique  souvent  l'eau  de  mer  à  l'exté- 
rieur pour  déterger  les  vieux  ulcères  entretenus 
par  un  vice  scorbutique  ;  on  prétend  même  qu'elle 
n'est  pas  seulement  antiseptique ,  mais  qu'elle 
convient  encore  comme  résolutive  pour  dissiper 
les  accidens  qui  surviennent  à  la  suite  des  contu- 
sions, des  entorses,  etc.  On  vante  surtout  les  avan- 
tages médicinaux  qu'on  retire  des  bains  de  mer, 
dont  on  a  de  nos  jours  singulièrement  perfectionné 
l'emploi.  Ces  bains  sont  d'excellens  toniques  dans 
les  maladies  chroniques  qui  les  réclament  ;  toute- 
fois il  importe  de  ne  pas  trop  généraliser  un  sem- 
blable moyen.  M.  Lechevrel,  dont  j'ai  cité  la  sage 
expérience,  dit  avoir  plus  d'un  exemple  de  maux 
rendus  incurables  par  leur  usage  peu  rationnel  ou 
empirique.  .'ff.^d'i> '*i'5 

Mode  d'administration,  ha.  quantité  d'eau  de 
mer  que  l'on  prescrit  communément  aux  malades 
est  d'environ  seize  onces  ;  souvent  on  n'en  prend 
qu'un  ou  deux  verres,  encore  même  est-il  prudent 
de  l'affaiblir  avec  l'eau  de  fontaine.  On  n'a  pas 
besoin  de  dire  que  cette  eau ,  prescrite  par  cer- 
tains médecins,  doit  être  recueillie  à  de  grandes 
profondeurs,  et  purgée  de  toutes  les  matières  onc- 
tueuses qui  la  rendent  lourde  pour  l'estomac. 
Quelques  individus  mêlent  l'eau  salée  avec  l'eau 
d'orge,  l'eau  de  chiendent,  l'eau  de  veau,  le  petit- 
lait,  etc. 
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Aujourd'hui  toutefois  ce  mode  d'administra- 
tion est  peu  usité,  et  les  bains  sont  préfères  pour 
les  diverses  indications  curatives.  Il  existe  néan- 
moins une  différence  bien  essentielle  dans  la  ma- 
nière de  les  administrer.  On  désigne  communé- 
ment sous  le  nom  de  hains  à  la  lame  une  immer- 
sion subite  et  de  courte  durée ,  répétée  autant  de 
fois  qu'on  le  juge  nécessaire;  mais  on  administre 
aussi  des  bains  par  immersion  prolongée.  Les 
Anglais  construisent  des  réservoirs  de  cinq  à  six 
pieds  de  profondeur  sur  une  vingtaine  de  lon- 
gueur. On  se  plonge  dans  ces  réservoirs  la  tête  la 
première ,  en  tenant  une  corde  suspendue  au 
plancher,  et  on  ressort  par  l'extrémité  opposée. 
Cette  immersion  subite  demande  du  courage  et 
une  sorte  d'habitude.  On  a  même  vu  des  mili- 
taires qui  étaient  très-braves,  et  qui  pourtant 
éprouvaient  une  grande  répugnance  à  s'y  sou- 
mettre. Depuis  quelques  années  les  médecins  de 
la  Grande-Bretagne ,  pour  ménager  les  personnes 
délicates  et  timides,  ont  imaginé  des  machines 
aussi  simples  qu'ingénieuses,  auxquelles  ils  don- 
nent le  nom  de  baignoires  d ondées  {shower-hatH). 
Ces  machines  consistent  dans  une  guérite  entière- 
ment semblable  à  celles  des  sentinelles.  Elle  est 
close  par  un  rideau  que  ferme  la  personne  qui  se 
baigne.  Au-dessus  de  sa  tête  est  un  réservoir  de 
fer-blanc,  percé  comme  un  crible  d'une  multitude 
de  trous.  Dans  son  milieu  est  suspendu  un  baquet 
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rempli  d'eau,  et  tournant  librement  sur  un  essieu 
horizontal.  A  ce  baquet  est  attache  une  corde  qui 
lui  fait  faire  la  bascule  à  la  volonté  de  l'individu , 
lequel  est  ainsi  complètement  arrosé.  Ces  sortes 
de  bains  froids  sont  très-communs  en  Angle- 
terre, et  on  en  obtient  de  très-bons  effets. 


DIEPPE. 


C'est  une  jolie  petite  ville  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  située  à  quarante  lieues  de  Pa- 
ris, à  douze  lieues  de  Rouen,  et  à  vingt  du  Havre. 
M.  Morel  en  a  donné  la  topographie  dans  une 
thèse  soutenue  à  l'École  de  médecine  de  Paris.  Ce 
n'était  dans  son  origine  qu'une  simple  bourgade 
qui  portait  le  nom  de  Bertheville ;  dans  la  suite 
elle  fut  appelée  Djppe  ou  Dieppe ,  qui ,  dans  la 
vieille  langue  des  pêcheurs  habitans  de  cette  plage, 
signifie  bon  mouillage  ;  elle  offre  aujourd'hui  une 
population  d'environ  dix-huit  mille  âmes.  Elle 
est  renommée  par  son  ivoire  et  par  ses  dentelles. 
Les  médecins  ne  sauraient  oublier  que  Dieppe  est 
la  patrie  du  célèbre  Pecquet,  qui  le  premier  a 
décrit  le  réservoir  du  chyle.  Elle  a  vu  naître  aussi 
plusieurs  marins  qui  sont  parvenus  à  une  grande 
illustration. 

Dieppe  est  en   général  une  ville  salubre,   où 
toutes  les  commodités  de  la  vie  sont  rassemblées. 
M.  le  docteur  Morel  fait  remarquer  avec  raison 
m.  3 1 
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qu'un  de  ses  grands  avantages  est  d'avoir  en  abon- 
dance, pour  les  usages  journaliers,  les  eaux  les 
plus  fraîches,  les  plus  le'gères  et  les  meilleures  de 
toute  la  Normandie.  Presque  chaque  maison  de 
moyenne  grandeur  a  sa  fontaine. 

A  Dieppe,  les  bains  d'eau  marine  étaient  jadis 
dans  un  état  d'imperfection  qui  les  rendait  très- 
peu  praticables.  Il  n'y  avait,  dit  M.  le  docteur 
Assegond,  que  quelques  baignoires  éparses  et  tout- 
à-fait  mal  conditionnées,  des  espèces  de  hangars 
qui  abritaient  à  peine  les  baigneurs,  et  où  les 
malades  ne  pouvaient  trouver  aucune  aisance. 
M.  le  comte  de  Brancas ,  qui  a  les  idées  les  plus 
généreuses  et  les  plus  élevées  en  administra- 
tion, se  mit  à  la  tête  d'une  société  d'actionnaires 
aussi  intelligens  que  philanthropes,  et  bientôt  on 
vit  s'élever  par  ses  soins  un  monument  qui  fait 
aujourd'hui  l'admiration  de  tous  les  voyageurs. 
Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire;  les  Anglais  n'ont 
aucun  établissement  qui  puisse  rivaliser  avec  celui 
dont  jouit  la  France  en  ce  moment. 

M.  le  docteur  Mourgué,  membre  de  l'Académie 
royale  de  médecine ,  inspecteur  des  bains  de  mer 
sur  cette  côte ,  a  décrit  avec  le  talent  le  plus  re- 
marquable les  deux  magnifiques  bâtimens  qui  sont 
consacrés  à  cet  usage.  Le  premier  est  spécialement 
réservé  pour  les  bains  chauds  que  l'on  administre 
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avec  Feau  marine.  L'hôtel  est  un  chef-d'œuvre 
d'architecture  auquel  a  préside  M.  Ghâtelin  ;  il  est 
situe  dans  un  des  quartiers  les  plus  agréables  de  la 
ville,  quoique  dans  un  lieu  très-rapprochë  de  la 
mer.  On  y  arrive  par  un  jardin  clos,  orné  de  fon- 
taines et  de  statues,  et  qui  s'embellit  à  tous  les 
printemps.  Rien  n'est  mieux  disposé  que  les  cabi- 
nets et  les  salons  d'attente^  où  les  deux  sexes  se 
trouvent  séparés  pour  le  maintien  de  la  décence. 
((  Une  extrême  propreté  en  constitue  le  principal 
luxe,  dit  M.  Mourgué;  des  boiseries  peintes  en 
forment  les  cloisons;  les  meubles  y  sont  en  petit 
nombre;  une  table  de  toilette,  quelques  chaises 
et  une  glace  font  tous  les  frais  de  la  décoration  ; 
mais  rien  n'a  été  omis  de  tout  ce  qui  pouvait  faci- 
liter l'usage  des  bains;  les  baignoires,  à  l'instar 
des  bains  des  anciens ,  sont  placées  au  niveau  du 
parquet,  et  on  y  descend  à  l'aide  de  quelques 
marches;  aussi  le  malade  le  plus  impotent  et  le 
moins  agile  peut-il  s'y  placer  et  en  sortir  sans 
effort.  L'eau,  toujours  claire  et  limpide,  y  coule 
comme  dans  la  plupart  des  bains  ordinaires ,  avec 
cette  différence  remarquable  cependant  que  deux 
seuls  cols  de  cygne  donnent  à  volonté  eau  de  mer 
et  eau  douce ,  froide  ou  chaude ,  et  cela  en  n'im- 
primant qu'iin  léger  mouvement  au  cylindre;  de 
manière  que  sans  sortir  de  la  baignoire ,  on  pour- 
rait, après  avoir  pris  un  bain  ordinaire,  recevoir 
à  l'instant  un  bain  d'eau  de  mer.  » 
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Mais  je  me  hâte  de  parler  du  second  bâtiment , 
qui  est  le  plus  important ,  par  l'usage  général 
qu'on  en  fait  aujourd'hui.  C'est  celui  qui  est  destiné 
pour  prendre  les  bains  froids  de  mer  a  la  lame.  Ce 
bel  édifice  se  compose  d'une  longue  galerie  à  jour 
construite  à  quelques  pas  du  rivage,  un  peu  au- 
dessus  du  niveau  des  plus  hautes  marées,  galerie 
qui  sert  de  promenade  aux  baigneurs^  elle  est  par- 
tagée dans  son  milieu  par  un  arc  de  triomphe,  et 
se  termine  à  ses  extrémités  par  deux  vastes  pavillons 
d'une  forme  très-élégante.  Ce  bâtiment  a  un 
charme  qui  est  d'un  effet  véritablement  magique, 
soit  que  les  ondulations  de  la  mer,  brillantées  par 
le  soleil,  pénètrent  à  travers  la  galerie,  soit  que  la 
lune  vienne  détacher  des  ombres  le  bâtiment,  soit 
Qx^^w^.  qu'après  une  soirée  orageuse  une  nombreuse 
société  se  réunisse  sur  une  terrasse  pour  contem- 
pler ce  roulis  lumineux.  Des  tentes  portatives, 
qu'on  éloigne  ou  qu'on  rapproche  des  bords  de 
l'eau,  suivant  que  la  marée  monte  ou  descend,  sont 
placées  le  long  du  rivage  ;  c'est  là  que  les  baigneurs 
ôtent  leurs  vêtemens,  et  que,  savamment  conduits 
par  des  guides  jurés  dans  la  mer,  ils  reçoivent 
l'action  salutaire  de  la  vague  qui  vient  se  briser 
contre  eux,  La  durée  de  ce  bain,  ou  plutôt  de 
cette  douche  universelle  y  est  coordonnée  et  limitée 
d'après  les  conseils  de  M.  le  médecin  inspecteur. 
Elle  doit  varier  selon  la  force,  le  tempérament 
et  la  maladie  de  chaque  individu  qui  s'y  soumet. 
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On  doit  croire  que  l'action  d'un  tel  bain  ne  sau- 
rait être  indifférente  ;  la  température  de  l'eau  varie 
pendant  la  saison  entre  12  et  14  degrés  du  ther- 
momètre de  Réaumur.  La  grande  quantité  de  sels 
qu'elle  renferme^  et  surtout  le  choc  réitéré  que 
la  vague  imprime  à  toute  l'organisation ,  sont  sans 
contredit  les  principales  sources  d'activité  de  ce 
mojen  thérapeutique.  11  n'est  pas  moins  vrai  de 
dire  que  l'air  particulier  qu'on  respire  sur  la  côte 
de  Dieppe  a  aussi  une  grande  part  aux  avantages 
qu'on  retire  de  ces  bienfaisantes  immersions.  M.  le 
docteur  Mourgué  a  eu  occasion  de  se  convaincre 
que  cet  air  renferme  une  quantité  d'acide  hjdro- 
chlorique  appréciable  par  les  réactifs  chimiques. 
Ce  fait  est  certainement  précieux  à  recueillir.  11  a 
fait  également  une  observation  dont  les  consé- 
quences ne  seront  point  sans  intérêt  pour  la  pra- 
tique; c'est  que  parmi  les  malades  qui  prennent 
les  bains  ^  il  en  a  rencontré  plusieurs  qui  ont  con- 
servé ,  même  après  le  traitement ,  un  goût  de  sel 
très-prononcé  dans  la  bouche.  Ce  fait^  rapproché 
de  quelques  autres,  porte  à  croire  qu'il  y  a  réelle- 
ment absorption  dans  le  bain  froid ,  au  moins  dans 
quelques  cas. 

L'activité  des  bains  de  mer  est  du  reste  mise  hors 
de  doute  par  les  phénomènes  qui  se  manifestent 
à  l'instanî  de  l'immersion.  «  Après  une  ou  plu- 
sieurs immersions  ;  dit  M.  le  docteur  Miquel^  qui 
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a  visité  ces  lieux,  la  peau  se  raffermit  et  prend 
plus  de  consistance;  les  muscles  se  fortifient;  la 
digestion  s'accomplit  rapidement;  l'absorption  de- 
vient plus  active ,  et  toutes  les  fonctions  s'exécutent 
avec  une  nouvelle  énergie.  »  Il  n'y  a  donc  plus  de 
doute  sur  la  grande  utilité  des  bains  de  mer.  Les 
faits  nombreux  recueillis  à  Dieppe,  depuis  1822 
jusqu'à  ce  jour,  placent  ce  moyen  curatif  parmi 
les  acquisitions  les  plus  précieuses  que  la  théra- 
peutique ait  faites  dans  ces  derniers  temps.  Ajou- 
tons qu'il  n'y  a  aucun  doute  que  la  cité  de  Dieppe 
ne  doive  un  jour  une  grande  partie  de  son  impor- 
tance à  l'établissement  fondé  dans  son  sein;  cette 
réflexion  me  ramène  au  souvenir  de  M.  le  comte 
de  Brancas ,  qui  lui  a  imprimé  un  si  brillant  dé- 
but;  une  œuvre  aussi  belle  est  aussi  digne  de  lui 
que  de  la  civilisation  contemporaine  ;  en  lui  ren- 
dant ce  faible  hommage,  je  ne  suis  que  l'écho  des 
citoyens  qu'il  a  si  sagement  administrés,  et  qui 
n'oublieront  jamais  le  bien  qu'il  a  fait. 

BOULOGNE-SUR-MER. 

Boulogne-su r-Mer  (département  du  Pas-de- 
Calais)  est  une  des  plus  agréables  villes  de  France  ; 
on  y  jouit  à  la  fois  du  charme  et  de  l'utilité  des 
deux  élémens.  D'un  côté,  la  mer  s'étend  sur 
l'horizon  jusqu'à  Douvres,  dont  on  aperçoit  les 
côtes;  elle  offre  toutes  les  productions,  une  pêche 
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abondante  et  le  tableau  mouvant  du  commerce 
maritime;  de  l'autre  côte,  les  campagnes  les  plus 
riantes  et  les  plus  fertiles ,  au  milieu  desquelles 
serpente  la  Liane ,  procurent  avec  profusion  tout 
ce  que  fournit  le  continent;  il  n'est  peut-être  point 
en  France  un  point  de  vue  plus  imposant,  plus 
délicieux  que  celui  qu'on  a  des  remparts  de  la 
haute  ville.  La  nature  semble  y  avoir  réuni  toutes 
ses  richesses ,  toutes  ses  séductions  ;  on  croit  planer 
sur  les  deux  mondes. 

La  population  de  Boulogne-sur-Mer  est  de  vingt 
mille  habitans  français,  et  de  trois  à  quatre  mille 
Anglais,  qui  viennent  y  respirer  l'air  pur  de  la 
France  et  y  jouir  de  ses  avantages.  Le  grand  nom- 
bre de  paquebots  et  de  bateaux  à  vapeur  qui  à 
tout  moment  franchissent  le  Pas-de-Calais,  jettent 
dans  la  population ,  dans  le  commerce  et  dans  la 
société  une  activité  ravissante. 

Des  promenades  pittoresques,  un  port  com- 
mode et  très-fréquenté ,  la  facilité  des  transports 
et  l'abondance  des  vivres  de  toute  espèce,  le  ca- 
ractère doux  et  hospitalier  des  habitans ,  le  spec- 
tacle de  la  vie  pure  et  irréprochable  de  nombreux 
pêcheurs  qui  forment  une  peuplade  particulière 
en  conservant  les  mœurs  et  les  costumes  antiques, 
des  monumens  historiques ,  l'amour  des  lettres  et 
des  arts  qu'y  cultivent  des  hommes  distingués, 
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tout  se  réunit  pour  faire  de  ces  beaux  rivages  un 
séjour  qui  charme  et  arrête  les  voyageurs. 

Mais,  au  milieu  de  tant  d'agrémens ,  un  établis- 
sement sanitaire  manquait  à  Boulogne  pour  faire 
utilement  usage  des  bains  de  mer.  Celui  que  vient 
de  construire  M.  Versial  honore  à  la  fois  sa  science 
et  sa  philanthropie;  il  est  tout-à-fait  digne  du  but 
qu'il  doit  remplir.  Nos  lecteurs  seront  satisfaits 
sans  doute  de  savoir  comment  les  malades  y  sont 
dirigés. 

Une  voiture  élégante  et  commode ,  formant  un 
véritable  cabinet  de  toilette,  où  tout  est  réuni 
pour  cet  objet,  prend  le  baigneur  à  l'une  des 
descentes  de  la  belle  terrasse  de  l'établissement , 
et  le  conduit  dans  l'eau  à  la  profondeur  fixée; 
arrivé  là ,  une  tente  s'abaisse ,  et  c'est  sous  son 
abri  que  le  bain  se  prend ,  sans  que  des  regards 
indiscrets  puissent  en  aucune  manière  offenser  la 
décence.  La  voiture  est  constamment  accompa- 
gnée de  deux  femmes  fortes  et  vigoureuses  pour 
accompagner  les  dames ,  et  de  deux  marins  expé- 
ximentés  pour  celle  qui  conduit  les  hommes ,  tous 
d^ ailleurs  excellens  nageurs. 

'  S'agit-il  de  prendre  un  bain  à  la  lame.,  le  bai- 
gneur est  saisi  sous  le  bras,  et  renversé  sous  la 
voûte  de  la  vague  au  moment  où  elle  se  brise;  il 
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en  résulte  une  affusion  considérable ,  dont  l'effet 
répercussif  doit  être  facilement  senti,  indépen- 
damment de  la  propriété  tonique  de  l'eau  de  la 
mer.  C'est  une  sorte  de  douche  générale  qu'il  serait 
sans  doute  bien  difficile  d'imiter  par  un  moyen 
mécanique  quelconque.  Cette  immersion^  de 
courte  durée ,  est  répétée  autant  que  le  médecin 
le  juge  convenable.  Immédiatement  après,  le  bai- 
gneur rentre  dans  son  cabinet,  s'essuie,  s'habille, 
sans  éprouver  l'action  de  l'air  extérieur,  qui,  selon 
son  degré  d'activité,  serait  plus  ou  moins  nuisible, 
en  contrariant  la  réaction  circulatoire.  Le  bai- 
gneur peut  donc  ici  se  considérer  comme  prenant 
un  bain  dans  son  appartement. 

D'autres  fois  le  baigneur,  assis  tranquillement 
au  bord  de  l'eau ,  présente  à  l'action  de  la  vague 
la  partie  de  son  corps  sur  laquelle  il  lui  est  prescrit 
de  la  recevoir, 

S'agit-ii,  d'autre  part,  de  prendre  un  bain  par 
immersion  prolongée,  le  baigneur,  transporté  par 
les  mêmes  moyens,  sort  de  sa  voiture,  descend 
graduellement  dans  Teau  sous  sa  tente,  après  avoir 
attendu,  s'il  est  nécessaire,  que  la  température  de 
son  corps  soit  en  quelque  sorte  en  équilibre  avec 
l'air  extérieur  ou  avec  le  nouveau  milieu  dans 
lequel  il  se  propose  d'entrer.  Il  s'y  plonge  assez 
commodément  sur  l'estrade  qui  lui  sert  k  monter 
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ou  à  descendre  de  sa  voiture.  Il  y  reste,  il  s'y  fric- 
tionne ,  ou  fait  enfin  tout  ce  qui  lui  est  recom- 
mandé. 

On  ne  saurait  trop  apprécier  les  avantages  des 
voitures  dépendantes  de  l'établissement  des  bains 
de  mer  de  Boulogne;  solidement  construites  et 
commodes,  le  propriétaire,  homme  de  goût  et 
instruit,  y  a  réuni  tout  ce  que  l'art  et  la  prévoyance 
pouvaient  exiger;  c'est  ainsi  que  les  soins  les  plus 
minutieux  et  les  mieux  entendus  ont  aussi  été 
donnés  à  l'administration  particulière  de  l'éta- 
blissement dans  lequel  se  trouvent  toutes  les  com- 
modités et  délassemens  désirables. 

C'est  en  face  du  bâtiment  que  se  prennent  les 
bains;  c'est  aussi  dans  le  bâtiment  que  se  reposent 
les  baigneurs  après  les  avoir  pris.  Une  réunion 
nombreuse  et  distinguée,  composée  de  souscrip- 
teurs des  deux  sexes,  offre  à  l'être  souffrant  le 
charme  et  la  distraction  d'une  compagnie  choisie. 

La  nature  semble  d'ailleurs  avoir  tout  fait  pour 
favoriser  la  position  des  bains  de  mer  à  Boulogne. 
Une  plage  immense ,  sablonneuse ,  unie  et  ferme 
dans  toutes  ses  parties,  donne  aux  baigneurs  toute 
la  sécurité  possible.  Soit  qu'on  prenne  les  bains  à 
la  mer  haute  ou  à  la  basse  mer,  le  terrain  est  tou- 
jours le  même  ;  pas  un  seul  endroit  de  sable  mou- 
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vant,  ce  qui  est  bien  difFërent  dans  les  contrées 
couvertes  de  récifs  et  de  pierres  qui  obligent  les 
malades  à  se  faire  transporter  à  force  de  bras  à  des 
distances  plus  ou  moins  longues  pour  trouver  un 
terrain  solide  sur  lequel  ils  puissent  poser  les  pieds. 
Cette  plaine  de  sable,  qui  se  développe  du  nord 
au  sud,  est  aussi  longue  que  la  vue  peut  porter,  et 
elle  s'étend  de  douze  à  quinze  cents  toises  en  lar- 
geur quand  la  marée  est  basse  ;  quand  la  marée  est 
haute,  l'eau  vient  battre  au  pied  de  la  teiTasse 
de  l'établissement  où  sont  rangées  comme  un 
camp  nomade  les  voitures,  toujours  prêtes  à  re- 
cevoir les  personnes  qui  se  baignent. 

La  côte  est  formée  par  des  montagnes  à  pic 
connues  sous  le  nom  àe  falaises  y  de  cent  à  cent 
cinquante  pieds  de  hauteur,  selon  leur  degré  d'in- 
clinaison; il  en  résulte  que  la  partie  de  la  plage, 
théâtre  ordinaire  des  bains  de  mer,  en  raison  de 
sa  position  entre  deux  promontoires  formés  par 
les  mêmes  montagnes  pour  l'entrée  du  port ,  met 
continuellement  les  baigneurs  à  l'abri  des  vents  du 
nord,  d'est  et  de  celui  du  sud-est  surtout,  qui  est  le 
plus  sec  et  le  plus  désagréable.  On  ne  reçoit,  lors- 
qu'on est  dans  l'eau ,  que  l'air  de  la  mer  dans  les 
directions  de  l'ouest,  celui  précisément  qu'on  vient 
chercher  sur  les  côtes,  et  dont  les  effets  sont  si 
marqués  sur  la  population,  que  le  type  du  tempé- 
rament est  presque  généralement  le  sanguin,  la 
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constitution  forte  et  vigoureuse,  et  le  teint  frais 
et  fleuri.  D'après  des  effets  aussi  sensibles  de  l'in- 
fluence de  l'air  des  côtes  de  Boulogne,  on  ne  sau- 
rait douter  de  sa  participation  salutaire  pour  les 
effets  des  bains.  Ces  bains  ne  se  prennent  le  plus 
conimunënient  que  le  matin.  Il  est  à  remarquer 
encore  que ,  par  une  disposition  très-heureuse , 
le  port  étant  percé  du  levant  au  couchant,  et  la 
plage  se  trouvant  établie  sur  une  ligne  parallèle  à 
cette  direction,  il  en  résulte  que  les  baigneurs 
reçoivent  constamment  l'influence  des  rayons 
solaires;  ce  qui  doit  nécessairement  ajouter  en- 
core aux  salutaires  effets  qu'on  cherche  à  obtenir 
des  bains  de  mer. 
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ORDRE  SECOND. 


Eaux  gazeuses. 


On  désigne  sous  le  nom  ô^eaux  acidulés  ou 
gazeuses  celles  qui  offrent  les  caractères  suivans  : 
elles  ne  manifestent  aucune  odeur,  ainsi  que  celles 
qui  constituent  Tordre  premier  que  nous  avons 
établi.  Elles  ont  une  saveur  aigrelette  et  piquante; 
elles  laissent  dégager  beaucoup  de  bulles  lors- 
qu'on les  agite,  lesquelles  s'échappent  avec  une 
sorte  de  frémissement;  elles  forment  un  préci- 
pité blanc  avec  l'eau  de  chaux,  et  rougissent  la 
teinture  de  tournesol. 

Elles  contiennent  surtout  du  gaz  acide  carbo- 
nique à  différentes  proportions,  et  c'est  sur  l'abon- 
dance de  ce  gaz  qu'est  fondée  leur  dénomination. 
Elles  contiennent  d'ailleurs  plusieurs  sels,  dont 
les  principaux  sont  les  carbonates  de  soude,  de 
chaux  et  de  magnésie;  elles  contiennent  aussi  de 
F  hydro-chlorate  de  soude,  du  sulfate  et  du  car- 
bonate de  fer;  c'est  ce  qui  leur  donne  tant  d'affi- 
nité avec  les  précédentes  désignées  uniquement 
sous  le  nom  de  salines. 

Si  cette  expression  à! eaux  gazeuses  était  prise 
dans  toute  sa  rigueur,  il  faudrait  ranger  parmi 
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ces  eaux  toutes  celles  qui  contiennent  un  gaz  quel- 
conque; ainsi  les  eaux  hydro- sulfureuses,  cer- 
taines eaux  ferrugineuses,  seraient  de  ce  nombre  : 
tel  n'est  point  notre  but;  nous  voulons  seulement 
designer  sous  cette  dénomination  toutes  les  eaux 
dont  le  g3Lî.  acide  carbonique  est  surtout  le  prin- 
cipe minëralisateur,  et  l'une  des  conditions  thé- 
rapeutiques. Ces  eaux,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  contiennent  aussi  des  substances  salines  ; 
mais  elles  y  sont  quelquefois  en  quantité  si  mi- 
nime, que  le  médecin  les  néglige  en  quelque 
sorte,  et  ne  fonde  son  espoir  pour  leur  activité 
médicamenteuse  que  sur  l'acide  carbonique. 

Est-il  étonnant  de  trouver  aussi  généralement 
le  gaz  acide  carbonique  dans  les  eaux  minérales , 
et  quelquefois  en  très-grandes  masses,  lorsqu'on 
sait  qu'il  se  dégage  en  abondance  des  terrains  vol- 
caniques et  calcaires  secondaires ,  et  qu'il  y  rem- 
plit en  tout,  ou  en  partie,  les  cavernes  qui  s'y 
trouvent  ou  les  puits  qu'on  y  creuse?  Coriliiie  il 
€st  plus  pesant  que  l'air,  il  forme  sur  le  sol  de 
ces  cavernes  et  au  fond  de  ces  puits  une  couche 
assez  épaisse,  qui  ne  permet  pas  de  pénétrer  dans 
ces  lieux  sans  les  plus  grandes  précautions.  On 
connaît  la  fameuse  Grotte  du  Chien  près  de  Pouz- 
zole,  dans  le  royaume  de  Naples,  dans  laquelle 
les  chiens  ou  tout  animal  de  cette  taille  tombent 
asphyxiés,  en  raison  de  la  couche  épaisse  de  gaz 
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acide  carbonique  qui  y  rëside  toujours,  et  dont 
ces  animaux  se  trouvent  enveloppes  à  l'instant. 
11  existe  un  grand  nombre  de  ces  grottes  en  Italie; 
le  sol  y  semble  comprimer  l'acide  carbonique , 
qui  se  dégage  avec  rapidité  aussitôt  que  l'on  creuse 
deux  à  trois  mètres. 

Tout  porte  à  croire  que  c'est  par  des  dégage- 
mens  souterrains  plus  ou  moins  considérables  de 
cette  nature ,  que  toutes  nos  eaux  gazeuses  se 
chargent  de  gaz  acide  carbonique,  avec  d'autant 
plus  de  facilité  que  ce  gaz  y  est  en  quelque  sorte 
liquéfié  par  une  forte  pression;  aussi  en  perdent- 
elles  une  grande  partie  à  leur  sortie  de  la  terre, 
d'où  résultent  ces  phénomènes  de  bouillonne- 
mens  plus  ou  moins  marqués  qu'elles  présentent 
à  ce  moment.  Toutes  les  eaux  minérales  de  cette 
classe  donnent  lieu  surtout  à  cette  curieuse  et 
intéressante  observation. 

Le  gaz  acide  carbonique  se  rencontre  aussi  dans 
les  eaux  minérales  salines ,  telles  que  celles  de 
Bourbonne,  Balaruc,  Néris,  etc.;  dans  les  eaux 
ferrugineuses,  telles  que  celles  de  Pyrmont,  de 
Carlsbad,  etc.;  dans  les  eaux  sulfureuses,  telles 
que  celles  de  Bagnères-de-Luchon,  de  Na- 
ples,  etc.;  mais  il  y  existe  dans  une  circon- 
stance tout-à-fait  différente ,  c'est-à-dire  qu'il 
n'y  est  que  comme  un  accessoire ,  très-indifférent 
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SOUS  le  rapport  thérapeutique.  C'est  tout  le  con- 
traire dans  les  eaux  gazeuses  qui  composent  cette 
classe. 

Les  eaux  gazeuses  sont  tantôt  thermales ,  tantôt 
froides. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Eaux  thermales  gazeuses. 


mont-d'or. 


C'est  un  petit  village  situé  dans  une  vallée ,  au 
pied  de  la  montagne  de  l'Angle,  à  huit  lieues  de 
Clermont,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme. 
Son  nom  lui  vient  des  montagnes  qui  l'avoisi- 
nent  (i).  Les  sources  du  Mont-d'Or  sont  au  nom- 
bre de  sept;  elles  sont  très-rapprochées  les  unes 
des  autres ,  et  se  trouvent  disposées  sur  la  même 
ligne  ;  considérées  sous  le  rapport  de  leur  hauteur 
relative,  elles  doivent  être  rangées  dans  l'ordre 
suivant  : 

I**.  La  fontaine  de  S ainte- Marguerite  ;  près 
d'elle  est  une  autre  source  que  quelques-uns  ap- 
pellent la  Source  du  Tambour,  Toutes  les  deux 
sont  froides. 

2°.  La  fontaine  Caroline  ^  ainsi  désignée  parce 
qu'elle  fut  découverte  pendant  que  son  altesse 


(i)  Le  nom  Mont-d'Or  dérive,  suivant  les  uns,  des  mots 
latins  mons  aureus ;  et  suivant  d'autres,  des  mots  mons  du- 
ranius ,  montagnes  de  la  Dore.  Les  partisans  de  la  première 
étymologie  écrivent  Mont-d'Or;  et  ceux  de  la  seconde, 
d'après  M.  Ramond,  écrivent  Mont-Dore. 

III.  32 
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royale  Madame,  duchesse  de  Berri,  s'y  trouvait, 
et  construite  sous  les  auspices  de  cette  princesse. 
Elle  fait  monter  le  thermomètre  à  4^  degrés  du 
thermomètre  centigrade. 

5°.  Le  bain  de  César  est  également  à  45  degrés. 

4°.  Le  Grand-Bain  ou  bain  de  Saint- Jean.  Les 
eaux  sourdent  en  filets,  dont  la  température  varie 
depuis  59  jusqu'à  4^  degrés. 

5°.  Le  bain  Ramondy  trouvé  parmi  les  décom- 
bres des  anciens  thermes  romains ,  et  ainsi  appelé 
du  nom  de  M.  Ramond,  l'un  des  préfets  du  Puy- 
de-Dôme  qui  ont  le  plus  concouru  à  la  régéné- 
ration des  bains  du  Mont-d'Or.  Le  thermomètre 
centigrade  y  monte  à  42  degrés. 

6°.  La  source  Rignf,  du  nom  de  M.  de  Rigny, 
ancien  préfet  du  Puy-de-Dôme.  En  181 7,  il  fît 
commencer  les  travaux,  qui  furent  continués  avec 
la  plus  grande  activité  pendant  tout  le  cours  de 
son  administration.  Cette  source  fut  également 
trouvée  parmi  les  ruines  des  bains  romains.  Elle 
fait,  comme  la  précédente,  monter  le  thermo- 
mètre à  42  degrés. 

y**.  La  fontaine  de  la  Magdelaine ^  qui  est  à 
45  degrés. 

Non -seulement  la  fontaine  Caroline^  le  bain 
Ramond  et  la  source  Rignj,  complètement  igno- 
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rés  avant  l'amiëe  1817,  ont  été  reconquis  par  le 
fait  des  travaux  recommences  au  Mont-d'Or,  mais 
encore  il  en  est  résulte  l'augmentation  du  volume 
et  de  la  température  du  bain  de  César ^  du  Grand- 
Bain,  et  surtout  de  la  fontaine  de  la  Magdelaine. 

Le  monument  thermal  du  Mont-d'Or  est  re- 
marquable par  la  solidité  de  sa  construction  et  de 
sa  couverture,  ainsi  que  par  la  sévère  simplicité 
de  son  ordonnance,  où  les  sources  qu'il  renferme , 
recherchées  avec  autant  de  circonspection  que  de 
zèle,  sont  distribuées  d'une  manière  sage  et  com- 
mode; où  les  eaux  de  vidange  ne  sont  pas  moins 
écartées  des  piscines  que  des  bains  particuliers. 
Il  a  été  scrupuleusement  achevé  en  iSsS.  Déjà 
on  projette  au  Mont-d'Or  un  hôpital  où,  pen- 
dant la  saison,  les  malades  indigens  seront  reçus. 

En  fouillant  l'ancienne  place  connue  sous  le 
nom  de  Panthéon^  on  a  découvert  au  mois  de  mai 
1825  un  temple  dont  le  périmètre,  très-bien  con- 
servé, s'élève  à  un  mètre  au-dessus  du  niveau 
actuel  de  cette  place.  Ce  temple,  qui  se  trouvait 
en  face  des  thermes  romains  également  décom- 
bres ,  et  n'en  était  séparé  que  par  une  large  rue , 
est  de  forme  parallélogramme.  L'une  de  ses  co- 
lonnes, enchâssée  autrefois  dans  un  massif  de 
construction  moderne,  se  trouve  encore  debout; 
et,  malgré  tous  les  bouleversemens  survenus  dans 
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le  village,  n'a  subi  aucun  déplacement.  Elle  est 
orne'e  de  bas-reliefs ,  ainsi  que  les  nombreux  tron- 
çons d'autres  colonnes  retires  des  ruines  de  ce 
temple.  On  a  aussi  trouvé  parmi  ses  décombres 
plusieurs  pierres  sépulcrales,  et  difFérens  fragmens 
de  statues  de  lave  porphyrique,  dont  le  plus  in- 
téressant est  une  tête  de  Néron  très-bien  conser- 
vée, et  d'une  expression  tout-à-fait  remarquable. 
Ce  temple,  qui  est  l'illustration  des  eaux  du  Mont- 
d'Or,  sera  conservé  pour  leur  décoration,  (i) 

Propriétés  physiques.  Les  eaux  du  Mont-d'Or 
sont  limpides  et  transparentes;  elles  sont  néan- 
moins grasses  et  onctueuses  au  toucher.  L'action 
extérieure  de  l'atmosphère  fait  qu'elles  se  couvrent 
d'une  pellicule  fine  et  comme  irisée,  qui  adhère 
aux  vaisseaux  qui  les  contiennent.  Elles  sont  sans 


(i)  Les  fouilles  qu'on  a  faites  au  Mont-d'Or  n'ont  fait 
trouver  encore  qu'une  seule  inscription.  On  y  lit  : 

JULIA  SINUESSA....  M....  P. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Bertrand  des  remarques 
fort  intéressantes  sur  l'époque  de  la  construction  et  les 
causes  de  la  destruction  des  bains  décombres  du  Mont-d'Or. 
Mais,  si  j'en  juge  d'après  un  Mémoire  de  M.  Grassal,  mé- 
decin de  Saint-Flour,  il  s'est  élevé  entre  ce  médecin  et  lui 
une  dispute  d'érudition  relativement  à  un  passage  de  Si- 
doine que  j'ai  déjà  cité  pour  mon  propre  compte  dans  mes 
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aucune  odeur  sensible.  Livrées  à  la  corruption, 
elles  sentent  néanmoins  les  œufs  pourris.  Mais 
M.  Bertrand  en  a  conservé  pendant  deux  années 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées  sans  qu'elles 
aient  éprouvé  aucune  altération.  Leur  saveur  est 
acidulé;  elles  ont  aussi  un  goût  salé  qui  les  fait 
rechercher  des  animaux,  ainsi  que  celles  de  Vichy 
et  de  Bourbonne.  En  général,  les  diverses  sources 
du  Mont-d'Or  se  ressemblent  parfaitement  par 
leurs  propriétés  physiques  ;  on  n'y  observe  aucune 
différence  qui  mérite  d'être  rapportée  ;  la  plupart 
jaillissent  en  bouillonnant,  et  laissent  échapper  de 
grosses  bulles  d'acide  carbonique. 

Nous  avons  précédemment  marqué  la  tempé- 
rature des  eaux  dans  c]  aque  source.  Toutefois 
M.  Bertrand  fait  remarquer  que  la  chaleur  du 
Grand-Bain  n'est  pas  la  même  dans  tous  les  mo- 


réflexions  sur  les  eaux  de  Chaudes- Aiguës.  Je  vais  le  repro- 
duire pour  la  commodité  du  lecteur.  Calantes  nunc  te  Baiœ , 
et  scahris  cavernatim  ructata  pumicibus  nqua  sulfuris,  atque 
jecorosis  ac  phthisiscentihus  languidis ,  medicahilis  piscinù, 
delectat.  M.  Bertrand  prétend  que  tout  cela  est  applicable 
au  Mont-d'Or.  M.  le  docteur  Grassal  se  range  au  contraire 
du  côté  des  commentateurs  de  Sidoine  Apollinaire ,  et  prend 
parti  contre  l'interprétation  du  médecin  du  Mont-d'Or.  Ses 
objections  sont  spécieuses ,  et  il  discute  très-bien  ce  point 
historique. 

Non  licet  inter  nos  tanlas  componere  Vîtes. 
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mens  de  la  journée;  mais  il  ajoute  que  cette  varia- 
tion est  absolument  étrangère  à  la  source,  qu'elle 
tient  à  des  circonstances  dont  il  est  facile  d'assi- 
gner l'influence.  En  effet,  comme  on  est  dans 
l'habitude  de  vider  une  fois  par  jour  les  cinq  bai- 
gnoires du  Grand-Bain,  pendant  cette  opération 
le  réservoir  doit  nécessairement  perdre  de  sa  cha- 
leur communiquée  ;  en  sorte  que  le  thermomètre 
ne  saurait  y  être  à  un  degré  aussi  élevé  à  l'instant 
où  on  vient  de  l'emplir  que  plusieurs  heures  après, 
où  il  a  repris  le  calorique  qui  lui  est  naturellement 
départi.  Le  jeu  des  douches  et  le  mélange  des 
eaux  peuvent  aussi  produire  le  même  résultat.  Au 
surplus ,  M.  Bertrand  a  fait  les  remarques  les  plus 
sages  sur  la  chaleur  de  l'eau  minérale  comparée 
avec  celle  de  l'eau  commune ,  et  il  réfute  complè- 
tement les  idées  de  M.  Fodéré  sur  ce  point,  qui 
occupe  en  ce  moment  plusieurs  géologues  et  phy- 
siciens. 

Propriétés  chimiques.  Il  existe  plusieurs  travaux 
chimiques  sur  les  eaux  médicinales  du  Mont-d'Or  ; 
mais  ces  travaux  ont  vieilli  par  les  progrès  qu'ont 
faits  de  nos  jours  les  procédés  analytiques.  On 
attend  avec  impatience  la  publication  de  celui  de 
M.  Longchamp ,  expressément  chargé  par  le  gou- 
vernement de  soumettre  à  un  examen  plus  exact 
les  sources  les  plus  accréditées  du  royaume.  On 
doit  néanmoins  des  éloges  à  M.  le  docteur  Ber- 
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trand,  qui  a  rempli  cette  tâche  difficile  avec  une 
exactitude  aussi  scrupuleuse  que  remarquable. 
C'est  lui  qui  le  premier  a  signale  dans  ces  eaux  la 
présence  de  la  silice ,  qui  à  cette  époque  n'y  avait 
pas  encore  ëtë  reconnue ,  et  qui  en  fît  l'objet  d'une 
étude  particulière. 

La  continuation  de  ses  recherches  lui  a  donne 
les  résultats  suivans.  i''.  La  fontaine  Sainte-Mar- 
guerite n'offre  guère  d'autre  principe  minérali- 
sateur  que  l'acide  carbonique,  et  le  dépôt  qu'aban- 
donnent ses  eaux  par  l'évaporation  est  absolument 
analogue  à  celui  des  fontaines  ordinaires.  M.  Ber- 
trand remarque  que  la  quantité  relative  de  ce  gaz 
doit  nécessairement  varier;  que  ces  eaux  étant 
reçues  dans  une  petite  auge  exposée  à  l'air  libre  et 
à  fleur  de  terre,  il  doit  résulter  de  cette  disposition 
qu'elles  se  mêlent  fréquemment,  soit  avec  les 
eaux  des  pluies,  soit  avec  celles  qui  arrosent  les 
prairies,  'j"".  La  fontaine  de  la  Magdelaine  et  le 
Puits  de  César  offrent  dans  diverses  proportions 
du  gaz  acide  carbonique,  du  carbonate  de  soude, 
du  sulfate  de  soude,  de  l'hydro-cMorate  de  soude, 
du  carbonate  de  chaux,  du  carbonate  de  ma- 
gnésie, de  l'alumine,  de  l'oxyde  de  fer;  il  faut, 
seulement  faire  cette  remarque  que  la  silice  dans 
le  Puits  de  César  remplace  l'alumine.  5**.  Dans  le 
Grand-Bain  y  ce  sont  encore  les  mêmes  principes, 
et  il  n'y  a  de  différence  que  dans  les  quantités  res- 


5o4  PRÉCIS 

pectives.  M.  Bertrand  a  voulu  s'enquérir  avec  soin 
de  la  nature  des  petits  flocons  noirâtres  qu'on 
aperçoit  à  la  surface  des  eaux  dans  les  temps 
d'orage  ;  si  on  recueille  ce  sédiment ,  et  qu'après 
l'avoir  delà  je  dans  l'eau  on  le  laisse  dessécher, 
l'odeur  qu'il  répand  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  qu'offrirait  un  mélange  de  substances  ani- 
males et  végétales  en  putréfaction.  Mais  ce  phé- 
nomène est  fréquemment  obsei'vé  dans  d'autres 
eaux  minérales,  et  c'est  toujours  le  même  résultat. 

Propriétés  médicinales.  On  a  bien  raison  de 
dire  que  les  bons  médecins  font  les  bonnes^  eaux; 
en  effet ,  que  m'importent  leurs  principes  minera- 
lisateurs ,  leur  énergie ,  leur  température ,  s'il  n'y 
a  pas  dans  l'établissement  un  guide  sage  et  pru- 
dent qui  me  dirige  sur  l'emploi  que  je  dois  faire 
d'un  agent  thérapeutique  aussi  puissant,  qui 
m'avertisse  de  ce  que  j'ai  à  craindre,  ou,  mieux 
encore,  de  ce  que  je  puis  espérer!  Que  devien- 
drai-je  si  je  ne  fais  pas  la  rencontre  d'un  homme 
éclairé  qui  m'explique  ce  que  j'éprouve,  qui  dis- 
sipe mes  doutes  et  me  délivre  de  mes  préjugés, 
qui  me  modère  ou  m'encourage,  qui  disserte  com- 
plaisamment  avec  moi  de  usu  et  abusu,  comme  le 
pratiquait  le  grand  Frédéric  Hoffmann?  Or  ce 
conseiller  précieux  que  l'on  cherche,  on  le  trouve 
certainement  en  M.  le  docteur  Bertrand,  qui  gué- 
rit bien  parce  qu'il  observe.  Les  faits  qu'il  a  ras- 
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semblés  prouvent  qu'il  y  a  eu  des  guërisons  im- 
portantes dans  son  établissement;  j'en  pourrais 
pour  mon  compte  citer  un  certain  nombre  ;  mais 
on  n'aime  point  à  mettre  en  scène  les  personnes 
qui  se  conduisent  d'après  nos  conseils. 

M.  Bertrand  a  discuté  de  la  manière  la  plus 
judicieuse  les  propriétés  médicinales  des  eaux  du 
Mont-d'Or.  Ceux  qui  ne  marchent  dans  notre 
science  qu'avec  le  flambeau  de  l'observation  liront 
avec  un  intérêt  véritable  les  recherches  qu'il  a 
faites  sur  ce  point.  Ils  méditeront  surtout  les  ar- 
ticles où  M.  l'inspecteur  apprécie  avec  une  curio- 
sité savante  les  phénomènes  qui  surviennent  pen- 
dant l'immersion,  l'état  du  malade  au  sortir  du 
bain,  les  modifications  qu'il  éprouve  dans  toutes 
ses  fonctions  quand  on  le  dépose  dans  son  lit  de 
repos,  ce  qui  advient  consécutivement  durant  tout 
le  cours  de  la  journée  ;  voilà  la  véritable  marche 
hippocra tique  ;  voilà  comment  la  physiologie 
éclaire  la  pathologie;  voilà  enfin  comment  on 
arrive  de  la  source  du  mal  à  la  cause  qui  le  déter- 
mine. Les  remarques  de  M.  Bertrand  ne  sauraient 
être  analysées;  il  faudrait  les  transcrire;  il  est 
d'ailleurs  d'une  grande  concision,  qualité  qui  fait 
le  principal  mérite  des  sciences. 

«  1°,  Phénomènes  observés  pendant  V immersion, 
—  La  personne  qui  entre  pour  la  première  fois  dans 
le  Grand-Bain,  dit  l'auteur  des  Recherches  sur  les 
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eaux  du  MonUd  Or,  éprouve  une  chaleur  niordi- 
cante  sur  toute  la  surface  du  corps,  une  sorte  de 
spasme,  d'anxiété,  de  difficulté  de  respirer  et  de 
perturbation  générale,  qui,  pendant  les  premiers 
momens,  l'empêchent  d'y  rester.  Elle  s'enfonce; 
elle  ressort;  et  enfin,  après  ces  mouvemens  con- 
tinués pendant  quelques  secondes,  elle  supporte 
le  nouveau  milieu  dans  lequel  elle  se  trouve  plon- 
gée. Les  premiers  instans  de  l'immersion  com- 
plète sont  marqués  par  un  resserrement  auquel  le 
pouls  participe  ;  mais  bientôt  il  devient  large  et 
fréquent,  et  la  respiration  précipitée;  la  figure  se 
colore  et  se  couvre  de  sueur  ;  la  peau  prend  plus 
de  densité;  plus  tard,  les  artères  battent  avec 
force,  et  ordinairement  à  la  quinzième  minute  le 
pouls  n'a  guèrp  moins  de  cent  pulsations.  Pendant 
l'immersion,  les  douleurs  occasionnées  par  la  carie 
des  os  ou  par  l'infection  vénérienne  sont  exaspé- 
rées; celles  au  contraire  qui  dépendent  du  rhuma- 
tisme diminuent  dès  les  premières  minutes ,  et  ne 
tardent  point  à  s'assoupir.  De  là  le  désir  manifesté 
par  beaucoup  de  malades  de  rester  dans  le  bain  plus 
long-temps  qu'il  ne  convient,  désir  qui  pourrait 
leur  devenir  funeste,  si  le  médecin  était  assez  faible 
ou  assez  inexpérimenté  pour  y  condescendre.  « 

(c  2°.  Etat  du  malade  en  sortant  du  bain.  — 
(C'est  encore  M.  le  docteur  Bertrand  qui  parle.) 
Quand  on  sort  du  bain ,  la  peau  est  fortement  co- 
lorée; la  sueur  ruisselle  sur  tout  le  corps.  Il  existe 
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un  ëtat  fébrile  bien  prononce.  Ce  mouvement 
fébrile  diffère  beaucoup  de  celui  qui  dépend  d'un 
état  pathologique.  Dans  celui-ci,  la  sueur  ne  parait 
ordinairement  qu'au  déclin  ou  pendant  la  rémis- 
sion de  la  fièvre  ;  dans  celui-là ,  l'accélération  de 
la  circulation  et  l'exhalation  cutanée  marchent 
ensemble.  Outre  son  augmentation  de  densité  et 
sa  plus  forte  coloration ,  la  peau  est  encore  remar- 
quable par  l'enduit  onctueux  qui  la  couvre,  et 
par  sa  douceur  au  toucher.  Cette  douceur,  cette 
onctuosité  doivent  être  attribuées  à  la  sécrétion 
des  follicules  sébacés,  augmentée  tout  à  la  fois 
par  la  température  du  bain  et  l'action  stimulante 
des  substances  qui  le  minéralisent.  » 

((  5°.  État  du  malade  lorsqud  est  transporté 
dans  son  lit.  —  Le  pouls  est  large  et  souple;  sa 
fréquence  diminue;  la  respiration  redevient  de 
plus  en  plus  libre;  l'état  fébrile  baisse  insensible- 
ment ;  une  chaleur  douce  et  modérée  succède  à  la 
chaleur  acre  ressentie  pendant  l'immersion;  tout 
le  corps  se  couvre  d'une  sueur  abondante  et  ino- 
dore.... Presque  toujours  la  sueur  est  générale; 
quelquefois  cependant  il  est  des  surfaces  qui  n'y 
participent  point.  » 

li  4°.  État  du  malade  durant  le  reste  de  la  jour- 
née. —  Une  transpiration  douce  et  agréable  rem- 
place la  sueur  abondante  éprouvée  pendant  et 
après  le  bain  ;  et  si  celle-ci  a  été  modérée  comme 
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il  convient ,  au  lieu  de  se  trouver  affaibli  pendant 
la  journée  on  se  sent  plus  dispos;  les  artictilations 
ont  plus  de  flexibilité;  la  peau  conserve  la  sou- 
plesse et  l'onctuosité;  elle  perd  la  couleur  et  une 
partie  de  la  densité  acquises  pendant  le  bain.  L'ap- 
pëtit  est  meilleur;  la  quantité  des  urines  diminue, 
à  moins  que  la  peau  ne  se  sèche  ;  ce  qu'on  observe 
rarement,  etc )) 

Ces  aperçus  intëressans,  ces  phénomènes  soi- 
gneusement observes  par  le  médecin  qui  dirige  les 
malades  ne  sont  pas  seulement  propres  aux  bains 
du  Mont-d'Or,  ils  appartiennent  du  moins  à  toutes 
les  eaux  minérales  de  cet  ordre,  et  sous  ce  point 
de  vue  ils  peuvent  nous  éclairer  sur  le  mode  d'ac- 
tion de  cet  agent  thérapeutique.  On  va  séjourner 
aux  thermes  dont  il  s'agit,  pour  aider  puissam- 
ment la  réaction  vitale  dans  une  multitude  de 
maux  où  la  nature  est  manifestement  frappée 
d'inertie.  Aussi  quand  les  guérisons  s'opèrent,  c'est 
presque  toujours  en  déterminant  des  sueurs,  des 
flux  de  ventre  critiques  ;  en  rétablissant  des  excré- 
tions qui  avaient  été  accidentellement  supprimées, 
en  donnant  lieu  à  l'éruption  de  quelques  furoncles 
ou  de  quelques  exanthèmes  miliaires,  en  suscitant 
un  gonflement  dans  les  articulations,  en  rouvrant 
des  émonctoires,  etc.  En  bain  comme  en  boisson, 
les  eaux  du  Mont-d'Or  augmentent  notablement 
l'action  de  l'appareil  tégumentaire  ;  ce  mode  d'ac- 
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tion  est  puissamment  seconde  par  l'élévation  du 
lieu  oii  on  les  prend ,  parce  que  la  diminution  de 
pression  atmosphérique  diminue  les  gazéifications. 

On  a  depuis  long-temps  préconisé  les  eaux  du 
Mont-d'Or  contre  les  maladies  chroniques  du 
poumon  ;  mais  c'est  bien  ici  le  cas  de  redire  avec 
Baglivi  :  O  quam  difficile  est  morbos  pectoris 
cognoscere!  Il  est  certain  qu'on  peut  envoyer  à  ces 
eaux  les  personnes  atteintes  de  catarrhes  opi- 
niâtres, lorsque  d'ailleurs  la  fièvre  qui  les  accom- 
pagne est  peu  intense,  lorsque  la  chaleur  est  peu 
vive,  lorsqu'il  y  a  atonie  et  flaccidité  dans  tous  les 
organes.  Les  eaux  du  Mont-d'Or  sont  spéciale- 
ment invoquées  dans  tous  les  cas  où  il  y  a  rétro- 
cession d'un  principe  morbide  qu'il  importe  de 
rappeler  à  l'extérieur  par  l'action  salutaire  de  la 
révulsion.  On  arrête  ou  on  diminue  souvent  l'hé- 
moptysie en  ranimant  la  circulation  capillaire  cu- 
tanée. D'autres  fois,  on  peut  suspendre  la  marche 
des  tubercules,  et  prévenir  la  dégénérescence  de 
certains  tissus.  Mais  les  eaux  du  Mont-d'Or  ne 
font  qu'accélérer  la  perte  des  malades,  si  on  y  a 
recours  quand  la  fièvre  colliquative  a  commencé. 
M.  Bertrand  donne  à  ce  sujet  quelques  règles 
aphoristiques ,  qui  sont  le  résultat  de  mûres  ob- 
servations. Les  médecins  conseillent  quelquefois 
l'usage  des  eaux  du  Mont-d'Or  dans  l'asthme  hu- 
mide entretenu  par  un  vice  goutteux  et  rhuma- 


5lO  PRÉCIS 

tismal  ;  mais  si  le  cœur  était  frappe  d'anëvrisme , 
il  faudrait  se  garder  de  les  prescrire. 

Les  maladies  de  l'estomac  seraient  mal  connues 
par  celui  qui  ne  les  verrait  dans  tous  les  cas  que 
comme  le  résultat  d'une  phlegmasie.  Nous  n'entre- 
rons dans  aucune  discussion  sur  ce  point  ;  ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  qu'on  a  vu  souvent  les  forces  de 
cet  organe  se  rétablir,  et  toujours  par  la  puissance 
d'une  révulsion  heureusement  opérée.  On  peut 
dire  de  même  de  quelques  affections  chroniques 
des  intestins.  Les  longues  gouttes,  les  rhumatismes 
froids,  un  grand  nombre  de  maladies  lympha- 
tiques, malgré  leur  opiniâtreté,  peuvent  s'amoin- 
drir par  les  soins  de  M.  l'inspecteur  actuel,  parce 
qu'il  a  un  grand  empire  sur  les  malades  qui  se 
dirigent  d'après  ses  documens,  parce  qu'il  a  une 
sorte  d'inflexibilité  dans  ses  prescriptions,  parce 
que  nul  ne  fait  mieux  observer  que  lui  toutes  les 
règles  de  la  discipline  médicinale. 

Mode  d'administration.  Examinons  mainte- 
nant comment  M.  le  médecin  distribue  et  ap- 
plique médicinalement  les  sources  précieuses  qui 
sont  à  sa  disposition.  Les  eaux  froides  de  la  fon- 
taine de  Sainte-Marguerite  sont  très  -  chargées 
d'acide  carbonique;  elles  conservent  une  saveur 
très-styptiqu8 ,  lors  même  qu'on  les  a  privées  de 
ce  gaz ,  soit  par  l'action  du  feu ,  soit  à  l'aide  de  la 
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machine  pneumatique.  Cette  stypticité  dont  la 
cause  est  encore  ignorée,  et  que  M.  Bertrand  est 
tenté  d'attribuer  à  quelque  extractif  végétal,  em- 
pêche de  les  employer  à  l'intérieur.  On  s'en  sert 
pour  la  préparation  des  bains  tempérés  de  cha- 
leur, en  raison  du  gaz  qu'elles  contiennent  :  elles 
affaiblissent  la  température  native  des  sources  ther- 
males ,  tout  en  maintenant  la  dissolution  de  leurs 
sels  à  base  de  chaux  et  de  magnésie. 

Quant  à  la  fontaine  Caroline  et  au  bain  de  César, 
ces  deux  sources,  à  peine  distantes  de  deux  mè- 
tres l'une  de  l'autre,  sont  parfaitement  semblables 
sous  le  rapport  de  leurs  propriétés  physiques  et 
chimiques.  Leurs  eaux  confondues  sont  reçues 
dans  un  réservoir  dont  la  contenance  est  de  vingt 
mètres  cubes.  C'est  de  là  que,  par  deux  grands 
conduits  qui  embrassent  tout  l'établissement  ther- 
mal, elles  vont  se  distribuer  en  douches,  soit 
dans  la  grande  salle  des  bains ,  soit  dans  les  pis- 
cines. Veut -on  les  administrer  en  bains,  deux 
autres  conduits  en  amènent  les  eaux  dans  des  ca- 
binets réservés  pour  les  cas  où  il  convient  d'agir 
fortement  sur  le  système  cutané,  soit  tout  à  coup 
et  brusquement,  soit  après  l'avoir  déjà  soumis 
à  des  excitations  moins  actives  et  préparé  gra- 
duellement à  subir  celle-ci. 

Le  Grand-Bain  est  composé  d'une  vingtaine  de 
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sources  à  peine  distantes  de  trois  décimètres  l'une 
de  l'autre ,  et  qui  s'échappent  avec  un  bruit  très- 
remarquable  à  travers  les  prismes  de  la  coulée  de 
Rlingstein ,  qui  livre  passage  à  toutes  les  sources 
thermales  du  Mont-d'Or.  Ces  sources  sont  réu- 
nies dans  un  réservoir  rectangulaire  sur  lequel 
on  a  établi  cinq  cabinets  de  bains,  dont  les  deux 
extrêmes  font  monter  le  thermomètre  centigrade 
à  4^  degrés,  et  les  trois  intermédiaires  à  44  degrés. 
Hors  le  temps  du  service,  les  eaux  du  Grand- 
Bain  sont  reçues,  et  restent  entreposées  dans  deux 
réservoirs  qui  contiennent  vingt-six  mètres  cubes 
d'eau  :  c'est  de  là  que,  par  deux  grands  conduits, 
on  les  amène  soit  dans  les  piscines,  soit  dans 
les  cabinets  de  la  grande  salle  de  bains,  pour  y 
servir  à  la  préparation  des  bains  mitigés,  dont  la 
température  varie  depuis  55  jusqu'à  44  degrés  du 
thermomètre  centigrade.  Du  mode  de  distribu- 
tion adopté  dans  la  construction  du  monument 
thermal,  résulte  donc  la  grande  facilité  d'avoir  des 
bains  depuis  52  degrés  (température  la  plus  faible 
des  bains  mitigés)  jusqu'à  4^  (température  du 
bain  Ae  César  et  de  la  fontaine  Caroline).  C'est  à 
cette  gradation  de  température  que  M.  Bertrand 
tient  beaucoup ,  persuadé  que  les  vertus  des  eaux 
thermales,  soit  qu'on  les  prenne  en  bains  ou  en 
boisson,  dépendent  surtout  des  révulsions  qu'elles 
produisent.  C'est  dans  l'art  de  comprendre,  de 
ménager,  de  renforcer,  en  un  mot  de  conduire 
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et  d'arrêter  à  propos  ces  révulsions,  que  le  secret 
des  guërisons  consiste. 

Le  bain  Ramond  et  la  source  Rignj  ont  la  même 
température,  et  ont  par  conséquent  les  mêmes 
usages.  Les  eaux  de  ces  deux  sources  sont  amenées 
dans  des  piscines.  Ainsi  donc  une  simple  excita- 
tion suffit-elle  pour  remplir  les  indications  cura- 
tives  :  la  susceptibilité  nerveuse  ^  une  disposition 
aux  congestions  du  cerveau,  des  dilatations  vei- 
neuses ou  artérielles ,  un  mouvement  fébrile  mar- 
qué, contre-indiquent-ils  une  excitation  un  peu 
forte  :  on  se  contente  alors  des  bains  de  5i  à 
4i  degrés  centigrades,  dans  la  grande  salle  des 
bains.  L'action  de  ces  bains  est-elle  inférieure  aux 
effets  que  l'on  se  propose  de  produire  ;  a-t-elle 
déjà  disposé  les  malades  à  subir,  sans  inconvé- 
nient, de  plus  fortes  excitations  :  on  a  recours  à 
des  immersions  dans  le  Grand-Bain  ou  dans  le 
bain  Ramond  indistinctement.  Faut-il  des  effets 
plus  violens ,  provoquer  de  fortes  transpirations , 
exciter  de  grands  mouvemens  excentriques  :  allez 
au  Bain  de  César,  Les  eaux  abondantes  de  la  fon- 
taine de  la  Magdelaine,  qui,  au  besoin,  peuvent 
alimenter  un  grand  nombre  de  bains,  sont  exclu- 
sivement employées  en  boisson,  dans  les  cas  où 
le  conduit  alimentaire ,  exempt  d'irritation ,  per- 
met de  tenter  des  révulsions  sur  sa  surface.  Tou- 
tefois, M.  Bertrand  les  fait  prendi^e  quelquefois 
m.  33 
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en  bains  de  pieds ,  concurremment  avec  celles  du 
Grand-Bain  et  du  Bain  de  César,  Sous  cette  forme, 
il  a  obtenu  les  plus  grands  comme  les  plus  con- 
stans  succès  de  ces  bains ,  dont  il  fait  faire  un 
grand  usage  depuis  sept  ou  huit  ans.  On  peut 
tempérer  les  eaux  du  Mont-d'Or,  en  les  mêlant 
avec  le  lait,  avec  le  petit-Jait,  avec  l'eau  de 
gomme ,  avec  l'eau  de  riz.  Il  y  a  d'autres  secrets 
à  dire  sur  la  manière  d'en  modifier  l'emploi, 
selon  l'âge,  le  sexe,  le  tempérament,  les  organes 
affectes,  etc.,  mais  il  faut  les  apprendre  sur  les 
lieux. 


SAINT-NECTA.IRE. 


Les  eaux  de  Saint-Nectaire  sont  a  deux  lieues 
de  celles  du  Mont- d'Or,  et  à  quatre  lieues  de 
Glermont.  Ces  eaux,  d'après  le  rapport  de  M.  l'in- 
specteur Marcou ,  prennent  leurs  sources  dans  des 
masses  granitiques ,  et  les  eaux  qui  les  avoisinent 
filtrent  à  travers  un  sol  de  même  nature.  De  cette 
uniformité  d'origine  parait  résulter  leur  presque 
similitude  ;  car  toutes  les  sources  qui  existent  dans 
le  vallon  sur  une  longueur  de  près  de  mille  toises , 
sont  minérales  et  de  même  espèce,  sauf  quelques 
légères  différences  dans  la  proportion  des  ma- 
tières qui  s'y  trouvent  en  dissolution. 

Les  sources  sont  très-abondantes  dans  la  vallée 
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de  Saint-Nectaire  ;  on  distingue  surtout  les  sui- 
vantes : 

1°.  Le  Gros-Bouillon  ou  les  Grands-Bains  y  dont 
la  température  est  de  5i  degrés  du  thermomètre 
de  Rëaumur; 

2.^.  La  F^iei lie- Source  ou  les  Petits-Bains^  même 
température  ; 

S"".  La  source  de  la  Voûte  y  20  degrés; 
4°-  La  source  Pauline,  28  degrés; 
5°.  La  source  du  Chemin ,  20  degrés; 
6^.  La  source  du  Rocher,  5i  degrés; 
y".  La  source  de  îa  Côte,  idem. 

Toutes  ces  sources  paraissent  semblables  ;  ce 
sont  des  circonstances  locales  qui  les  font  différer 
de  température. 

Les  vestiges  d'un  établissement  thermal,  ré- 
cemment découverts,  prouvent  que  les  eaux  de 
Saint-Nectaire  furent  autrefois  connues  des  Ro- 
mains. Elles  tombèrent  insensiblement  dans  Tou- 
bli;  on  cherche  de  nos  jours  à  les  tirer  de  l'aban- 
don où  elles  languissent  depuis  long- temps  :  l'as- 
pect pittoresque  de  cette  contrée,  la  réunion  des 
objets  les  plus  piquans  pour  la  curiosité,  doivent 
nécessairement  y  attirer  le  public. 

Propriétés  physiques.  Les  eaux  de  Saint-Nec- 
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taire  ne  sont  qu'imparfaitement  transparentes  ; 
elles  ont  une  couleur  de  petit-lait  clarifie  :  qi»and 
on  pénètre  dans  le  local  où  elles  naissent,  on  est 
frappe  d'une  odeur  de  gaz  hydrogène  très-pro- 
noncèe.  Cette  odeur  ne  se  retrouve  nullement  dans 
une  bouteille  à  moitié  emplie  de  cette  eau  et  for- 
tement agitée.  La  saveur  des  eaux  de  Saint-Nec- 
taire est  d'abord  faiblement  acidulé,  puis  forte- 
ment alcaline,  et  sur  la  fin  douce  et  onctueuse. 
J'ai  déjà  dit  que  leur  température  était  de  trente 
à  trente-un  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur. 

Propriétés  chimiques.  D'après  les  travaux  de 
M.  Boullaj,  on  trouve  dans  les  eaux  de  Saint- 
Nectaire  du  gaz  acide  carbonique  libre,  du  sul- 
fate de  soude,  de  l'hydro-chlorate  de  soude,  du 
carbonate  de  soude  avec  son  eau  de  cristallisa- 
tion, du  carbonate  de  chaux,  du  carbonate  de 
magnésie,  de  la  silice,  des  traces  de  fer,  du  gaz 
hydrogène  sulfuré  qui  ne  fait  que  traverser  l'eau 
sans  s'y  mêler.  La  présence  de  ce  gaz  est  prouvée, 
i"*.  par  l'odeur  que  l'eau  exhale;  2°.  par  la  promp- 
titude avec  laquelle  l'argent  et  le  plomb  décapé 
noircissent  quand  ils  sont  plongés  dans  la  source. 
Ce  phénomène  n'a  point  lieu  quand  on  plonge 
ces  métaux  dans  l'eau  extraite  de  la  source,  ce 
qui  prouve  que  le  gaz  ne  fait  que  le  traverser  sans 
s'y  mêler.  M.  le  docteur  Marcou  a  fait  une  très- 
belle  expérience  sur  les  lieux  avec  M.  Berthier  ; 
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il  a  reconnu  que  le  gaz  acide  carbonique  libre 
est  à  la  source  de  quatre  fois  le  volume  de  l'eau , 
ce  qui  justifie  la  place  que  nous  lui  assignons  dans 
notre  classification.  A  Saint-Nectaire,  les  orages 
sont  presque  toujours  annoncés  par  un  dégage- 
ment de  vapeurs  si  considérable ,  que  les  ma- 
lades éprouvent  au  bain  une  gêne  de  la  respiration 
qui  les  force  d'y  séjourner  moins  long-temps. 

Propriétés  médicinales.  Je  lis,  dans  un  rapport 
de  l'estimable  et  savant  inspecteur  M.  Marcou, 
que  les  eaux  de  Saint-Nectaire  ont  été  favorables 
dans  le  traitement  d'un  grand  nombre  de  mala- 
dies chroniques,  parmi  lesquelles  figurent  les  rhu- 
matismes, les  paralysies ,  les  gastro-entérites,  les 
entéro-coliques ,  les  torpeurs  ou  les  dégénéres- 
cences du  foie,  les  affections  des  voies  urinaires, 
les  leucorrhées,  les  aménorrhées,  les  ménorrha- 
gies,  et  autres  maladies  de  l'utérus.  Les  eaux  de 
Saint-Nectaire  pourraient  devenir  fort  utiles.  ïl 
serait  à  désirer  qu'on  y  établit  un  hospice  pour  y 
traiter  gratuitement  les  indigens.  Il  conviendrait 
aussi  que  le  propriétaire  agrandit  et  perfectionnât 
ses  piscines,  qu'il  les  rendit  plus  commodes;  les 
cabinets  sont  trop  humides.  Ceux  qui  se  trouvent 
à  la  tête  des  établissemens  thermaux  doivent  se 
regarder  comme  dépositaires  de  la  santé  publique; 
ils  doivent  veiller  à  la  conservation  des  sources , 
empêcher  et  réparer  avec  soin   tout  détriment» 
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Au  surplus,  comme  le  nombre  des  malades  aug- 
mente y  on  fait  tous  les  ans  des  réparations  très- 
utiles  à  Saint-Nectaire. 

Mode  d! administration.  Les  eaux  de  Saint- 
Nectaire  se  prennent  le  matin  à  jeun;  on  en 
prend  une  chopine,  et  on  peut  progressivement 
aller  jusqu'à  une  pinte  par  jour.  Les  bains  qu'on 
administre  durent  une  heure.  Il  faut  ayoir  égard 
à  l'ëtat  de  l'atmosphère.  M.  Marcou  remarque, 
par  exemple ,  que  la  chaleur  influe  sur  le  suc- 
cès du  traitement,  tandis  que  les  temps  hu- 
mides et  froids  nuisent  souvent  aux  malades. 
Les  douches  ne  sont  administrées  que  sous  la 
forme  descendante,  et  en  un  seul  jet  qui  a  neuf 
pieds  de  chute;  sa  durée  est  de  cinq  à  trente  mi- 
nutes. Il  y  a  dans  les  réservoirs  des  sources,  des 
boues  qu'on  emploie  avec  beaucoup  de  succès  sur 
certains  ulcères  atoniques  et  scrophuleux,  ainsi 
que  sur  les  engorgemens  de  même  nature.  La 
durée  du  traitement  varie  suivant  la  nature  des 
maladies;  mais  le  temps  ordinaire  est  de  vingt  à 
trente  jours.  On  n'a  qu'une  saison,  qui  est  de- 
puis le  5  juin  jusqu'au  20  septembre.  On  y  voit 
néanmoins  des  malades  qui  j  prolongent  leur  séjour 
ou  qui  y  vont  deux  fois  dans  la  même  année  pour 
profiter  des  eaux,  et  surtout  pour  y  recevoir  les 
conseils  de  M.  Marcou,  qui  dirige  l'établissement 
avec  autant  de  zèle  que  de  succès. 
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CLERMONT-FERRAND. 

C'est  la  capitale  du  département  du  Puy-de- 
Dôme  y  à  trente  lieues  de  Lyon  et  à  quatre-vingt- 
seize  de  Paris.  On  y  remarquait  trois  sources 
d'eaux  minérales  : 

1°.  La  fontaine  de  Jaude; 

2°.  Celle  de  Saint-Aljre  ; 

5".  Celle  de  Saint-Pierre ,  qui  n'existe  plus. 

Les  deux  premières  sont  d'un  certain  intérêt 
pour  la  curiosité  des  voyageurs.  Nous  devons  à 
l'habile  chirurgien  M.  Fleury  des  notions  intéres- 
santes que  nous  aimons  à   reproduire  dans  cet 
article.  La  fontaine  de  Jaude  est  située  au  sud- 
ouest  de  la  ville ,  auprès  de  la  barrière  qui  conduit 
à  une  grande  place ,  laquelle  porte  le  même  nom 
l'eau  coule  de  la  source  par  un  tuyau  en  terre  qu 
a  dix-huit  lignes  de  diamètre,  ce  qui  donne  cin 
quante-six  lignes  de   circonférence.  Sa  quantité 
n'est  pas  toujours  la  même;  elle  est  intermittente; 
après  avoir  coulé  d'abord  d'une  manière  paisible 
et  uniforme,  elle  éprouve  tout  à  coup  des  bouil- 
lonnemens  rapides  et  désordonnés.  C'est  comme 
un  accès  de  fièvre,  dit  ingénieusement  M.  Vaïsse. 
Elle  jaillit  parfois  en  si  grande  abondance,  que  le 
tuyau  qui  la  fournit -n'est  point  assez  grand  pour 
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suffire  à  la  quantité  de  liquide  gazeux  qui  tend  à 
s'échapper.  Souvent  elle  s'arrête  une  seconde  ou 
deux  pour  reprendre  ensuite  son  cours  naturel. 
Le  phénomène  dont  il  s'agit  se  renouvelle  au  bout 
d'un,  quart  d'heure ,  d'une  demi-heure ,  d'une 
heure  ',  il  n'y  a  rien  de  régulier  à  cet  égard.  On  a 
remarque  que  dans  les  temps  d'orage  la  quantité 
d'acide  carbonique  qui  se  dégage  est  plus  considé- 
rable, et  que  l'intermittence  de  la  fontaine  est  plus 
marquée.  Les  habitués  des  eaux  de  Jaude  atten- 
dent le  moment  où  l'eau  sort  avec  impétuosité 
pour  remplir  leur  verre;  il  est  probable  qu'elle 
contient  alors  une  plus  grande  quantité  de  gaz  ; 
mais  sa  température,  qui  est  de  i8  degrés  au 
thermomètre  de  Réaumur,  est  toujours  la  même. 

On  distingue  aussi  à  Clermont  la  fontaine  de 
Saint- Al jre,  qui  est  dans  le  faubourg  du  même 
nom.  Elle  coule,  dit  M.  Vaïsse,  au  travers  des 
jardins  potagers  ;  elle  y  dépose  un  sédiment  qui  se 
consolide,  au  point  que  les  propriétaires  sont  obli- 
gés de  se  défendre  contre  ces  concrétions  enva- 
hissantes. Les  industrieux  jardiniers  placent  des 
fruits,  des  oiseaux,  et  autres  objets,  de  manière 
à  les  soumettre  à  l'incrustation ,  et  les  vendre  en- 
suite aux  amateurs. 

Propriétés  physiques.  L'eau  de  la  source  de 
Jaude  est  claire  et  limpide  ;  elle  dépose  néanmoins 
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un  limon  jaunâtre  dans  les  canaux  où  elle  coule  ; 
sa  saveur  est  agréable,  vineuse,  et  laisse  une  lé- 
gère astriction.  L'eau  de  la  fontaine  de  Saint- 
Alyre  présente  à  peu  près  les  mêmes  caractères  ; 
elle  jouit,  à  ce  qu'on  prétend  dans  le  pays,  d'une 
propriété  pétrifiante  extraordinaire,  terme  qui 
n'est  point  exact,  puisqu'elle  n'opère  qu'une 
simple  incrustation.  Elle  a  produit  un  pont  de 
stalactite.  C'est  un  phénomène  bien  étonnant,  dit 
avec  raison  M.  Vaïsse,  qu'avec  des  atomes  invi- 
sibles elle  ait  donné  lieu  à  un  massif  de  deux  cent 
quarante  pieds  de  long.  La  température  des  eaux 
de  ces  deux  sources  est  de  25  degrés  au  thermo- 
mètre centigrade. 

Propriétés  chimiques.  On  s'est  occupé  de  l'ana- 
lyse des  eaux  minérales  de  cette  ville;  les  principes 
minéralisateurs  sont,  en  général,  l'acide  carbo- 
nique ,  le  carbonate  de  chaux ,  le  carbonate  de 
magnésie,  le  carbonate  de  soude,  F  hydro-chlorate 
de  soude,  le  sulfate  de  soude  et  l'oxyde  de  fer. 

Propriétés  médicinales.  Les  habitans  de  Cler- 
mont  se  rendent  à  la  fontaine  de  Jaude  aux  mois 
d'avril  et  de  septembre,  tant  par  habitude  que  par 
désœuvrement,  et  pour  jouir  de  la  promenade 
du  matin.  Il  y  avait  autrefois  près  de  la  source  un 
petit  cabinet  où  les  buveurs  et  les  buveuses  se 
réunissaient  pour  déjeuner  et  pour  danser.  A  cette 
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époque  elles  étaient  très-fréquentées  ;  aujourd'hui 
elles  le  sont  beaucoup  moins.  Les  jeunes  personnes 
dont  les  règles  ont  de  la  peine  à  s'établir,  les 
femmes  mariées  qui  ont  des  pertes  blanches  ato- 
niques,  les  malades  qui  sont  atteints  de  fièvres 
intermittentes  ou  prin tanières,  et  les  gastronomes 
dont  les  fonctions  digestives  se  sont  ralenties,  vont 
chercher  à  cette  fontaine  du  soulagement  à  leurs 
maux.  . 

Mode  d'administration.  Il  n'y  a  ici  que  des  bu- 
veurs, et  personne  ne  s'est  avisé  de  donner  à  ces 
eaux  un  autre  mode  d'administration. 

VICHT.' 

L'ancienne  petite  ville  de  Vichy  est  située  dans 
le  département  de  l'Allier,  à  quatre-vingt-sept 
lieues  de  Paris,  à  quinze  lieues  de  celle  de  Moulins, 
et  à  trente-deux  de  Lyon.  Elle  se  trouve  dans  une 
vallée  qu'entourent  les  collines  les  plus  fertiles  en 
productions  diverses,  et  les  plus  riantes  par  les 
perspectives  qu'elles  offrent  au  voyageur.  Les  belles 
routes  qui  y  conduisent,  l'air  pur  et  sain  qu'on  y 
respire ,  les  agrémens  et  les  commodités  qu'on  y 
trouve ,  tout  concourt  à  en  faire  avec  juste  raison 
Tune  des  principales  métropoles  de  nos  établisse- 
mens  thermaux. 

Les  eaux  de  Vichy  étaient  connues  et  fréquen- 
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tëes  par  les  Romains.  Dans  les  fouilles  qui  ont  ëtë 
faites  pour  la  construction  du  nouveau  bâtiment 
thermal,  on  a  trouve  des  vestiges  de  piscines,  des 
marbres  faisant  partie  de  baignoires,  des  médailles 
de  Néron,  de  Claudien ,  etc.  Un  grand  nombre  de 
ces  médailles ,  ^vec  le  crocodile  et  le  palmier,  por- 
taient l'inscription  de  la  colonie  de  Nîmes,  (i) 

Vichy  était  une  place  forte  du  temps  de  la  guerre 
de  la  Praguerie.  Charles  vu,  en  i44^y  après  avoir 
assemblé  les  états  d'Auvergne  à  Clermont,  voyant 
que  les  seigneurs  et  princes  révoltés,  qui  avaient 
juré  de  se  soumettre,  manquaient  à  leur  parole, 
vint  assiéger  Vichy.  La  place  était  défendue  par 
un  nommé  Barette,  qui  la  rendit  au  roi. 

11  y  avait  autrefois  à  Vichy  un  couvent  de  cé- 
lestins,  ainsi  que  le  rappelle  une  des  sources  de 
l'établissement  qui  porte  ce  nom.  Il  avait  été  fondé 
au  quatorzième  siècle ,  par  Louis  ii ,  duc  de  Bour- 
bon. On  peut  lire  le  tableau  qu'a  fait  de  ce  lieu 
madame  de  Sévigné;  ce  tableau  était  véritable- 


(i)  Il  est  évident  que  l'étymologie  de  Vichy  vient  de  vicus 
calidus ,  village  chaud.  On  désigne  ces  eaux  sous  le  nom 
à!aquœ  calidœ  dans  la  Table  théodosienne ,  qui  en  représente 
la  position  par  l'édifice  carré  où  on  distingue  les  lieux  par  où 
coulent  les  sources  d'eau  minérale  ;  une  voie  romaine  partait 
de  Clermont ,  passait  à  Vichy  ^  et  de  là  conduisait  à  Autun, 


ment  d'une  exactitude  frappante.  On  connaît  les 
éloges  qu'elle  donne  aux  campagnes  environ- 
nantes (i).  Le  célèbre  prédicateur  Fléchier  a  fait 
aussi  un  voyage  à  Vichy,  et  sa  relation  annonce 
qu'il  était  enchanté  de  ce  beau  pays. 

Vichy  partageait  l'abandon  de  tous  les  établis- 
semens  de  ce  genre,  lorsqu'en  1785  l'usage  de 
ces  eaux  fut  conseillé  à  mesdames  Adélaïde  et 
Victoire  de  France,  tantes  du  roi,  et  leur  séjour, 
par  l'effet  de  leur  grande  munificence ,  donna  lieu 
à  de  grandes  améliorations  dans  le  bâtiment  des- 
tiné à  l'administration  des  eaux.  Long -temps 
après,  en  1814,  son  altesse  royale  Madame,  du- 
chesse d'Angoulême,  aujourd'hui  dauphine,  est 
venue  à  Vichy,  et  depuis  ce  premier  voyage  l'éta- 
blissement a  pris  un  accroissement  digne  de  son 


(i)  «  Je  vais  être  seule,  et  j'en  suis  fort  contente  (écrit 
madame  de  Sévigné  à  madame  de  Grignan).  Pourvu  qu'on 
ne  m'ôte  pas  le  pays  charmant ,  la  rivière  de  l'Allier,  mille 
petits  bois ,  des  ruisseaux ,  des  prairies ,  des  moutons ,  des 
chèvres,  des  paysannes  qui  dansent  la  bourrée  dans  les 
champs,  je  consens  de  dire  adieu  à  tout  le  reste;  le  pays  seul 
me  guérirait.  »  Que  ne  dirait  pas  de  nos  jours  cette  femme 
célèbre ,  si  elle  avait  vu  toutes  les  perfections  qu'on  y  a 
ajoutées  !  «  Partout,  dit  M.  Longchamp ,  la  nature  a  été  res- 
pectée ,  mais  partout  elle  a  élé  embellie;  et  si  l'on  n'allait  à 
Vichy  pour  y  recevoir  la  santé  ,  l'on  irait  certainement  pour 
voir  le  soin  que  l'on  a  mis  à  en  faire  un  séjour  agréable.  >- 
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auguste  protectrice.  Quatre  cours  très-vastes , 
ayant  au  centre  un  réservoir  d'eau  douce,  sont 
entourées  de  cabinets  de  bains  ;  on  y  arrive  par 
une  très-belle  galerie;  au-dessus  se  trouvent  des 
salons  d'assemblée. 

On  traverse  une  vaste  et  magnifique  promenade 
pour  se  rendre  à  un  nouveau  bâtiment  de  bains 
alimentés  par  la  source  dite  de  Y  Hôpital;  cette 
source  a  été  rendue  au  service  avec  un  tel  avan- 
tage par  M.  le  docteur  Lucas,  que  déjà  on  s'aper- 
çoit qu'elle  suffit  à  peine  aux  besoins  des  malades. 
C'est  d'après  le  rapport  de  ce  savant  médecin  que 
M.  le  comte  de  Chabrol-Crouzol ,  alors  sous- 
secrétaire  d'état  au  ministère  de  l'intérieur,  et 
aujourd'hui  ministre  de  notre  marine,  fît  con- 
struire la  fontaine  et  toutes  ses  dépendances.  L'ad- 
ministration de  l'hospice  de  Vichy,  en  recon- 
naissance d'un  tel  bienfait,  a  affecté  deux  lits  par 
chaque  saison  aux  habitans  du  pays  de  ce  ministre 
qui  s'est  rendu  si  recommandable  par  ce  qu'il  a 
fait  pour  l'humanité,  (i) 

A  Vichy  tout  a  le  plus  heureusement  changé 


(i)  Le  service  qu'a  rendu  M.  de  Chabrol-Crouzol  dans 
cette  circonstance  est  au-dessus  de  tous  les  éloges.  11  est  béni 
tous  les  ans  par  ceux  qui  vont  chercher  la  santé  près  de  ces 
sources  salutaires.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  a  dit 
depuis  long-temps  que  la  bienfaisance  était  un  attribut  de 
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d'aspect  depuis  quelques  années  ;  d'immenses 
plantations  bordent  de  nouveaux  ,  chemins  ;  les 
habitans  ont  fait  construire  des  hôtels ,  et  nul  éta- 
blissement thermal  n'offre  aujourd'hui  plus  de 
ressources  dans  tous  les  genres  aux  personnes  qui 
viennent  j  rétablir  leur  santé. 

Ajoutons  que  les  intérêts  de  la  classe  indigente 
et  laborieuse  n'ont  pas  été  oubliés.  L'hôpital  de 
Vichj,  spolié  pendant  la  révolution,  et  privé  des 
secours  que  procuraient  les  nombreuses  aumônes 
des  riches ,  prospère  de  nos  jours  par  la  sage  ad- 
ministration des  religieuses  de  Saint- Vincent-de- 
Paule.  Il  suffit  aux  besoins  de  vingt  vieillards, 
vingt-quatre  orphelins ,  et  aux  malades  des  com- 
munes environnantes.  Il  admet  en  outre  cent 
quatre-vingts  malades  étrangers  qui  ont  besoin 
de  faire  usage  des  eaux ,  et  qui  sont  gratuitement 
reçus  à  trois  époques  de  l'été.  Les  personnes  qui, 
faute  de  lits  disponibles,  ne  peuvent  être  admises, 
profitent  du  moins  des  avantages  d'un  traitement 
externe  ;  elles  ont  part  aux  conseils  du  médecin 
inspecteur,  et  reçoivent,  sans  aucun  frais  de  leur 


cette  respectable  famille.  Puisque  les  eaux  minérales  comptent 
parmi  nos  produits  sociaux ,  comment  ne  seraient-elles  pas 
l'objet  de  la  sollicitude  des  gouvernans  !  On  proclame  par- 
tout les  noms  de  ceux  qui  augmentent  nos  jouissances ,  que 
ne  doit-on  pas  à  ceux  qui  multiplient  nos  moyens  de  guérisonî 
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part,  les  mëdicamens  appropriés  à  leur  état  de 
maladie ,  ainsi  que  les  eaux  en  boisson ,  en  bains 
et  en  douches.  L'hospice  est  sous  l'invocation  de 
la  mère  de  Dieu  et  sous  la  protection  de  la  fille  de 
Louis  XVI. 

Les  sources  de  l'établissement  thermal  de  Vichy 
sont  au  nombre  de  sept  : 

1°.  La  source  de  la  Grande- Grille.  Une  grille 
de  fer  l'environne.  Sa  température  est  de  32  à 
54  degrés. 

2°.  Le  Petit' Puits  carré ^  ou  puits  Chomel.  Il 
a  56  degrés. 

5**.  Le  Grand-Puits  carré ,  ou  grand  bassin  des 
bains.  Il  est  parfaitement  clos;  il  fournit  Feau  des 
bains.  Il  a  56  degrés  et  demi  de  chaleur. 

4°.  Le  Petit-Boulet  y  ou  fontaine  des  Acacias  y 
27  degrés. 

5"*.  Le  Gros-Boulet  y  ou  la  fontaine  de  Y  Hôpi- 
tal^ 5o  degrés. 

6°.  La  source  Lucas,  29  degrés.  On  l'employait 
en  bains  avant  la  construction  du  nouveau  bâti- 
ment. 

7°.  La  fontaine  des  Cèles  tins,  19  degrés. 

En  1808,  dans  le  mois  de  juin,  on  éprouva  à 
Vichy  les  secousses  d'un  tremblement  de  terre  qui 
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éleva  sensiblement  la  température  de  la  source 
Chomel  ou  Petit- Puits.  Sa  direction  était  de 
l'ouest  à  Test. 

Propriétés  physiques.  Les  sept  sources  de  Vichy 
offrent  des  caractères  physiques  à  peu  près  ana- 
logues ;  elles  ne  diffèrent  guère  que  par  leur  degré 
de  température.  Elles  sont  limpides  et  incolores. 
Mais,  comme  l'a  remarqué  M.  Longchamp,  on 
y  aperçoit  les  rudimeïi's  cristallins  de  sous-carbo- 
nate de  chaux  qui  se  précipite  au  moment  où  elles 
arrivent  à  la  surface  du  sol .  On  remarque  à  leur 
surface  une  grande  quantité  de  bulles  qui  se  dé- 
gagent continuellement  et  en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  selon  la  pression  de  l'atmosphère,  phé- 
nomène qui  s'observe  dans  toutes  les  eaux  miné- 
rales de  cet  ordre.  A  la  fontaine  de  Y  Hôpital  et 
à  la  fontaine  Lucas,  on  croit  sentir  une  odeur 
comme  sulfureuse,'  mais  il  est  évident  que  cette 
odeur  n'est  point  inhérente  à  ces  eaux,  et  qu'elle 
est  le  résultat  d'une  décomposition  accidentelle  de 
l'eau  et  de  l'acide  sulfurique.  On  est  frappé  par 
l'odeur  d'acide  carbonique  qui  se  dégage.  On  leur 
trouve  un  saveur  piquante,  acidulé  et  comme 
lixivielle.  La  température  des  eaux  de  Vichy  varie 
depuis  22 -|- o  du  thermomètre  centigrade,  qui 
est  celle  de  la  source  des  Célestins,  jusqu'à  /fi,  qui 
est  le  degré  de  chaleur  de  la  source  de  la  Grande- 
Grille, 
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Propriétés  chimiques.  Depuis  peu  de  temps 
M.  Longchamp  a  publié  un  travail  aussi  exact 
qu'intéressant  sur  les  eaux  de  Vichy.  Nous  nous 
empressons  de  faire  connaître  les  résultats  qu'il 
présente. 

D'après  cet  habile  chimiste ,  quatre  kilogrammes 
ou  quatre  pintes  d'eau  des  sources  de  Vichy, 
désignées  ci-après ,  contiennent  : 


Source  de  la 
Grande- Grille. 

Acide  carbonique  libre.   .  3,7734. 

Îde  soude.  .  .  19,9258 

de  chaux.  .  .  1,3993 

de  magnésie.  0,3397 

Muriate  de  soude 2,28o3 

Sulfate  de  soude i,8goo 

Oxyde  de  fer 0,0116 

Silice.  . ...  0,2944 


Source 
Chomel. 
3,9592. 

T9,9258. 

1,3985. 

0,3407. 

2, 2803. 

1,8900. 

0,0123. 

0,2885. 


Source  du 
Grand-Bassin, 

4,2399. 
19,9258. 
1,3719. 
0,3467- 
2,2803. 
1,8900. 
0,0266. 
0,2905. 


Acide  carbonique  libre.  . 

Îde  soude.  .  . 
de  chaux.  .  . 
de  magnésie. 

Muriate  de  soude 

Sulfate  de  soude 

Oxyde  de  fer 

Silice 


Source  de 
V  Hôpital. 

3,9176. 
20,2054. 

2,1894. 

0,3807. 

2,1705. 

1,6810. 

0,0080. 

0,1911. 


Source  des 
Acacias, 

5,i45o. 
20,2054. 
2,2675. 
o,3886. 
;?,i7o5. 
i,68iô. 
0,0680. 

0,2040. 


Source 
Lucas. 
4,2807. 
20,3454. 
2,0021. 
o,388o. 
2,i854. 
1,5733. 
0,0118. 
0,1662. 


Source  des 
Cèles  tins. 

4,4582. 
21,2961. 

2,4414. 
0,2910. 

2,3l62. 

1,1018. 
0,0237. 
0,4525. 


En  prenant  le  quart  des  nombres  ci-dessus  dans 
chaque  colonne,  on  aura  la  quantité  de  sels  con- 
tenue dans  une  pinte  d'eau  de  Vichy. 


Mais  on  ne  saurait  parler  des  substances  con- 
tenues dans  les  sept  sources  d'eau  de  Vichy  sans 
III.  34 
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faire  mention  de  la  matière  vëgëto-animale  qui  se 
rencontre  dans  beaucoup  d'eaux  minérales,  et 
dont  M.  Longchamp  s'est  particulièrement  oc- 
cupe. Je  dois  renvoyer  à  la  lecture  de  son  Livre  (i) 
ceux  qui  veulent  acquérir  des  notions  plus  éten- 
dues sur  cet  objet,  en  signalant  l'auteur  comme 
un  des  esprits  les  plus  lumineux  et  les  plus  exacts 
que  la  science  possède  en  ce  moment.  Son  travail 
est  sans  contredit  un  chef-d'œuvre  d'analyse  chi- 
mique. Il  doit  servir  de  modèle  à  ceux  qui  s'en- 
gageront dans  la  même  carrière. 

On  doit  aussi  consulter  les  Mémoires  de  M.  Vau- 
quelin  et  de  M.  D'Arcet.  Ce  dernier  a  constaté , 
par  une  longue  suite  d'observations  faites  avec  la 
sévérité  qu'on  lui  reconnaît,  que  l'eau  de  Vichy 
rend  l'urine  alcaline  pendant  tout  le  temps  qu'on 
en  fait  usage,  soit  en  boisson,  soit  en  bains;  que 
cet  effet  dure  plus  ou  moins  de  temps ,  après  qu'on 
a  bu  aux  sources  thermales  (2);  que  ce  phéno- 
mène est  particulièrement  manifeste  chez  les 
femmes,  sans  qu'on  puisse  en  indiquer  encore  la 


(i)  Analyse  des  Eaux  minérales  et  thermales  de  Vichy ^ 
faite  par  ordre  du  gouvernement.  Paris ,  iSaô. 

(2)  Il  est  même  digne  d'observation  que  les  ouvriers  qui 
travaillent  dans  les  fabriques  de  sel  de  soude,  en  respi- 
rant les  molécules  de  ce  sel  volatilisé,  éprouvent  le  même 
résultat. 
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raison.  II  a  constate  enfin  que  lorsque  l'urine  est 
acide,  il  est  possible  de  la  rendre  alcaline  par  l'em- 
ploi plus  ou  moins  réitéré  des  eaux  de  Vichy,  (i) 

Il  est  un  résultat  chimique  particulièrement  dû 
aux  recherches  de  M.  D'Arcet;  c'est  que  le  gaz  de 
Vichy  n'est  pas  de  l'acide  carbonique  contenant 
de  l'azote;  il  y  a  trouvé  un  air  atmosphérique 
contenant  plus  d'oxygène  que  l'air  atmosphérique 
ordinaire,  comme  est  celui  des  pluies  et  de  la  fonte 
des  neiges. 

Propriétés  médicinales.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  tout  le  bien  que  M.  Bertrand  opère  dans  l'éta- 
blissement du  Mont -d'Or.  Nous  l'avons  peint 
comme  un  médecin  austère  et  rigoureux,  presque 
toujours  contraint  à  imposer  à  ses  malades  les 
restrictions  les  plus  sévères.  En  effet,  il  est  pres- 
que toujours  consulté  pour  des  affections  où  tout 
périclite,  dont  le  moindre  écart  peut  accélérer  la 
marche ,  par  des  individus  atteints  de  maladies  de 
poitrine,  d'hémorrhagies  de  toute  espèce,  d'ané- 
vrismes,  de  phlegmasies  chroniques,  qui  ne  gué- 
rissent que  par  un  asservissement  continuel  aux 


(i)  M.  D'Arcet  obtient  les  mêmes  effets  avec  des  pastilles 
alcalines,  confectionnées  d'après  ses  instructions  particu- 
lières, et  dont  on  fait  un  grand  usage  à  Vichy,  aussi-bien 
qu'à  Paris. 
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lois  du  régime ,  que  par  un  repos  salutaire  et  par 
l'abstinence  de  tout  mouvement  insolite  ou  forcé. 
Mais  à  Vichy  il  faut  un  système  de  conduite  tout 
différent^  et  je  suis  persuadé  que  chaque  eau  mi- 
nérale doit  avoir  son  code  et  sa  politique,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi.  Qui  ne  sait  pas  que 
ceux  qui  se  rendent  près  des  sources  de  la  Grande- 
Grille  ou  des  Célestins  sont,  pour  la  plupart, 
des  malades  obstrués ,  pour  me  servir  du  terme 
vulgaire,  des  hypochondriaques  qui  se  présentent 
avec  des  volontés  capricieuses,  des  goûts  fan- 
tasques et  presque  toujours  dépravés,  avec  le  teint 
jaune  et  la  face  plombée,  avec  tous  les  maux  que 
Stahl  a  si  bien  dépeints  dans  sa  fameuse  thèse  de 
Vend  Porta,  Porta  malorum?  La  plupart  de  ces 
individus,  sortis  des  hautes  classes  de  la  société, 
aiment  à  se  nourrir  de  conceptions  chimériques, 
refusent  d'obéir,  ou  veulent  juger  ce  qu'on  leur  a 
prescrit.  Ici  le  médecin  doit  en  quelque  sorte  tem- 
pérer son  autorité,  parce  qu'il  n'a  souvent  d'autres 
armes  que  celles  de  la  persuasion.  Il  doit  se  per- 
mettre une  complaisance ,  qui  au  Mont-d'Or  se- 
rait abusive.  Il  faut  qu'il  converse  avec  ses  malades, 
qu'il  raisonne  avec  eux,  qu'il  les  console  à  chaque 
instant  de  leurs  mécomptes,  qu'il  prenne  enfin  un 
visage  riant  alors  même  qu'il  n'a  autour  de  lui  que 
des  visages  tristes. 

Pour   déterminer    les    propriétés    médicinales 
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des  eaux  de  Vichy,  je  ne  saurais  mieux  faire 
que  de  me  servir  des  propres  expressions  de 
M.  Lucas,  qui  a  si  bien  approfondi  le  secret  d'un 
pareil  remède  :  «c  La  classification  des  maladies 
pour  lesquelles  on  doit  employer  les  eaux  de  Vi- 
chy, dit-il,  est  d'autant  plus  difficile,  que  les  symp- 
tômes des  maladies  chroniques  ne  révèlent  pas 
toujours  d'une  manière  positive  le  siège  de  la  ma- 
ladie ni  le  caractère  des  lésions  des  organes.  Les 
souffrances  que  l'on  ressent  ne  se  font  souvent 
éprouver  que  secondairement  dans  le  siège  où  le 
malade  les  indique,  soit  par  des  réactions  sympa- 
thiques, soit  par  la  contiguité  des  organes  affectés 
et  des  organes  douloureux,  soit  enfin  par  suite 
des  diverses  méthodes  de  traitement  qui  ont  été 
mises  en  usage.  Les  maladies  à  type  périodique 
exigent  l'emploi  du  quinquina  ;  mais  souvent 
l'usage  de  ce  spécifique  contre  la  périodicité  aug- 
mente l'irritation  de  l'estomac^  des  intestins,  du 
foie,  de  la  rate,  etc.,  détermine  des  altérations 
organiques,  des  engorgemens ,  etc.,  qui  ramènent 
les  accès  de  fièvre  intermittente,  parce  que  la  pé- 
riodicité n'était  qu'une  forme  et  non  le  caractère 
de  la  maladie.  C'est  alors  qu'il  est  vrai  de  dire  que 
l'emploi  du  quinquina  produit  des  obstructions, 
l'augmentation  ou  la  diminution  du  volume  des 
organes.  » 

L'abus  des  évacuations  sanguines ,  surtout  par 
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les  sangsues,  occasionne  une  débilité  des  organes^ 
une  disposition  variqueuse  de  leur  tissu.  Dans  ces 
deux  états  opposés  des  viscères,  on  peut  faire 
usage  avec  succès  des  eaux  de  Vichy;  mais  leur 
emploi  doit  être  méthodique,  a  II  exige,  dit 
M.  Lucas ,  une  analyse  exacte  des  symptômes  qui 
ont  accompagné  le  développement  et  la  marche 
de  la  maladie  dans  son  état  aigu  avant  qu'elle  soit 
passée  à  son  état  chronique  ;  et  lorsque  l'observa- 
tion la  plus  réfléchie  ne  procure  aucun  renseigne- 
ment satisfaisant  pour  asseoir  son  jugement,  l'em- 
ploi des  eaux  de  Vichy  peut  encore  être  utile 
comme  moyen  perturbateur  qui  dégage  l'inconnu  ; 
c'est  alors,  il  est  vrai,  de  l'empirisme,  mais  c'est 
de  l'empirisme  rationnel.  » 

«  D'après  ces  considérations  sur  la  cause  des 
engorgemens,  sur  la  débilité  ou  l'hypertrophie 
des  organes,  on  concevra  que  dans  beaucoup  de 
maladies  qui  sont  sous  'la  dépendance  de  l'état  de 
souffrance  des  viscères  du  bas-ventre ,  et  qui  peu- 
vent en  imposer  par  la  forme  qu'elles  affectent  et 
par  le  siège  de  la  douleur,  les  eaux  de  Vichy 
peuvent  être  employées  avec  succès ,  essayées  avec 
espoir  de  soulagement.  »  Voilà  la  vraie  thérapeu- 
tique des  maladies  chroniques  ;  on  croit  entendre 
Stahl  dans  sa  savante  école. 

Mode  d'administration.  Les  eaux  de  Vichy  s'em- 


SUR    LES    EAUX    MINÉRALES.  535 

ploient  en  boissons,  en  bains  et  en  douches,  pures 
ou  mélangées,  selon  les  indications.  Il  est  difficile 
d'établir  à  priori  la  préférence  qu'on  doit  accorder 
à  l'une  des  sources  sur  l'autre;  les  conditions  du 
tempérament  primitif  ou  acquis  du  malade,  la 
susceptibilité  de  l'organe  souffrant,  et  surtout  du 
système  digestif,  exigent  un  tâtonnement  qui  peut 
d'abord  inquiéter  le  malade ,  diminuer  même  sa 
confiance  ;  mais  le  résultat  lui  sera  avantageux ,  et 
le  confirmera  dans  la  docilité  qu'il  doit  montrer 
pour  l'observance  des  prescriptions  du  médecin , 
lequel  souvent  ne  se  trouve  embarrassé  que  parce 
que  le  malade  a  exagéré  ses  maux.  C'est  l'abus  en 
excès  qui  souvent  aggrave  l'affection  chronique, 
en  la  faisant  passer  d'une  manière  trop  brusque  à 
l'état  aigu. 

Il  est  impossible ,  d'après  les  considérations  ci- 
dessus,  de  déterminer  le  temps  du  séjour  que  l'on 
doit  faire  aux  eaux  de  Vichy.  La  saison  commence 
au  i5  mai  et  finit  au  20  septembre.  On  peut  se 
rendre  aux  eaux  pendant  la  durée  de  ces  quatre 
mois.  Les  grandes  chaleurs  nécessitent  une  plus 
grande  surveillance  de  la  part  de  l'inspecteur; 
les  eaux  de  Vichy  étant  très-acti ves ,  il  est  souvent 
utile  de  leur  associer  des  substances  qui  puissent 
en  modifier  l'effet.  Dans  les  temps  d'orage,  dit 
M.  Lucas,  il  faut  les  boire  avec  précaution;  car 
elles  sont  d'une  digestion  laborieuse;  elles  causent, 
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comme  l'a  souvent  observe  le  savant  praticien 
que  nous  venons  de  nommer,  un  ballonnement 
du  ventre  incommode  tellement  apparent,  qu'on 
le  regarde  comme  précurseur  du  changement  qui 
doit  s' opérer  dans  l'atmosphère. 

bourbon-l'archambault. 

On  éprouve  un  grand  embarras,  quand  il  s'agit 
de  classer  les  sources  de  Bourbon-l'Archambault, 
à  cause  de  leurs  diverses  qualités,  qui  semblent 
répondre  à  des  indications  différentes.  Toutefois, 
la  vapeur  qui  se  montre  continuellement  sur  les 
réservoirs,  vapeur  qui  fait  éprouver  une  sorte  de 
gêne  aux  organes  de  la  respiration ,  le  pétillement 
continuel  qui  se  fait  entendre  à  leur  surface ,  quel- 
ques autres  phénomènes  plus  ou  moins  appréciés , 
me  déterminent  à  les  ranger  provisoirement 
parmi  les  eaux  gazeuses,  tout  en  tenant  compte 
de  leurs  propriétés  salines  et  ferrugineuses. 

Bourbon-l'Archambault  est  une  petite  ville  du 
département  de  l'Allier,  située  à  soixante  -  cinq 
lieues  de  Paris,  à  sept  lieues  de  Moulins,  à  quinze 
de  Bourges,  à  dix  de  Nevers,  à  trente -deux  de 
Lyon.  Pendant  les  orages  révolutionnaires,  on  ne 
la  désignait  que  sous  le  nom  de  Burges-les-Bains . 
Sur  la  carte  de  Banville ,  elle  porte  celui  de  Cas- 
ttum  Borboniense  j  nom  qu'elle  a  donné  aux  prin- 
ces qui  nous  gouvernent. 
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Les  eaux  de  Bourbon- F Archambault  ont  été 
fréquentées  à  toutes  les  époques  connues^  et  leur 
origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps;  nommer 
Catherine  de  Médicis,  Gaston  d'Orléans ,  le  duc  du 
Maine,  les  ducs  et  duchesses  d'Orléans,  les  princes 
de  Gondé,  de  Gonti,  les  Larochefoucault,  les  Main- 
tenon,  les  Montespan,  les  Sévigné,  les  Boileau, 
les  Ghabot ,  les  Turenne ,  les  Talleyrand  de  Péri- 
gord,  c'est  rappeler  en  même  temps  les  illustra- 
tions de  la  France  et  une  très -petite  partie  de 
ceux  que  des  souvenirs  historiques  attestent  avoir 
cherché  leur  guérison  dans  l'usage  de  ces  sources. 
Aussi  les  premiers  intendans  des  eaux  minérales 
nommés  par  le  roi,  sur  la  présentation  de  son 
premier  médecin ,  furent-ils  donnés  à  Bourbon- 
r Archambault ,  et  l'on  voit  honorablement  placés 
parmi  leurs  successeurs  l'aïeul  et  le  père  de  l'ins- 
pecteur actuel. 

La  renommée  des  e^ux  de  Bourbon-l' Archam- 
bault est  si  ancienne,  qu'on  ne  peut  faire  des 
fouilles  près  des  réservoirs  sans  trouver  des  ves- 
tiges de  travaux  exécutés  en  différens  temps  pour 
favoriser  leur  administration  ;  mais  l'afïluence  des 
malades  et  leurs  besoins  ont  fait  remplacer  suc- 
cessivement tous  les  anciens  thermes  par  des  éta- 
blissemens  modernes  :  on  ne  voit  plus  de  traces 
que  de  ceux  élevés  sous  Henri  ii^  sous  Louis  xiii, 
sous  Louis  XIV,  sous  Louis  xv,  et  ils  sont  heu- 
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reusement  lies  à  tout  ce  qui  a  été  fait  de  nos 
jours,  de  manière  à  marquer  les  progrès  de  l'in- 
dustrie. 

Les  débris  d'un  beau  monument,  le  château  de 
Bourbon -F Archambault ,  attestent  encore  leur 
illustre  origine.  On  aime  à  se  rappeler  qu'il  fut 
assiégé  et  pris  par  Pépin-le-Bref,  l'an  j5g;  que 
Charlemagne  donna  cette  principauté  à  son  ne- 
veu l'an  yyo,  et  en  fît  le  premier  baron  de  Bour- 
bon. On  sait  que  de  lui  et  sa  lignée  descendait 
Agnès,  mariée  en  secondes  noces  avec  Robert, 
duc  de  France  et  comte  de  Beauvoisis,  l'an  1268, 
et  que  Béatrix  leur  fille  unique  épousa,  l'an  1271, 
Robert,  comte  de  Glermont,  cinquième  fils  cadet 
de  Saint-Louis,  qui  fut  le  père  de  Louis  i",  créé 
duc  de  Bourbon  par  Philippe  v,  l'an  iSiy.  De 
ce  duc  est  issu  Jacques  de  la  Marche  son  fils 
cadet,  qui  se  maria,  l'an  i555,  avec  Jeanne  de 
Ghâtillon,  et  qui  devint  la  souche  des  aïeux  de 
Henri  iv  et  de  ses  successeiiis. 

La  défection  du  connétable  de  Bourbon,  l'an 
1527,  fit  confisquer  la  principauté  du  Bourbon- 
nais. Elle  devint  le  douaire  des  reines-mères,  et 
ce  n'est  que  l'an  1661  qu'elle  fut  échangée  par 
Louis  XIV,  avec  Louis  11,  prince  de  Condé ,  contre 
le  duché  d'Albret. 

Trois  tours  encore  entières  sont  les  seuls  restes 
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de  ce  château  de  Bourbon  qui,  pendant  tant  de 
siècles,  en  offrit  vingt -quatre,  et  on  cherche  en 
vain  dans  son  enceinte  cette  sainte  chapelle , 
élevée  dans  le  quinzième  siècle  par  Anne  de 
France,  femme  du  sire  de  Beaujeu,  dont  la  struc- 
ture hardie  et  les  vitraux  peints  excitaient  l'admi- 
ration. Le  vandalisme  n'a  pas  su  épargner  ce  que 
le  temps  avait  respecté. 

Les  eaux  de  Bourbon -l'Archambault  offrent 
la  réunion  de  trois  sources  principales  et  égale- 
ment utiles. 

1°.  L'eau  minérale  froide  connue  sous  le  nom 
ô!eaujc  de  la  fontaine  de  Jonas ;  elle  ne  s'em- 
ployait, il  y  a  quelques  années,  qu'en  boisson,  pour 
remplacer  l'eau  de  forges.  Aujourd'hui  de  nom- 
breuses observations  ont  appris  le  succès  qu'on 
devait  attendre  de  leur  usage  en  lotions  et  dou- 
ches sous  forme  de  gouttes  dirigées  sur  le  globe  • 
des  yeux,  les  paupières  fermées,  dans  le  traitement 
de  quelques  paralysies  commençantes  des  nerfs 
optiques ,  des  névralgies  oculaires  et  de  quelques 
affections  chroniques  des  paupières.  M.  Faye  a 
imaginé  un  appareil  qui  assure  les  avantages  de 
l'administration  de  cette  espèce  nouvelle  de  dou- 
ches à  l'arrosoir. 

2° .  L'autre  source  minérale  froide,  appelée  eaux 
de  la  fontaine  de  Saint-Pardoux ,  était  presque 
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inconnue  il  y  a  vingt  ans,  et  s'exporte  aujour- 
d'hui dans  tout  l'intérieur  de  la  France.  Sa  bois- 
son, toujours  utile  aux  personnes  attaquées  d'affec- 
tions scrophuleuses  et  scorbutiques,  de  maladies 
lymphatiques,  de  leucophlegmatie ,  d'aménorrhée 
et  d'hématurie,  sera  un  jour  pour  les  gens  riches 
un  moyen  d'hygiène  comme  les  eaux  de  Seltz. 

5*^.  Mais  c'est  surtout  la  source  d'eau  minérale 
thermale  qui  depuis  si  long-temps  rend  célèbre 
le  nom  deBourbon-l'Archambault,  par  ses  vertus, 
par  son  volume  immense,  par  sa  température 
qui  s'élève  au  thermomètre  centigrade  jusqu'à  60 
degrés,  et  par  sa  bonne  administration,  toujours 
confiée  à  des  médecins  estimés.  De  nombreuses 
baignoires  et  des  conduits  multipliés  ont  été 
créés  par  les  soins  de  M.  l'inspecteur,  pour  faire 
circuler  ces  eaux,  modifier  sans  aucun  mélange 
leur  température,  et  subvenir  aux  besoins  de 
deux  établissemens  destinés  l'un  au  public,  l'autre 
aux  malheureux  de  tous  les  pays  sous  le  nom 
à^JiôpitaL 

L'établissement  public  réunit  aujourd'hui  tous 
les  moyens  d'administration  désirables  :  la  bonne 
tenue  et  le  luxe,  s'il  est  permis  de  le  dire;  l'abon- 
dance des  eaux  et  leur  distribution,  variée  de 
manière  à  leur  permettre  de  se  renouveler  dans 
les  cabinets  de  bains  et  de  douches,  comme  une 
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rivière  à  une  température  convenable ,  qu'on  peut 
changer  en  un  instant  et  élever  de  o  à  60  degrés. 

L'hôpital  des  eaux  les  reçoit  directement  dans 
son  enceinte  et  elles  s'y  administrent  avec  le 
même  succès,  mais  par  des  moyens  moins  dis- 
pendieux, et  cinq  cents  malades  peuvent  y  trou- 
ver chaque  année  l'espoir  d'une  guérison  dont 
leur  indigence  semblait  devoir  les  priver.  Ainsi 
le  pauvre  et  le  riche  prennent  les  eaux  de  Bourbon-* 
FArchambault  avec  le  même  avan^tage,  quoique 
séparément. 

On  assure  que  le  gouvernement  s'occupe  à  y 
créer  une  nouvelle  promenade  et  un  salon  de 
réunion  qui  manquent,  et  l'exécution  de  ce  projet 
déjà  commencé  remplira  le  double  but  d'offrir 
un  lieu  de  distraction  et  d'exercice,  et  d'ajouter 
encore  à  la  salubrité  de  la  ville  en  la  découvrant. 

Propriétés  physiques.  Le  dégagement  du  gaz 
acide  carbonique  occasionne ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  un  pétillement  continuel  dans  ces  eaux, 
au  point  de  faire  croire  qu'elles  sont  dans  un 
état  d'ébuUition.  Leur  couleur,  verdâtre  dans 
leurs  réservoirs  et  dans  les  bassins ,  devient  blan- 
châtre à  leur  surface.  L'odeur  du  gaz  hydro- 
gène sulfuré  que  répandent  ces  eaux  devient 
quelquefois  très-forte  et  dangereuse;  elle  s'accroît 
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avec  la  vapeur,  et  rien  n'est  plus  important  que 
de    renouveler    Tair,   pour  ne   pas   s'exposer   à 
l'asphyxie.  Leur  saveur  varie  selon  leur  tempé- 
rature; chaudes,  elles  sont  acidulés  ;  et  lorsqu'elles 
sont  froides,  leur  goût  piquant  se  perd,  elles  de- 
viennent alcalines.  Leur  température  est  de  58  à 
60  degrés  au  thermomètre  centigrade,  à  la  source; 
la  manière  d'être  de  cette  chaleur,  relativement 
au   corps  humain,  présente   les  mêmes   phéno- 
mènes que  les  autres  eaux  thermales.  Les  organes 
de  la  digestion  supportent  très-bien  ces  eaux,  sans 
en  être  fatigués  ni  brûlés.  Les  malades  j  plongent 
des  corolles  de  fleurs  sans  qu'elles  subissent  la 
moindre  altération    par  l'eau   thermale  (i).    La 
pesanteur  spécifique  des  eaux  de  Bourbon-l'Ar- 
chambault  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de 
l'eau  distillée.  Il  se  forme  dans  ces  eaux  des  dépôts 
de  diverses  natures.  On  y  remarque  une  matière 
gélatineuse,  des  incrustations  terreuses  et  ferru- 
gineuses, une  espèce  de  gravier  et  de  boue  noire. 

Propriétés  chimiques.  M.  le  médecin  inspecteur 


(i)  Ce  phénomène  est  propre  à  presque  toutes  les  eaux 
minérales.  On  le  remarque  à  Vichy,  etc.  «  Je  mis  hier  moi- 
même  une  rose  dans  la  fontaine  bouillante ,  dit  madame  de 
Sévigné  ;  elle  y  fut  long-temps  saussée  et  ressaussée;  je  l'en 
tirai  comme  de  dessus  la  tige.  J'en  mis  une  autre  dans  une 
poêlonnée  d'eau,  chaude  ;  elle  y  fut  en  bouillie  en  un  instant.  » 
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de  ces  eaux  s'est  occupé ,  il  y  a  fort  long-temps , 
de  l'examen  de  ces  eaux;  cette  analyse  a  dû 
vieillir,  et  on  attend  avec  impatience  celle  de 
M.  Longchamp.  M.  Faye  a  néanmoins  déter- 
mine j,  a  l'aide  des  réactifs  et  de  l'évaporation,  la 
proportion  des  gaz  et  des  principes  minéralisa- 
teurs.  Elles  tiennent  en  dissolution  de  l'hydro- 
chlorate  de  chaux,  de  magnésie  et  de  soude,  du 
sulfate  de  soude ,  du  sulfate  de  magnésie ,  du  sul- 
fate de  chaux ,  du  carbonate  de  fer,  de  la  silice, 
une  certaine  proportion  de  gélatine ,  du  gaz  acide 
carbonique,  une  quantité  inappréciable  de  gaz 
hydrogène  sulfuré.  M.  Longchamp  a  trouvé  une 
grande  quantité  de  gaz  azote  dans  quelques  eaux 
thermales,  et  particulièrement  dans  celles  de 
Bourbon-l'Archambault.  Ce  gaz ,  qu'on  ne  soup- 
çonnait même  pas  il  y  a  quelques  années ,  parait 
influer  puissamment  sur  tous  les  phénomènes  qui 
se  développent  lorsque  les  eaux  se  refroidissent. 
Cette  découverte  ajoute  aux  doutes  que  fait  naître 
l'explication  médicale  résultant  de  l'analyse  chi- 
mique. Elle  semble  prouver  que  l'observation 
éclaire  bien  plus  spécialement  cette  partie  de  la 
thérapeutique. 

Propriétés  médicinales.  Il  semble  que  chaque  eau 
minérale  ait  en  quelque  sorte  une  propriété  spéciale  : 
on  va  au  Mont-d'Or  pour  les  maladies  de  poitrine, 
pour  les  affections  consomptives ,  etc.;  à  Vichy, 
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pour  les  mélancolies,  les  hypochoiidries ,  les  hé- 
morrhoïdes ,  les  dëgënërescences  abdominales  ; 
mais  on  va  spécialement  à  Bourbon-l'Archambault 
pour  les  paralysies,  les  rhumatismes  chroniques, 
musculaires  ou  articulaires;  pour  les  rétractions 
des  membres  ,  pour  les  maladies  des  os;  pour  les 
vieilles  plaies  déterminées  par  les  armes  à  feu; 
pour  les  contusions,  les  entorses,  les  luxations.  On 
y  va  pour  une  multitude  d'affections  secondaires 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Il  y  a  des  boues 
dont  on  profite  comme  à  Saint-Amand.  L'action 
médicinale  des  eaux  de  Bourbon-l'Archambault 
est  parfaitement  dirigée;  M.  l'inspecteur  a  un 
avantage  qui  le  distingue,  c'est  qu'il  est  très-actif 
dans  les  recherches;  c'est  qu'il  a  fait  une  étude 
particulière  de  toutes  les  eaux  pour  les  comparer 
avec  celles  qui  lui  sont  confiées.  On  ne  saurait 
croire  combien  cette  manière  fait  voir  de  plus  haut 
la  science  pratique  d'un  tel  médicament. 

Mode  d'administration.  Les  principes  volatils 
des  eaux  de  Bourbon-l'Archambault  s'évaporent 
si  facilement ,  et  les  principes  qu'elles  contiennent 
se  déposent  avec  tant  de  rapidité,  qu'il  convient 
de  les  boire  à  la  source.  La  dose  ordinaire  est 
d'une  ou  de  deux  pintes.  Quand  le  malade  est 
retenu  dans  son  lit,  on  va  puiser  l'eau  toutes  les 
fois  qu'il  en  a  besoin,  tant  on  est  convaincu  qu'elle 
perd.  LiCS  mois  de  juin,  juillet,  août,  sont  les 
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mois  préférables  pour  se  rendre   aux  thermes; 
car  les  bains  ne  réussissent  jamais  mieux  que  dans 
les  saisons  chaudes.  Cest  au  médecin  à  déterminer 
la  durée  des  saisons;  en  effet,  on  a  vu  des  per- 
sonnes qui  ont  dû  prendre  les  eaux  pendant  plus 
d'un  mois.  L'objet  de  cet  agent  thérapeutique 
étant  de  déterminer  dans  l'économie  un  travail 
nouveau,  en  secondant  toutefois  les  vues  de  la 
nature,  il  faut  nécessairement  agir  selon  l'âge, 
le  sexe,  le  tempérament  et  la  maladie.  M.  Fa  je 
a  émis  des  opinions  très-justes  sur  les  accidens  que 
peut  causer  l'emploi  des  eaux.  Lorsqu'elles  con 
stipent,  elles  jettent  les  malades  dans  l'insomnie, 
augmentent  les  douleurs  des  rhumatisés;  elles  ag 
gravent  la  paralysie,- et  peuvent  hâter  le  dévelop- 
pement des  phénomènes  apoplectiques.  On  est  sou 
vent  obligé  de  recourir  aux  purgatifs  salins,  aux 
ventouses,  etc.  On  doit  agir  avec  une  extrême 
prudence;  il  faut  modérer  les  effets  perturbateurs. 
Alors  même  que  les  habitudes  sont  mauvaises,  il 
ne  faut  pas  les  changer  trop  vite. 


AUDINAC. 


Le  vallon  d'Audinac  prend  son  nom  d'un  ha- 
meau ainsi  appelé  qui  fait  partie  de  la  commune  de 
Mont-Joie,  canton  de  Saint-Lizier,  arrondissement 
de  Saint-Girons,  département  de  l'Arriége.  M.  La- 
canal,  médecin  d'une  grande  instruction,  nous  a 
m.  35 
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donné  une  description  très-exacte  de^ ce  lieu,  dont 
les  eaux  minérales  sont  avec  raison  très-fréquen- 
tées.  Le  pays  environnant  présente  une  agréable 
variété  de  monticules  boisés,  dont  les  intervalles 
sont  remplis  par  de  belles  prairies  et  des  champs 
fertiles.  La  nature  du  sol  est  argilo-calcaire,  d'une 
couleur  de  cire.  Les  sources  minérales  sourdent 
dans  un  enfoncement  dont  les  bords,  du  côté 
méridional,  sont  médiocrement  élevés  et  s'ap- 
puient, en  s'étendant  au  loin,  sur  une  masse  de 
chaux  carbonatée  grise  et  informe ,  que  traversent 
quelques  couches  de  spath  calcaire  cristallisé;  tandis 
que,  du  côté  du  nord,  le  terrain  va  en  s' élevant  à 
une  bien  plus  grande  hauteur,  et  forme  un  im- 
mense amphithéâtre  que  couronne  majestueuse- 
ment la  montagne  dite  Calivert,  La  roche  qui  sert 
de  support  à  cet  amphithéâtre  septentrional  est 
mélangée  de  chaux  carbonatée  proprement  dite, 
de  chaux  carbonatée  magnifère,  et  de  chaux  car- 
bonatée solide.  Un  vaste  hôtel  construit  à  une  cen- 
taine de  pas  de  distance  des  fontaines  minérales, 
avec  lesquelles  il  communique  par  une  belle  allée 
de  platanes,  sert  à  loger  les  étrangers  malades;  il 
est  bâti  sur  une  hauteur,  au  bord  de  la  grande 
route  qui  conduit  à  Saint-Girons,  et  à  deux  mille 
toises  de  cette  ville  qui  est  le  chef-lieu  d'un  arron- 
dissement. 

Propriétés  physiques.  Considérées  sous  le  rap- 
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port  de  leurs  propriétés  physiques ,  ces  eaux  sont 
très-limpides,  ordinairement  inodores,  exhalant 
dans  quelques  circonstances  indéterminées  une 
légère  odeur  de  gaz  hydrogène  sulfuré;  leur  limpi- 
dité n  est  jamais  troublée,  quelles  que  soient  l'abon- 
dance et  la  durée  des  pluies  atmosphériques.  Leur 
quantité  est  aussi  constamment  la  même,  et  elle 
est  telle  qu'elle  peut  suffire  au  service  de  seize 
baignoires,  de  quatre  douches,  et  à  la  boisson  du 
public.  Leur  température,  en  hiver  comme  en  été, 
est  de  i6  à  i8  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur. 
L'eau  minérale  d'Audinac  mousse  aisément  par 
l'agitation;  elle  produit  chez  certains  individus  qui 
en  ont  bu  quelques  verres,  un  sentiment  de  pesan- 
teur de  tête  et  d'étourdissement  analogue  à  l'état 
d'ivresse.  Elle  jaillit  de  bas  en  haut  dans  deux 
bassins  principaux,  où  l'on  voit  des  bulles  aéri- 
formes  se  dégager  sans  cesse  du  fond  de  l'eau  et 
s'élever  à  sa  surface;  ces  bulles  sont  formées  par  du 
gaz  acide  carbonique  :  exposée  à  l'air  et  laissée  en 
repos,  l'eau  se  couvre  bientôt  d'une  pellicule  blan- 
châtre qui,  après  quelques  heures,  prend  une 
teinte  rouge  irisée,  le  reste  du  liquide  conservant 
sa  limpidité  ;  on  voit  au  fond  des  bassins  un  sédi- 
ment ocracé. 

Propriétés  chimiques.  ïl  y  a  une  très-bonne  ana- 
lyse des  eaux  d'Audinac,  qui  a  été  exécutée  par 
MM.  Lafont  et  Magnes,  l'un  des  plus  habiles  phar- 
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maciens  de  Toulouse.  Il  résulte  de  leurs  diverses 
expériences  que  ces  eaux  contiennent,  dans  des 
quantités  que  leur  travail  a  fort  bien  déterminées, 
du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé, des  sulfates  de  chaux  et  de  raagnésie,  de 
l'hydro-chlorate  de  magnésie,  des  carbonates  de 
chaux  et  de  fer;  c'est  ce  qui  a  déterminé  M.  La- 
canal  ,  qui  dirige  l'administration  de  ces  eaux 
pour  l'avantage  de  ses  compatriotes,  à  les  classer 
parmi  les  eaux  gazeuses  et  par  conséquent  aci- 
dulés, sans  oublier  le  principe  ferrugineux  dont 
elles  sont  imprégnées. 

Propriétés  médicinales.  On  avilit  parlé  des 
essais  de  quelques  médecins  sur  les  propriétés 
médicinales  de  ces  eaux  ;  mais  ce  sont  particuliè- 
rement ceux  qui  sont  le  résultat  de  l'expérience 
de  M.  Lacanal  qu'il  importe  de  citer.  Cette  bois- 
son excite  presque  toujours  les  urines,  et  le  plus 
souvent  aussi  les  évacuations  alvines  ;  dans  certains 
cas ,  elle  semble ,  au  contraire ,  produire  la  con- 
stipation ;  ce  qui  devient  quelquefois  un  avantage 
relativement  à  l'état  maladif  que  l'on  doit  com- 
battre, dit  l'habile  médecin  de  Saint-Lizier;  toute- 
fois ,  lorsque  cet  effet  constipant  est  un  inconvé- 
nient ,  on  y  remédie  par  l'administration  de 
quelques  laxatifs.  Les  eaux  minérales  d'Audinac 
conviennent  pour  rétablir  les  fonctions  digestives 
de  l'estomac  et  des  intestins;  elles  favorisent  la 
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transpiration  cutanée.  L'existence  du  gaz  acide 
carbonique   et  du   carbonate  de   fer  dans    l'eau  / 

d'Audinac,  explique  ses  bons  effets  pour  exciter 
la  menstruation  et  pour  tonifier  tous  les  systèmes 
organiques  en  gênerai. 

Aussi  remarque-t-on  que  presque  toutes  lès 
maladies  soumises  aux  soins  éclairés  de  M.  le  doc- 
teur Lacanal,  dans  cet  établissement,  dépendent 
d'un  état  de  faiblesse.  Dans  ce  nombre,  il  faut  .  ^- 
ranger  les  affections  arthritiques  et  rhumatismales 
non  fébriles ,  les  engorgemens  des  viscères  du  bas- 
ventre  ,  les  hjpochondries ,  les  embarras  hémor- 
rhoïdaires ,  la  gêne  du  sang  dans  le  système  de 
la  veine-porte,  la  paresse  du  foie,  la  chlorose, 
l'aménorrhée ,  la  leucorrhée ,  qui  tiennent  à  un 
relâchement  local;  les  catarrhes  vésicaux;  les 
tumeurs  scrophuleuses  des  ganglions  lympha- 
tiques, etc. 

Il  y  a  plusieurs  faits  dans  la  pratique  de  M.  La- 
canal  qui  mériteraient  d'être  cités  :  Un  enfant 
de  six  ans,  rachitique  depuis  sa  naissance,  fut 
porté  à  Audinac  pour  y  essayer  l'action  des 
eaux  contre  une  atrophie  des  extrémités  infé- 
rieures qui  l'avait  empêché  de  marcher  jusqu'a- 
lors ,  et  même  de  se  servir  de  ses  jambes  ;  après  - 
une  quinzaine  de  jours  de  l'usage  des  bains  et  des 
douches  à  la  température  de  5o  degrés  de  Réau- 
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mur,  pendant  lesquels  il  buvait  chaque  matin 
quelques  verres  d'eau  minérale ,  à  laquelle  M.  le 
médecin  inspecteur  faisait  ajouter  tous  les  jours 
un  demi-gros  de  teinture  de  Mars  tartarisée ,  cet 
enfant  laissa  ses  béquilles  et  marcha  seul.  Une 
autre  observation  également  digne  d'être  citée, 
est  celle  d'une  hématurie  dans  un  homme  âe 
soixante-trois  ans ,  d'un  tempérament  sec  et  irri- 
table. Cette  infirmité  existait  depuis  plusieurs  an- 
nées et  avait  résisté  au  traitement  des  plus  habiles 
praticiens  de  Toulouse.  Le  malade  vint  à  Audinac, 
y  but  les  eaux ,  prit  des  bains  pendant  un  mois,  et 
vit  cesser  sa  maladie.  Il  put  se  livrer  impunément 
à  des  courses  à  pied,  tandis  que  jusqu'alors  le 
moindre  exercice  provoquait  chez  lui  les  plus  graves 
accidens. 

Mode  d administration.  L'eau  minérale  d'Au- 
dinac  s'emploie  en  boisson,  en  bains  et  en  douches. 
On  la  boit  par  verres,  que  l'on  remplit  en  les 
plongeant  dans  l'un  ou  l'autre  des  deux  bassins. 
La  dose  ordinaire  est  depuis  deux  jusqu'à  dix 
verres  tous  les  matins,  suivant  le  tempérament 
des  malades,  la  nature  de  leurs  maladies,  et  les 
effets  que  l'on  veut  produire.  Quand  l'eau  con- 
stipe ,  on  y  ajoute  une  certaine  quantité  de  sulfate 
ou  de  carbonate  de  magnésie. 

Pour  être  employée  en  bains,  l'eau  d'Audinac 
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est  chauffée  dans  une  grande  cuve  de  cuivre ,  où 
on  la  fait  monter  du  bassin  principal  à  l'aide 
d'une  pompe.  Elle  est  ensuite  dirigée  dans  les 
baignoires,  et  on  lui  donne  le  degré  de  tempé- 
rature que  l'on  désire,  en  y  mêlant  de  l'eau  miné- 
rale non  chauffée.  Il  y  a  quatre  appareils  pour  les 
douches ,  et  l'eau  en  est  prise  dans  la  grande  cuve 
qui  sert  à  faire  l'eau  pour  les  bains.  Ces  appareils 
pourraient  être  mieux  disposés  pour  obtenir  l'effet 
désiré,  mais  les  propriétaires  de  l'établissement 
manquent  de  moyens  sans  doute  pour  faire  exé- 
cuter ces  améliorations  ;  l'intérêt  public  exigerait 
peut-être  qu'ils  fussent  généreusement  secondés 
dans  leurs  intentions  bienfaisantes,  (i) 


(i)  Il  y  avait  à  Audinac  des  abus  dont  tous  les  malades 
se  plaignaient ,  et  qu'il  importe  de  signaler.  Il  est  souvent 
arrivé,  et  peut-être  arrive- t-il  encore,  que  les  personnes  em- 
ployées aux  bains ,  par  cupidité,  distribuent  les  eaux  de  leur 
propre  gré  à  quiconque  se  présente ,  sans  faire  intervenir  un 
médecin  qui  détermine  les  maladies  pour  lesquelles  on  les 
réclame.  Il  s'ensuit  qu'il  est  des  cas  où  ces  eaux  peuvent 
devenir  nuisibles.  Cet  usage  abusif  doit  trouver  son  anéan- 
tissement dans  l'exécution  de  l'ordonnance  royale  du  1 8  juin 
1823,  et  du  règlement  du  22  mars  i8o8,  lequel  est  consigné 
dans  les  registres  de  toutes  les  préfectures.  Il  est  du  devoir 
du  propriétaire  de  faire  observer  dans  son  établissement  ces 
deux  actes  importans  de  l'autorité  avec  une  religieuse  exac- 
titude. 
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USSAT. 


Village  du  département  de  FArriége,  à  une 
demi-lieue  de  Tarascon,  à  trois  lieues  d'Ax  qui  a 
aussi  des  eaux  minérales  dont  nous  aurons  occa- 
sion de  parler.  Les  bains  sont  situés  dans  une 
gorge  formée  par  deux  chaînes  de  montagnes  cal- 
caires ;  c'est  dans  cette  gorge  que  passe  la  rivière 
d'où  le  département  a  pris  son  nom.  L'habile  chi- 
miste M.  Figuier,  qui  a  procédé  autrefois  à  un 
examen  très-particulier  de  ce  lieu ,  en  vante  beau- 
coup l'heureuse  situation  ;  il  parle  surtout  de  la 
montagne  qui  est  au  sud-est  des  bains.  «  Dans  son 
intérieur,  dit-il ,  il  y  a  des  grottes  très-spacieuses 
qui  offrent  un  des  beaux  spectacles  de  la  nature; 
les  voûtes  et  le  sol  de  ces  souterrains  sont  tapissés 
de  belles  stalactites  et  stalagmites  très-variées  dans 
leurs  formes  ;  dans  plusieurs  endroits ,  les  stalac- 
tites et  les  stalagmites  forment,  par  leur  réunion, 
une  suite  de  colonnes  dont  la  vue  est  infiniment 
agréable.  »  Jadis  c'était  M.  Pilhes  qui  dirigeait  cet 
établissement;  aujourd'hui  c'e^t  M.  Guerguj, 
digne  à  tous  égards  de  la  confiance  publique,  et 
qui ,  par  son  zèle  autant  que  par  ses  talens ,  jus- 
tifie si  bien  le  choix  qu'on  a  fait  de  lui. 

Les  cuves  étaient  au  nombre  de  dix-huit,  dis- 
tinguées seulement  par  Tordre  numérique;  mais^ 
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dans  le  courant  de  l'année  1822,  M.  le  baron  de 
Mortarieu,  preTet  du  département,  a  obtenu  de 
la  munificence  du  gouvernement  le  montant  des 
frais  nécessaires  poilr  faire  établir  huit  baignoires 
de  plus ,  ce  qui  en  porte  le  nombre  aujourd'hui  à 
vingt -six.  Cette  augmentation  était  nécessaire 
pour  la  facilité  du  service ,  et  pour  satisfaire  un 
plus  grand  nombre  de  personnes  à  la  fois.  Ces 
nouvelles  baignoires ,  creusées  dans  le  sol ,  dans  le 
lit  même  du  ruisseau  thermal  souterrain ,  sont  en 
partie  intercalées  dans  des  espaces  assez  considé- 
rables qui  séparaient  les  anciennes;  il  en  est  qui 
sont  placées  immédiatement  au-dessus  d'elles, 
dans  le  même  alignement,  au  pied,  de  la  mon- 
tagne. On  annonce  la  reconstruction  d'une  mai- 
son propre  à  loger  plus  commodément  les  pauvres 
que  l'hôpital  de  Pamiers  y  envoie  annuellement; 
une  partie  de  celle  qui  les  recevait  a  croulé  depuis 
peu ,  et  déjà  elle  était  beaucoup  trop  exiguë  pour 
sa  destination.  On  doit  tout  attendre  du  zèle  de 
M.  le  baron  de  Mortarieu ,  qui  est  déjà  regardé 
comme  le  restaurateur  des  bains  d'Ussat. 

Propriétés  physiques.  Les  eaux  d'Ussat  sont 
limpides,  inodores,  presque  insipides,  douces  et 
onctueuses  au  toucher.  Elles  laissent  dégager  de 
temps  en  temps  du  gaz  acide  carbonique  en  bulles, 
qui  viennent  crever  à  la  surface  de  l'eau.  Ce  dé- 
gagement n'a  pas  également  lieu  dans  toutes  les 
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cuves.  La  température  de  chacune  offre  aussi  des 
différences.  Cette  température  se  trouve  circon- 
scrite entre  26  et  5i  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur. 

Propriétés  chimiques,  M.  le  professeur  Figuier, 
auquel  on  doit  une  très-bonne  analyse  de  ces  eaux, 
a  trouvé  qu'elles  contenaient  de  l'acide  carbonique 
libre ,  des  sulfates  et  des  carbonates  de  chaux  et  de 
magnésie,  de  F  hydro-chlorate  de  magnésie.  On 
trouve  au  fond  des  cuves  un  sédiment  composé 
d'alumine,  de  silice,  de  carbonate,  de  sulfate  de 
chaux,  et  de  fer  oxydé  ou  carbonate.  U  y  a  une 
matière  végéto-animale ,  qui  se  dépose  à  mesure 
que  les  eaux  se  refroidissent.  Elle  est  gluante  et  en 
flocons  demi-transparens ,  comme  le  frai  des  gre- 
nouilles. 

Propriétés  médicinales .  Les  sources  thermales 
d'Ussat,  pendant  long-temps  négligées  et  presque 
abandonnées  à  cause  de  la  mauvaise  construction 
des  bains  et  de  l'insouciance  des  administrateurs, 
recouvrèrent  un  certain  éclat,  grâces  aux  amélio- 
rations qui  furent  indiquées  par  M.  Pilhes,  et 
exécutées  avec  autant  d'intelligence  que  d'activité. 
Dès-lors  les  malades  y  affluèrent,  et  les  registres 
du  temps  attestent  qu'à  cette  époque  il  y  eut  une 
multitude  de  guérisons  qui  accrurent  de  jour  en 
jour  la  confiance  publique.  M.  Goût,  médecin  de 
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l'hospice  de  Foix,  et  spécialement  chargé  du  ser- 
vice militaire,  cite  plusieurs  cures  obtenues  aux 
bains  d'Ussat,  entre  autres  celle  d'un  jeune  officier 
qui,  à  la  suite  de  plusieurs  blessures  provenant  de 
coups  de  feu,  était  tombé  dans  le  marasme  et  la 
consomption^  ses  extrémités  étaient  ati-ophiées,  et 
il  ne  pouvait  plus  se  tenir  debout.  On  le  colportait 
sur  le  dos  pour  le  faire  entrer  dans  une  voiture. 
M.  Goût  lui  prescrivit  les  bains  d'Ussat.  Dès  le 
cinquième  bain ,  on  vit  la  plaie  se  circonscrii*é  et 
diminuer  peu  à  peu  d'étendue.  A  mesure  qu'il 
continua  ce  traitement,  son  mieux  s'accrut,  et 
par  des  soins  méthodiques  il  parvint  bientôt  à 
pouvoir  se  promener,  soit  à  pied,  soit  à  cheval. 
M.  le  docteur  Chrestien,  de  Montpellier,  dont  le 
nom  est  certainement  une  autorité  en  médecine 
pratique,  n'est  pas  moins  favorable  à  Faction  sa- 
lutaire de  ces  bains. 

M.  Guerguy,  qui  a  fait  une  longue  étude  de 
l'action  particulière  de  ces  bains  sur  l'économie 
animale ,  les  regarde  comme  spécialement  propres 
à  combattre  certains  désordres  du  système  ner- 
veux. Il  pense  que  si  rétablissement  était  entouré 
d'habitations  commodes  et  analogues  aux  besoins 
ainsi  qu'aux  habitudes  de  la  classe  opulente  de 
Paris  et  des  autres  grandes  villes,  ils  pourraient 
être  fréquentés  avec  le  plus  grand  avantage ,  sous 
le  point  de  vue  que  nous  venons  d'indiquer,  ïi  ne 
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balance  point  en  conséquence  k  les  conseiller  dans 
les  diverses  aftections  du  système  utérin,  dans  les 
flux  leucorrhéiques  et  les  ménorrhagies  dépen- 
dantes d'un  excès  de  sensibilité,  dans  les  men- 
struations irrégulières,  mais  surtout  dans  les  va- 
peurs hystériques.  Les  malades  atteints  de  spasmes 
convulsifs,  comme,  par  exemple,  de  la  danse  de 
saint  Guy,  du  tic  facial,  etc.,  y  trouvent  d'ordi- 
naire un  certain  soulagement;  ces  bains  sont  pa- 
reillement efficaces  dans  quelques  rhumatismes 
qui  prennent  le  masque  des  névralgies. 

M.  le  docteur  Guerguy  a  fait,  pendant  la  saison 
de  1822,  une  observation  intéressante  que  nous 
nous  empressons  de  consigner  ici;  c'est  que  du- 
rant ce  temps  les  malades  habitués  à  ces  bains 
éprouvèrent  généralement  plus  d'agitation  que 
dans  les  années  antérieures,  en  sorte  qu'on  crut 
voir  que  leur  activité  était  sensiblement  augmen- 
tée. M.  l'inspecteur  crut  devoir  attribuer  ce  phé- 
nomène à  la  diminution  du  volume  ordinaire  de 
l'eau  thermale,  occasionnée  par  la  grande  séche- 
resse ,  d'où  devait  probablement  résulter  la  con- 
centration des  principes  fixes  ou  gazeux  minéra- 
lisateurs  des  eaux.  Mais,  en  diminuant  la  durée 
des  bains  et  leur  nombre  sur  les  personnes  douées 
d'une  excessive  sensibilité,  il  obvia  à  cet  excès 
d'action  de  l'eau  thermale ,  et  par  cette  modifica- 
tion les  résultats  furent  à  peu  près  les  mêmes. 
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Mode  d'administration.  Les  eaux  d'Ussat  ne 
sont  point  employées  à  l'intérieur;  on  n'y  vient 
que  pour  se  baigner.  Sous  cette  forme,  on  emploie 
les  eaux  à  3o  ou  5i  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur.  On  favorise  souvent  l'action  des  bains 
par  des  frictions  sèches ,  et  par  l'usage  interne  de 
quelque  boisson  tempérante  ou  des  eaux  d'Ax, 
qu'on  fait  apporter  sur  les  lieux. 

CHATEAUNEUF. 

Ces  eaux  sont  encore  trop  peu  connues  peut-être 
pour  les  classer  d'une  manière  convenable;  mais 
il  est  intéressant  d'en  parler,  à  cause  du  bien 
qu'elles  produisent.  Elles  sont  situées  à  l'extré- 
mité nord-est  du  département  du  Puy-de-Dôme, 
arrondissement  de  Riom,  dans  la  commune  de 
Châteauneuf.  Elles  sont  inspectées  par  M.  le  doc- 
teur Colin,  médecin  très -zélé  pour  accréditer 
leur  succès.  Elles  sont  à  quatre  lieues  de  Riom, 
à  six  de  Clermont-Ferrand  et  à  une  de  Saint- 
Gervais. 

Ces  eaux  paraissent  avoir  été  suivies  de  temps 
immémorial.  Au  milieu  de  la  presqu'île  de  Saint- 
Cir,  dit  M.  le  docteur  Colin,  on  remarque  les 
masures  d'une  église,  qui  était  celle  paroissiale 
de  ladite  commune  de  Châteauneuf,  et  qui  portait 
le  nom  de  paroisse  de  Saint-Cir.  Cette  église  avait 
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été  élevée  sur  les  fondemens  d'un  ancien  château, 
où  résidaient  les  seigneurs  de  ce  temps.  C'est  au- 
près de  cet  édifice  qu'existent  les  Bains  des  Mé- 
ritis  ;  il  n'y  avait  dans  le  voisinage  aucune  habi- 
tation, et  Ton  avait  totalement  négligé  ces  thermes. 
Lors  de  leur  décombrement ,  qui  remonte  à  un 
grand  nombre  d'années,  on  trouva  les  anciennes 
cuves  avec  le  ciment  des  Romains. 

Les  eaux  minérales  de  Châteauneuf  sont  divisées 
en  deux  parties  principales;  savoir  :  la  première 
au  lieu  de  Bordas ^  où  il  y  a  trois  bains  ou  cuves. 

I®.  Celui  appelé  le  Grand  Bain;  24  degrés; 
:2''.  Le  Bain  de  M,  Ckevarrier;  24  degrés  ; 
5°.  Le  Bain  rafraîchissant  ;  24  à  ^5  degrés. 

Il  y  a  aussi  une  fontaine  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  Petit-Rocker,  qui  a  16  degrés. 

La  seconde  partie  se  trouve  au  lieu  des  Méritis^ 
à  un  quart  de  lieue  de  la  première  :  elle  se  com- 
pose de  deux  bains. 

i'*.  L'un  appelé  le  Grand-Bain  chaud  y  à  5i 
degrés  ; 

2°.  Le  Bain  tempéré ,  à  ^5  degrés. 
Plus  une    fontaine  attenant   au    Grand -Bain 
chaud  y  appelée  Grande-Fontaine. 
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Il  existe  diverses  autres  petites  sources  chaudes 
ou  froides,  dissémine'es  dans  la  commune  de  Châ- 
teauneuf  ;  entre  autres  la  fontaine  froide  de  Birard, 
qui  contient  beaucoup  d'acide  carbonique. 

Ces  eaux  minérales  se  trouvent  placées  sur  la 
rive  gauche  de  la  Sioule.  Le  débordement  de  cette 
rivière,  repoussé  à  sa  rive  gauche  par  un  rocher, 
les  a  souvent  comblées,  et  forcé  les  eaux  à  se  frayer 
de  nouveaux  passages. 

Celles  du  Bordas  sont  également  sujettes  aux 
inondations  d'un  ruisseau  qui ,  dans  l'endroit  d'où 
s'échappent  les  eaux  minérales ,  dépose  une  quan- 
tité assez  considérable  de  petits  cailloux. 

L'air  est  assez  pur,  dit  M.  Colin,  pendant  la 
prise  des  eaux  qui  commence  le  i"  mai  jusqu'à  la 
fin  d'octobre.  La  chaleur  se  fait  assez  sentir  en  été 
et  en  automne,  à  cause  des  montagnes  qui  bordent 
la  Sioule  :  cette  rivière  fournit  du  poisson  qui 
est  d'une  qualité  exquise. 

Propriétés  physiques.  Ces  eaux  sont  limpides, 
incolores;  sur  quelques-unes  on  aperçoit  des  pel- 
licules brunâtres  et  luisantes.  Par  l'odorat,  on  a 
cru  y  apercevoir  quelquefois  des  traces  de  gaz  hy- 
drogène sulfuré. 

Propriétés  chimiques.  Je  crois  superflu  de  don- 
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ner  ici  en  détail  l'analyse  de  chaque  source,  puis- 
qu'elles ont  toutes  à  peu  de  chose  près  les  mêmes 
principes  minëralisateurs.  C'est  du  sulfate  de  soude 
et  de  potasse ,  de  l' hydro-chlorate  de  soude ,  du 
carbonate  de  soude,  de  chaux  et  de  magnésie, 
de  la  silice,  une  matière  vëgëto-animale,  souvent 
des  traces  d'oxyde  de  fer  dans  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  gaz  acide  carbonique;  dans 
d'autres ,  du  gaz  hydrogène  sulfure  très-sensible  à 
l'odorat  :  tout  cela  décèle  des  vertus  énergiques. 

Propriétés  médicinales.  M.  le  docteur  Colin  a 
obtenu  beaucoup  de  cures  parmi  les  malades  qu'il 
a  observés  à  Châteauneuf .  Il  y  a  traité  des  rhuma- 
tismes chroniques,  des  gouttes  atoniques,  des  clau- 
dications par  déplacement  spontané  de  la  tête  du 
fémur,  des  ulcères  fîstuleux,  des  chutes  de  l'utérus, 
des  déplacemens  du  vagin,  et  autres  affections 
analogues. 

Mode  d^ administration.  Les  eaux  de  Châteauneuf 
s'administrent  le  plus  souvent  en  bains  et  en  dou- 
ches. On  en  use  en  injection  pour  les  femmes  at- 
taquées de  pertes  blanches. 

CHATEL-GUION. 

Ce  village  est  situé  dans  le  département  du 
Puy-de-Dôme,  à  une  lieue  de  Riom ,  peu  éloigné 
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de  la  grande  route  qui  conduit  à  cette  ville  ;  ce  qui 
facilite  le  transport  des  malades  qui  voudraient 
aller  sur  les  lieux.  Ces  sources  sont  disséminées  à 
peu  de  distance  les  unes  des  autres  ;  elles  sont  au 
nombre  de  cinq  ;  il  en  est  une  surtout  dont  on 
parle  le  plus,  sous  le  nom  de  source  ôiAsan,  Le 
pays  est  fertile  et  agréable. 

Propriétés  physiques.  Ces  eaux  sont  remarqua- 
bles par  leur  saveur  piquante ,  aigrelette  et  un  peu 
amère  ;  elles  n'ont  pas  de  couleur  qui  leur  soit  par- 
ticulière; elles  sont  transparentes  et  d'une  grande 
limpidité.  La  température  des  eaux  de  Chatel- 
Guion  s'élève  à  5o  4-  o  du  thermomètre  centigrade. 

Propriétés  chimiques.  Il  n'y  a  aucune  analyse 
récente  des  eaux  de  Chatel-Guion  ;  je  vais  repro- 
duire ici  celle  que  j'ai  publiée  autrefois,  et  qui  est 
le  résultat  des  travaux  de  Cadet.  Lorsqu'il  la  sou- 
mit à  son  examen ,  il  y  trouva  une  petite  quantité 
de  fer,  de  F  hydro-chlorate  de  soude,  du  sulfate 
de  magnésie,  de  la  magnésie  et  de  la  chaux,  qui 
vraisemblablement  étaient ,  ainsi  que  le  fer,  tenus 
en  dissolution  dans  cette  eau  par  le  gaz  acide  car- 
bonique. 

Propriétés  médicinales.  Les   eaux  de   Chatel- 
Guion  ne  sont  pas  sans  renommée  dans  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme.  On  les  fait  boire  dans 
m.  36 


36l  PR]ÉCIS 

une  multitude  de  maladies  chroniques,  spéciale-- 
ment  dans  lés  maladies  des  viscères  abdominaux  ; 
les  jeunes  filles  chlorotiques  en  font  usage  pour 
relever  les  forces  de  leur  estomac.  Ceux  qui  vont 
prendre  des  bains  chauds  ainsi  que  des  douches  à 
Châteauneuf ,  devraient  boire  de  l'eau  de  Chatel- 
Guion,  qu'il  serait  très-facile  d'y  transporter  à 
cause  du  voisinage. 

3Iode  d'administration.  Ces  eaux  sont  bues  le 
matin ,  à  la  dose  de  plusieurs  verres,  de  demi-heure 
en  demi-heure.  Il  faut  n'en  prendre  qu'une  petite 
quantité,  à  cause  de  leur  propriété  enivrante  :  il 
est  vrai  que  lorsqu'on  en  use  avec  abondance  elles 
deviennent  laxatives. 

\  SAINt-MART. 

Voici  encore  des  eaux  dont  on  fait  quelque 
usage  dans  le  Puy-de-Dôme.  On  les  rencontre  à 
un  quart  de  lieue  de  Clermont-Ferrand,  dans  un 
vallon  très-agréable.  Les  habitans  de  cette  ville 
viennent  souvent  les  boire  pour  se  procurer  quel- 
que distraction. 

Propriétés  physiques.  Leur  saveur  est  agréable 
et  légèrement  astringente.  Leur  couleur  n'est  alté- 
rée par  aucun  accident.  Leur  température  est 
d'environ  24  à  28  H-  o  au  thermomètre  de  Fah- 
reinheit. 
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Propriétés  chimiques.  Elles  contiennent  du  gaz 
acide  carbonique,  et  des  sels  analogues  à  ceux 
qui  se  ti^ouvent  dans  toutes  les  sources  de  Gler- 
mont-Ferraùd  ;  l'acide  gallique  y  démontre  k  pré- 
sence d'une  petite  quantité  de  fer,  sans  doute 
carbonate. 

*  Propriétés  médicinales.  On  regarde  les  eaux  de 
Saint-Mart  comme  très-effîcaces  dans  la  langueul- 
des  organes  digestifs,  qui  est  fréquemment  la 
suite  des  fièvres  muqueuses  et  intermittentes. 
Elles  sont  aussi  très-salutaires  dans  la  chlorose, 
dans  les  affections  catarrhales  chroniques,  etc.  On 
les  fait  prendre  aux  personnes  qui  relèvent  de 
quelque  longue  maladie  et  dont  la  convalescence 
est  pénible. 

Mode  d'administration.  On  boit  ces  eaux  :  mais 
on  les  fait  surtout  réchauffer  pour  les  donner  sous 
forme  de  bains,  contre  la  roideur  des  articula- 
tions, contre  la  paralysie  et  les  anciens  rhuma- 
tismes. 

DAX. 

Dax  est  une  petite  ville  sur  l'Adour,  dans  le 
département  des  Landes,  à  la  distance  de  dix 
lieues  de  Bayonne  et  de  Bordeaux,  à  quatorze 
lieues  de  la  ville  d'Aire.  Les  auteurs  qui  font 
mention  de  ces  eaux  les  rangent  parmi  les  ^  eaux 
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thermales  salines;  ils  sont  peut-être  fondés  en 
cela  que  jusqu'ici  l'analyse  n'y  a  pas  démontré 
la  proportion  de  gaz  acide  carbonique  qui  s'y 
trouve  réellement  contenue.  Toutefois  je  propose 
d'attendre  un  nouvel  examen ,  avant  de  les  classer 
définitivement  dans  le  rang  qui  leur  convient. 

On  sait  qu'il  y  a  beaucoup  de  sources  à  Dax.  On 
y  distingue  : 

1°.  La  fontaine  àeNelse^  oufontaine  chaude; 
2,°.  Les  sources  des  Fossés; 
3° .  Les  sources  des  Baigrets  ; 
4°-  Les  sources  Adouriennes, 

Dufau ,  qui  avait  jadis  un  nom  célèbre  dans  ces 
contrées  méridionales ,  a  écrit  sur  ces  eaux  un  mé- 
moire qu'il  faut  consulter,  ainsi  que  le  mémoire  de 
Meyrac.  Ces  bains  doivent  être  un  sujet  de  sollici- 
tude pour  les  administrateurs;  car  ils  pourraient 
devenir  très-importans  ;  ils  le  sont  déjà  par  toutes 
les  commodités  et  tous  les  agrémens  qu'ils  offrent, 
mais  on  pourrait  singulièrement  mettre  à  profit 
leurs  propriétés  médicinales  ;  car,  sous  ce  point  de 
vue,  la  nature  a  été  prodigue  pour  l'agréable  ville 
de  Dax.  De  nouveaux  chimistes,  de  nouveaux 
entrepreneurs  devraient  se  transporter  dans  des 
lieux  si  intéressans;  ils  ne  pourraient  manquer 
d'y  recueillir  des  renseignemens  utiles. 
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Propriétés  physiques.  Ces  eaux  sont  claires  et 
limpides  ;  leur  odeur  est  nulle ,  à  moins  que  ce  ne 
soit  celle  que  fait  éprouver  quelquefois  la  pre'sence 
du  gaz  acide  carbonique  et  qu'il  est  difficile  de 
définir;  quand  on  les  goûte  on  leur  trouve  une 
saveur  aigrelette ,  ce  qui  les  rend  peu  agréables  à 
prendre,  c'est  peut-être  parce  qu'elles  sont  trop 
chargées  d'autres  principes  minéralisateurs.  La 
température  des  diverses  sources  varie  depuis  ^5 
à  66  -4-  o  du  thermomètre  centigrade. 

Propriétés  chimiques,  La  présence  du  gaz  acide 
carbonique  s'y  démontre  à  chaque  instant,  par  la 
quantité  de  bulles  qui  viennent  crever  à  la  surface 
des  eaux;  les  sels  qu'on  y  rencontre  sont  les  hydro- 
chlorates de  soude  et  de  magnésie ,  le  sulfate  de 
soude,  le  carbonate  de  magnésie,  le  sulfate  de 
chaux. 

Propriétés  médicinales,  La  température  élevée 
des  bains  fait  qu'ils  sont  très-avantageux  dans  les 
rhumatismes,  dans  les  paralysies ,  dans  les  vieilles 
plaies,  etc. 

Mode  d'administration.  Il  n'y  a  qu'une  source 
dont  on  puisse  boire ,  ou  dont  on  boive  commu- 
nément. On  va  surtout  à  Dax  pour  prendre  des 
bains;  il  y  en  a  pour  les  riches  et  pour  les  pauvres;  il 
y  a  aussi  des  médecins  habiles ,  qui  apprennent  aux 
personnes  qui  arrivent  la  manière  de  les  employer. 
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On  y  met  en  usage  des  douches  ainsi  que  des  boues 
thermales.  On  peut  aller  à  Daxdans  trois  saisons  de 
Tannée  ;  on  y  trouve  tous  les  moyens  nécessaires 
pour  assurer  le  mode  d'iadministration.  Si  on  le 
veut  bien ,  rien  ne  manquera  à  rintéressapte  ville 
de  Dax  pour  la  prospérité  futu|-e  de  spn  établis- 
sement. 


SAINT-ALBAN. 


C'est  le  voisinage  de  Lyon  qui  fait  et  entretient 
la  réputation  de  ces  eaux.  Saint- Alban  n'est  qu'un 
hameau  qu'on  trouve  à  deux  lieues  de  Roanne ,.  sur 
la  rive  gauche  de  la  Loire.  Il  y  a  de  bons  logemens 
pour  les  personnes  qui  viennent  boire  sur  les  lieux. 
Ces  eaux  sont  inspectées  par  M.  le  docteur  Cartier^ 
qui  est  un  médecin  savant  et  très-recommandable. 
Il  faut  lire  ce  qu'il  a  écrit  sur  ces  sources. 

Propriétés  phjsiques.  Ces  eaux  sont  d'un  goût 
piquant  et  aigrelet  :.;elles  sont  trè§Fcl^ires  et  lijn- 
pides  à  la  vue;  la  pi^seiice  du  gaz  acide  carbor 
nique  s'y  décèle  à  chaque  instant,  par  l'énornip 
quantité  de  bulles  qui  crèvent  à  sa  surface.  Leur 
température  constante,. d'après  le  médecin  inspec- 
teur, est  de  i5  degrés  de  l'échelle  de  Riéaumuri^.  - 

Propriétés  chimiques,  Qin  cite.u^e  analyse  de 
M.  Barbe,  pharmacien  de  Roanne^^  qui  constate 
dans  les  eaux  de   Saint- Alban  la  présence  du  ni- 
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trate  de  chaux,  du  carbonate  de  soude ,  du  sulfate 
de  chaux,  du  carbonate  de  chaux,  de  l'oxyde  de 
fer;  il  y  a  une  terre  argileuse,  etc.  Parmi  les  prin- 
cipes volatils,  c'est  l'acide  carbonique  qui  pré- 
domine. 

Propriétés  médicinales.  On  va  boire  les  eaux  à 
Saint -rAlban  pour  les  maladies  chroniques.  On 
dit  qu'on  en  débite  par  an  environ  dix-huit  mille 
litres,  jsains  compter  celles  qu'on  exporte. 

Mode  d administration ,  On  boit  les  eaux  dans 
le  mois  de  mai;  on  peut  faire  réchauffer  les  eaux 
pour  les  employer  en  bains.  Quelques  particuliers 
ont  crée  chez  eux  des  salles  fort  commodes  pour 
les  malades  qui  s'y  rendent. 
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ARTICLE  DEUXIÈME. 

Eaux  gazeuses  froides , 

FOUGUES. 

PouGUEs  forme  un  gros  bourg  très-bien  bâti, 
situé  sur  la  grande  route  de  Paris  à  Lyon  par 
Moulins,  entre  deux  villes,  Nevers,  chef-lieu  du 
département  de  la  Nièvre,  et  la  Charitë-sur-Loire. 
Ces  deux  villes  ne  sont  éloignées  l'une  de  l'autre 
que  de  cinq  lieues  ;  Pougues  partage  cette  distance 
en  deux  parties  égales  :  sa  situation  est  des  plus 
agréables.  Les  petites  montagnes  qui  l'entourent 
de  toutes  parts,  excepté  du  côté  de  la  Loire, 
forment  un  vallon  très-riche ,  offrant  des  points  de 
vue  très-variés.  L'air  est  très-salubre.  Les  coteaux 
environnans  sont  couverts  de  vignes  qui  donnent 
d'excellens  vins.  L'agriculture  y  a  fait  d'utiles  pro- 
grès; les  prairies  donnent  des  fourrages  de  pre- 
mière qualité.  Po^ugues  setrouve  dans  le  voisinage 
de  superbes  établissemens  qui ,  sous  tous  les  rap- 
ports, sont  dignes  de  la  curiosité  des  étrangers. 
La  plupart  des  habitans  de  Pougues  sont  logés  de 
manière  que ,  à  très-peu  de  frais ,  ils  peuvent  rece- 
voir un  grand  nombre  de  buveurs  :  plus  de  cent 
lits  complets  sont  dans  ce  moment  à  la  disposi- 
tion des  étrangers.  La  proximité  de  Nevers  per- 
met aux  habitans  du  bourg  de  s'y  procurer  tous 
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les  jours  les  objets  qui  peuvent  se  rencontrer  dans 
cette  ville  populeuse  et  très  -  riche  par  son  com- 
merce. 

Les  eaux  de  Fougues  jaillissent  dans  deux  ré- 
servoirs ,  et  la  distance  qui  les  sépare  porterait  à 
croire  qu^il  y  a  deux  sources  différentes.  La  plus 
éloignée  du  bourg  est  dans  un  état  d'abandon  qui 
en  rend  l'usage  presque  impossible.  Les  eaux 
douces  et  les  terres  voisines  s'y  mêlent  sans 
cesse,  et  lui  donnent  une  saveur  saumâtre,  une 
couleur  grisâtre.  Il  faudrait  réparer  ce  réservoir, 
faire  une  bonne  analyse  comparative  des  deux 
sources,  les  employer  concurremment  pendant 
quelques  mois,  et  l'on  saurait  alors  les  variations 
et  les  analogies  que  la  chimie  y  aurait  découvertes. 
On  apprendrait  le  prix  que  doit  y  attacher  la 
médecine.  Aujourd'hui  les  animaux  seuls  en  boi- 
vent; ils  la  préfèrent  aux  eaux  du  voisinage,  et 
prouvent  ainsi  sa  minéralisation. 

La  source  usitée  à  Fougues,  et  qui  forme  l'éta- 
blissement minéral,  se  composait  autrefois  de 
deux  filets  d'eau ,  reçus  dans  deux  fontaines  appe- 
lées l'une  de  Saint-Léger^  V aiutre  de  Saint-Marcel. 
On  les  a  réunies  dans  un  réservoir  en  forme  de 
puits,  qui  vient  d'être  reconstruit  en  pierre  de 
taille  par  les  soins  de  M.  le  marquis  de  Villeneuve, 
qui  a  rendu  les  services  les  plus  éminens  à  ses 
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administres.  Cette  source  est  entourée  d'un  joli 
jardin  et  d'une  belle  galerie  dans  laquelle  les  ma- 
lades peuvent  se  promener. 

Situé  au  pied  de  montagnes  cultivées  jusqu'à 
leur  sommet,  dans  un  bassii>  que  les  eaux  cauyi^e^t 
une  partie  de  l'année ,  le  bourg  de  Fougues  se 
trouve  pendant  l'hiver  dans  une  constitution  froide 
et  humide,  tandis  qu'il  en  a  une  asse25  chaude  et 
assez  saine  pendant  l'été.  En  effet ,  la  Loire  l'enve- 
loppe de  brouillards  à  la  première  époque ,  tandis 
que  dans  la  seconde  ce  fleuve  sert  au  contraire 
d'écoulement  aux  eaux  pluviales  que  n'absorbe  pas 
la  végétation  vigoureuse  du  pays;  peut-être  jdoit- 
on  y  craindre  l'humidité  causée  par  la  rosée  ciu:  le 
serein;  mais  les  éti'angei^s  qui  viennent  y  boir§:l^s 
eaux  peuvent  se  préserver  d'une  telle  influence ,^ 
et  depuis  long -temps  on  n'observe  parmi  les 
habitans  ni  épidémie  ni  maladie  endémique.; Dans 
ses  environs,  l'établissement  minéral  ofîre  d'ail- 
leurs des  promenades  délicieuses  ;  il  y  a  quelques 
années  que  les  malades  aimaient  surtout  à  aller  se 
promener  sur  la  route  qui  conduit  à  Nevers. 
((  Cette  route,  dit  M.  Vaïsse  de  Villiers,  s'élève 
insensiblement  à  travers  les  vignes  jusqu'au  som- 
met d'une  colline,  d'où  l'œil  découvre  un  des  plus 
riches  points  de  vue  qui  soient  en  France.  On  a 
derrière  soi  les  jolis  coteaux  et  les  jolis  bassins  de 
Fougues,  se  perdant  à  l'est  dans  une  échappée  de 
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vue  prolongée,  et  venant  se  terminer  vers  le 
couchant  à  la  vallée  de  la  Loire  :  devant  soi ,  le 
superbe  développement  de  cette  immense  vallée , 
qu'embellissent  mille  nuances  de  verdure  et  qu'ar- 
gententau  loin  les  eaux  brillantes  du  fleuve.  C'est 
là  qu'elles  reçoivent  dans  leur  sein  celles  de  l'Allier, 
dont  la  surface  moins  étendue,  ne  s'aperçoit  guère 
à  cette  distance,  que  lorsque  les  pluies  les  oat 
gonflées.  Si  j'avais  à  choisir  un  lieu  pour  une  mai- 
son de  plaisance,  ajoute  l'auteur,  je  la  bâtirais  sur 
le  tournant  du  çotpau  qui  ofïro  cette  double  per- 
spective. »  •  '''■■      - 

Propriétés  physiques.  L'eau  ^  examinée  dims  la 
source,  parait  être  eçiébullition;  ce  bouillonnement 
est  produit  par  le  dégagement  du  gaz  acide  carbo- 
nique ,  qui  s'y  rencontre  en  grande  quantité  ;  pui- 
sée dans  uïi  verre,  l'çau  est  limpide >  sans  odeur; 
SsOp  goût  est  aigrelet  et  alcalin;  sa  saveur  est  pi- 
qvi^nte  :  elle  a  beaucoup  de  ressemblance  avee  l'eau 
de  Seltz.  Abandonnée  dans  un  vase  découvert ,;  le 
gaz  se  dégage,  le  carbonate  de  fer  se  précipite 
ainsi  qu'une  partie  des  autres  principes  minérali- 
sateurs. . 

Pfopriétés  chimiques.  L'eau  minérale  de  Fou- 
gues forme  un  précipité  blanc  par  l'eau  de  chaux  : 
elle  verdit  les  couleurs  bleues  végétales.  Combinée 
avec  l'infusion  de  noix  de  galle,  api^ès  quelques 
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heures  le  mélange  prend  une  teinte  légèrement 
brune-noire.  H  y  a  plusieurs  analyses  de  l'eau  miné- 
rale de  Fougues,  entre  autres  celle  de  Gostel;  mais 
on  donne  encore  la  préférence  à  celle  d'Hassenfratz. 
Son  travail,  qui  fut  fait  en  1789,  y  démontre  la 
présence  de  T acide  carbonique  libre,  des  carbo- 
nates de  chaux  et  de  soude ,  de  l'hydro-chlorate 
de  soude,  du  carbonate  de  magnésie,  de  F  alumine 
et  de  la  silice  mêlée  d'oxyde  de  fer. 

Propriétés  médicinales.  Les  eaux  de  Fougues 
sont  d'une  efficacité  médicinale  très-màrquée ,  et 
une  négligence  coupable  les  laissait  tomber  dans 
l'oubli.  Il  faut  espérer  qu'elles  reprendront  le  rang 
qu'elles  méritent,  sous  M.  Martin,  l'un  des  méde- 
cins les  plus  recommandables  duiVivernais.  Gertes> 
il  eût  été  difficile  de  faire  un  meilleur  choix. 
D'après  les  observations  recueillies  par  cet  esti- 
mable praticien  et  ses  prédécesseurs,  il  est  constant 
que  ces  eaux  sont  essentiellement  toniques  et  pur- 
gatives; qu'elles  conviennent  dans  toutes  les  mala- 
dies où  il  importe  de  ranimer  les  forces  digestives^. 
On  va  à  Fougues  pour  les  affections  du  foie  et  de 
la  rate;  pour  des  jaunisses  invétérées,  pour  dés 
menstruations  irrégulières ,  pour  des  pertes  pas- 
sives de  l'utérus.  Far  l'usage  des  eaux  de  Fougues, 
administrées  à  haute  dose  et  pendant  plusieurs 
saisons  de  vingt-un  jours,  M.  le  docteur  Martin  a 
vu  des  néphrétiques  rendre  beaucoup  de  graviers 
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sablonneux,  et  plusieurs  d'un  volume  considérable. 
Un  avocat  d' Avalon  en  rendit  un  qui  avait  presque 
le  volume  d'une  olive  :  M.  l'inspecteur  le  possède 
dans  son  cabinet.  On  a  vu  pareillement  à  Fou- 
gues deux  dames  guérir  d'un  vomissement  an- 
cien qui  avait  résisté  à,*tous  les  autres  moyens  : 
l'une  d'elles  avait  été  dirigée  par  M.  Landré- 
Beauvais,  doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  a  pu 
constater  le  rétablissement  de  sa  santé. 

Mode  d'administration.  Dans  le  principe,  les 
eaux  de  Fougues  étaient  transportées  chez  les  ma- 
lades ,  et  chacun  d'eux  les  buvait  chez  soi ,  souvent 
même  à  une  très-grande  distance  de  la  source  ; 
mais  il  arriva  qu'on  prescrivit  à  M.  le  prince  de 
Gonti  d'aller  les  prendre  sur  les  lieux,  avant  de 
se  rendre  à  Bourbon-l'Archambault.  Le  succès 
couronna  ce  double  voyage  ;  le  prince  guérit  d'un 
rhumatisme  articulaire  accompagné  d'embarras 
de  la  vessie  et  des  voies  urinaires ,  et  sa  guérison 
décida  beaucoup  de  malades  à  suivre  son  exemple. 
On  boit  les  eaux  le  matin  après  le  lever  du  soleil , 
à  la  dose  de  quatre,  cinq,  jusqu'à  dix  verres.  Il 
est  des  cas  où  il  faut  les  administrer  avec  précau- 
tion et  à  une  moindre  dose  :  on  les  coupe  alors 
avec  le  lait,  le  petit  lait  ou  quelque  tisane  adou- 
cissante. L'eau  de  Fougues  pourra  aussi  être  ad- 
ministrée sous  forme  de  bains.  Far  les  soins  de 
M.  le  docteur  Martin ,  dont  la  présence  est  un 
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bienfait  pour  les  malades^  on  va,  dit-on,  con- 
struire plusieurs  cuves  ou  appareils  près  de  la 
source.  Les  plus  sûrs  moyens  seront  mis  en  usage 
pour  communiquer  à  l'eau  la  quantité  nécessaire 
de  calorique,  sans  déperdition  de  gaz  ou  autres 
principes  volatils  qui  influent  incontestablement 
sur  ses  vertus. 

CHATELDON. 

Petite  ville  à  trois  lieues  de  Cusset  et  de  Vichy, 
et  à  huit  lieues  de  Clermont.  U  y  a  deux  sources  : 

i\  Celle  des  Vignes ,  au  bas  d'un  coteau; 
2".  Celle  de  k  Montagne, 

Propriétés  physiques.  Ces  eaux  ont  une  saveur 
piquante ,  qui  devient  ensuite  légèrement  alcaline 
et  astringente.  Leur  température  est  inférieure  à 
celle  de  l'atmosphère. 

Propriétés  chimiques.  Tout  ce  qu'on  a  écrit  sur 
la  nature  chimique  de  ces  eaux  est  vague  et  in- 
exact. Il  a  fallu  procéder  à  un  nouvel  examen 
qui  a  constaté  une  proportion  assez  considérable 
d'acide  carbonique,  des  carbonates  de  soude  et  de 
magnésie,  de  l'hydro-chlorate  de  soude,  et  du  fer 
tenu  en  dissolution  par  l'acide  carbonique. 

Propriétés    médicinales.   La    même   confusion 
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règne  sur  ce  qu*Oïi  a  publié  relativement  aux  ver- 
tus des  eaux  de  Chateldon.  On  peut  présumer, 
d'après  quelques  observations,  peu  elèactes  à  la 
vérité,  qu'elles  ont  été  salutaires  dans  la  leucorrhée 
constitutionnelle ,  le  catharre  chronique  de  la 
vessie,  l'incontinence  d'urine,  la  faiblesse  des  or- 
ganes digestifs,  etc. 

Mode  d'administration.  On  boit  les  eaux  de 
Chateldon  jusqu'à  la  quantité  de  deux  ch opines. 
Les  gourmets  les  font  porter  chez  eux  pour  les 
mêler  avec  du  vin. 

BAR. 

Village  près  Saint-Germain-Lambron ,  à  neuf 
lieues  de  Clermont.  On  y  voit  plusieurs  sources , 
dont  trois  seulement  sont  abondantes;  elles  sour- 
dent  d'un  petit  monticule. 

Propriétés  physiques.  Elles  sont  limpides;  leur 
saveur  est  légèrement  acide  et  salée;  leur  tempé- 
rature est  froide. 

Propriétés  chimiques.  L'analyse  de  ces  eaux  a  été 
faite  par  Monnet.  Elles  contiennent  des  carbonates 
de  magnésie  et  de  soude ,  du  sulfate  de  chaux,  et 
une  certaine  proportion  d'acide  carbonique. 

Propriétés  médicinales.  On  loue  les  eaux  de  Bar 
dans  les  engorgemens  chroniques  des  viscères  ab- 
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dominaux.  Monnet  assure  qu*elles  ont  quelquefois 
opéré  la  guérison  de  fièvres  intermittentes  qui 
avaient  résisté  au  quinquina. 

Mode  d'administration.  On  ne  les  donne  qu'en 
boisson. 

SAINT-MYON. 

Village  situé  sur  une  éminence ,  à  un  quart  de 
lieue  d' Artonne ,  et  à  deux  lieues  de  Riom ,  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme.  Plusieurs  sources  jail- 
lissent au  pied  de  la  colline. 

Propriétés  physiques.  Les  eaux  de  Saint-Myon 
sont  claires,  transparentes;  elles  ont  un  goût  pi- 
quant et  acidulé;  leur  température  est  froide. 

Propriétés  chimiques.  Les  principes  contenus 
dans  l'eau  de  Saint-Myon  sont  des  carbonates  de 
soude  et  de  chaux,  de  l' hydro-chlorate  de  soude; 
le  premier  de  ces  sels  y  est  à  un  état  savonneux  : 
cette  eau  est  en  outre  imprégnée  d'une  très-grande 
quantité  d'acide  carbonique. 

Propriétés  médicinales.  La  réputation  de  ces 
eaux  n'est  pas  aussi  répandue  qu'elle  mériterait  de 
l'être.  Hoffmann  les  loue  beaucoup  dans  plusieurs 
de  ses  ouvrages.  On  sait  que  le  grand  Colbert  leur 
accordait  une  grande  confiance.  Des  observations 
recueillies  avec  soin  constatent  qu'elles  sont  très- 
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avantageuses  dans  l'atonie  de  l'appareil  digestif, 
dans  les  engorgemens  des  viscères  abdominaux, 
dans  les  affections  catarrhales  chroniques,  etc. 
Raulin ,  qui  les  a  examinées  comparativement  aux 
eaux  de  Seltz,  leur  donne  la  préférence  sur  ces 
dernières. 

Mode  d'administration.  Les  eaux  de  Saint-Myon 
se  prennent  très-froides.  On  peut  les  boire  le  ma- 
tin, ou  aux  repas;  elles  supportent  très-bien  le 
vin,  qu'elles  rendent  piquant  et  plus  frais. 

MÉDAGUE. 

Les  eaux  de  Médague  sourdent  dans  une  prairie 
sur  les  bords  de  l'Allier,  près  du  bourg  de  Josse , 
département  du  Puy-de-Dôme,  à  trois  lieues  de 
Clermont  :  on  y  voit  deux  sources. 

Propriétés  phjsiques.  Les  qualités  sensibles  de 
ces  eaux  se  rapprochent  beaucoup  des  précédentes; 
elles  ont  la  même  limpidité.  Leur  saveur  est  aci- 
dulé, et  ensuite  légèrement  alcaline.  Leur  tem- 
pérature n'est  pas  supérieure  à  celle  de  l'atmo- 
sphère. 

Propriétés  chimiques.  Leurs  principes  offrent  la 

même  analogie.  On  y  trouve  des  carbonates  de 

soude  et  de  chaux,  et  de  l' hydro-chlorate  de  soude. 

.  Vacide  gallique  y  décèle  la  présence  d'une  petite 

lïi.  37 
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quantité  de  fer,  qui  se  trouve  à  l'ëtat  de  carbonate. 
Ces  eaux  contiennent  aussi  une  grande  proportion 
d'acide  carbonique. 

Propriétés  médicinales,  Raulin  leur  accorde  de 
grandes  vertus.  Il  assure  qu'elles  sont  très-efficaces 
dans  les  engorgemens  chroniques  des  viscères  du 
bas -ventre,  dans  les  phlegmasies  lentes  de  la 
membrane  muqueuse  intestinale.  Elles  ont  quel- 
quefois arrêté  les  fièvres  intermittentes  rebelles. 

Mode  d administration.  Les  habitans  du  pays  les 
boivent  par  verres,  toutes  les  fois  qu'il  leur  est 
resté  des  engorgemens  à  la  rate  et  aux  autres  vis- 
cères abdominaux.  Ils  sont  purgés  quand  ils  en 
boivent  jusqu'à  deux  chopines. 

VIC-LE-COMTE. 

Petite  ville  à  cinq  lieues  de  Clermont,  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme.  Les  eaux  s'écoulent  par 
deux  sources  : 

1°.  La  fontaine  de  Sainte-Marguerite,  située  sur 
la  rive  droite  de  l'Allier  ; 

2°.  La  fontaine  du  Tambour,  qui  se  trouve  sur 
la  rive  gauche  de  cette  rivière.  Villefeu  a  écrit  jadis 
sur  les  eaux  de  Vic-le-Gomte. 

Propriétés  physiques.   Ces  eaux  sont  transpa- 
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rentes,  froides;  elles  ont  une  saveur  aigrelette  et 
astringente. 

Propriétés  chimiques.  On  peut  voir,  maigre  l'in- 
exactitude de  l'analyse  qu'on  a  faite  des  eaux  de 
Vic-le-Comte ,  qu'elles  tiennent  en  dissolution  de 
r hydro-chlorate  de  soude  et  de  l'acide  carbonique, 
dont  une  partie  est  combinée  avec  une  petite  quan- 
tité de  chaux  et  de  fer.  L'eau  de  la  fontaine  du 
Tambour  contient,  outre  ces  mêmes  principes, 
du  sulfate  de  soude. 

Propriétés  médicinales.  On  regarde  l'eau  de  la 
fontaine  Sainte-Marguerite  comme  tonique,  et 
on  l'administre  dans  la  débilité  de  l'estomac,  la 
chlorose,  l'engorgement  du  foie,  etc.  Celle  de  la 
fontaine  du  Tambour  est  légèrement  purgative ,  à 
cause  du  sulfate  de  soude  qui  y  est  dissous. 

Mode  d'administration.  On  peut  boire  le  matin 
cinq  ou  six  verres  des  eaux  de  Vic-le-Comte. 

MONT-BRISON. 

Ville  du  département  de  la  Loire,  sur  la  petite 
rivière  de  Vezize,  à  quinze  lieues  de  Lyon,  et  à 
cent  lieues  de  Paris.  Les  trois  sources  qu'on  re- 
marque près  de  la  ville  sont  : 

1°.  La  source  Romaine ^  qui  se  trouve  voisine 
des  vestiges  d'un  temple  de  Cérès; 
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2"",  Celle  de  Y  Hôpital  ou  des  Ladres; 
5°.  Celle  de  la  Rmère. 

Propriétés  physiques.  Les  eaux  des  trois  sources 
sont  froides,  d'une  saveur  acidulé  et  un  peu 
austère. 

Propriétés  chimiques.  Les  mêmes  principes  ne 
sont  pas  également  répandus  dans  les  eaux  des  trois 
sources.  Celle  de  V Hôpital  contient  des  carbonates 
de  soude  et  de  magnésie.  La  source  de  la  Riinère 
a  en  outre  un  peu  de  fer,  qui  se  trouve  à  l'ëtat  de 
carbonate,  et  dans  une  proportion  plus  marquée 
dans  la  source  Romaine, 

Propriétés  médicinales,  La  renommée  des  eaux 
de  Mont-Brison  parait  remonter  à  un  temps  très- 
reculé  ,  et  leur  réputation  n'est  point  déchue  de 
nos  jours.  On  les  préconise  contre  plusieurs  mala- 
dies. Celles  de  la  source  de  V Hôpital  sont  très- 
utiles  dans  les  cas  d'engorgemens  des  viscères  ab- 
dominaux et  dans  les  affections  scrophuleuses.  On 
vante  l'eau  de  la  source  Romaine  contre  la  leucor- 
rhée constitutionnelle,  l'aménorrhée  accompa- 
gnée d'un  état  de  langueur  et  d'un  affaiblissement 
général,  etc. 

Mode  d'administration.  Ces  eaux  se  boivent  de 
la  même  manière  et  aux  mêmes  doses  que  celles  de 
Vic-le-Comte. 
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SAINT-GALMIER. 


Petite  ville  située  sur  le  penchant  d'un  coteau, 
près  de  la  Coyse ,  département  de  la  TiOire ,  à  trois 
lieues  de  Mont-Brison.  La  source  se  nomme  Fojit- 
Forte;  elle  est  sur  le  bord  de  la  rivière. 

Propriétés  physiques.  Cette  eau  est  limpide,  et 
a  un  goût  vineux  très-agréable.  Il  s'élève  de  la 
source  de  grosses  bulles  d'air  qui  éclatent  à  la  sur- 
face de  l'eau.  La  source  se  perd  dans  le  petit  ruis- 
seau de  Couasse y  àdins  lequel  il  se  fait  un  bouillon- 
nement très-marqué.  Cette  eau  acidulé  est  tou- 
jours froide. 

Propriétés  chimiques.  La  proportion  d'acide 
carbonique  que  les  eaux  de  Saint-Galmier  con- 
tiennent est  très- considérable.  Une  partie  se 
trouve  libre,  et  l'autre  combinée  avec  une  base 
alcaline ,  qui  parait  être  de  la  soude  ;  il  s'y  trouve 
aussi  un  peu  de  sulfate  de  chaux. 

Propriétés  médicinales.  Les  médecins  qui  ont 
observé  les  effets  de  ces  eaux  assurent  que  leur 
usage  est  très-salutaire  dans  les  maladies  catar- 
rhales  des  vieillards,  dans  les  affections  calculeuses 
des  reins,  et  dans  la  polysarcie. 

Mode  d'administration.  On  la  donne  à  la  dose 
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d'une  pinte  le  matin,  dans  les  affections  calcu- 
leuses  surtout;  on  la  mêle  au  vin  des  repas. 

LANGEAC. 

Ville  du  département  de  la  Haute-Loire,  à  sept 
lieues  du  Puy,  et  à  dix-sept  de  Clermont.  La  source 
se  trouve  dans  une  prairie  près  de  la  ville.  On  la 
nomme  fontaine  de  Brugeirou. 

Propriétés  physiques.  L'eau  de  Langeac  est 
claire,  fraîche  et  limpide;  sa  saveur  acidulé  et 
légèrement  ferrugineuse  la  rend  très- agréable  à 
boire. 

Propriétés  chimiques.  Il  existe  une  analogie 
assez  marquée  entre  les  principes  des  eaux  de 
Langeac  et  ceux  des  eaux  de  Saint-Myon  :  comme 
ces  dernières,  elles  tiennent  en  dissolution  des 
carbonates  de  soude  et  de  magnésie ,  du  gaz  acide 
carbonique  libre  ;  mais  elles  ont  de  plus  un  peu  de 
fer,  qui  se  trouve  combiné  avec  ce  dernier  gaz. 

Propriétés  médicinales.  Les  eaux  de  Langeac 
méiiteraient  plus  de  célébrité  qu'elles  n'en  ont,  et 
l'on  doit  penser  avec  Raulin  qu'il  ne  leur- manque, 
pour  être  mieux  appréciées,  que  des  échos  qui 
répètent  les  guérisons  nombreuses  qu'elles  ont 
opérées  :  elles  sont  spécialement  utiles  dans  la  lan- 
gueur des  organes  digestifs,  les  engorgemens  chro- 


SUR    LES    EAUX    MINÉRALES.  583 

niques  du  foie,  les  affections  catarrhales  des  vieil- 
lards. Dans  quelques  cas,  elles  excitent  fortement 
Faction  de  l'appareil  urinaire. 

Mode  d'administration.  On  boit  cette  eau  dans 
la  matinée,  par  verres;  quelques  malades  la  mêlent 
avec  le  vin  des  repas.  Sous  cette  forme,  elle  est 
agréable  comme  l'eau  de  Spa  ou  celle  de  Seltz. 

ALFTER. 

Ancienne  seigneurie  du  comte  de  Salm ,  dépen- 
dante de  la  commune  de  Rœsdorf,  sur  les  frontières 
des  anciens  départemens  de  la  Roër  auquel  elle  ap- 
partient, et  de  Rhin-Moselle;  à  une  lieue  de  Bonn 
et  à  quatre  de  Cologne.  La  source  est  située,  d'une 
manière  pittoresque,  à  l'entrée  du  village  de  Rœs- 
dorf, au  pied  d'un  promontoire  riche  en  vin  et 
abondant  en  fruits  délicieux  (i).  Des  monumens 
authentiques  attestent  que  cette  fontaine  salutaire 
et  très-abondante  a  été  connue  des  Romains  :  on 
voit  avec  étonnement  qu'elle  se  trouve  entre  deux 
autres  sources,  dont  la  première,  distante  de  sept 
toises,  est  une  eau  pure,  et  la  seconde,  éloignée 


(i)  Il  serait  possible  que  ces  eaux  se  trouvassent  encore 
dans  les  appartenances  de  madame  la  princesse  de  Salm,  qui 
s'est  rendue  justement  célèbre  par  des  compositions  en  prose 
et  en  vers  ;  femme  supérieure ,  dont  le  nom  est  cher  à  l'hu^ 
manité  comme  il  l'est  aux  lettres. 
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de  vingt-huit  toises,  est  une  eau  si  ferrugineuse 
qu'on  n'en  peut  faire  aucun  usage. 

Propriétés  physiques.  L'eau  présente  une  limpi- 
dité' cristalline;  elle  a  un  goût  agréable,  salin, 
acidulé;  sa  tempe'ratiire  est  froide;  sa  pesanteur 
spécifique  est  à  celle  de  Teau  distillée  comme  10089 
à  loooo. 

Propriétés  chimiques.  L'eau  minérale  d'Alfter 
a  été  analysée  presque  en  même  temps  par 
M.  François  Petezzi  et  par  M.  Vauquelin,  qui 
n'ont  pas  obtenu  les  mêmes  résultats.  D'après  le 
travail  du  savant  professeur  de  Paris,  qui  nous 
semble  beaucoup  plus  exact,  l'eau  d'Alfter  con- 
tient un  volume  d'acide  carbonique  égal  à  celui 
du  liquide  examiné,  du  carbonate,  de  l'hydro- 
chlorate  et  du  sulfate  de  soude,  des  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie ,  et  une  très-petite  quantité 
de  fer  carbonate. 

Propriétés  médicinales.  On  observe  que  les  ha- 
bitans  des  environs  d'Alfter  jouissent  d'une  santé 
florissante,  et  ne  sont  presque  jamais  atteints  de 
maladies  de  poitrine  ni  d'obstructions  viscérales; 
tels  sont  en  effet  les  cas  dans  lesquels  on  emploie 
ces  eaux  avec  un  succès  presque  constant  :  elles  se 
prennent  avec  du  lait,  ou,  dans  l'usage  habituel, 
mêlées  au  vin  avec  un  peu  de  sucre ,  ce  qui  le  fait 
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mousser  comme  du  vin  de  Champagne;  elles  se 
conservent  très-long-temps ,  résistent  aux  voyages 
de  mer  les  plus  lointains ,  et  sous  la  ligne  :  on  en 
envoyait  à  Batavia  et  dans  toutes  les  colonies  hol- 
landaises, mais  point  en  France;  c'est  pourquoi 
elles  y  sont  trop  peu  connues. 

Mode  d administration.  On  en  boit  plusieurs 
verres  le  matin.  Il  faut  avoir  soin  de  boucher  les 
cruches. 

SULZMATT. 

Village  du  département  du  Haut-Rhin ,  à  quel- 
ques lieues  de  Colmar.  On  trouve  près  de  ce  village 
six  sources  qui  sortent  du  pied  de  la  montagne  de 
Heidemberg  ;  on  les  nomme  : 

I**.  La  Fontaine  acide; 

1°,  Celle  de  Cuivre; 

3".  La  Purgative; 

4°.  La  Sulfureuse; 

5°.  La  Fontaine  d'Argent; 

6°.  La  Fontaine  d'Or, 

Propriétés  physiques.  Elles  sont  limpides  et 
d'une  transparence  remarquable;  elles  sont  pour- 
vues d'une  onctuosité  qui  les  rend  très-douces  au 
toucher;  leur  saveur  est  piquante,  aigrelette;  à 
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Fair,  et  dans  l'ëtat  de  repos,  elles  se  dénaturent^ 
et  n'ont  plus  le  même  goût. 

Propriétés  chimiques.  On  a  procède  à  Texamen 
chimique  des  six  sources  :  quelques-unes  d'entre 
elles  contiennent  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  L'eau 
de  la  Source  acidulé  est  imprégnée  d'une  grande 
quantité  d'acide  carbonique  :  on  y  trouve  aussi  du 
carbonate  de  soude,  du  carbonate  de  magnésie, 
et  du  sulfate  de  chaux.  Il  faudrait  analyser  toutes 
les  sources  :  il  y  a  une  fontaine  qui  donne  des 
signes  de  la  présence  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Propriétés  médicinales.  Les  renseignemens  les 
plus  exacts  que  nous  avons  sur  les  eaux  minérales 
de  Sulzmatt  sont  dus  au  docteur  Meglin.  On  trouve 
dans  son  ouvrage  plusieurs  observations  intéres- 
santes sur  les  bons  effets  qu'elles  produisent  dans 
quelques  maladies  chroniques ,  semblables  à  celles 
dont  j'ai  fait  mention  dans  l'histoire  des  propriétés 
médicinales  des  eaux  acidulés  froides.  Dix  années 
auparavant,  en  1769,  Guérin  avait  aussi  préconisé 
leurs  avantages  dans  son  travail  sur  les  eaux  miné- 
rales de  l'Alsace.  Nous  avons  eu  occasion  de  don- 
ner des  soins  à  quelques  malades  qui  avaient  pris 
avec  beaucoup  de  succès  les  eaux  de  Sulzmatt. 

Mode  d'administration.  Ces  eaux  se  boivent  le 
matin,  à  la  dose  de  plusieurs  verres.  On  peut  aller 


i 
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jusqu'à  une  pinte  par  jour;  quelques  personnes  les 
font  chauffer  pour  les  faire  servir  en  bain,  et  ce 
n'est  pas  sans  succès.  Le  mois  de  mai  est  particu- 
lièrement convenable  pour  mettre  en  usage  l'ac- 
tion médicinale  de  ces  eaux. 


SELTZ    ou    SELTERS. 


Cette  célèbre  fontaine  est  située  près  du  bourg 
de  Nieder-Selters ,  sur  la  grande  route  qui  va  de 
Francfort  à  Cologne,  dans  une  vallée  riante  qu'ar- 
rose la  petite  rivière  d'Ems ,  à  trois  lieues  de  Lim- 
bourg,  à  dix  de  Mayence ,  à  onze  de  Cpblentz,  etc. 
11  importe  qu'on  ne  confonde  pas  ce  village, 
composé  d'environ  cent  vingt-huit  maisons ,  avec 
d'autres  qui  portent  aussi  le  nom  de  Selters,  et 
qui  font  également  partie  du  duché  de  Nassau. 
Ceux  qui  sont  nés  près  de  ce  lieu  se  félicitent 
d'être  à  portée  de  profiter  des  avantages  d'une 
aussi  précieuse  source,  dont  l'eau  est  setvie  sur 
toutes  les  tables,  dont  on  fait  commerce  dans 
toute  l'Europe,  et  dont  la  réputation  ne  s'éteindra 
jamais. 

Propriétés  physiques.  Ces  eaux  sont  claires,  trans- 
parentes, acidulés;  elles  ont  un  goût  piquant  qui 
flatte  agréablement  les  papilles  de  la  langue ,  chez 
tous  les  peuples.  Si  on  les  mêle  avec  du  vin  et  si 
on  y  ajoute  un  peu  de  sucre,.  0|i  les  voit  fumer  avec 
un  léger  bruit  et  fournir  des  bulles  abondantes,  en 
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sorte  que  toute  la  mixture  paraît  laiteuse.  Il  y  a 
continuellement  au-dessus  du  puits  un  nuage 
formé  par  les  gaz  qui  s'échappent  de  la  source, 
qu'on  peut  recueillir  et  joindre  à  l'eau  commune; 
ce  qui  la  rend  aigrelette. 

Propriétés  chimiques.  On  a  trouvé  dans  ces  eaux 
du  sous-carbonate  de  soude,  de  l' hydro-chlorate 
de  soude,  du  carbonate  de  magnésie,  du  sulfate 
de  soude ,  du  carbonate  de  chaux ,  de  l'oxyde  de 
fer,  de  la  silice ,  et  surtout  une  grande  proportion 
de  gaz  acide  carbonique,  qui  la  rend,  sous  ce 
point  de  vue,  l'une  des  eaux  minérales  les  plus 
précieuses  de  l'Allemagne. 

Propriétés  médicinales.  Les  vertus  précieuses  des 
eaux  de  Seltz  sont  connues  de  tous  les  médecins. 
M.  le  docteur  François  les  a  beaucoup  accréditées. 
Il  n'est  pas  d'eau  minérale  dont  l'usage  soit  plus 
généralement  répandu.  On  les  administre  avec  le 
plus  grand  succès  dans  le  scorbut,  dans  les  fièvres 
adynamiques,  dans  les  leucorrhées  et  les  ménor- 
rhagies  passives,  dans  les  débilités  des  organes 
digestifs;  il  est  des  cas  où  elles  augmentent 
singulièrement  la  proportion  des  urines;  on  les 
administre  dans  la  diathèse  calculeuse  ;  elles  con- 
viennent, comme  on  l'a  dit  souvent,  à  tous  les 
genres  de  personnes,  aux  enfans,  aux  adultes, 
comme  aux  vieillards,  aux  jeunes  filles,  comme  aux 
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femmes  enceintes  ou  qui  allaitent.  Il  faut  lire  tout 
ce  qu'en  a  dit  l'illustre  Frëde'ric  Hoffmann.  Zim- 
merman  l'appelait  Y  eau  des  poètes  et  des  gens  de 
lettres. 

Mode  d' administration.  On  peut  boire  l'eau  de 
Seltz  toute  pure ,  mais  souvent  on  la  mêle  avec  les 
vins  des  pays  où  l'on  se  trouve.  Quelques  médecins 
la  prescrivent  avec  le  lait  de  chèvre  ou  d'ânesse  ; 
rien  n'est  meilleur  que  de  la  donner  avec  de  l'eau 
d'orge  dans  les  fièvres  ardentes  qui  se  manifestent 
pendant  l'été.  Quand  on  va  à  Seltz  pour  maladie, 
ils  est  bon  de  se  préparer  à  boire  les  eaux  en  net- 
toyant les  premières  voies  par  les  laxatifs  ou  par 
quelques  légers  émétiques.  Il  faut  continuer  la  cure, 
autant  que  la  maladie  l'exige.  Il  faut  du  reste  di- 
riger l'emploi  de  ces  eaux  d'après  l'espèce  de  crise 
qu'elles  semblent  vouloir  produire  ;  car  il  est  des 
temps  où  elles  purgent,  et  il  en  est  d'autres  où  elles 
poussent  à  la  diaphorèse.  Il  importe  ici,  comme 
dans  tous  Ips  cas,  de  suivre  les  tendances  de  la 
nature,  et  de  se  mettre  en  accord  avec  ses  opé- 
rations. 
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ORDRE  TROISIÈME. 

Eaux  ferrugineuses . 

Le  fer,  répandu  sur  toute  la  surface  de  la  terre 
avec  une  bienfaisante  profusion ,  qui  fait  partie  de 
la  plus  grande  masse  des  composés  inorganiques 
et  même  organiques  du  globe,  se  rencontre  aussi 
dans  beaucoup  d'eaux  minérales.  Il  n'est  pas  diffi- 
cile de  reconnaître  ces  eaux  qui  paraissent  être  fort 
abondantes  ;  elles  ont  une  saveur  analogue  à  celle 
du  métal  qu'elles  contiennent;  elles  impriment  au 
goût  une  sensation  de  stypticité  et  d'astringence. 

Leur  aspect  suffit  quelquefois  pour  les  faire  dis- 
tinguer, et  lorsqu'elles  ont  été  long-temps  exposées 
au  contact  de  l'air  atmosphérique,  leur  surface 
présente  une  couche  ou  pellicule  ferrugineuse, 
d'une  couleur  irisée  ou  rougeâtre.  Tous  les  chi- 
mistes savent  d'ailleurs  que  lorsqu'on  traite  ces 
eaux  par  l'infusion  de  noix  de  galle,  on  obtient 
un  précipité  noir  ou  brun. 

L'état  sous  lequel  on  rencontre  communément 
le  fer  dans  les  eaux  minérales  est  celui  de  sel  ou 
de  carbonate,  et  rarement  de  sulfate;  mais  d'après 
des  observations  récentes  de  M.  Longchamp ,  on 
a  tort  de  croire  que  c'est  toujours  l'acide  carbo- 
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nique  qui  tient  le  fer  à  l'ëtat  de  dissolution  dans 
les  eaux;  car  on  trouve  le  fer  dans  beaucoup 
d'eaux  qui  ne  contiennent  pas  cet  acide  ;  et  d'ail- 
leurs, ajoute-t-il,  il  suffit  d'avoir  vu  quelques-unes 
de  ces  sources  ferrugineuses  qui  sont  si  communes, 
pour  être  convaincu  que  ce  n'est  pas  l'acide  car- 
bonique qui  dissout  l'oxyde  de  fer. 

En  effet,  à  peine  ces  eaux  sont-elles  sorties  du 
sein  de  la  terre ,  qu'elles  laissent  précipiter  la  plus 
grande  partie  de  l'oxyde  de  fer  qu'elles  contien- 
nent; or,  si  l'oxyde  avait  été  dissous  par  l'acide 
carbonique ,  comme  cet  acide  est  retenu  par  l'eau 
avec  assez  de  force  lorsqu'il  n'y  est  qu'en  petite 
quantité,  il  ne  s'échapperait  point  au  moment  où 
l'eau  ferrugineuse  arrive  au  contact  de  l'air  ;  mais 
puisque  cette  petite  quantité  d'acide  carbonique 
aurait  suffi  pour  dissoudre  l'oxyde  de  fer  dans  le 
sein  de  la  terre ,  il  devrait  encore  suffire  pour  le  dis- 
soudre lorsqu'il  sort.  Cependant  nous  voyons  que 
l'oxyde  de  fer  se  sépare  de  l'eau ,  du  moins  pour 
la  plus  grande  partie ,  dans  le  moment  même  où 
elle  se  montre  à  la  surface  du  sol.  Ce  point  impor- 
tant de  l'étude  des  eaux  ferrugineuses  mérite  donc 
de  fixer  l'attention  des  chimistes. 

Il  est  d'ailleurs  une  observation  toute  nouvelle 
et  que  l'on  doit  à  M.  Longchamp,  c'est  que  très- 
souvent  dans  les  eaux  minérales  l'oxyde  de  fer  se 
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trouve  combiné  à  la  chaux  ;  de  manière  que  cet 
oxyde  fait,  à  Fëgard  de  cette  base,  les  fonctions 
d'un  acide  qu'il  sippeile  ferrique.  Ainsi  la  plupart 
des  sëdimens  calcaires  ferrugineux  que  déposent 
les  eaux  minérales  seraient  donc  formés  en  grande 
partie  deferrate  de  chaux,  au  lieu  d'oxyde  de 
fer  et  de  carbonate  de  chaux,  comme  on  l'avait 
pensé. 

La  présence  du  fer  dans  les  eaux  minérales  n'est 
pas  toujours  constatée  avec  autant  de  facilité  qu'on 
le  pense  par  les  réactifs  ordinaires,  tels  que  la  noix 
de  galle  et  le  prussiate  dé  potasse.  Il  peut  arriver, 
ainsi  que  M.  Longchamp  l'a  remarqué,  que  dans 
les  eaux  où  le  prussiate  de  potasse  dénote  le  plus 
de  fer,  la  noix  de  galle  n'en  indique  pas  vestige, 
et  vice  versa.  Ces  résultats  bien  constatés  sur 
l'eau  de  Vichy,  où  le  fer  se  trouve  en  quantité  très- 
faible,  prouveraient  que,  dans  quelques  circon- 
stances ,  l'état  de  combinaison  du  fer  peut  causer 
ces  différences.  Nous  devons  cependant  dire  que 
dans  les  eaux  minérales  essentiellement  ferrugi- 
neuses qui  composent  cet  ordre,  le  métal  est  rendu 
sensible  à  la  fois  par  ces  deux  réactifs. 

J'ai  néanmoins  rapproché  les  eaux  ferrugineuses 
des  eaux  gazeuses,  parce  qu'elles  contiennent  du 
gaz  acide  carbonique  ;  le  gaz  hépatique  s'y  rencon- 
tre aussi  dans  quelques  circonstances.  En  général. 
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ces  eaux  diffèrent  beaucoup  entre  elles  par  le 
nombre,  la  variété,  l'abondance  et  l'activité  de 
leurs  principes.  On  remarque  qu'elles  sont  inéga- 
lement reparties  sur  divers  points  de  la  France  : 
c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'elles  sont  très-peu 
abondantes  dans  les  plaines  de  la  Garonne,  si 
fertiles  d'ailleurs  en  autres  productions.  Mais, 
comme  l'observe  très-ingènieusement  M.  le  doc- 
teur Tarry,  la  nature  toujours  bienfaisante  fait 
rouler  par  intervalles  dans  ce  fleuve  des  torrens 
d'eau  ferrugineuse,  qui  font  une  eau  minérale  pré- 
cieuse. Ce  phénomène  a  lieu  à  l'époque  où  les 
terres  ferrugineuses  sont  entraînées  par  des  pluies 
abondantes  dans  le  Tarn,  qui,  en  mêlant  ses  eaux 
à  la  Garonne,  forme  un  mélange  d'un  rouge  de 
sang;  la  filtra tion  sépare  la  matière  ochracée  sur- 
abondante ,  qui  n'est  que  suspendue  dans  ces  eaux  ; 
elles  sont  alors  limpides,  transparentes,  et  con- 
servent néanmoins  une  saveur  stjptique  très- 
marquée,  qui  décèle  leur  principe  minéralisa- 
teur. 


m.  38 
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ARTICLE  PREMIER. 

Eaux  ferrugineuses  thermales. 


RENFES-LES-BAINS. 


Ces  eaux  se  trouvent  dans  un  petit  village  du 
département  de  l'Aude ,  à  sept  lieues  de  Carcds- 
sônrië,  à  cinq  de  Limoux^  et  à  quinze  de  Narboniie; 
on  vante  avec  raison  le  site  de  Rennes  qui  est  aussi 
doux  qu'agréable.  Ces  sources  étaient  très  en 
vogue  chez  les  Romains.  Elles  sont  au  nombre  de 
ciiiq,  trois  chaudes  et  deux  froides. 

1°.  Le  bâiri  de  la  Reine,  Cette  source  est  la 
moins  élevée  en  température  des  trois  que  rïous 
avons  désignées  comme  chaudes;  elle  vient  des 
rochers  pdiir  se  distribuer  dans  plusieurs  bai- 
gnoires. Cette  source  a  52  degrés  au  therniôiilètre 
de  Réaumur. 

2°.  Le  Bain-Fort,  On  le  trouve  au  milieu  du 
village.  Ces  eaux  jaillissent  au  niveau  de  la  rivière 
de  la  Salz.  On  y  établit  une  douche  et  un  bain  de 
vapeurs;  on  l'appelle  Bain- Fort ,  parce  qu'il  a 
4i  degrés  de  chaleur. 

5°.  Le  Bain-Doux  ou  bain  des  Ladres,  Ce  bain 
est  ainsi  désigné  parce  qu'il  servait  autrefois  aux 
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lépreux  :  il  y  a  des  baignoires  très-bien  disposées 
pour  les  deux  sexes.  L'eau  a  52  degrés  et  demi. 

4°.  La  source  du  Cercle.  Elle  est  froide.  Elle  ser- 
pente à  travers  les  couches  des  rochers ,  et  on  peut 
la  recueillir  dans  un  petit  réservoir  où  elle  ne  fait 
que  passer. 

S**.  La  source  du  Pont.  On  use  beaucoup  de  cette 
source,  quoique  elle  soit  assez  éloignée  du  village. 

Propriétés  physiques.  Ces  eaux  sont  toujours 
claiî*es,  transparentes  et  limpides.  Durant  l'hiver 
(elles  ne  subissent  point  la  congélation.  On  re- 
marque néanmoins  que  le  froid  qui  règne  dans 
l'atmosphère  diminue  parfois  leur  température. 
On  a  observé  quelques  différences  dans  l'odeur  des 
sources;  le  Bain-Doux  y  quand  on  vide  les  bassins, 
a  des  exhalaisons  manifestement  hépatiques;  la 
source  du  Cercle  manifeste  cette  odeur  sui  generis 
qui  caractérise  d'ordinaire  les  eaux  ferrugineuses. 
Les  autres  sources  sont  nulles  sous  ce  rapport.  On 
doit  croire  que  la  saveur  de  ces  sources  n'est  pas 
absolument  la  même.  Cette  dernière  est  d'un  goût 
styptique.  L'eau  du  Bain-Fort  a  quelque  amer- 
tume; l'eau  du  bain  de  la  Reine  est  un  peu  aus- 
tère, et  celle  du  Bain-Doux  un  peu  salée.  Il  faut 
surtout  faire  mention  de  l'onctuosité  qui  caracté- 
risé l'eiaù  du  bain  des  Ladres  ^  et  qui  communique 
à  la  peau  une  souplesse  très-remarquable. 
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Propriétés  chimiques.  On  trouve  dans  les  An- 
nales de  chimie  un  excellent  travail  de  MM.  Julia 
et  Reboul  sur  les  eaux  de  Rennes.  Il  en  résulte 
que  ces  eaux  contiennent  du  carbonate  de  fer, 
du  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie,  des  hy- 
dro-chlorates de  chaux ,  de  magnésie  et  de  soude , 
une  substance  siliceuse  et  du  gaz  acide  carbonique. 
Dans  le  Bain-Doux  ou  bain  des  Ladres  on  re- 
marque une  certaine  proportion  de  gaz  hydro- 
gène sulfure' . 

Propriétés  médicinales,  Rennes-les-Bains  pour- 
rait comme  autrefois  devenir  un  établissement 
thermal  très-important,  à  cause  de  la  variété  de 
ses  sources ,  propres  à  remplir  des  indications  dif- 
férentes. De  là  vient  que  les  médecins  du  pays  qui 
ont  fait  une  étude  particulière  de  ces  thermes  ont 
grand  soin  d'indiquer  la  source  vers  laquelle  ils 
désirent  diriger  plus  particulièrement  leurs  ma- 
lades. Les  personnes  douées  d'une  constitution 
frêle  et  délicate,  les  femmes  atteintes  de  spasmes, 
d'atonie  dans  les  forces  de  l'estomac,  d'accidens 
chlorotiques,  d'aménorrhée,  etc.,  profitent  par- 
ticulièrement des  effets  salutaires  du  bain  de  la 
Reine.  Mais,  pour  ce  qui  est  du  bain  des  Ladres ^ 
sa  vieille  dénomination  justifie  en  quelque  sorte 
son  action  puissante  pour  les  maladies  de  la  peau. 
J'ai  été  consulté  par  un  négociant  de  la  province, 
qui  a  trouvé  dans  l'emploi  de  ce  bain  un  soula- 
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gement  qu'il  avait  inutilement  cherché  aux  Pj- 
réne'es,  pour  un  prurigo  formic ans ,  devenu  très- 
incommode  dans  sa  vieillesse.  Nul  doute  que  cette 
source  ne  soit  particulièrement  favorable  au  trai- 
tement de  l'ichthyose  et  des  affections  herpétiques, 
qui  altèrent  plus  ou  moins  gravement  les  fonctions 
exhalantes  de  la  peau. 

Le  Bain-Fori  est  spécialement  réservé  pour  les 
maladies  chroniques  invétérées ,  qui  ne  cèdent 
qu'à  des  perturbations  énergiques.  Les  vieux  mi- 
litaires perclus  de  rhumatismes  ou  de  paralysies, 
à  la  suite  des  vieilles  blessures ,  pourraient  j  trou- 
ver les  mêmes  avantages  qu'à  Bourbon-les-Bains , 
et  même  qu'à  Bourbon-l'Archambault.  Sous  le 
double  rapport  de  la  température  et  des  prin- 
cipes minéralisateurs,  le  principe  ferrugineux  qui 
les  imprègne  est  un  tonique  précieux  qui  peut 
amener  des  crises  très-favorables.  Les  médecins  du 
département  de  l'Aude  ont  aussi  des  documens 
que  l'expérience  leur  a  suggérés,  relativement  à 
l'emploi  intérieur  de  l'eau  du  Cercle  et  de  celle  du 
Pont.  Il  convient  de  lire  à  ce  sujet  l'excellent 
Essai  de  M.  Cizaire  Violet,  qui  répond  à  beau- 
couD  de  questions,  et  qui  est  très-propre  à  satisfaire 
les  praticiens.  Plusieurs  auteurs,  qui  ont  fait  aussi 
mention  de  ces  eaux  thermales,  rendent  très- 
bonne  justice  à  un  établissement  thermal  auquel 
il  ne  manque  que  d'être  à  la  mode  pour  rivaliser 
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avec  Balaruc,  lequel  est  en  ce  moment  trop  né- 
gligé par  ses  propriétaires. 

Mode  d administration.  Les  eaux  de  Rennes  se 
prennent  en  bains ,  à  l'aide  desquels  on  peut  sus- 
citer des  sueurs  abondantes.  Dans  le  Bain-Fort  ^ 
on  administre  des  douches  qui  sont  très-louées, 
parce  qu'on  peut  en  diriger  le  jet  à  volonté,  et 
qu'on  peut  aussi,  selon  l'instruction,  en  accroître 
ou  en  diminuer  la  chaleur.  Pendant  la  durée  de 
la  saison  des  bains ,  les  malades  boivent  l'eau  du 
Cercle  y  à  la  dose  de  deux  ou  trois  verres  dans  la 
matinée;  ils  en  tempèrent  souvent  l'activité  en  la 
mêlant  avec  des  décoctions  mucilagineuses ,  avec 
Feau  d'orge  ou  de  gruau,  avec  l'eau  de  gomme,  etc.; 
dans  certaines  occasions  on  l'associe  au  lait  de 
vache.  On  fait  grand  cas  de  la  source  du  Pont 
pour  entretenir  les  évacuations  alvines,  et  les 
personnes  habituellement  inquiétées  par  un  état 
de  constipation  en  usent  avec  des  avantages  très- 
marqués,  soit  en  commençant  leur  cure,  soit  en 
la  terminant. 

SAINT-HONORÉ, 

M.  le  docteur  Pillien,  auteur  d'un  excellent 
Essai  historique  y  topographique  et  médical  sur' les 
eaux  thermales  de  Saint-Honoré,  les  a  fait  con- 
naître particulièrement  à  Paris ,  et  en  a  fait  appi'é- 
cier  tous  les  avantages.  Saint-Honoré  est  un  petit 
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bourg ,  agréablement  situé  dans  les  montagnes  du 
Morvan,  à  treize  lieues  de  Nevers,  à  huit  d'Au- 
tun ,  à  quatre  de  Château-Ghinon ,  à  trois  de  L/Uzj, 
à  deux  de  Moulins-Engilbert.  Il  est,  dit-on,  peuplé 
d'un  millier  d'individus,  remarquables  par  leur 
stature,  leur  constitution  robuste  et  leur  santé 
florissante. 

Les  bains  de  Saint-Honpré  jouissaient  dans  l'an- 
tiquité la  plus  reculée  d'une  très  grande  réputation. 
Les  Romains  y  formèrent  des  établissemens  magni- 
fiques, dans  lesquels  la  solidité  s'alliait  avec  la 
commodité.  Négligés  pendant  une  longue  suite 
de  siècles,  on  les  arracha  enfin  à  un  injuste  oubli. 
M.  le  docteur  Regnault  en  entretint  l'ancienne 
Société  royale  de  médecine ,  et  son  Mémoire  fut 
très-favorablement  accueilli.  On  lui  doit  d'avoir 
procédé  le  premier  à  l'analyse  de  ces  eaux  et  d'en 
avoir  signalé  les  propriétés.  Un  chirurgien  d'Au- 
nay,  M.  Lorry,  a  aussi  beaucoup  contribué  a  les 
faire  connaître.  Il  a  cité  des  faits  intéressans  qui 
prouvent  leur  énergie  et  leur  efficacité.  Il  faut  lire 
pareillement  ce  qu'en  a  écrit  le  respectable  docteur 
Bacon,  ancien  médecin  de  Catherine  ii,  impéra- 
trice de  toutes  les  Russies,  lequel  s'en  est  rendu 
propriétaire  depuis  son  retour  en  France. 

Avant  lui  et  son  prédécesseur,  ces  bains  étaient 
négligés  :  les  malades  s'y  rendaient,  il  est  vrai, 
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par  une  route  sûre  et  commode;  mais  ils  ne  trou- 
vaient à  leur  arrivée  ni  cuve,  ni  douches,  ni  même 
des  logemens  convenables.  Ils  n'ont  presque  rien 
à  désirer  aujourd'hui  sur  ce  point  :  on  a  fait  en 
outre  de  nouvelles  fouilles  ,*  et  on  croit  avoir 
trouvé  la  source-mère,  perdue  pendant  plusieurs 
siècles. 

Quant  à  la  situation  topographique  du  lieu ,  elle 
est  des  plus  avantageuses.  Cette  source  et  le  bourg 
Saint-Honoré,  dit  M.  Bacon,  sont  bornés  dans 
toute  la  partie  orientale,  depuis  le  sud  jusqu'au 
nord ,  par  une  chaîne  de  montagnes  plus  ou  moins 
élevées,  et  à  différentes  distances  depuis  une  demi- 
lieue  jusqu'à  une  lieue.  La  partie  occidentale  a  une 
vue  plus  étendue,  sur  un  pays  moins  montagneux. 
La  source  a  l'aspect  du  midi,  en  partie,  et  sort, 
par  différens  endroits  très -rapprochés,  au  pied 
d'une  petite  montagne  de  l'élévation  de  quarante  à 
cinquante  pieds.  L'air  que  l'on  y  respire  est  très- 
salubre  et  s'y  renouvelle  facilement. 

Propriétés  physiques.  L'eau  thermale  de  Saint- 
Honoré  est  claire,  diaphane,  incolore  et  presque 
insipide  ;  elle  ne  diffère  pas  sensiblement  par  son 
poids  de  l'eau  commune;  elle  exhale  une  odeur 
sulfureuse.  L'eau  de  cette  source,  selon  M.  Bacon, 
est  à  la  température  ordinaire  des  bains  domesti- 
ques, c'est-à-dire  à  26  degrés  du  thermomètre  de 
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Rëaumur.  Dans  la  suite,  il  ne  serait  pas  étonnant 
qu'on  trouvât  des  sources  d'une  chaleur  plus  consi- 
dérable. 

Propriétés  chimiques.  C'est  encore  à  Tillustre 
Vauquelin  qu'est  due  la  meilleure  analyse  de  l'eau 
thermale  de  Saint-Honorë.  Ce  grand  chimiste  y  a 
reconnu  la  présence  des  carbonates  de  fer,  de 
chaux  et  de  magnésie ,  du  sous-carbonate  de  po  - 
tasse,  de  F  hydro-chlorate  et  du  sulfate  de  soude ,  de 
la  silice ,  et  d'une  quantité  impondérable  de  soufre 
et  de  matière  vëgéto-animale.  D'après  l'examen 
des  bains  de  Saint-Honorè ,  on  ne  voit  pas  que  ces 
eaux  contiennent  une  assez  grande  proportion  de 
fer  pour  les  considérer  comme  des  eaux  martiales. 
Plusieurs  médecins  les  rangent  parmi  les  eaux 
hydro  -  sulfureuses  thermales:  mais  elles  figure- 
raient tout  aussi  bien  parmi  les  eaux  salines.  11 
faut  attendre  d'ultérieures  recherches. 

Propriétés  médicinales.  Les  bains  de  Sain  t'- 
Honore sont  vantés  dans  les  maladies  chroniques 
de  l'abdomen,  dans  les  douleurs  rhumatismales  et 
goutteuses.  On  cite  madame  la  comtesse  d'Ax, 
qui,  revenant  du  Mont -d'Or  avec  un  asthme 
convulsif  sans  avoir  été  soulagée ,  se  trouva  bien 
de  ceux  de  Saint-Honoré  ;  on  rapporte  aussi  la 
guérison  d'un  ecclésiastique  qui  ne  pouvait  mar- 
cher qu'avec  des  béquilles,  et  qui  recouvra  l'usage 
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de  ses  jambes.  Leor  utilité  pour  les  affections  her- 
pétiques a  été  enfin  attestée  par  M.  Vincellet,  mé- 
decin à  Moulins-Engilbert;  par  M.  Lecœur,  mé- 
decin très -distingué  à  Château -Chinon;  et  par 
M.  Vialay^  maire  de  cette  dernière  ville,  et  mé- 
decin inspecteur  de  ces  eaux. 

Mode  d'administration.  On  va  boire  les  eaux  de 
Saint-Honoré,  à  la  dose  de  cinq  ou  six  verres, 
en  se  promenant.  On  peut,  disent  les  médecins, 
les  associer  au  lait,  au  petit-lait,  à  des  distances 
qu'indique  le  genre  de  maladie.  On  a  recours,  du 
reste,  à  tous  les  modes  d'administration.  On  em- 
ploie  les  bains,  les  douches,  les  vapeurs,  même 
les  boues,  etc.,  comme  dans  les  établissemens  les 
mieux  accrédités. 

CARLSBAD. 

Les  eaux  de  Carlsbad,  au  premier  examen,  sem- 
blent contenir  trop  peu  de  fer  pour  appartenir  à 
l'ordre  dans  lequel  nous  les  rangeons  provisoire- 
ment :  mieux  vaudrait  peut-être  les  placer  à  côté 
de  celles  de  Chaudes-Aiguës,  dont  elles  se  rap- 
prochent naturellement  par  la  hauteur  de  leur  tem- 
pérature, par  l'abondance  de  leurs  principes  mi- 
néralisateurs ,  par  le  nombre  de  leurs  sources, 
par  le  merveilleux  de  leurs  incrustations,  (i) 

(î)  M.  Berzélius  remarque  en  effet  que  si  l'on  fait  atten- 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  eaux  appartiennent  pour 
ainsi  dire  à  tous  les  peuples;  leur  réputation  est 
européenne.  Carlsbad  est  une  petite  ville  de  quatre 
cent  cinquante  maisons,  et  d'environ  deux  mille 
cinq  cents  habitans.  Elle  est  devenue  célèbre  non- 
seulement  par  ses  bains ,  mais  par  le  congrès  qui 
s'y  est  tenu ,  et  qui  a  ûxé  les  destinées  de  plusieurs 
peuples.  Elle  est  adossée  à  de  hautes  montagnes. 
On  trouve  autour  d'elle  des  bois,  des  forêts,  des 
rochers,  tout  ce  qui  rend  un  pays  agréable  et 
pittoresque. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  de  la  décou- 
verte de  ces  bains,  qui  ont  acquis  tant  de  renommée. 
Les  uns  la  font  remonter  à  plus  de  deux  mille  ans; 
d'autres  rapportent  qu'on  en  eut  la  première  con- 
naissance dans  une  chasse  où  se  trouvait  Charles  iv, 
empereur  des  Romains  et  roi  de  Bohême  :  un 
chien ,  qui  s'était  détaché  de  la  meute  pour  pour- 
suivre un  cerf,  se  sentit  brûler  le  train  de  derrière 
dans  une  mare  d'eau  bouillante  où.  il  était  tombé. 
Cet  animal  attira  dès-lors  beaucoup  de  monde  par 
ses  hurlemens.  Il  faut  ajouter  que  peu  de  temps 
après  le  prince  dont  je  viens  de  parler,  par  le  con- 
seil de  son  médecin ,  en  fît  un  usage  heureux  pour 

tion  aux  quantités  de  sulfate  et  de  carbonate  de  soude  con- 
tenus dans  ces  eaux,  on  trouvera  qu'elles  sont  assez  consi- 
dérables ,  et  qu'il  est  même  étonnant  qu'on  n'ait  pas  songé  à 
en  faire  un  objet  de  spéculation  et  de  commerce. 
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une  jambe  dont  il  était  impotent;  cette  circon- 
stance accrédita  singulièrement  leur  emploi.  La 
source  prit  dès-lors  le  nom  de  Bains  de  r empereur 
Charles,  Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  bains  de 
Carlsbad  sont  innombrables  :  il  serait  trop  long 
de  les  indiquer.  On  connaît  les  dissertations  de 
Pajen,  de  Summer,  de  Bendenius,  de  Strobel- 
berger,  d'Hullinger,  de  Sclimutzen,  de  Straus- 
sius,  et  surtout  celle  intitulée  Nimpha  Caro- 
linay  soutenue  par  Henri  Plumtre ,  sous  la  prési- 
dence de  Frédéric  Hoffmann.  Mais,  dans  ces  der- 
niers temps ,  1q  savant  Berzélius ,  ayant  été  à  ces 
thermes  se  mettre  à  l'usage  des  eaux  pour  le  réta- 
blissement de  sa  santé  (i),  fut  singulièrement 
frappé  des  phénomènes  qu'elles  présentent.  Dans 
le  but  de  satisfaire  plusieurs  personnes,  il  entreprit 
une  série  de  recherches  qui  ont  été  l'objet  d'un 
Mémoire  très-important  pour  la  science.  Nous  ne 
suivrons  pas  Fauteur  dans  tous  les  détails  où  il  est 
entré,  mais  nous  ne  pouvons  résister  au  désir 
d'extraire  de  son  Mémoire  quelques-uns  des  beaux 
résultats  qu'il  a  obtenus. 


(i)  C'est  ainsi  qu'en  France  M.  D'Arcet  a  rendu  pareille- 
ment si  utile  le  \oyage  qu'il  a  fait  à  Vichy  pour  le  même 
motif  que  M.  Berzélius.  Pai  déjà  fait  mention  des  observa- 
tions qui  ont  été  le  fruit  de  ses  loisirs;  ce  rapprochemenJ 
intéresse  entre  deux  hommes  contemporains  qui  servent  aussi 
bien  la  science  que  l'humanité. 
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Ces  eaux,  devenues  si  célèbres,  se  trouvent  dans 
une  étroite  et  profonde  vallée,  traversée  par  un 
ruisseau  qu'on  nomme  le  Tepel,  Sur  les  deux  bords 
de  ce  ruisseau  ont  jailli  une  multitude  de  sources. 
Nous  ne  nommerons  que  les  principales,  qui  ne 
sont  séparées  que  par  de  très-petites  distances  : 

i**.  Le  Sprudel  (mot  énergique  qui  exprime  son 
bouillonnement)  :  c'est  la  source  la  plus  ancienne, 
la  plus  chaude  et  la  plus  forte.  Elle  est  couverte 
d'un  beau  pavillon  avec  des  colonnes  ,•  il  j  a  une 
belle  allée  d'arbres  pour  les  promeneurs.  Elle  a 
i65  degrés  Fahreinheit. 

2''.  UHiggiea,  qui  se  trouve  pareillement  sous 
un  pavillon  soutenu  par  des  colonnes  de  granit. 

3°.  Le  Muhlbrunnen,  ou  source  du  Moulin  y 
ainsi  désignée  à  cause  du  moulin  qui  est  à  côté. 
Elle  a  1 58  degrés. 

4°.  Le  Neubrunneriy  ou  Source-N eiwe .  Elle 
se  trouve  sous  une  colonnade  à  côté  de  la  pré- 
cédente. Elle  a  î45  degrés. 

5°.  Le  Théres'ienbrunnen  ^  ou  la  source  de  Marie- 
Thérèse ,  couverte  d'un  pavillon  de  bois  en  forme 
de  temple,  sur  lequel  on  a  mis,  en  lettres  d'or,  la 
devise  du  couronnement  de  l'impératrice  :  Imitari 
malirriy  quam  vocari.  Elle  a  i55  degi^és. 

6°.  Le  Bernharssbrunnen  y  ou  source  de  Saint- 
Bernard ,  qui  tire  son  nom  de  la  statue  du  saint , 
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laquelle  est  placée  sur  un  rocher  du  voisinage. 

Elle  a  i5o  degrés  et  plus. 

7**.  Le  Spitalsbrunneriy  ou  la  source  de  Y  Hôpital , 
parce  qu'elle  sert  particulièrement  aux  pauvres. 

On  voit  les  sources  s'échapper  à  travers  les  ou- 
vertures pratiquées  dans  une  immense  croûte  cal- 
caire; et  pour  la  commodité  de  l'homme,  l'art 
vient  ici  au  secours  de  la  nature.  Plusieurs  con- 
duits sont  habilement  creusés  et  disposés  pour 
pousser  l'eau  jusqu'à  une  hauteur  déterminée > 
mécanisme  qui  s'effectue  au  mojen  de  la  pres- 
sion de  la  masse  inférieure.  Ce  qui  intéresse  l'at- 
tention de  l'observateur,  c'est  que  la  pierre  calcaire 
doit  absolument  sa  formation  aux  eaux  elles- 
mêmes,  qui,  partout  où  elles  coulent,  laissent 
déposer  des  masses  concrétionnées  d'une  texture 
fibreuse.  Pareil  phénomène  se  remarque  journelle- 
ment à  Clermont;  aussi  voit-on  à  Carlsbad  de 
pauvres  femmes  qui  cherchent  à  vendre  aux  étran- 
gers des  objets  incrustés  que  certains  curieux 
aiment  à  placer  dans  leurs  cabinets,  comme  par 
exemple  des  écrevisses,  des  poissons,  des  oiseaux, 
des  bouquets ,  certains  fruits  et  autres  productions 
analogues. 

M.  Berzélius  rapporte  que  vers  la  fin  du  siècle 
dernier  (dans  les  années  171 5  et  1727)  la  croûte 
calcaire  fut  brisée  par  l'effort  de  l'eau  chaude,  qui 
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se  répandit  immédiatement  dans  le  Tepel.  i(  On 
résolut  alors,  dit-il,  tant  pour  savoir  la  cause  de 
ce  changement  que  pour  découvrir  les  moyens 
d'empêcher  des  ruptures  semblables,  de  percer  ce 
Calcaire,  et  de  voir  à  cette  occasion  d'où  les  eaux 
venaient;  à  peine  eut-on  fendu  la  croûte  supé- 
rieure, que  l'eau  chaude  sortit  avec  force,  et  que 
l'on  vit  un  certain  nombre  de  cavités  plus  ou 
moins  grandes  remplies  de  liquide,  dont  le  fond 
était  également  une  croûte  calcaire.  On  perça 
aussi  celle-là,  et  on  découvrit  sous  elle  des  cavités 
semblables  d'où  l'eau  sortit  avec  une  force  plus 
grande  encore ,  et  dont  le  fond  consistait  en  une 
troisième  croûte  calcaire.  Lorsqu'on  eut  péné- 
tre à  son  tour  danë  cette  dernière  croûte,  on 
découvrit  un  graiid  réservoir  d'eau  qui  a  reçu  le 
nom  de  Chaudron  du  S  prude!  (Sprudel  Kessel).  » 
Ce  bassin  est  immense,  et  les  vapeurs  chaudes  qui 
s'en  exhalent  tiè  permettent  guère  d'en  apprécier 
l'étendue. 

Propriétés  physiques.  Physiquement  considé- 
rées, ces  eaux  méritent  toute  l'attention  des  obser- 
vateurs de  la  nature;  elles  sont  claires,  transpa- 
rëiites,  et  sans  Cdtileur  particulière.  Puisées  à  la 
source,  elles  ont,  dit-on,  le  goût  du  bouilloti; 
elles  laissent  dans  l'intérieur  de  la  bouche  un 
arrière-goût  alcalin  qui  donne  des  nausées  à  cer- 
taines personnes ,  mais  auquel  on  fîhit  par  s'accou- 
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tumer;  il  est  même  des  personnes  qui  les  prennent 
avec  plaisir;  elles  sont  absolument  inodores.  La 
quantité  d'eau  qui  s'écoule  à  Carlsbad  est  si  éton- 
nante, qu'on  a  fait  de  vains  efforts  pour  la  me- 
surer. Suivant  le  calcul  encore  restreint  de  Straus- 
sius ,  la  source  principale  donne  douze  cents  quin- 
taux d'eau  dans  les  vingt-quatre  heures,  ou  cent 
vingt  mille  livres.  Elle  en  fournit  certainement  le 
double,  si  l'on  a  égard  à  toute  la  quantité  perdue 
ou  consommée. 

L'eau  de  Carlsbad  s'élance  avec  tant  d'impé- 
tuosité, qu'elle  atteignait  autrefois  la  hauteur  des 
maisons  voisines.  Aujourd'hui  même  la  force, 
quoique  diminuée  par  l'éruption  d'autres  sources, 
est  encore  telle  qu'on  la  contient  par  une  couver- 
ture placée  à  hauteur  d'homme ,  et  contre  laquelle 
elle  vient  frapper  de  toute  sa  masse  avec  un  bruit 
violent.  La  chaleur  des  eaux  ne  saurait  être  plus 
grande  :  les  œufs  qu'on  y  plonge  durcissent  promp- 
tement  ;  les  plumes  des  oiseaux,  les  poils  et  soies  se 
détachent  du  corps  des  animaux  lorsqu'on  les  y 
trempe  une  ou  deux  fois.  Les  eaux  de  Carlsbad 
n'ont  point  d'odeur  qui  leur  soit  propre  ;  jamais 
on  n'a  pu  y  découvrir  la  moindre  trace  de  gaz 
hydrogène  sulfuré. 

Propriétés  chimiques.  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
travaux  chimiques  sur  les  eaux  de  Carlsbad.  Ce  qui 
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les  a  fait  classer  jusqu'à  nos  jours  parmi  les  eaux  fer- 
rugineuses, c'est  le  précipité  jaunâtre  qu'elles  dépo- 
sent, lorsqu'on  les  laisse  quelque  temps  reposer  dans 
un  vase  clos;  ce  précipité  est  manifestement  de  na- 
ture martiale.  On  connaît  les  travaux  d'Hoffmann, 
ceux  de  Bêcher,  de  Klaproth,  etc.  Des  eaux  d'une 
telle  importance  devaient  être  soumises  à  l'analyse 
d'un  aussi  grand  chimiste  que  M.  Berzélius.  Les 
nombreux  principes  dont  il  a  constaté  l'existence 
sont  le  sulfate  de  soude ,  le  carbonate  de  soude , 
le  chlorure  de  sodium,  le  carbonate  de  chaux, 
l'hjdro-fluate  de  chaux,  le  phosphate  de  chaux,  le 
carbonate  de  strontiane,  la  magnésie  pure,  le 
sous-phosphate  d'alumine ,  l'oxyde  de  fer,  l'oxyde 
de  manganèse  et  la  silice.  Ajoutons  à  ces  produits 
fixes  une  immense  quantité  de  gaz  acide  carbonique 
qui  s'échappe  par  les  ouvertures. 

Propriétés  médicinales.  On  va  à  Carlsbad  pour 
une  multitude  de  maux  qu'il  serait  difficile  de 
préciser.  La  goutte  est,  comme  on  le  sait,  une 
affection  qui  s'est  en  quelque  sorte  naturalisée 
dans  les  plus  hautes  sociétés  de  l'Europe.  Les 
individus  qui  viennent  visiter  le  Sprudel  sont  sou- 
vent de  vieux  podagres  qui  cherchent  à  frayer  des 
crises  favorables  aux  douleurs  fâcheuses  qui  les 
tourmentent ,  et  à  régulariser  la  marche  de  leurs 
accès;  des  hommes  accablés  sous  le  poids  de  leur 
corpulence,  qui  ont  tari  chez  eux  toutes  les  sources 
m.  39 
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de  la  vigueur  originelle;  des  vieillards  engourdis; 
souvent  des  riches  énervés ,  qui  veulent  changer  de 
situation.  On  va  aussi  aux  bains  de  Carlsbad  pour 
une  foule  de  maladies  protéiformes ,  qui  ne  cèdent 
qu'à  des  moyens  violens  de  perturbation  et  qui 
quelquefois  résistent  si  long-temps  aux  moyens  de 
Fart,  qu'on  serait  tenté  de  les  regarder  comme 
incurables  :  telles  sont,  par  exemple,  l'hypochon- 
drie  et  l'hystérie,  qui,  au  dire  de  Sydenham,  font 
vivre  continuellement  les  malades  sous  l'empire 
des  viscères  abdominaux  ;  c'est  là  que  l'on  guérit 
cette  torpeur  opiniâtre  des  intestins,  ces  consti- 
pations continuelles,  ces  rapports  nidoreux,  signes 
infaillibles  d'une  digestion  mal  élaborée,  ces  gênés 
constantes  dans  le  système  respiratoire ,  ces  con- 
tractions convulsives  et  anomales  du  -  poumon  , 
qui  se  déclarent  par  intervalles  ;  ces  tourmens  fixes 
au  scrobicule  du  cœur;  ces  palpitations  soudaines 
qui  mènent  à  la  suffocation ,  ces  céphalalgies ,  ces 
clous  fixes  au  péricrâne,  ces  vomissemens  por- 
racés,  ces  flux  spontanés  d'urine,  ces  sueurs  noc- 
turnes ,  ces  sputations  fréquentes ,  qui  semblent 
épuiser  les  sucs  des  membranes;  ces  insomnies, 
ces  réveils  en  sursaut,  déterminés  par  la  crainte; 
ces  alarmes  exagérées,  ces  aliénations  de  l'esprit, 
cette  instabilité  dans  les  idées,  cet  abattement 
des  facultés  morales,  ces  mélancolies  profondes 
qui  s'établissent  sans  motif  et  sans  cause,  ces 
soupirs,  ces  gémissemens,  ce  confus  assemblage 
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de  symptômes  sans  règle  et  sans  type,  qui  vont 
irrégulièrement  vers  leur  fin.  Est-il  des  hommes 
plus  malheureux?  hélas!  au  milieu  de  ce  tumulte, 
comment  veut-on  qu'un  médecin  soit  sur  de  ses 
méthodes?  Stoëhr  recommande  beaucoup  les  eaux 
de  Carlsbad  contre  les  graviers  des  voies  urin aires. 

Mode  d^ administration.  Je  l'ai  déjà  dit;  l'eau 
de  Carlsbad  est  désagréable  à  boire  ;  cependant  on 
s'y  accoutume  :  on  en  avale  trois  ou  quatre  verres 
dans  les  premiers  jours;  on  va  successivement 
plus  loin.  On  use  surtout  de  la  source  du  Moulin^ 
parce  qu'elle  est  laxative.  La  Source-Neus^e  (le 
Neubrunnen)  est  surtout  affectionnée  par  les 
étrangers,  parce  qu'en  174S  elle  fut  particuliè- 
rement recommandée  par  un  médecin  saxon  de 
grande  réputation,  qui  prédit  qu'elle  serait  un 
jour  la  plus  recherchée.  Il  y  a  enfin  une  source 
que  les  femmes  préfèrent  à  toutes  les  autres,  c'est 
celle  de  Marie-Thérèse  (le  Theresienbrunnen),  Le 
meilleur  temps  pour  prendre  les  eaux  est  de  cinq 
à  huit  heures  du  matin.  On  voit  néanmoins  des 
personnes  qui  en  boivent  encore  dans  la  soirée;  il 
est  utile  de  se  promener  autour  de  la  source,  pour 
que  le  liquide  passe  mieux.  Il  est  des  malades 
auxquels  on  prescrit  de  mettre  dans  le  premier 
verre  d'eau  qu'ils  avalent  une  demi-once  du  sel 
que  l'on  prépare  à  Carlsbad,  et  sur  lequel  on  a 
tarit  disserté  dans  les  ouvrages  publiés  en  Aile- 
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magne.  Quant  aux  bains,  on  les  prend  à  la  source 
du  Moulin  ou  dans  les  maisons  particulières. 


TEPLITZ. 


Je  dirai  de  ces  eaux,  ce  que  j'ai  déjà  dit  des  eaux 
de  Carlsbad ,  dont  elles  se  rapprochent  beaucoup 
par  leurs  caractères;  c'est  qu'elles  seraient  tout 
aussi  bien  rangées  dans  Tordre  des  salines  que  dans 
celui  des  ferrugineuses.  Téplitz  est  un  gros  bourg 
de  Bohême,  qui  compte  à  présent  deux  cent 
quatre-vingts  maisons.  Il  est  situé  dans  un  lieu 
orné  de  tous  les  charmes  de  la  nature  :  autour, 
on  voit  des  collines,  des  bois,  des  villages,  des 
châteaux,  des  couvens;  enfin,  tout  ce  qui  peut 
animer  et  vivifier  un  pays.  Ajoutons  que  les  tré- 
sors de  la  minéralogie  et  de  la  botanique  s'offrent 
de  toutes  parts  aux  recherches  de  l'observateur,  (i) 


(i)  Téplitz  est  composé  de  deux  mots  qui  signifient  rue 
chaude.  Ce  lieu  était  très-anciennement  inhabité ,  et  couvert 
d'une  forêt  de  chênes.  Dans  un  village  voisin  résidait  un  riche 
chevalier  nommé  Kolostug.  11  possédait,  dit-on,  beaucoup 
de  troupeaux.  Un  jour  quelques  pourceaux  de  ses  métairies 
furent  chassés  par  des  pâtres,  et  poussés  dans  la  source 
bouillante,  jusqu'alors  inconnue.  Plusieurs  s'y  enfoncèrent 
et  y  trouvèrent  la  mort.  C'est  ce  qui  donna  lieu  à  des  re- 
cherches sur  la  nature  de  ces  eaux ,  et  à  la  découverte  de  leur 
efficacité  dans  les  maladies. 
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A  Téplitz  on  distingue  principalement  : 

i**.  Le  bain  des  Hommes  ; 

'2"^.  Les  bains  des  Dames ^  situés  dans  la  ville  ; 

.5°.  Les  bains  des  Dames,  situes  dans  le  fau- 
bourg ; 

4°.  Le  Furstenbad  ou  bain  des  Princes  y  com- 
.posë  de  sept  bains  particuliers  ; 

5°.  Le  Gurtlerhad  y  qui  est  la  propriété  parti- 
culière d'un  bourgeois,  et  qui  reçoit  son  nom  de 
la  source  du  bain  de  la  ville; 

6°.  Le  bain  des  Juifs; 

7°.  La  source  du  Jardin  de  l Hôpital, 

Le  bain  des  Hommes  est  le  plus  considérable ,  et 
fournit  à  presque  tous  les  autres.  Les  eaux  jaillissent 
avec  une  force  extraordinaire.  A  l'époque  du  trem- 
blement de  terre  de  Lisbonne ,  elles  présentèrent 
un  phénomène  remarquable  :  elles  devinrent  d'a- 
bord troubles,  puis  leur  couleur  fut  pendant  une 
heure  et  demie  d'un  jaune  foncé.  Enfin,  elles  s'ar- 
rêtèrent tout  à  coup;  elles  reparurent  ensuite 
épaisses  et  d'un  rouge  jaunâtre,  en  telle  quantité 
et  avec  tant  de  force,  qu'elles  débordèrent  tous  les 
bains.  Elles  s'éclaircirent  au  bout  d'une  demi- 
heure  ,  en  laissant  déposer  une  matière  d'un  rouge 
brun. 

Propriétés  physiques.  L'eau  des  sources  princi- 
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pales  est  parfaitement  claire  et  transparente  :  elle 
ne  prend  que  dans  les  bains  une  couleur  vert-d'eau; 
elle  n'a  aucune  odeur;  sa  saveur  est  légèrement 
salée  ;  sa  quantité  est  si  grande ,  que  le  bain  des 
Hommes  fournit  en  une  minute  plus  de  quatre 
cents  livres  d'eau,  et  le  bain  des  Dames  plus  de 
deux  cents,  etc.  Leur  température  est  de  1 17  de- 
grés et  demi  au  thermomètre  de  Fahrenheit. 

Propriétés  chimiques.  Toutes  les  sources  four- 
nissent une  eau  ferrugineuse,  saline  et  alcaline. 
Suivant  le  docteur  Ambrozzi ,  on  y  trouve  du 
sulfate  de  soude,  de  l' hydro-chlorate  de  soude, 
du  carbonate  de  soude,  du  carbonate  de  chaux, 
de  la  silice,  de  l'oxyde  de  fer,  une  matière  extrac- 
tive  et  résineuse,  du  gaz  acide  carbonique. 

Propriétés  médicinales.  Les  eaux  de  Téplitz  sont 
employées  dans  les  mêmes  circonstances  que  les 
eaux  de  Garlsbad,  c'est-à-dire  dans  mille  affections 
atoniques  de  l'estomac,  des  intestins,  du  système 
lymphatique  et  du  système  nerveux.  Hufeland 
regarde  comme  un  des  moyens  les  plus  héroïques 
cette  triple  union  des  principes  alcalins ,  salins  et 
ferrugineux. 

Mode  d'administration.  On  boit  à  la  source  du 
Jardin  y  quatre  à  six  verres ,  pendant  quinze  jours 
ou  un  mois,  de  bon  matin,  et  l'on  se  baigne  le 
soir. 
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ARTICLE   DEUXIÈME. 

Eaux  ferrugineuses  froides. 

PAS  s  Y. 

Bourg  qui  touche  à  l'une  des  barrières  de  Paris, 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine;  les  eaux  qui  y  sour- 
dent  se  distinguent  en  anciennes  et  en  nouvelles. 
On  y  compte  trois  sources  qui  sont  la  propriété  de 
M.  Benjamin  Delessert,  l'un  des  citoyens  les  plus 
éclairés  et  les  plus  recommandables  de  la  capitale  ; 
sur  l'emplacement  de  l'une  de  ces  sources,  en 
quelque  sorte  tarie,  et  pour  cette  raison  aban- 
donnée, s'est  élevée  une  raffinerie.  Les  deux  au- 
tres sont  consacrées  à  l'exploitation  de  l'eau  miné- 
rale; elles  ne  sont  pas  sans  célébrité.  Depuis  plus  de 
cent  ans  on  les  préconise.  Boulduc,  qui  est  un  des 
oracles  de  la  pharmacie,  en  fît  le  plus  grand 
éloge  dans  un  mémoire  lu  à  une  séance  publique 
de  l'Académie  royale  des  Sciences,  le  1 5  novembre 
lysô.  Lémery,  Geoffroy,  Venel,  Cadet,  et  son  digne 
petit-fils  M.  Félix  Cadet-Gassicourt,  etc.,  n'ont  pas 
moins  contribué  à  les  faire  connaître.  Il  existe 
surtout  un  travail  de  M.  Deyeux,  qui  mérite  les 
plus  grands  éloges  ;  M.  Planche  s'en  est  aussi  oc- 
cupé. Elles  sont  très-agréablement  situées  et  pour- 
raient être  bien  plus  utiles,  si  on  savait  les  ap- 
précier comme  elles  le  méritent. 
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Propriétés  physiques.  Les  eaux  de  Passj  sont 
claires  et  limpides;  leur  surface  se  couvre  d'une 
pellicule  légère  et  roussàtre  lorsqu'on  les  expose 
à  l'air  ;  elles  ont  un  goût  ferrugineux ,  légèrement 
acide;  elles  déposent  un  sédiment  orangé;  elles 
éprouvent  des  altérations  dans  les  temps  d'orages. 

Propriétés  chimiques.  On  doit  au  savant 
M.  Dejeux  une  analyse  des  eaux  de  Passy.  Il 
les  a  examinées  telles  qu'on  les  puise  à  la  source  ; 
et  il  a  démontré  qu'elles  diffèrent  essentielle- 
ment de  celles  qui  ont  subi  l'épuration.  La  com- 
paraison des  produits  fournis,  d'après  les  re- 
cherches comparatives  de  MM.  Dejeux  et  Barruel, 
démontre  que  l'eau  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
d'eau  non  épurée  de  Passy,  contient  plus  de  prin- 
cipes salins,  et  que  ces  principes  ne  sont  pas  de 
la  même  nature  dans  l'eau  qui  a  subi  l'épuration. 
11  en  résulte  que  ces  eaux,  telles  qu'elles  jaillissent 
du  sein  de  la  terre,  sont  généralement  trop  fortes, 
trop  actives  pour  l'usage  intérieur  ;  la  grande  pro- 
portion de  substances  Salines  et  surtout  du  sulfate 
de  fer,  produit  dans  la  bouche  et  dans  l'estomac 
une  impression  désagréable ,  un  sentiment  de  pe- 
santeur, d'astriction,  d'où  résultent  des  nausées  et 
souvent  même  des  vomissemens;  de  là  vient  qu'on 
ne  peut  en  user  qu'avec  une  extrême  circonspec- 
tion. Quant  aux  eaux  épurées  par  le  temps  et  le 
i^epos,  elles  sont  dépouillées  de  tout  principe  irri- 
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tant,  et  présentent  un  nouveau  mode  de  combi- 
naison. Le  fer  n'existe  plus  à  l'état  de  sulfate  acide; 
il  est  donc  moins  fatigant  pour  les  organes.  Les 
principes  minéralisateurs  de  l'eau  de  Passy  sont 
le  Sulfate  de  chaux,  le  proto-sulfate  de  fer,  le  sul- 
fate de  magne'sie,  l'hjdro- chlorate  de  soude  ^ 
l'alun,  le  carbonate  de  fer,  le  gaz  acide  carbo- 
nique ,  et  des  traces  de  matières  bitumineuses. 

Propriétés  médicinales .  On  les  administre  dans 
les  engorgemens  des  viscères ,  dans  les  dyspepsies , 
dans  les  inappétences.  Je  les  ai  prescrites  pour 
mon  compte  dans  des  cas  où  il  y  avait  langueur 
de  l'appareil  digestif,  dans  la  chlorose,  dans  les 
hëmorrhagies  passives,  et  je  puis  affirmer  qu'on 
peut  les  ranger  parmi  les  eaux  ferrugineuses  les 
plus  puissantes.  Je  me  souviens  d'un  hypochon- 
driaque,  bibliothécaire  de  sa  profession,  très- 
morose,  à  face  plombée,  qui  parvint  à  se  guérir 
complètement  de  ses  maux  d'entrailles,  en  allant 
tous  les  matins  à  pied,  boire  à  la  source  deux  ou 
trois  verres  de  cette  eau  salutaire.  Cet  exercice 
dura  environ  un  mois  ;  il  m'a  souvent  dit  depuis 
que  rien  ne  lui  avait  été  plus  favorable. 

Mode  d'administration.  On  boit  l'eau  de  Passy 
à  la  dose  de  deux  ou  trois  verres  par  jour.  L'eau 
épurée  peut  se  prendre  en  plus  grande  proportion. 
On  a  proposé  de  les  donner  en  bains ,  en  douches , 
en  les  faisant  transporter  dans  les  maisons  de  santé 
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qui  se  trouvent  peu  éloignées  de  sa  source.  Il  me 
semble,  en  effet,  que  les  médecins  qui  dirigent  ces 
établissemens  pourraient  en  tirer  un  grand  profit 
pour  leurs  malades.  M.  Benjamin  Delessert,  qui 
est  plein  de  philanthropie  et  de  bienfaisance ,  fait 
distribuer  gratuitement  cette  eau  aux  indigens  qui 
la  réclament ,  d'après  les  prescriptions  des  méde-^ 
cins  attachés  aux  divers  dispensaires. 

FORGES. 

Bourg  à  vingt -cinq  lieues  de  Paris,  à  neuf 
lieues  de  Rouen,  situé  dans  l'agréable  vallon  de 
Bray,  département  de  la  Seine-Inférieure.  On  a 
beaucoup  écrit  sur  ces  eaux,  qui  sont  devenues 
mémorables  par  le  séjour  qu'y  firent  Louis  xiiu  et 
l'infante  d'Autriche.  Cette  princesse,  l'honneur 
de  son  sexe,  et  l'ornement  de  sa  cour,  trouva  le 
moyen,  disent  les  historiens,  d'y  réparer  tous  les 
inconvéniens  d'une  santé  frêle  et  délicate  ,•  après 
deux  ans  d'une  stérilité  présumée,  elle  devint 
enceinte  de  Louis  xiv  ;  événement  heureux  que 
toute  la  France  attribua  aux  eaux  minérales  dont 
elle  avait  fait  usage.  C'est  à  cette  même  époque, 
qu'on  examina  attentivement  les  sources  de  Forges. 
Tous  les  chimistes  et  médecins  du  temps  s'en  oc- 
cupèrent. On  leur  imposa  les  noms  qui  suivent  : 

1°.  La  Reinette  y  parce  que  la  reine  en  avait  fait 
«sage ; 
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:2°.  La  Royale,  e'est  celle  qui  avait  servi  à 
Louis  XIII  ; 

5°.  La  Cardinale  y  le  ministre  Richelieu ,  grave- 
ment malade  à  cette  époque,  avait  accompagne  le 
roi  à  Forges.  Les  eaux  de  cette  source  lui  avaient 
procuré  un  grand  soulagement; 

Propriétés  physiques.  Les  eaux  de  Forges  sont 
claires,  limpides  et  froides.  Leur  saveur  est  d'une 
astringence  métallique  très -marquée,  ce  qui  ne 
l'empêche  pas  d'être  agréable.  Ces  eaux  sont  très- 
influencées  par  les  orages . 

Propriétés  chimiques.  Le  meilleur  travail  chi- 
mique que  nous  possédons  sur  les  eaux  de  Forges , 
est  sans  contredit  celui  de  M.  Robert,  pharma- 
cien de  l'Hô tel-Dieu  de  Rouen.  Il  a  lu  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  cette  ville,  en  i8i5,  un 
mémoire  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  son 
talent.  Toutes  les  recherches  de  ses  prédécesseurs 
dans  cette  étude,  y  sont  savamment  et  justement 
appréciées.  Il  conste  d'ailleurs,  d'après  ses  recher- 
ches, que  les  eaux  de  Forges  contiennent  dans 
différentes  proportions,  selon  les  sources,  de 
l'acide  carbonique,  du  carbonate  de  chaux,  du 
carbonate  de  fer,  de  l'hjdro-chlorate  de  soude ,  du 
sulfate  de  chaux,  de  F  hydro-chlorate  de  magnésie, 
du  sulfate  de  magnésie,  de  la  silice. 

Propriétés  médicinales.  Ces  eaux  sont  spécia== 
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lement  sous  la  direction  më.dicinale  de  M.  Cize- 
ville,  qui  porte  un  nom  cher  à  ces  contrées,  et  qui 
le  soutient  avec  autant  d'honneur  que  de  talent. 
On  les  administre  comme  un  excellent  tonique, 
dans  les  leucorrhées  anciennes,  dans  les  hydro- 
pisies,  dans  les  engorgemens  abdominaux.  C'est 
surtout  contre  la  stérilité  que  quelques  au- 
teurs les  recommandent;  aussi  voit -on  tous  les 
ans  plusieurs  jeunes  femmes  qui  vont  chercher 
auprès  de  ces  eaux  un  espoir  que  le  hasard  réalise 
quelquefois ,  et  qui  double  alors  la  confiance  géné- 
rale. Mais  il  est  facile  de  sentir  combien  ce  qu'on 
a  dit  à  ce  sujet  est  vague  et  incertain . 

Mode  d administration»  On  boit  les  eaux  de 
Forges  par  verres,  en  accordant  la  préférence  à 
celles  de  la  Reinette,  Quand  on  agit  plus  énergi- 
quement,  on  passe  à  la  Rojale,  Il  faut  aller  par 
degrés  insensibles;  je  l'avais  conseillée  à  une  dame 
qui  éprouva  des  agitations  fébriles,  et  fut  con- 
trainte de  l'abandonner,  pour  revenir  à  la  pre- 
mière» On  regarde  la  Cardinale  comme  enivrante 
et  trop  perturbatrice.  Cependant,  il  est  des  cir- 
constances où  son  secours  est  nécessaire ,  particu- 
lièrement dans  les  paralysies.  Il  faut  commencer 
par  un  seul  verre. 

àUMALE. 

Aumale  est  une  très-petite  ville  située  près  de  la 
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rivière  de  Bresle ,  dans  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Elle  est  à  quatorze  lieues  de  Rouen  et  à 
huit  d'Amiens.  On  attribue  à  un  religieux  la  dé- 
couverte des  trois  sources ,  qui  sont  : 

1°.  La  Bourbonne; 
2°.  La  Savari; 
5°.  La  Malon, 

L'Essai  analytique  que  M.  Dizengremel  a  publié 
sur  ces  eaux  doit  être  consulté. 

Propriétés  physiques,  La  saveur  stjptique  de 
ces  eaux  est  plus  prononcée  que  celle  des  eaux  de 
Forges;  d'ailleurs  même  transparence,  même 
température;  on  assure  qu'elles  répandent  une 
odeur  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Propriétés  chimiques.  Les  ingrédiens  minérali- 
sateurs  sont  l'acide  carbonique ,  le  soufre  dissous 
par  l'hydrogène,  le  carbonate  de  fer,  le  carbonate 
de  chaux,  et  F  hydro-chlorate  de  chaux. 

Propriétés  médicinales.  Elles  sont  réputées 
comme  toniques,  stimulantes  et  apéritives. 

Mode  d'administration.  On  boit  ces  eaux  pen- 
dant un  mois,  à  la  dose  d'une  chopine.  La  saison 
est  depuis  juin  jusqu'en  septembre. 
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ROUEN. 


Ville  qui  est  le  chef-lieu  du  de'partement  de  la 
Seine  -  Inférieure ,  à  trente  lieues  de  Paris.  Les 
sources  qui  se  trouvent  dans  la  ville  ou  dans  les 
environs  sont  très-nombreuses.  Les  eaux  des  fon- 
taines de  la  Marecquërie  sont  celles  qui  sont  le  plus 
communément  en  usage.  Les  trois  sources  qui 
alimentent  ces  fontaines  sont  : 

i\  La  Rojale; 
2°.  ha.  Dauphine; 
5°.  La  Reinette. 

Propriétés  physiques.  L'eau  de  ces  sources  est 
transparente,  limpide,  inodore;  sa  saveur  est 
fraîche,  mais  elle  laisse  sur  la  langue  un  goût 
atramentaire  dominant;  sa  pesanteur  spécifique  est 
presque  égale  à  celle  de  l'eau. 

Propriétés  chimiques.  C'est  M.  Dubuc,  pharma- 
cien très-laborieux  de  Rouen,  qui  a  procède  à 
l'examen  des  sources  qu'on  observe  dans  cette  ville, 
îl  a  trouve  que  chaque  pinte  d'eau  de  la  Marec- 
quërie contient  un  grain  de  carbonate  de  fer,  trois 
grains  d' hydro-chlorate  de  chaux,  trois  quarts  de 
grain  de  carbonate  de  chaux,  un  à  deux  grains 
d'une  matière  extractive  végétale,  enfin  un  tren- 
tième de  gaz  acide  carbonique  interpose. 
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Propriétés  médicinales.  Plusieurs  médecins  re- 
commandables  de  Rouen  ont  loué  ces  eaux  contre 
les  fièvres  intermittentes  rebelles,  l'engorgement 
du  foie,  l'ictère,  les  leucorrhées  dépendantes  d'une 
faiblesse  générale,  quelques  éruptions  cutanées,  etc. 

Mode  d administration.  On  use  des  eaux  de  la 
Marecquérie  à  la  dose  de  trois  ou  quatre  verres , 
qu'on  boit  le  matin,  en  se  promenant.  11  faut  les 
•prendre  à  la  source ,  car  elles  se  corrompent  avec 
la  plus  grande  facilité. 

CONTREXEVILLE, 

Contrexe ville  est  un  petit  village  du  départemen  t 
des  Vosges,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  Lor- 
raine. Il  est  situé  à  quatre  lieues  de  Mirecourt  et  à 
six  de  Bourbonne-les-Bains  ;  il  est  composé  d'envi- 
ron cent  cinquante  maisons  et  six  cent  soixante  indi- 
vidus. Il  se  trouve  dans  un  vallon  étroit,  ouvert  du 
nord  au  midi,  sur  la  petite  rivière  du  Vair,  qui  y 
prend  sa  source  :  l'air  y  est  très-salubre.  L'établis- 
sement y  est  en  bon  état ,  et  les  malades  y  sont 
assez  bien  logés.  Sous  ce  point  de  vue ,  il  y  a  néan- 
moins des  choses  importantes  à  exécuter  :  il  serait 
à  souhaiter  qu'on  s'en  occupât. 

liCS  eaux  de  Gontrexeville  étaient  jadis  inspectées 
par  Thouvenel ,  le  meilleur  et  le  plus  savant  des 
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hommes ,  qui  avait  singulièrement  accru  leur 
célébrité.  C'était  un  médecin  de  bonne  et  haute 
compagnie,  dont  les  conseils  étaient  très-suivis. 
Aujourd'hui  l'établissement  est  dirigé  par  M.  Ma- 
melet,  praticien  instruit  qui  n'a  besoin  que  d'être 
secondé  par  un  entrepreneur  actif  et  indus- 
trieux. 

Propriétés  physiques.  Les  eaux  de  Contrexeville 
sont  sans  aucune  odeur  sensible;  elles  sont  lim- 
pides et  transparentes  ;  elles  ne  s'altèrent  point  à 
l'air  ;  elles  se  couvrent  néanmoins  d'une  pellicule 
légèrement  irisée,  qui  par  l'agitation  se  dissipe 
entièrement  en  se  mêlant  à  l'eau,  et  reparait  de 
nouveau  par  le  repos.  Quoique  elles  conservent  leur 
transparence  dans  le  bassin  de  la  fontaine  et  dans 
le  canal  qui  les  y  conduit ,  elles  déposent  un  sédi- 
ment ochracé  et  onctueux  qui  s'attache  à  leurs 
parois ,  et  que  l'on  trouve  même  dans  la  rivière  du 
Vair  à  plusieurs  mètres  du  lieu  où  elles  tombent. 
Cet  enduit  desséché  prend  une  couleur  d'un  rouge 
orangé  foncé  ;  leur  saveur  est  fraîche ,  douceâtre  : 
si  on  les  agite  dans  la  bouche,  elles  sont  légèrement 
acidulés,  stjp tiques  ;  elles  laissent  un  goût  de  fer. 
La  température  est  la  même  pendant  les  grandes 
chaleurs  comme  pendant  les  grands  froids.  Leur 
pesanteur  diffère  peu  de  celle  de  l'eau  distillée. 

Propriétés  chimiques,  M.  Mamelet  remarque 
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très-bien  qu'il  n'y  a  pas  concordance  dans  les  di- 
verses analyses  qui  ont  ëtë  faites  de  ces  eaux,  et 
cet  estimable  médecin  se  propose  de  les  soumettre 
à  un  nouvel  examen.  Elles  contiennent,  d'après 
les  travaux  les  plus  récens,  de  l'acide  carbo- 
nique, du  carbonate  de  chaux  libre,  du  carbo- 
nate de  chaux,  de  r hydro-chlorate  de  chaux,  du 
sulfate  de  chaux,  du  sulfate  de  magnésie  et  du 
carbonate  de  fer. 

Propriétés  médicinales.  En  général ,  ces  eaux 
produisent  une  accélération  de  la  circulation ,  de 
la  respiration;  elles  augmentent  les  sécrétions  mu- 
queuses, déterminent  les  selles,  les  urines  et  la 
transpiration.  Ces  eaux  sont  d'une  efficacité  incon- 
testable dans  les  affections  calculeuses  des  reins  et 
de  la  vessie,  quand  toutefois  les  graviers  ne  sont 
pas  trop  volumineux,  et  peuvent  franchir  les  pas- 
sages ;  car  elles  sont  nuisibles  dans  le  cas  contraire. 
M.  Mamelet  a  recueilli  des  faits  intéressans  sur  les 
effets  médicinaux  de  ces  eaux  dans  un  grand  nom- 
bre d'affections  des  voies  urinaires,  mais  surtout 
dans  le  catarrhe  vésical ,  dans  la  gravelle  compli- 
quée de  goutte,  dans  la  goutte  accompagnée  d'hé- 
morrhoïdes,  dans  les  vices  de  la  menstruation, 
dans  les  leucorrhées ,  dans  les  débilités  des  voies 
digestives.  Quand  la  plupart  de  ces  maladies  sont 
dues  à  un  transport -mé tas tatique  d'une  maladie 
de  peau,  les  eaux  de  Contrexeville  exercent  une 
III.  4o 


6l6  PRECIS 

action  révulsive  ;  elles  les  rappellent  à  l'extérieur. 
On  remarque  surtout  qu'elles  sont  très-favorables 
aux  personnes  atteintes  d'affections  arthritiques,  et 
qu'elles  rendent  les  accès  plus  rares.  Quand  on  les 
emploie  à  l'extérieur,  on  s'aperçoit  qu'elles  sont 
favorables  à  la  cicatrisation  des  vieux  ulcères, 
particulièrement  lorsqu'ils  sont  entretenus  par  la  ' 
présence  d'un  vice  scrofuleux;  les  ulcères  des 
paupières  réclament  quelquefois  leur  emploi. 

Mode  d'administration.  Dans  les  premiers  jours, 
les  eaux  se  prennent  à  la  H  ose  de  deux  ou  trois 
verres,  à  un  quart  d'heure  d'intervalle;  si  elles 
passaient  mal,  on  mettrait  un  plus  long  espace 
entre  chaque  verre  :  les  jours  suivans  on  augmente 
et  on  peut  porter  la  dose  jusqu'à  douze  ou  à 
quinze;  quelques  personnes  douées  d'une  forte 
constitution  vont  à  vingt  et  même  plus.  Sur  la 
fin  de  la  saison ,  on  en  diminue  le  nombre  :  toutes 
ces  règles,  du  reste,  sont  subordonnées  à  l'idiosjn- 
crasie  des  individus,  que  M.  Mamelet  sait  très- 
bien  juger  d'après  les  lumières  que  lui  fournit  son 
expérience.  Pour  ne  rien  perdre  de  leur  gaz,  qui 
est  très-fugace,  on  doit  les  boire  à  la  fontaine,  et 
immédiatement  après  les  avoir  puisées.  Si  le  gaz  ne 
convenait  pas  aux  buveurs ,  quelques  minutes  de 
leur  exposition  à  l'air  libre,  dans  le  verre  où  on 
vient  de  les  recueillir,  suffisent  pour  le  dégager.  On 
boit  les  eaux  de  Contrexeville  en  se  promenant; 
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on  peut  aussi  les  prendre  dans  son  lit  ou  auprès 
du  feu. 


BUS  s  AN  G. 


Village  situé  dans  les  montagnes  des  Vosges ,  à 
dix  lieues  de  Plombières ,  près  des  sources  de  la 
Moselle,  à  sept  lieues  de  Remiremont.  On  y  dis- 
tingue : 

i**.  L'ancienne  fontaine; 
2".  La  fontaine  d'en  haut; 
5**.  Trois  sources  innominées. 

Les  eaux  de  Bussang  sont  sur  un  plateau.  Quel- 
ques tilleuls  ombragent  le  bâtiment  assez  simple 
dans  lequel  sont  reçues  deux  sources  assez  rappro- 
chées l'une  de  l'autre.  L'une  d'elles,  la  seule  qui 
soit  bien  enchambrëe ,  est  placée  sous  le  bâtiment 
même ,  et  arrive  dans  un  grand  réservoir  de  pierre 
trèsrbien  fermé ,  et  remarquable  par  le  soin  que 
l'on  a  eu  de  faire  pencher  l'eau  de  haut  en  bas, 
en  remontant  vers  son  niveau,  et  d'établir  des 
canaux  de  décharge  dans  sa  partie  inférieure ,  en 
sorte  que  le  gaz  qui  se  dégage  n'est  jamais  perdu. 
11  est  même  comprimé  par  le  poids  de  l'eau  elle- 
même.  Ces  précautions  très-simples  ont  été  négli- 
gées dans  les  autres  établissemens  d'eaux  miné- 
rales,   notamment    à    Bade    en    Suisse,    où    les 
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réservoirs,  très-solides  et  d'une  grande  dimension , 
annoncent,  parleur  construction,  qu'ils  ont  été  faits 
pour  éviter  la  perte  de  gaz.  On  n'y  a  point  réussi, 
parce  qu'on  a  mal  disposé  les  tuyaux  afFérens  et 
déférens.  Je  reviens  aux  eaux  de  Bussang,  dont 
les  sources  sont  d'ailleurs  assez  mal  entretenues 
et  auraient  besoin  d'être  réparées. 

Propriétés  physiques.  On  retrouve  dans  les  eaux 
de  Bussang  tous  les  caractères  physiques  des  eaux 
acidulés  ferrugineuses  froides ,  par  leur  couleur , 
leur  saveur,  etc.;  elles  sont  tout  aussi  agréables  que 
les  eaux  de  Seltz;  elles  font  sauter  le  bouchon  et  per- 
dent difficilement  l'acide  carbonique  qu'elles  con- 
tiennent :  elles  déposent  une  matière  ferrugineuse. 

Propriétés  chimiques*  Du  carbonate  de  fer,  du 
carbonate  de  soude,  de  l'acide  carbonique  à  nu, 
voilà  ce  que  l'on  trouve  dans  les  eaux  de  Bussang. 

Propriétés  médicinales.  Les  eaux  de  Bussang , 
qui  sont  à  peu  de  distance  de  Plombières,  sont 
très-utiles  à  ceux  qui  fréquentent  ces  bains.  M.  Gen- 
drin,  qui  a  eu  occasion  de  les  prescrire,  en  a  re- 
tiré un  grand  avantage.  Il  les  faisait  prendre  non- 
seulement  dans  les  repas,  mais  encore  dans  le 
bain ,  pour  combattre  les  douleurs  chroniques  de 
l'estomac  et  des  intestins  :  elles  sont  indiquées 
dans   beaucoup  de  maladies  des  voies  urinaires. 
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Mode  d'administration.  On  boit  ces  eaux  par 
verres,  dans  la  matinée  ou  aux  repas  du  jour. 


PROVINS. 


C'est  une  petite  ville  du  département  de  Seine- 
et-Marne  ,  aussi  célèbre  par  la  qualité  des  roses  que 
son  terrain  produit,  que  par  ses  eaux  miné- 
rales (i).  Elle  est  située  à  vingt  lieues  de  Paris,  à 
douze  de  Meaux.  La  fontaine  ferrugineuse  est  sur 
une  des  plus  belles  promenades.  De  deux  sources 
qu'on  j  voyait,  il  n'en  reste  plus  qu'une,  désignée 
sous  le  nom  de  source  de  Sainte-Croix ^  l'autre  qui 
existait  autrefois,  et  dont  Legivre  fait  mention, 
s'appelait  la  source  de  Notre-Dame. 

Propriétés  physiques.  Un  goût  astringent  et 
styptique,  une  limpidité  assez  vive,  une  légèreté 
bien  marquée ,  qui  est  due  à  une  certaine  quantité 
de  gaz  acide ,  sont  les  principaux  caractères  phy- 


(i)  Les  roses  que  l'on  cultive  à  Provins  ont  une  supério- 
rité bien  remarquable  sur  celles  que  l'on  fait  venir  dans 
d'autres  lieux.  C'est  sans  fondement  que  Parmentier  avait 
avancé  une  opinion  contraire  ;  cette  opinion  fausse  fut  dans 
le  temps  nuisible  à  cette  excellente  ville  ^  qui  faisait  à  cette 
époque  un  commerce  considérable  sur  les  conserves  si  esti- 
mées, qu'on  vendait  sous  le  nom  de  conserves  de  roses  de 
Provins, 
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siques  des  eaux  de  Provins.  Lorsque  le  temps  est 
orageux  elles  se  troublent  ;  on  les  voit  blanchir  et 
fournir  une  grande  quantité  de  bulles  d'air. 

Propriétés  chimiques.  Deux  de  nos  plus  illustres 
chimistes,  MM.  ThenardetVauquelin,  ont  analysé 
les  eaux  de  Provins.  Il  résulte  de  leur  excellent  tra- 
vail qu'elles  contiennent  du  carbonate  de  chaux, 
du  fer  oxydé,  de  la  magnésie,  du  manganèse,  de 
la  silice,  de  F hydro- chlorate  de  soude,  quelques 
traces  d' hydro -chlorate  de  chaux  et  de  matière 
grasse,  de  l'acide  carbonique.  Je  renvoie  au  mé- 
moire publié  par  ces  savans  ceux  qui  veulent 
avoir  des  notions  positives  sur  les  proportions  des 
principes  minéralisateurs.  Il  convient  de  lire  aussi 
ce  qui  a  été  écrit  par  le  respectable  M.  Opoix, 
dont  le  nom  et  l'existence  ont  été  dans  tous  les 
temps  si  honorables  pour  la  ville  de  Provins. 

Propriétés  médicinales.  La  ville  de  Provins  a 
toujours  possédé  des  médecins  très -habiles,  qui 
ont  su  administrer  avec  plus  ou  moins  de  succès 
les  eaux  ferrugineuses  de  Provins.  Le  souvenir  de 
Legivre  n'est  point  effacé  ;  il  avait  opéré  un  grand 
nombre  de  cures.  Aujourd'hui  on  peut  citer  M.  Gal- 
lot,  qui  jouit  d'une  réputation  bien  méritée.  En 
général  on  a  recours  aux  eaux  de  Provins  pour 
les  fièvres  intermittentes  rebelles,  pour  combattre 
les  accidens  de  la  chlorose,  pour  consolider  les 
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convalescences  qui  sont  retardées  par  un  ëtM  de 
langueur. 

Mode  d'administration.  Ces  eaux  sont  meil- 
leures à  la  source ,  comme  le  dit  très-bien  le  savant 
et  vertueux  M.  Opoix,  d'après  cet  adage  :  dulcius 
ex  ipso  fonte  bïbuntur  aquce.  Quand  on  ne  peut 
jouir  de  cet  avantage,  on  les  fait  apporter  sur  les 
lieux  où  résident  les  malades ,  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées,  et  on  les  boit  sans  aucun  délai. 
M.  Opoix  recommandait  des  bouteilles  de  moitié 
dimension^  pour  pouvoir  user  l'eau  dans  un  court 
intervalle  ;  car  il  suffit  d'en  prendre  deux  ou  trois 
petits  verres  dans  la  matinée. 

LA    CHAPELLE-GODEFROI. 

La  Chapelle-Godefroi  est  située  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Seine,  à  une  demi-lieue  de  Nogent,  dé- 
partement de  l'Aube.  On  y  voit  deux  sources, 
dont  l'une  jaillit  avec  beaucoup  d'impétuosité. 

Propriétés  physiques.  L'eau  des  deux  sources  est 
limpide;  sa  surface  est  couverte  d'une  pellicule 
irisée;  sa  saveur  est  styptique.  Le  gaz  qu'elle 
contient  se  dégage  avec  un  léger  pétillement 
lorsqu'on  la  transvase. 

Propriétés  chimiques.  L'action  des  réactifs  sur 
les  eaux  de  la  Chapelle-Godefroi  et  leur  évapo- 


632  PRÉCIS 

ration  ont  fait  connaître  à  feu  Cadet-Gassicourt 
la  nature  des  sels  qu'elles  tiennent  en  dissolution  : 
ces  sels  sont  des  carbonates  de  chaux  et  de  fer  ;  il 
y  existe  aussi  une  certaine  quantité  de  gaz  acide 
carbonique  libre;  mais  elles  ne  contiennent  aucun 
sulfate ,  d'après  les  savans  chimistes  que  je  viens  de 
mentionner. 

Propriétés  médicinales.  On  ne  peut  point  encore 
invoquer  l'expérience  en  faveur  des  eaux  de  la 
Chapelle-Godefroi,  puisqu'on  les  a  peu  employées. 
Toutefois  la  nature  de  leurs  principes  indique 
assez  quels  avantages  on  pourrait  en  retirer,  et 
l'on  ne  saurait  trop  engager  les  praticiens  qui  ha- 
bitent près  de  ces  sources  à  tenter  quelques  essais. 
Je  crois  que  leur  administration  pourrait  produire 
de  très-bons  effets  dans  la  faiblesse  de  l'appareil 
digestif. 

Mode  d! administration.  On  n'en  use  point  en- 
core. 

TON  GRE  s. 

Ville  très-ancienne,  située  sur  les  bords  de  la 
petite  rivière  de  Geer,  à  trois  lieues  deMaestricht, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  Les  sources 
sont  au  nombre  de  deux  :  l'une  est  appelée  la 
fontaine  de  Saint-Gilles ^  l'autre  n'a  point  reçu  de 
nom  particulier.  Elle  est  regardée  par  quelques 
auteurs  comme  celle  que  Pline  a  désignée  très- 
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clairement  dans  son  Histoire  naturelle  ;  mais 
M.  Payssé  observe  très-bien  que  si  c'est  la  même 
source,  ses  propriétés  sont  entièrement  changées. 

Propriétés  physiques.  Les  eaux  de  ces  deux 
sources  offrent  quelques  différences  dans  leurs  pro- 
priétés physiques.  La  première  est  claire,  limpide; 
son  odeur  et  sa  saveur  sont  ferrugineuses.  L'aréo- 
mètre de  Beaumé  s'y  enfonce  jusqu'à  zéro.  Le  goût 
ferrugineux  est  moins  fort  dans  l'eau  de  la  seconde 
source.  Elle  a  un  coup  d'oeil  trouble  ;  une  pelli- 
cule irisée  en  couvre  toute  la  surface. 

Propriétés  chimiques.  Les  expériences  intéres- 
santes que  M.  Payssé  a  faites  sur  les  eaux  de  Ton- 
gres  ont  parfaitement  révélé  la  nature  des  prin- 
cipes qu'elles  tiennent  en  dissolution  :  ce  sont 
des  carbonates  de  fer  et  de  soude.  Ces  deux  sels 
se  trouvent  dans  des  proportions  un  peu  plus  con- 
sidérables dans  la  seconde  source  que  dans  la 
première. 

Propriétés  médicinales.  Si  l'eau  de  la  ville  de 
Tongres  est  celle  dont  Pline  a  voulu  parler,  il 
lui  attribue  des  propriétés  bien  énergiques  :  Pur-^ 
gat  corpora,  tertianas  febres  calculorumque  vitia 
discutit,  etc.  Il  est  à  croire  qu'elles  sont,  ainsi  que 
les  eaux  de  la  même  classe,  éminemment  toni- 
ques, et  que  leur  emploi  est  indiqué  dans  les  cas 
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de  faiblesse  des  organes  digestifs,  la  chlorose,  la 
leucorrhée,  etc. 

Mode  d'administration.  Elles  sont  fortes;  il  faut 
les  boire  à  petite  dose. 

SAINT-GONDON. 

Petite  ville  du  département  du  Loiret,  près  des 
rives  de  la  Loire,  à  trois  lieues  de  Sully.  La  source 
d'eau  minérale  est  peu  éloignée  de  la  ville. 

Propriétés  physiques.  Analogues  à  celles  des  eaux 
acidulés  ferrugineuses  froides  en  général. 

Propriétés  chimiques.  Les  analyses  que  nous 
possédons  sur  ces  eaux  sont  très -incomplètes,  et 
il  faudrait  recommencer  ce  travail.  Outre  uiî  peu 
de  gaz  acide  carbonique  libre,  elles  tiennent  en 
dissolution  des  carbonates  de  fer,  de  chaux,  de 
magnésie,  etc. 

Propriétés  médicinales.  L'action  spéciale  des 
eaux  de  Saint-Gondon  semble  se  diriger  sur  les 
organes  de  l'appareil  urinaire,  dont  elles  augmen- 
tent la  sécrétion  d'une  manière  assez  marquée.  On 
sent  qu'elles  peuvent  être  très-avantageuses  dans 
la  faiblesse  de  la  vessie ,  ou  dans  le  catarrhe  chro- 
nique qui  attaque  cet  organe  chez  les  vieillards. 
Dans  quelques  cas,  elles  peuvent  être  purgatives. 
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Mode  d'administration.  Les  habitans  du  pays 
la  boivent  à  la  dose  d'une  chopine  tous  les  ma- 
tins. 

NOYERS. 

Ce  bourg,  à  cinq  lieues  de  Montargis,  départe- 
ment du  Loiret,  est  situé  entre  deux  collines.  Au 
bas  de  celle  de  l'ouest,  jaillit  une  source  d'eau 
minérale. 

Propriétés  physiques .  Ces  eaux  ont  une  odeur  et 
une  saveur  qui  décèlent  leur  nature  ferrugineuse; 
elles  sont  limpides ,  transparentes ,  et  laissent  dé- 
poser un  précipité  jaunâtre  assez  abondant. 

Propriétés  chimiques.  Les  eaux  de  Noyers  con- 
tiennent une  assez  grande  proportion  de  gaz  acide 
carbonique.  Les  principes  fixes  sont  du  carbonate 
de  fer  et  du  carbonate  de  soude. 

Propriétés  médicinales.  Feu  M.  Gastellier  re- 
gardait les  eaux  de  Noyers  comme  toniques,  fé- 
brifuges, etc.  Il  pensait  qu'on  pouvait  les  employer 
utilement  dans  les  engorgemens  abdominaux,  les 
fleurs  blanches ,  l'hypochondrie,  etc. 

Mode  d'administration.  Le  respectable  docteur 
Gastellier  ordonnait  ces  eaux  en  boisson. 
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FONTENELLE. 


L'abbaye  de  ce  nom  se  trouvait  près  de  Roche- 
sur- Yon  ,  à  dix  lieues  de  Nantes ,  dans  le  départe- 
ment de  la  Vendée;  la  source  ferrugineuse  coule 
dans  un  pré. 

Propriétés  physiques.  Semblables  à  celles  des 
eaux  du  même  genre. 

Propriétés  chimiques.  Les  eaux  de  Fontenelle 
ont  été  autrefois  analysées  par  Cadet.  Elles  con- 
tiennent du  fer  qui  s'y  trouve  dissous  à  l'état  de 
carbonate,  de  F  hydro-chlorate  de  soude,  et  du 
gaz  acide  carbonique  libre. 

Propriétés  médicinales.  Ces  eaux  sont  regardées 
par  les  médecins  des  contrées  environnantes 
comme  très-efficaces  dans  les  cas  d'atonie  des  vis- 
cères digestifs,  d'engorgemens  lymphatiques,  et 
contre  quelques  maladies  de  la  peau. 

Mode  d'administration.  La  dose  est  de  quelques 
verres. 

WATWEILER. 

Cette  petite  ville,  du  département  du  Haiit- 
Rhin,  se  trouve  au  pied  des  Vosges,  sur  le  penchant 
d'un  coteau.  Il  y  a  deux  sources  d'eaux  acidulés 
ferrugineuses  froides. 
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Propriétés  phjsiques .  Elles  ont  une  saveur  mar- 
tiale, aigrelette. 

Propriétés  chimiques.  On  trouve  dans  les  eaux 
de  Watweiler  des  carbonates  de  fer,  de  chaux,  de 
soude;  de  F  hydro-chlorate  de  soude,  et  de  l'acide 
carbonique  libre.  % 

Propriétés  médicinales.  On  les  emploie  dans  les 
engorgemens  des  viscères,  les  maladies  lympha- 
tiques, etc. 

Mode  d'administration.  On  les  boit  par  verres. 

CRANSAC. 

Cransac  est  un  petit  bourg,  ou  plutôt  un  village 
du  département  de  l'Aveyron,  situe  à  cinq  lieues 
de  Villefranche,  et  à  la  même  distance  de  Rodez. 
Il  est  bâti  sur  une  colline  placée  au  milieu  d'un  val- 
lon agréable ,  et  domine  des  prairies  qui  s'étendent 
au  couchant  jusqu'à  la  petite  ville  d'Aubin.  On  y 
respire  un  air  doux  et  tempéré ,  et  on  y  est  garanti 
de  la  violence  de  presque  tous  les  vents  par  les 
montagnes,  couvertes  de  forêts  de  châtaigniers 
d'une  végétation  vigoureuse,  de  vergers  ou  de 
vignes  qui  l'avoisinent  presque  de  toutes  parts. 
A  environ  cinq  cents  pas,  et  au  nord  du  village, 
on  voit  jaillir  les  sources  d'eau  minérale  qui  depuis 
nombre  de  siècles  ont  rendu  Cransac  célèbre  dans 
le  midi  de  la  France. 
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M.  le  docteur  Auzouy,  F  un  des  correspondans 
les  plus  éclaires  de  l'Acadëmie  royale  de  Méde- 
cine, s'est  livré  à  des  recherches  topographiques 
qui  sont  d'un  grand  intérêt  pour  l'objet  dont  nous 
nous  occupons.  J'ai  pareillement  eu  occasion  de 
consulter  les  rapports  inte'ressans  du  respectable 
inspecteur  M.  le  docteur  Murât ,  dont  les  lumières 
égalent  l'expérience  (i).  Toutes  les  montagnes  si- 
tuées au  nord  de  Cransac  et  d'Aubin  contiennent 
des  mines  de  houille  d'une  richesse  inépuisable. 
Exploitées  sans  art  et  machinalement  par  les  gens 
du  pays,  elles  sont  envahies  tantôt  par  l'eau ,  tan- 
tôt par  le  feu ,  et  rendent  cependant  des  produits 
assez  considérables  (2).  Depuis  nombre  d'années 
'  on  extrait  le  sulfate  d'alumine  des  scories  mêlées 
d'efflorescences  et  de  sublimations,  résultant  d'un 
feu  souterrain  qui  brûle  depuis  plus  de  deux  mille 
ans.  On  obtient,  par  le  procédé  de  la  lixiviation. 


(i)  On  trouve  aussi,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  médi- 
cale d'Émulation ,  des  recherches  raédico- chimiques  sur  la 
nature  et  les  propriétés  des  eaux  minérales  de  Cransac.  Elles 
appartiennent  à  M.  J.  F.  Victor  Murât  jeune,  l'un  des  élèves 
les  plus  distingués  des  hôpitaux  et  de  l'École  de  I^édecine 
de  Paris. 

(2)  On  a  découvert  récemment  une  mine  de  fer,  et  Ton 
fait,  dit-on,  tous  les  préparatifs  convenables  pour  en  tirer 
parti. 
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de  très-beaux  cristaux  et  une  grande  quantité  de 
ce  sel. 

La  célébrité  des  eaux  de  Gransaç  remonte  à  une 
époque  fort  reculée  ;  elles  étaient  déjà  avantageu- 
sement connues  en  Fan  900,  c'est-à-dire  la  troi- 
sième année  du  règne  de  Charles-le-Simple ,  où 
elles  furent  données  par  une  dame  aux  moines  de 
Conques,  comme  il  conste  d'après  une  charte  de 
cette  ancienne  abbaye,  déposée  aujourd'hui  aux 
archives  de  Rodez. 

Dès  le  commencement  de  juin  on  voit  arriver  à 
Cransac  un  ^rand  nombre  de  malades.  Leur  séjour 
ne  dure  ordinairement  que  huit  ou  dix  jours,  et  le 
départ  des  derniers  venus  a  lieu  dès  les  premiers 
froids  de  l'automne.  Les  gens  riches  de  tous  les 
départemens  voisins,  attirés  par  la  réputation  de 
M.  le  docteur  Murât,  inspecteur  des  eaux,  se 
fixent  le  plus  souvent  à  Aubin,  lieu  de  sa  rési- 
dence, distant  de  Cransac  d'une  demi-lieue;  ils  y 
trouvent  l'avantage  d'être  plus  à  portée  de  con- 
sulter leur  médecin ,  et  en  même  temps  celui  de 
se  procurer  des  logemens  commodes.  Il  y  a  aussi 
près  des  eaux  des  établissemens  où  l'on  est  fort 
bien  traité;  et  l'on  trouve  dans  tout  ce  pays,  à 
très-bas  prix,  tous  les  moyens  d'alimenter  parfai- 
tement une  bonne  table.  Le  gibier  et  le  poisson 
n'y  sont  pas  rares.  Il  y  a  des  fruits  pleins  de  sa- 
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veur  et  en  abondance,  de  la  viande  de  toute  es- 
pèce et  de  très-bonne  qualité;  mais  surtout  du 
mouton  engraissé  dans  les  pâturages  des  mon- 
tagnes voisines,  couvertes  de  serpolet  et  d'autres 
plantes  aromatiques. 

On  divise  les  sources  de  Cransac  en  deux  sec- 
tions : 

1°.  Les  sources  Anciennes ^  dites  aussi  sources 
Richard,  lesquelles  sont  distinguées  à  leur  tour 
en  source  haute  on  forte ,  et  en  source  basse  ou 
douce, 

2*^.  Les  sources  Nouvelles ,  ou  sources  Béselgues, 
distinguées  pareillement  en  forte  et  douce.  Celles- 
ci  ne  sont  connues  que  depuis  Fan  i8i  i . 

Au  milieu  de  la  montagne  au  bas  de  laquelle 
naissent  les  eaux  minérales,  au  centre  d'un  bois 
de  châtaigniers  touffus,  on  trouve  des  étuves, 
espèces  de  cavernes  ténébreuses  creusées  en  pente 
douce,  près  des  feux  souterrains  des  houillères 
embrasées,  au  bas  desquelles  on  a  pratiqué  une 
niche  avec  un  siège.  Ces  excavations  ont  sept  à 
huit  toises  en  tous  sens.  L'air  qu'on  y  respire  est 
extrêmement  chaud  et  chargé  de  vapeurs  sulfu- 
reuses. Dans  la  niche  du  fond,  la  température 
s'élève  de  55  à  4o  degrés  du  thermomètre  de  Réau- 
mur;  aussi  les  malades  qui  y  demeurent  de  vingt 
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SL  trente  minutes   sont  baignés  d'une  abondante 
sueur.  Cet  établissement ,  trop  peu  connu  et  beau- 
coup trop  néglige,  serait  susceptible  de  grandes  et 
importantes  améliorations.  Les  rhumatismes  chro- 
niques les  plus  invétérés,  les  douleurs  arthritiques 
des  grandes  articulations,  les  névralgies  les  plus 
opiniâtres,  spécialement  les  sciatiques  rebelles, 
ont  souvent  été  guéris  comme  par  enchantement 
après  cinq   ou   six  bains  d'étuves.  Une   maison 
bâtie  à  portée  et  pourvue  de  bons  lits  pour  rece- 
voir les  malades  au  sortir  de  ces  bains  serait  d'une 
grande  ressource ,  et  pourrait  donner  un  établisse- 
ment spécialement  destiné  au  traitement  des  mi- 
litaires qui  auraient  contracte  des  infirmités  ana- 
logues par  suite  des  intempéries  du  bivouac  et  des 
fatigues  de  la  guerre.  L'estimable  et  savant  doc- 
teur M.  Auzouy,  qui  a  visité  ces  lieux,  n'hésite 
pas  a  placer  ces  étuves  au  premier  rang,  sous  le 
rapport  de  leur  utilité ,  parmi  celles  dont  on  fait 
usage  dans  les  établissemens  les  plus  renommés. 
Il  serait  donc  à  désirer  pour  le  bien  de  l'humanité 
que  l'on  ajoutât  les  perfectionnemens  nécessaires 
à  ce  précieux  moyen  de  curation.  Dans  l'état  actuel 
des  choses ,  les  raialades  perdent  une  partie  du  fruit 
qu'ils  pourraient  retirer  d*es  bains  de  vapeur,  étant 
obligés,  au  sortir  des  étuves,  de  s'exposer  aux 
impressions  de  l'air  atmosphérique  en  descendant 
la  montagne  et  traversant  le  vallon  pour  gagner 
leur  auberge ,  enveloppés  dans  des  couvertures  de 
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laine  qui  leur  donnent  l'apparence  de  iiantômes 
errans.  Il  faudrait  aussi  remédier  à  un  autre  in- 
convénient qui  se  rencontre  dans  ces  étuves,  c'est 
la  présence  des  serpens ,  qui  ^  attirés  par  la  chaleur 
des  lieux ,  vont  fréquemment  se  placer  à  côté  des 
malades;  et,  quoique  l'on  assure  qu'il  n'en  est 
jamais  résulté  d'accident,  un  pareil  voisinage  n'en 
est  pas  moins  incommode.  • 

Propriétés  phjsiques.  Les  eaux  de  Cransac,  bien 
,  observées  à  la  source ,  sont  claires ,  limpides ,  pé- 
tillantes quand  on  les  agite;  elles  sont  piquantes 
et  salées  à  la  dégustation.  Les  sources  Fortes  ont 
une  saveur  manifestement  stjptique  et  ferrugi- 
neuse. L'eau  des  sources  est  plus  ou  moins  abon- 
dante, selon  les  pluies  ou  les  sécheresses. 

Propriétés  chimiques.  Le  meilleur  travail  chi- 
mique qu'on  ait  publié  sur  les  sources  anciennes 
appartient  à  M.  J.  F.  Victor  Murât  jeune,  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention.  Je  renvoie  mes  lec- 
teurs aux  analyses  qu'il  a  consignées  dans  les  re- 
cueils scientifiques.  Il  en  résulte  que  ces  eaux  con- 
tiennent, sous  des  proportions  diverses,  du  sulfate 
de  magnésie,  des  sulfates  d'alumine,  de  fer  et  de 
chaux,  des  carbonates  de  magnésie,  de  chaux  et 
de  fer,  des  quantités  indéterminées  d'acide  carbo- 
nique. M.  Vauquelin  a  fait  dans  le  temps  l'examen 
de  l'eau  appartenant  à  la  source  douce  de  Bé- 
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selgues.  Il  y  a  trouvé  des  sulfates  de  chaux  et  de 
fer,  et  une  quantité  notable  de  sulfate  de  manga- 
nèse; fait  important  qui  fait  de  cette  eau  miné- 
rale une  espèce  à  part. 

Propriétés  médicinales.  C'est  encore  M.  Murât, 
c'est  encore  M.  Auzouy  qui  nous  guideront  dans 
l'appréciation  des  qualités  médicinales  des  eaux  de 
Cransac.  Elles  sont  utiles,  dit  ce  dernier,  toutes 
les  fois  qu'il  s'agit  d'exercer  une  stimulation  douce, 
mais  directe  et  prolongée,  sur  la  membrane  mu- 
queuse des  voies  digestives,  et  sjmpathiquement 
sur  toute  l'économie  animale,  laquelle  est  si  puis- 
samment influencée  par  les  organes  de  la  diges- 
tion. Les  maladies  dans  lesquelles  l'expérience  a 
démontré  leurs  effets  salutaires  sont  celles  où  F  es- 
tomac est  débilité,  l'appétit  nul,  pourvu  que  ces 
symptômes  ne  constituent  qu'un  simple  embarras 
gastrique  ou  intestinal,  et  ne  coexistent  pas  avec 
ceux  qui  décèlent  le  principe  d'une  véritable  phleg- 
masie.  Elles  sont  utiles  dans  les  affections  exemptes 
de  toute  complication  inflammatoire,  telles  que 
le  scorbut ,  les  scrophules ,  les  hémorrhagies  pas- 
sives ,  les  leucorrhées  chroniques ,  les  aménorrhées 
de  même  nature,  l'anémie,  la  chlorose,  toutes  les 
fois  qu'elle  n'est  point  accompagnée  d'un  état 
d'irritation;  enfin  dans  toutes  les  maladies  qui 
semblent  dépendre  d'un  état  d'affaiblissement. 

Les  eaux   de  Cransac   sont  pareillement  em- 


644  PRÉCIS 

ployëes  comme  un  dérivatif  puissant  et  efficace 
contre  les  rhumatismes  chroniques  ^  les  douleurs 
anciennes  qui  ne  sont  pas  liées  à  un  état  de  sur- 
excitation des  voies  digestives ,  dans  les  catarrhes 
opiniâtres.  M.  Auzouy  a  vu  guérir  par  leur  usage, 
continué  pendant  deux  à  trois  semaines,  et  com- 
biné d'ailleurs  avec  l'emploi  stimulant  de  tous  les 
autres  moyens  indiqués ,  des  odontalgies  rebelles , 
des  otites,  des  ophthalmies,  des  céphalalgies,  qui  re- 
venaient périodiquement  tous  les  soirs  depuis  plu- 
sieurs années,  et  avaient  jusque-là  résisté  à  toutes  les 
ressources  de  l'art.  Elles  réussissent  dans  les  fièvres 
intermittentes  rebelles,  dans  l'hypochondrie,  dans 
certains  cas  de  paralysie,  dans  les  affections  du 
foie  et  de  la  rate. 

Mais  si  leur  utilité  ne  doit  point  être  révoquée 
en  doute  dans  les  circonstances  où  elles  sont  con- 
venablement appliquées ,  il  est  aussi  une  multitude 
de  cas  où  leur  administration  imprudente  hâterait 
la  terminaison  funeste  des  maladies ,  et  converti- 
rait ainsi,  pour  les  malheureux  qui  en  feraient 
un  usage  intempestif,  un  remède  précieux  en  un 
poison  promptement  mortel.  Il  faut  les  interdire 
dans  toutes  les  phlegmasies  aiguës  et  même  chro- 
niques ,  si  elles  sont  accompagnées  de  fièvre ,  d'ir- 
ritation et  de  douleur  vive  ;  dans  toutes  les  mala- 
dies où  domine  la  pléthore  sanguine,  dans  les  ané- 
vrismes ,  dans  la  phthisie  pulmonaire ,  dans  toutes 
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les  suppurations  internes ,  enfin  dans  tous  les  cas 
où  il  serait  dangereux  d'accroître  l'activité  du  sys- 
tème circulatoire.  Les  personnes  d'un  tempéra- 
ment nerveux  et  irritable  doivent  s'en  abstenir. 

Mode  d'administration.  On  prend  les  eaux  de 
Cransac  par  verres.  Leur  administration  doit  être 
surveillée  par  un  médecin  prudent  qui  sache  mo- 
dérer à  propos  l'impression  irritante  qu'elles  pro- 
duisent. On  peut  les  mêler  avec  de  Teau  de  veau , 
de  l'eau  de  poulet,  de  l'eau  de  gomme  ou  d'orge, 
du  lait,  du  petit-lait;  il  faut  aussi  apprécier  la 
différence  qui  existe  entre  la  source  dite  Foj^te 
ou  Haute  y  qui  contient  les  mêmes  principes 
minéralisateurs ,  mais  plus  concentrés  et  en  plus 
grande  quantité  ;  et  les  sources  Douces ,  qui  cou- 
lent au  bas  de  la  montagne ,  et  dont  l'activité 
est  beaucoup  moindre.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
perdre  de  vue  qu'après  une  longue  sécheresse  les 
eaux  minérales,  plus  pures  et  exemptes  de  tout 
mélange  d'eaux  pluviales,  ont  plus  de  force  el 
de  vertu ,  et  doivent  être  prescrites  en  moindre 
quantité.  Une  trop  forte  dose  peut  occasionner 
de  grands  accidens ,  et  même  la  mort.  On  se  sou- 
vient encore  à  Cransac  de  la  fin  tragique  d'un 
malheureux  paysan  auvergnat  venu  pour  prendre 
les  eaux.  Croyant  avoir  le  droit  d'en  user  gratuite- 
ment, il  refusa  de  donner  la  modique  rétribution 
d'un  franc  vingt  centimes,  exigée  de  chaque  buveur 
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par  le  propriétaire.  Après  avoir  long-temps  con- 
teste, il  se  décida  enfin  à  payer  cette  petite  somme  ^ 
et  résolut  de  se  dédommager  de  la  perte  de  son  ar- 
gent en  faisant  une  ample  consommation  de  l'eau 
minérale  dont  il  pouvait  désormais  boire  à  dis- 
crétion. Il  débuta  par  en  avaler  cinquante  verres, 
et  mourut  le  soir  même.  Ce  fait  ressemble  à  celui 
que  j'ai  déjà  raconté  relativement  à  Bagnères- 
Adour. 

SAINTE-MARIE    DU    CANTAL. 

C'est  M.  le  docteur  Mourguye  qui,  le  premier, 
nous  a  fait  connaître  ces  eaux,  et  nous  nous  em- 
pressons d'inscrire  ici  les  documens  précieux  que 
ce  médecin  estimable  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer. 

Sainte-Marie,  bourg  du  département  du  Can- 
tal, à  deux  lieues  sud  de  Pierrefort,  à  trois  lieues 
ouest  de  Chaudes-Aiguës,  situé  à  l'extrémité  d'une 
plaine  riante  et  assez  fertile,  couronne  et  do- 
mine le  vallon  pittoresque  et  profond  formé  par 
la  Truyère.  Ce  joli  petit  endroit,  bien  bâti,  dont 
la  population  est  d'environ  cinq  cents  âmes,  offre 
une  position  heureuse;  il  jouit  d'un  vaste  horizon 
qui  présente  à  l'œil  étonné  les  contrastes  les  plus 
frappans,  les  effets  les  plus  variés  et  les  plus  bi- 
zarres;  ici,   un  abime  immense  dont   les  yeux 
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n'osent  sonder  la  profondeur^  là,  des  roches  énor- 
mes qui  pendent  en  ruines  au-dessus  du  précipice; 
ailleurs  un  bois  touffu  cache  une  prairie  émaillëe 
de  fleurs  ou  un  champ  cultivé;  partout  un  mé- 
lange étonnant  de  la  nature  sauvage  et  de  la  na- 
ture cultivée  :  plus  loin ,  on  découvre  les  nom- 
breux détours  de  la  Truyère,  qui  tantôt  roule 
ses  flots  avec  fracas  au  milieu  des  rochers  qui 
obstruent  son  cours,  et  tantôt  les  précipite  en 
bruyantes  cascades.  Le  pays  est  bien  boisé  et 
abonde  en  gibier;  la  rivière  et  les  ruisseaux  voi- 
sins fournissent  du  poisson  en  abondance,  et  la 
proximite'^  de  Pierrefort  et  de  Chaudes- Aiguës  per- 
met de  se  procurer  à  peu  de  frais  tout  ce  qui  est 
nécessaire  aux  besoins  de  la  vie.  La  grande  route 
de  Saint-Flour  à  Rodez  n'est  éloignée  de  Sainte- 
Marie  que  de  vingt  minutes;  le  chemin  vicinal 
que  l'on  ouvre  de  Pierrefort  à  cette  route  passe 
dans  l'endroit  même ,  et  facilitera  singulièrement 
les  communications. 

Le  sol  est  de  nature  schisteuse,  et  néanmoins 
assez  productif;  les  habitans  y  jouissent  en  général 
d'une  honnête  aisance,  bien  éloignée  de  l'opu- 
lence ,  mais  qui  suffît  à  leurs  besoins  :  les  fortunes 
les  plus  considérables  s'élèvent  de  cinquante  à 
soixante  mille  francs  :  Aurea  mediocritas , 

Propriétés  phjsiques.   A  un  quart  d'heure  sud 
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de  Sainte-Marie^  dans  le  vallon,  est  le  hameau  de 
Roublet,  où  sourdent  deux  sources  d'eau  miné- 
rale froide ,  limpide ,  laissant  déposer  un  sédiment 
ochracé. 

Propriétés  chimiques.  Ces  eaux  contiennent  du 
fer  et  une  grande  quantité  d'acide  carbonique. 
Quoique  placées  seulement  à  trois  mètres  de  di- 
stance l'une  de  l'autre ,  l'eau  d'une  source  contient 
moins  d'acide  carbonique  que  l'autre ,  et  le  sédi- 
ment ochracé  est  beaucoup  plus  abondant.  L'état 
hygrométrique  de  l'atmosphère  influe  singulière- 
ment sur  leur  qualité  ;  la  saveur  aigrelette  et  pi- 
quante est  très-prononcée  dans  un  temps  sec,  mais 
elle  est  diminuée  considérablement  par  un  temps 
humide. 

Propriétés  médicinales.  Ces  eaux  sont  assez  fré- 
quentées ;  leur  usage  a  produit  de  très-bons  effets 
dans  plusieurs  affections  morbides,  telles  que  la 
chlorose,  l'aménorrhée  avec  langueur,  l'atonie  de 
l'estomac,  les  hémorrhagies  passives  produites  par 
une  affection  scorbutique,  etc..  Les  nombreuses 
guérisons  déjà  opérées  attestent  leur  efficacité.  Il 
serait  à  désirer  qu'un  inspecteur  particulier  y  fût 
attaché. 

Mode  d'administration.  On  boit  l'eau  le  matin 
à  la  dose  de  trois  ou  quatre  verres. 


SUR    LES    EAUX    MINERALES.  6/\g 

SAINT-MARTIN    DE    VALMEROUX. 

Saint-Martin  de  Valmeroux ,  canton  de  Salers , 
Cantal ,  bureau  de  poste ,  situé  sur  la  route  de 
Clermont-Ferrand  à  Cahors,  à  trois  lieues  sud- 
sud-est  de  Mauriac,  à  cinq  lieues  nord  d'Aurillac, 
a  une  population  de  huit  cents  âmes.  Place  dans 
un  site  riant ,  au  milieu  du  beau  vallon  arrose  par 
la  Maronne  qui  court  de  restàl'ouest-nord-ouest, 
il  est  un  des  petits  endroits  les  plus  agréables  de 
la  Haute- Auvergne. 

Le  sol  est  en  général  marneux  et  très-fertile  en 
blé,  seigle,  sarrazin.  D'immenses  prairies  natu- 
relles fournissent  une  abondante  pâture  à  de  nom- 
breux troupeaux  :  les  bestiaux  qu'on  j  élève  sont 
d'une  très-belle  espèce  et  peuvent  soutenir  la  con- 
currence avec  ceux  de  la  Suisse.  Les  jardins  sont 
reconnus  les  meilleurs  du  département  ;  on  j  cul- 
tive avec  succès  du  lin  d'une  très-grande  beauté, 
qui  rivalise  avec  celui  de  Flandre  ;  on  y  récolte 
aussi  de  très-beaux  fruits.  Les  habitans  y  sont  en 
général  dans  l'aisance,  et  il  n'est  pas  rare  d'y  ren- 
contrer des  fortunes  depuis  cinq  jusqu'à  vingt 
mille  francs  de  rente.  Le  pays  est  assez  boisé;  le 
hêtre  et  le  frêne  sont  les  arbres  dominans  de  la 
contrée. 

Propriétés phjsîques.  A  un  quart  d'heure  ouest 
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de  Saint-Martin,  jaillit  une  source  d'eau  miné- 
rale ,  limpide ,  inodore ,  d'une  température  très- 
froide,  appelée  Fonsainte  (Fons-Sancta);  elle  sort 
de  terre  à  gros  bouillon^  et  laisse  déposer  un  sé- 
diment ferrugineux.  Mélangée  avec  le  vin  elle  en 
altère  la  couleur ,  et  bue  à  l'instant  elle  lui  com- 
munique une  saveur  aigrelette  très-agréable.  Les 
bestiaux  la  recherchent  avec  avidité. 

Propriétés  chimiques.  La  teinture  de  noix  de 
galle  j  a  démontré  la  présence  du  fer ,  et  l'eau  de 
chaux  celle  d'une  énorme  quantité  d'acide  carbo- 
nique :  cette  eau  est  moins  piquante  dans  les 
temps  pluvieux,  ce  qui  parait  tenir  au  dégage- 
ment de  l'acide  carbonique.  Aucune  analyse  n'a 
encore  été  tentée. 

Propriétés  médicinales.  Cette  source  est  assez 
fréquentée  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août.  On 
a  retiré  de  grands  avantages  de  l'usage  de  cette 
eau  dans  l'atonie  de  l'appareil  digestif,  la  chlo- 
rose ,  l'aménorrhée ,  les  affections  scorbutiques , 
scrophuleuses ,  et  dans  les  convalescences  des 
fièvres  intermittentes. 

Mode  d'administration.  On  la  prescrit  à  la  dose 
de  deux  à  trois  chopines  tous  les  matins,  divisée 
ordinairement  en  trois  prises  de  trois  à  quatre 
verres  chaque,  et  à  demi-heure  d'intervalle. 
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SERMAISE. 

Bourg  sur  la  rive  de  la  Saulx,  à  huit  lieues  de 
Châlons,  département  de  la  Marne.  La  source  des 
eaux  ferrugineuses  se  trouve  près  d'un  bois ,  à  un 
quart  de  lieue  du  bourg. 

Propriétés  physiques.  Elles  ont  une  saveur  mar- 
tiale et  salëe ,  et  leur  surface  est  recouverte  d'une 
pellicule. 

Propriétés  chimiques.  Navier,  qui  a  procédé  à 
l'analyse  de  ces  eaux,  y  a  trouvé  du  sulfate  de  fer 
et  du  sulfate  de  chaux. 

Propriétés  médicinales.  Les  eaux  de  Sermaise 
sont  toniques.  On  en  vante  les  effets  dans  les  affec- 
tions calculeuses  des  reins  et  de  la  vessie ,  dans  la 
chlorose,  etc. 

Mode  d'administration.  Navier  en  prescrivait 
trois  verres  dans  la  matinée. 

FERRIÈRES. 

Petite  ville  du  département  du  Loiret,  sur  la 
rivière  du  Cléry  :  elle  est  à  deux  lieues  et  demie 
de  Montargis,  à  quatre  lieues  de  Nemours,  et  à 
huit  lieues  de  Fontainebleau.  La  fontaine  sourde 
de  la  montagne  de  Mirbeau,  qui  se  trouve  située 
au  couchant  de  la  ville. 
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Propriétés  physiques.  La  limpidité  de  ces  eaux 
est  très-vive  ;  elles  prennent  une  couleur  bleuâtre 
perlée;  une  pellicule  irisée  couvre  leur  surface. 
Leur  saveur  est  astringente,  styp tique,  et  a  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  de  l'encre.  Elles  ont 
^^ aussi  une  légère  odeur  sulfureuse.  Leur  pesanteur 
parait  plus  grande  que  celle  de  l'eau  commune. 

Propriétés  chimiques.  Des  essais  très-ingénieux 
par  les  réactifs  et  par  leur  évaporation  ont  prouvé 
qu'elles  contiennent  une  certaine  quantité  de  sul- 
fate de  fer,  des  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie. 

Propriétés  médicinales.  M.  Gastellier  a  consigné, 
dans  un  Mémoire  qu'il  m'a  communiqué  sur  les 
eaux  de  Ferrières,  plusieurs  observations  très- 
exactement  recueillies,  qui  constatent  les  bons 
effets  de  ces  eaux.  Il  les  a  notamment  données  avec 
succès  dans  la  dysenterie  chronique,  l'ictère,  suite 
de  l'engorgement  du  foie,  la  dyspepsie. 

Mode  d'administration.  Trois  verres  suffisent. 

SEGRAY. 

La  fontaine  minérale  de  ce  nom  est  à  une  demi- 
lieue  de  Pithiviers,  département  du  Loiret,  dans 
un  vallon  charmant  environné  de  collines  cou- 
vertes de  vignes  et  de  bois.  L'aimable  poète  Co- 
lardeau  a  décrit  ces  sites  délicieux  et  la  source  de 
Segray,  dans  son  épitre  à  Duhamel,  avec  cette 
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grâce  enchanteresse  et  touchante  qui  anime  toutes 
ses  compositions. 

Propriétés  physiques.  Ces  eaux  ont  une  saveur 
styptique  et  ferrugineuse,  une  transparence  très- 
belle;  elles  sont  semblables  aux  eaux  de  Ferrières. 

Propriétés  chimiques .  Les  expériences  chimiques 
sur  les  eaux  de  Segray  sont  trop  anciennes  pour 
qu'on  puisse  leur  accorder  une  grande  confiance. 
Gastellier,  qui  a  procédé  à  quelques  nouveaux 
essais  analytiques,  a  trouvé  que  ces  eaux  conte- 
naient les  mêmes  principes  que  celles  de  Ferrières, 
c'est-à-dire  du  sulfate  de  fer,  des  sulfates  de  chaux 
et  de  magnésie. 

Propriétés  médicinales.  Les  eaux  de  Segray 
jouissent  d'une  réputation  méritée.  On  les  vante 
surtout  dans  la  chlorose  et  dans  quelques  maladies 
de  langueur.  Plusieurs  médecins  avaient  prétendu 
qu'elles  jouissaient  d'une  propriété  lithontriptique 
très-marquée  ;  mais  on  sait  ce  qu'il  faut  penser  de 
ces  prétendus  remèdes. 

Mode  d'administration,  La  dose  est  d'une  cho- 
pine. 

ALAIS. 

Ville  du  département  du  Gard,  au  pied  des 
Cévennes,  à  quatorze  lieues  de  Montpellier,  et  à 
cent  quarante  de  Paris.  Les  fontaines  minérales  de 
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Daniel  sont  a  un  quart  de  lieue  de  la  ville;  elles 
sont  formées  de  deux  sources,  la  Comtesse  et  la 
Marquise, 

Propriétés  physiques.  Analogues  à  celles  des 
autres  eaux  ferrugineuses  sulfatées. 

Propriétés  chimiques.  Le  sulfate  de  fer  est  le 
seul  minéralisateur  des  eaux  d'Alais,  au  rapport 
des  chimistes  qui  les  ont  examinées. 

Propriétés  médicinales.  Sauvage  recommande 
l'emploi  de  ces  eaux  dans  les  maladies  bilieuses,  la 
dysenterie  chronique,  etc. 

Mode  d administration,  La  dose  est  de  trois 
verres. 

BOULOGWE-SUR-MER. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Boulogne ,  ville  con- 
sidérable du  département  du  Pas-de-Calais,  à  l'oc- 
casion de  ses  bains  de  mer.  Mais  c'est  maintenant 
le  cas  de  parler  de  sa  source  minérale ,  qui  porte 
le  nom  de  Fontaine  de  Fer;  elle  n'est  pas  très- 
éloignée  des  remparts  de  la  haute  ville. 

Propriétés  physiques.  Sa  saveur  est  légèrement 
piquante,  âpre,  ferrugineuse;  elle  pèse  un  peu 
plus  que  l'eau  distillée  et  moins  que  l'eau  de  puits. 
Elle  contient  plus  d'air  atmosphérique  que  l'eau 
ordinaire. 
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Propriétés  chimiques.  Il  résulte  de  l'analyse 
faite  par  M.  Bertrand,  que  deux  livres  de  l'eau 
minérale  de  Boulogne  contiennent  six  grains  de 
carbonate  de  fer  avec  excès  d'acide  carbonique, 
huit  grains  et  demi  de  sulfate  de  soude,  un  grain 
et  demi  de  sulfate  de  chaux,  deux  grains  de  chaux, 
douze  grains  d' hydro-chlorate  de  chaux,  et  deux 
grains  de  matière  extractive. 

Propriétés  médicinales.  Les  observations  de 
divers  médecins  et  les  recherches  de  M.  Bailly 
semblent  prouver  l'efficacité  de  ces  eaux  spéciale- 
ment dans  l'atonie  des  organes  digestifs ,  dans  les 
altérations  des  viscères  abdominaux ,  à  la  suite  des 
fièvres  intermittentes  mal  traitées. 

Mode  d'administration.  Il  faut  boire  l'eau  de 
Boulogne  avec  méthode  pendant  une  quinzaine  de 
jours,  à  la  dose  de  quelques  verres,  le  matin. 

VAL  s. 

Vais  est  un  bourg  du  département  de  l'Ar- 
dèche,  situé  dans  un  agréable  vallon,  à  six  lieues 
de  Privas  et  à  huit  du  Puy.  On  y  compte  six 
sources ,  qui  sont  entre  ce  bourg  et  le  torrent  de 
la  Volanne  : 

i"*.  La  source  de  la  Magdelaine  ; 
2\  La  Marie; 
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5°.  La  Marquise; 
4"*.  La  Dominique; 
5".  La  Saint- Jean; 
6°.  La  Camuse,  ^ 

La  quantité  de  ces  sources  est,  dit-on,  toujours 
la  même,  quelle  que  soit  l'intempérie  des  saisons. 

Propriétés  physiques.  Les  six  sources  présentent 
quelques  différences  dans  leurs  caractères  phy- 
siques ,  qui  dépendent  de  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  gaz  acide  carbonique  qu'elles  con- 
tiennent. A.ussi  les  voit-on  se  décomposer  avec 
une  rapidité  extrême  quand  on  les  fait  reposer  à 
l'air;  elles  laissent  alors  précipiter  un  sédiment 
ochracé  qui  décèle  leur  qualité  ferrugineuse.  L'eau 
de  la  source  Marie  est  acidulé,  pétillante;  celle 
de  la  Marquise,  de  la  Saint-Jean,  de  la  Camuse 
a  une  saveur  moins  aigrelette  et  plus  salée;  enfin 
la  Dominique  a  un  goût  atramenteux  très-marqué. 
Toutes  ces  eaux  sont  d'ailleurs  claires  et  lim- 
pides. 

Propnétés  chinù^œs.  Quoique  ces  eaux  con- '| 
tiennent  à  peu  près  les  mêmes  principes ,  les  pro- 
portions varient  dans  chacune  de  leurs  sources; 
elles  tiennent  toutes  en  dissolution  des  carbonates 
de  soude  et  de  fer,  du  chlorure  de  sodium,  du 
sulfate  d'alumine  et  du  sulfate  de  fer.  Ce  dernier 
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principe  se  trouve  en  plus  grande  quantité  dans 
les  eaux  de  la  Dominique  :  l'acide  carbonique  est 
plus  abondant  à  la  source  Marie ,  et  les  autres 
sources  renferment  une  plus  grande  proportion 
de  sels  à  base  alcaline  et  terreuse. 

Propriétés  médicinales.  Les  éloges  que  les  au- 
teurs donnent  aux  eaux  de  Vais  sont  mérités.  On 
en  préconise  l'emploi  dans  plusieurs  maladies 
chroniques ,  notamment  dans  la  leucorrhée ,  le 
scorbut,  les  hémorrhagies  passives,  etc.  J'ai  donné 
des  soins  à  un  individu  sexagénaire  sujet  à  une 
hétnaturie  chronique  déterminée  par  des  varices 
de  la  vessie  urinaire,  affection  qui  l'avait  singu- 
lièrement affaibli ,  et  pour  laquelle  il  avait  inutile- 
ment tenté  tous  les  moyens  usités  en  pareil  cas. 
Les  eaux  de  Vais,  qu'il  but  pendant  deux  saisons 
consécutives,  lui  procurèrent  un  soulagement 
qu'il  n'attendait  pas,  et  qui  fut  assez  durable. 
M.  le  docteur  Embrj,  inspecteur  actuel,  a  ras- 
semblé des  faits  non  moins  intéressans.  En  1821 , 
il  vit  arriver  dans  l'établissement  une  dame  qui 
habitait  la  campagne,  et  qui  était  atteinte  d'un 
engorgement  considérable  du  système  hépatique; 
son  teint  était  safrané,  terreux,  son  visage  amai- 
gri; elle  éprouvait  des  dégoûts  et  des  douleurs 
vives  à  la  moindre  pression  exercée  sur  la  région 
précordiale  ;  elle  prit  sur  les  lieux  les  eaux  de  la 
Marie ^  et  ensuite  chez  elle  les  eaux  de  la  Marquise. 
m.  4^ 
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Après  huit  ou  neuf  semaines  de  traitement  ses 
forces  se  ranimèrent,  et  elle  parvint  à  une  gué- 
rison  complète,  qu'elle  confirma  par  un  second 
voyage  à  Vais. 

Parmi  les  personnes  qui  viennent  boire  les  eaux 
de  Vais ,  on  remarque  beaucoup  de  villageois  qui 
sont  fatigues  des  travaux  de  la  moisson ,  ou  quel- 
ques commerçans  qui  arrivent  de  la  foire  de  Beau- 
caire.  Ces  sortes  d'individus,  aveuglés  sur  leurs 
propres  intérêts ,  ont  là  comme  partout  ailleurs 
des  habitudes  qui  tournent  à  leur  préjudice.  A  la 
moindre  indisposition ,  ils  accourent  à  la  fontaine 
minérale  qui  est  la  plus  en  renommée  dans  leur  voi- 
sinage, et  qu'ils  envisagent  comme  une  panacée. 
Ils  en  boivent  à  outrance,  comme  si  elle  agissait 
sur  eux  d'une  manière  absolue.  Pas  un  médecin 
n'est  consulté  dans  cette  occurrence.  Voilà  des 
abus  funestes  propres  à  discréditer  le  meilleur 
établissement,  et  ce  n'est  pas  ici  la  faute  de  notre 
art. 

Mode  d'administration.  Les  eaux  de  Vais  sont 
très  -  énergiques  ;  il  faut  consulter  un  médecin 
instruit  sur  la  manière  de  les  prendre.  La  dose 
est  de  quatre  ou  six  verres.  L'estimable  docteur 
M.  Embrj  use  principalement  de  la  source  qu'on 
nomme  la  Marie >  Il  fait  couper  l'eau  minérale 
avec  l'eau  de  veau,  avec  l'eau  de  poulet,  ou  toute 


SUR    LES    EAUX    MINERALES.  65g 

autre  boisson  analogue;  il  Tëdulcore  avec  du  si- 
rop, etc.  Il  a  opërë  des  cures  remarquables,  par 
ses  soins  prudens  autant  qu' éclaires,  dans  les  vo- 
missemens  chroniques ,  dans  les  chloroses ,  dans  la 
suppression  des  menstrues,  dans  quelques  érup- 
tions boutonneuses.  Une  dame  de  Lyon  avait 
éprouvé  des  chagrins  par  la  mort  d'une  personne 
chérie  :  elle  eut  des  vomissemens  de  sang  ;  sa  sen- 
sibilité nerveuse  devint  excessive.  Après  un  long 
traitement,  cette  dame  fît  usage  des  eaux  de  Vais 
transportées ,  qui  lui  procurèrent  beaucoup  de 
soulagement.  Elle  vint  les  continuer  sur  les  lieux, 
et  après  un  séjour  de  vingt  jours  elle  partit  dans  un 
état  de  santé  très-amélioré,  qui  donnait  les  plus 
grandes  espérances.  On  dit  que  la  source  la  Mar- 
quise provoque  le  vomissement,  et  que,  sous  ce 
point  de  vue,  elle  pourrrait  être  utile  à  ceux  qui 
ont  besoin  de  ce  mode  de  médication. 


SPA. 


Spa  est  une  petite  ville  située  à  dix  lieues  d'Aix- 
la-Chapelle,  et  à  neuf  de  Liège.  M.  le  docteur 
Jones  en  a  donné  naguère  une  très-intéressante 
description ,  et  il  est  peu  d'endroits  dont  on  ait 
autant  vanté  les  charmes  et  les  agrémens.  Dans 
la  saison  des  eaux  tous  les  plaisirs  s'y  réunissent. 
Ce  sont  des  fêtes  continuelles.  Tout  néanmoins 
s'y  trouve  disposé  de  manière  qu'on  y  jouit  à  la 
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fois  du  bruit  du  monde  et  du  calme  de  la  soli- 
tude (j).  En  1807  ,  Spa  fut  la  proie  d'un  incendie; 
mais  aujourd'hui  tout  est  merveilleusement  ré- 
paré ;  les  habitans  ont  de  très-beaux  hôtels  qu'ils 
peuvent  offrir  aux  malades  de  tous  les  rangs,  de 
toutes  les  conditions.  Les  routes  se  couvrent  de 
femmes  liégeoises  qui  apportent  des  provisions  de 
toute  espèce ,  de  la  viande ,  du  poisson  ^  des  fruits , 
des  légumes.  On  peut  s'y  procurer  des  vins  exquis; 
on  y  boit  d'ailleurs  une  eau  très-pure  pour  la  table, 
et  qui  n'est  en  aucune  manière  minéralisée.  Gomme 
tant  d'autres  lieux,  Spa  n'a  guère  que  ses  eaux 
minérales  pour  se  maintenir  dans  sa  prospérité  ; 
cette  ville  fait  un  petit  commerce  de  boites  et 
d'ouvrages  habilement  travaillés  et  vernis,  que  les 
voyageurs  se  plaisent  à  rapporter  dans  leurs  foyers , 
quand  ils  ont  séjourné  quelque  temps  dans  son 
sein. 

Les  sources  de  Spa  ne  sont  pas  réunies;  il  n'y 
en  a  qu'une  qui  soit  dans  le  centre  de  la  ville  ;  les 
autres  sont  dans  le  voisinage  :  nous  allons  succes- 

(i)  On  connaît  les  paroles  d'Alfiéri,  qui,  presque  toujours 
souffrant  et  mélancolique ,  fréquentait  souvent  les  eaux  de 
Spa  :  Quel  luogo  mi  avea  sempre  lasciato  un  qualche  desiderio 
di  rlvederlo  a  cuor  libero  ;  parendomi  quella  esser  una  vita 
addata  al  mio  umore ,  perché  rumore  e  solitudine ,  ondevi  si 
puo  stare  inosservato  ed  ignoto  intia  le  puhliche  voglie  c 
festinl. 
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sivement  les  indiquer.  Elles  sont  au  nombre  de 
sept. 

i"^.  La  fontaine  du  Pouhon.  On  dit  que  sa  dé- 
nomination vient  du  mot  pouhir ,  qui  veut  dire 
puiser.  Elle  est  au  centre  de  Spa  ;  elle  est  la  plus 
active,  la  plus  célèbre  et  la  plus  fréquentée. 

2°.  La  Géronstère.  Elle  est  au  milieu  d'un  bois; 
mais  il  y  a  tout  près  des  personnes  chargées  de 
veiller  à  sa  conservation.  C'est  à  cette  fontaine 
que  Pierre  i",  empereur  de  toutes  les  Russies  , 
dut  particulièrement  son  salut.  Le  puits  est  envi- 
ronné d' arbres  et  des  promenades  J  es  plus  agréables . 

5**.  La  Sau^enière.  Cette  fontaine  est  dans  un 
emplacement  non  moins  pittoresque  et  agréable. 
Elle  est  à  une  demi-lieue  de  la  ville. 

4** .  La  Groesbecck ,  peu  éloignée  de  la  précé- 
dente ;  ainsi  nommée  parce  que  le  baron  de  Groes- 
becck y  trouva  la  guérison  d'une  maladie  grave 
dont  il  était  atteint ,  en  1 65 1 . 

5°.  La  première  fontaine  du  Tonnelet.  Elle  est 
ouverte  ;  on  la  considère  comme  très-active  et  très- 
efficace, 

6".  La  seconde  fontaine  du  Tonnelet.  Elle  est 
couverte  d'un  petit  dôme.  M.  le  docteur  Jones 
lui  attribue  moins  de  vertu  qu'à  l'autre. 

7°.  La  source  TVatroz.  Cette  source  est  négli- 
gée.   On  lui  attribue  néanmoins   une   propriété 
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laxative.  Elle  est  sujette  à  s'altérer ,  étant  trop 
exposée  aux  influences  atmosphériques. 

Propriétés  physiques .  En  général  les  eaux  de  Spa 
sont  claires ,  tout-à-fait  transparentes.  Elles  ont 
un  goût  piquant,  aigrelet  et  ferrugineux.  Elles  sont 
pétillantes  et  mousseuses.  L'alcool  gallique  les  co- 
lore légèrement.  Leur  sédiment  laisse  des  taches 
de  rouille  sur  le  linge  ;  exposées  à  l'air  libre ,  elles 
se  couvrent  d'une  pellicule  irisée. 

Propriétés  chimiques.  Nous  possédons  plusieurs 
analyses  des  eaux  de  Spa ,  qui ,  pour  le  temps , 
étaient  assez  exactes.  Mais  le  célèbre  Bergmann  a 
repris  ce  travail ,  en  suivant  les  principes  que  lui- 
même  avait  établis  pour  l'examen  des  eaux  miné- 
rales. C'est  ce  chimiste  qui  a  constaté  que  sur  une 
bouteille  contenant  vingt  onces ,  on  trouve  deux 
grains  de  carbonate  de  chaux,  quatre  grains  de 
carbonate  de  magnésie ,  deux  grains  de  carbonate 
de  soude ,  un  tiers  de  grain  d'hjdro-chlorate  de 
soude,  et  un  demi-grain  de  carbonate  de  fer. 
L'eau  de  Spa  contient  aussi  cinq  fois  son  volume 
d'acide  carbonique.  Depuis  Bergmann ,  M.  Edwin 
Jones  a  entrepris  d'analyser  les  différentes  sources. 
Son  travail  est  digne  d'estime.  D'après  les  résul- 
tats qu'il  a  obtenus,  il  n'est  pas  indifférent  de  faire 
prendre  les  eaux  de  Spa  dans  un  temps  pluvieux 
ou  par  un  beau  temps  ;  dans  ce  dernier  cas ,  les 
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eaux  étant  plus  salines ,  elles  doivent  avoir  plus 
d'énergie  médicamenteuse. 

Propriétés  médicinales.  Les  eaux  de  Spa  ont 
une  grande  puissance  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies chroniques.  On  les  administre  dans  les  ano- 
rexies ,  dans  les  vomissemens ,  dans  les  douleurs 
cardialgiques ,  dans  les  coliques  flatulentes  et  spas- 
modiques  des  intestins ,  dans  les  diarrhées  opiniâ- 
tres ,  dans  les  affections  jermineuses ,  dans  les 
ne'phrites  chroniques ,  dans  les  ischuries ,  dans 
les  cachexies  scorbutiques ,  dans  les  hydropisies , 
dans  les  suppressions  menstruelles,  dans  les  leu- 
corrhées, dans  l'hypochondrie  et  l'hystérie.  Ce 
sont  les  propriétés  nombreuses  des  diverses  sources 
qui  rassemblent  à  Spa  tant  de  malades  diffërens. 
On  y  rencontre  jusqu'à  des  fiévreux.  On  y  a  vu 
même  de  jeunes  débauchés  qui  y  allaient  pour 
recouvrer  leâ  privilèges  de  la  virilité.  J'ai  été  con- 
sulté par  un  Anglais  qui  croyait  leur  devoir  une 
existence  nouvelle. 

Mais  des  eaux  aussi  énergiques  ne  convien- 
nent point  à  des  tempéramens  irritables.  Il 
faut  du  discernement  pour  en  déterminer  avec 
précision  le  juste  emploi.  Il  est  utile  d'y  envoyer 
les  individus  qui  ont  de  la  propension  à  un  som- 
meil stertoreux,  que  l'on  désigne  dans  le  monde 
sous  le  nom  Ôl  apoplectiques  amhulans.  Ici  les  eaux 
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peuvent  agir  comme  révulsives.  In  omnibus  lis 
morbis ,  ubi  toni  adest  remissio ,  prœsertim  in  ven- 
triculo  et  intestinorum  canale,  in  sexu  potissi- 
mum  sequiore ,  temperamento  phlegmatico ,  aliis- 
que  imbecillioribus  corporibus,  nostras  aquas  in 
parvâ  etiam  quantitate  potas  esse  saluberrimas. 

Mode  d'administration.  On  peut  aller  boire  à 
toutes  les  sources  de  Spa  avec  plus  ou  moins 
d'avantage.  La  dose  commune  de  ces  eaux,  qui 
quelquefois  sont  enivrantes,  est  de  quatre  ou 
cinq  verres.  On  consulte  préalablement  un  mé- 
decin ,  quand  on  est  sage  et  qu'on  veut  retirer  un 
certain  fruit  de  ce  traitement.  Les  médecins  du 
lieu  prétendent  qu'il  faut  mettre  les  premières 
voies  en  bonne  disposition,  et  que  souvent  il  est 
utile  d'employer  quelques  laxatifs  préalables, 
comme,  par  exemple,  la  magnésie  et  quelques 
doses  corroborantes  de  rhubarbe.  Les  meilleurs 
remèdes  traînent  à  leur  suite  des  inconvéniens 
qu'il  faut  détourner.  On  prescrit  quelquefois  le 
lait  d'ânesse,  souvent  même  le  petit-lait,  pour 
en  faire  un  mélange  salutaire  avec  les  eaux.  11 'y  a 
du  choix  pour  les  sources.  Les  Anglais  se  réga- 
lent avec  l'eau  gazeuse  du  premier  Tonnelet, 
Ils  la  mêlent  avec  leur  vin.  Pierre-le -Grand  se 
délectait  avec  celle  de  la  Géronstère,  Les  hypo- 
chondriaques  se  trouvent  mieux  de  la  source  du 
Pouhon ,  parce  qu'elle  est  essentiellement  énergi- 
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que.  Ils  aiment  aussi  celle  du  TVatroz^  parce  qu'elle 
provoque  l'action  des  entrailles.  L'eau  de  Spa 
peut  devenir  avantageuse  sous  forme  de  bains, 
en  lui  communiquant  le  degré  de  calorique  con- 
venable. 


PYRMOIVT. 


Pjrmoiit  est  une  jolie  petite  ville  située  dans 
une  des  plus  agréables  contrées  de  la  Basse-Alle- 
magne, à  l'ouest  du  Weser  (cercle  de  Westpha- 
lie).  Ses  eaux  minérales  coulent  dans  un  vallon 
riant  et  fertile ,  qui  charme  l'âme  et  les  jeux  par 
ses  beautés  naturelles.  Ces  bains  furent  connus  dès 
la  plus  haute  antiquité.  Les  historiens  les  plus  an- 
ciens en  parlent  avec  une  sorte  de  vénération. 
On  les  fréquentait ,  dit-on ,  du  temps  de  Gharle- 
magne. 

On  compte  peu  de  bains  en  Europe ,  qui  aient 
obtenu  autant  de  vogue  et  de  célébrité.  En  i556, 
leur  renommée,  dit-on,  fut  portée  si  haut,  que 
des  gens  de  tout  rang  et  de  tout  état  y  affluèrent 
de  l'Allemagne,  de  la  France,  de  l'Espagne,  de 
l'Angleterre,  de  l'Ecosse,  de  la  Norwége,  de  la 
Suède,  duDanemarck,  de  la  Russie,  de  la  Po- 
logne ,  de  la  Hongrie ,  de  l'Italie ,  de  la  Si- 
cile, etc.  En  moins  d'un  mois  on  compta  plus  de 
dix  mille  personnes  à  la  source.  On  fît  un  camp 
pour  les  recueillir,  attendu  que  les  villages  envi- 
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ronnans  ne  suffisaient  pas  pour  les  loger.  Le 
comte  régnant  fut  contraint  de  faire  des  régle- 
mens  pour  entretenir  le  repos  et  le  bon  ordre. 
On  j  observa  le  même  concours  de  monde  après 
la  paix  qui  suivit  la  guerre  de  trente  ans.  La  su- 
perstition était  telle,  qu'on  voyait  de  très-vieilles 
femmes  s'y  faire  transporter,  dans  la  confiance 
qu'elles  y  rajeuniraient.  Les  routes  étaient  cou- 
vertes de  sourds  et  d'aveugles. 

Pyrmont contient  environ  cent  quinze  maisons. 
Il  y  a,  comme  l'on  sait,  un  château  et  une  saline. 
Cet  établissement  incomparable  doit  en  grande 
partie  ses  agrémens  au  prince  alors  régnant, 
Charles -Auguste -Frédéric  de  Waldeck.  Image 
d'un  Dieu  sur  la  terre ,  il  n'épargna  rien  pour 
l'embellir ,  et  ses  mains  généreuses  s'occupèrent , 
pendant  tout  le  temps  de  son  règne,  de  ce  soin 
paternel.  L'art  et  la  nature  semblent  lutter  en- 
semble pour  faire  un  séjour  agréable  de  la  contrée 
qui  possède  des  sources  aussi  salutaires.  Mais  on 
peut  surtout  placer  au  premier  rang  de  ses  déco- 
rations la  grande  allée  que  l'on  y  remarque  ;  elle 
consiste  en  quatre  rangs  de  hauts  tilleuls  qui  don- 
nent un  délicieux  ombrage;  elle  s'étend  un  peu 
en  pente ,  depuis  la  fontaine  jusque  dans  le  vallon 
vers  le  sud.  On  aperçoit  au  travers  de  ces  arbres 
majestueux  un  magnifique  bâtiment  octogone, 
enrichi  d'une  coupole  :  c'est  là  qu'est  renfermée 
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la  source  principale  {fons  primarius).  Ce  bâti- 
ment ressemble ,  sous  ce  point  de  vue ,  à  un  temple 
de  l'antiquité.  Il  relève  la  pompe  de  son  aspect, 
en  rappelant  les  idées  de  sainteté  que  dans  des 
temps  anciens  on  attachait  à  ces  lieux,  (i) 

C'est  dans  cette  allée  qu'on  se  rassemble  quand 
il  fait  beau;  elle  est  le  point  de  réunion  de  tous 
les  étrangers.  Diplomates,  ambassadeurs,  princes, 
généraux,  militaires,  ecclésiastiques,  banquiers, 
négocians,  tous  les  hommes  s'y  trouvent  confon- 
dus, toutes  les  conditions  s'y  mêlent  (2).  Il  est 
certainement  impossible  d'imaginer  un  rendez- 
vous  plus  magnifique  et  plus  varié.  Des  deux 
côtés  on  aperçoit  des  boutiques  où  sont  étalées 
toutes  sortes  de  marchandises  provenant  des  plus 
riches  manufactures  de  l'Allemagne  et  de  l'An- 
gleterre ;  c'est  en  quelque  sorte  la  bourse  de  Pyr- 
mont ,  où  tout  le  monde  se  rend  pour  vaquer  à  ses 

(i)  Cette  source  s'appelait  dans  des  temps  très-anciens  la 
Sainte-Fontaine ,  et  le  terrain  qui  l'entoure  se  nomme  encore 
aujourd'hui  le  Champ- Sacré. 

(2)  Dans  les  temps  déplorables  de  l'émigration ,  on  y  vit 
arriver  l'auguste  et  vertueuse  épouse  de  l'immortel  feu  roi 
Louis  XVIII  ;  elle  était  accompagnée  de  M.  le  duc  d'Aumont, 
gentilhomme  de  la  chambre ,  que  tout  le  monde  chérit  et  ré- 
vère, et  qui,  comme  tant  d'autres  chevaliers  français,  s'est 
montré  si  fidèle  dans  les  temps  de  malheurs  ! 
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affaires.  Une  troupe  d'excellens  musiciens,  tires 
des  divers  rëgimens  de  Hanovre,  exécutent,  dès  le 
matin ,  et  pendant  tout  le  temps  que  les  étrangers 
boivent  l'eau  minérale,  des  concerts  enchanteurs. 
Il  y  a  aussi  une  seconde  allée  très-longue ,  qui 
sert  pour  la  promenade  à  cheval  ;  elle  aboutit  à 
un  grand  cercle  ombragé  d'arbres ,  où  l'on  a 
dressé  une  statue  colossale  d'Esculape.  La  librairie, 
les  cafés ,  les  deux  salles  destinées  à  la  conversa- 
tion ,  les  bals ,  les  spectacles ,  les  fêtes ,  qui  se  suc- 
cèdent sans  interruption ,  tout  contribue  à  rendre 
cet  établissement  le  premier  de  l'Allemagne;  et 
peut-être  du  monde,  (i) 

Il  existe  à  Pjrmont  une  caverne  qu'on  nomme 
la  caverne  vaporeuse.  Elle  a  été  observée  par  beau- 
coup de  naturalistes  voyageurs  qui  ont  constaté  la 
présence  de  l'acide  carbonique ,  et  qui  lui  ont 
trouvé  la  plus  grande  analogie  avec  celles  qui  sont 
dans  les  grottes  voisines  de  Naples,  ou  dans  les 
enfoncemens  qui  sont  entre  les  volcans  éteints  du 
Vivarais.  En  effet,   l'homme,  les  quadrupèdes, 


(i)  Un  pareil  spectacle  avant  la  révolution  avait  quelque 
chose  de  si  imposant  et  de  si  extraordinaire,  qu'une  demoi- 
selle de  condition  se  réservait  presque  toujours  dans  son 
contrat  de  mariage  d'être  conduite  au  moins  une  fois  aux 
bains  de  Pyrmonl.  Rien  n'était  plus  désiré  qu'un  pareil 
voyage. 
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les  oiseaux,  les  insectes  même  ne  sauraient  y  vivre 
sans  être  frappés  de  stupeur  et  de  suffocation.  Les 
bougies,  les  torches  allumées  s'y  éteignent  d'une 
manière  soudaine. 

Pyrmont  a  plusieurs  sources  importantes  : 

i"*.  La  source  principale,  ou  le  Puits-Saint. 
Elle  a  57  degrés  de  Fahrenheit.  C'est  celle  qui 
fournit  journellement  l'eau  que  boivent  les  ma- 
lades. 

2°  Le  Brodelbrunnen  ou  Puits-de-Bain.  Il  a  ^^ 
degrés  du  même  thermomètre.  Il  est  à  quarante- 
quatre  pieds  de  la  source  principale.  Il  est  le  plus 
riche  en  eau;  il  jaillit  avec  bruit,  et  on  l'entend 
à  une  grande  distance ,  pendant  la  nuit.  Le  Bro- 
delbrunnen n'est  bon  que  pour  les  bains. 

5°.  Le  Sauerling.  Cette  eau  agréable  et  légère 
ne  contient  point  de  fer,  ou  du  moins  très-peu.  Sa 
température  est  de  55  degrés  de  Fahrenheit.  C'est 
une  boisson  très-désirable  et  très-recherchée. 

4".  Le  Puits-Salé-Minéral.  On  y  boit  et  on  s'y 
baigne.  On  peut  fortifier  l'eau  par  Yeau-jnère  de 
la  saline  voisine. 

5°.  J^2i  Source-Saline.  Elle  ne  contient  point  de 
fer.  La  colonne  qui  jaillit  a  huit  pieds  de  haut*; 
elle  se  distingue  même  par  le  goût  des  autres 
sources  salées. 
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6"  Le  Neubrunnen  ou  Puits-Neuf.  Elle  est  située 
près  de  la  source  saline  ;  elle  contient  du  sulfate 
de  fer  et  de  l'oxyde  de  fer.  L'eau  est  trouble. 

y°.  IjQ  Puits-des- Yeux  (^Au^enhrunnen).  Cette 
eau  est  très-claire  ;  on  la  croit  bonne  pour  la  fai- 
blesse nerveuse  des  yeux.  Hufeland  a ,  dit-on ,  vu 
disparaître  y  par  son  usage  intérieur  et  extérieur, 
des  taies,  des  visions,  des  toiles  d'araignées  et 
autres  symptômes  précurseurs  des  cataractes.  On 
baigne  matin  et  soir  ses  yeux  dans  cette  eau ,  et 
on  peut  la  boire  avec  succès.  Elle  a  55  degrés  de 
Fahrenheit. 

8°.  Le  petit  Badebrunnen  a  5g  degrés  de  Fah- 
renheit ;  il  contient  peu  de  fer  et  un  peu  d'acide 
carbonique.  Son  eau  est  trouble  et  jaunâtre.  Les 
pauvres  gens  en  usent  pour  se  baigner. 

Propriétés  physiques.  Les  propriétés  physiques 
des  eaux  de  Pyrmont  diffèrent  entre  elles  selon  les 
sources  d'où  elles  proviennent.  Les  eaux  qui  s'é- 
coulent de  la  fontaine  principale  sont  claires  et 
limpides  comme  le  cristal;  lorsqu'elles  sont  en  re- 
pos, elles  sont  recouvertes  d'une  atmojsphère  de 
vapeur  acide ,  qui  est  beaucoup  plus  dense  l'hiver 
que  l'été;  leur  fraîcheur  est  assez  constamment  la 
même.  Elles  sont  beaucoup  plus  pesantes  que  l'eau 
pure.  La  source  dite  Bouillonnante  (Brodelbrun- 
nen  )  est  moins  transparente  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler.  On  voit  s'élever  jusqu'à  sa  sur- 
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face  une  grande  quantité  de  bulles.  Les  mêmes 
phénomènes  physiques  se  manifestent  dans  la 
source  que  l'on  désigne  sous  le  nom  ô^ Aigrelette 
(Sauerling).  Elle  désaltère  et  rafraîchit  les  ma- 
lades ;  elle  est  légère  et  exempte  de  parties  ter- 
reuses. La  nouvelle  source  est  surtout  remar- 
quable par  son  agréable  saveur.  On  aime  à  la  boire 
en  la  mêlant  avec  des  vins  choisis.  11  en  est  qui 
l'associent  avec  du  sirop  de  groseille  ou  de  fram- 
boise ,  et  rien  n'est  plus  propre  à  étancher  la  soif 
que  cette  boisson  délicieuse  durant  les  chaleurs 
ardentes  de  l'été.  La  source  des  Veujc  (Augen- 
brunnen)  est  remarquable,  et  surtout  bonne  à 
employer  en  topique.  Les  eaux  du  petit  Bade- 
briinnen  sont  troubles  et  jaunâtres. 

Propriétés  chimiques.  De  grands  chimistes  de- 
vaient nécessairement  présider  à  l'examen  d'une 
eau  aussi  renommée  que  celle  de  Pyrmont.  Par- 
mi les  savans  qui  s'en  sont  occupés,  on  cite  parti- 
culièrement Bergmann  et  Westrumb.  Beaucoup 
de  sels  s'y  rencontrent  :  ce  sont  le  chlorure  de 
sodium  hydraté,  l' hydro-chlorate  de  magnésie, 
4es  sulfates  de  soude  et  de  magnésie  cristallisés, 
les  carbonates  de  chaux,  de  fer  et  de  magnésie. 
A  toutes  ces  substances  il  faut  joindre  le  gaz  acide 
carbonique  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  plu- 
part des  sources,  et  qui,  avec  le  fer,  contribue 
surtout  à  son  action  médicamenteuse. 
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Propriétés  médicinales.  C'est  bien  le  cas  d'avan- 
cer que  toutes  les  maladies  humaines  ont  paru  suc- 
cessivement àPyrmont,  puisqu'à  différentes  épo- 
ques les  hommes  de  tout  climat  s'y  sont  trans- 
portés. L'imagination  se  perd  dans  cette  vaste 
infirmerie  du  monde  entier,  oii  toutes  les  affec- 
tions de  la  vie  venaient  chercher  du  soulagement. 
La  confiance  était  si  générale,  que  lorsqu'on  ne 
guérissait  point,  on  s'imaginait  sans  peine  que 
quelque  esprit  malin  avait  empoisonné  les  sources. 
On  sait  que,  dans  une  circonstance,  Tabernaemon- 
tanus  osa  rêver  de  pareilles  chimères  et  les  pu- 
blier en  dépit  de  l'expérience  et  de  la  raison.  Il 
faut  suivre ,  pour  déterminer  l'action  véritable  de 
ces  eaux,  les  documens  de  Seip,  homme  ingé- 
nieux, s'il  en  fut  jamais,  dont  la  renommée  fut  si 
grande  et  les  services  si  précieux,  (i) 


(i)  Le  célèbre  Seip  s'était  déclaré  le  patron  des  eaux  de 
Pyrmont,  et  il  en  était  digne  (^parens  venerandus^  :  c'est  lui 
qui  conçut  l'idée  d'appliquer  les  vapeurs  de  la  caverne  ex- 
traordinaire dont  nous  avons  parlé  à  des  choses  utiles ,  et 
d'en  former  ce  qu'il  appelait  un  bain  de  sueur  sec.  11  fît  en 
conséquence  creuser  un  endroit  ;  il  le  fit  garnir  de  murailles 
et  recouvrir  d'une  voûte.  11  y  venait  des  paysans,  qu'on  fai- 
sait asseoir  sur  des  bancs ,  et  qui  exposaient  leurs  jambes  à 
la  vapeur ,  pour  la  goutte ,  pour  le  rhumatisme ,  etc.  Rustici 
quidam ,  uti  sœpissimè  nullum  remedii  genus  desperati  non 
tentant,  aliquoties  cavernam  ingressi  pedum  tumores ,  rheu- 
matismos  f   dolores   arthriticos   notahiliter  à    vapore   levatos 
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Mode  cT administration.  On  a  l'habitude  de  se 
préparer,  quand  on  veut  faire  usage  des  eaux  de 
Pyrmont.  Les  uns  se  font  saigner,  les  autres  se 
purgent  ;  il  en  est  qui  se  bornent  à  un  léger  émé- 
tique.  Il  faut  que  le  temps  soit  doux  pour  s'appro- 
cher des  sources  ;  c'est  ordinairement  dans  les 
mois  de  juillet ,  juin  et  août,  et  dans  la  matinée, 
qu'on  procède  à  la  boisson.  On  voyait  jadis  des 
individus  qui  commençaient  avant  le  jour ,  et  se 
privaient  ainsi  du  sommeil  convenable;  cette 
conduite  n'est  pas  la  bonne.  Ici,  comme  partout 
ailleurs,  il  faut  aller  par  degrés  pour  les  doses; 
on  commence  par  deux,  et  on  va  jusqu'à  trois  ou 
quatre  verres,  à  un  quart  d'heure  de  distance. 
Quelquefois  on  fait  un  peu  chauffer  l'eau.  On  peut 
la  mêler  avec  le  lait ,  avec  le  vin ,  même  avec  le 
café.  Il  est  avantageux  de  se  promener  après  qu'on 
a  bu,  pour  que  le  liquide  passe  bien   dans  le^ 


fuisse  testati  sunt.  Seip  rendit  beaucoup  d'autres  services  aux 
eaux  de  Pyrmont.  C'est  en  reconnaissance  de  ses  travaux  et 
de  la  confection  de  cette  étuve  sèche  qu'on  grava  sur  un 
marbre  au-dessus  de  la  grotte  l'inscription  suivante  ; 

HUNC  MIRUM  NATURE  EFF£CTUiM 

PRIMUS  EXPOSUIT 

M  DCC  XX 

DE  FONTE  SACRO  MERITISSIMUS 

D,  PH.  SEIPIUS. 

m,       '  43 
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voies  digestives;  nous  l'avons  souvent  recom- 
mande. Sclare  blâme  néanmoins  ceux  qui  se  li- 
vrent à  des  mouvemens  trop  violens ,  parce  qu'ils 
troublent  Faction  de  la  nature.  Tous  les  méde- 
cins s'accordent  à  dire  que  les  eaux  de  Pyrmont 
sont  le  tonique  suprême ,  mais  qu'il  faut  les  em- 
ployer avec  lumière  et  circonspection. 
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ORDRE  QUATRIÈME. 

Eaux  sulfureuses. 

Ce  n'est  point  au  soufre  même ,  mais  bien  à  ses 
diverses  combinaisons,  que  sont  dus  les  caractères 
de  l'ordre  des  eaux  minérales  que  nous  désignons 
sous  le  nom  ôHeaux  sulfureuses .  I^e  soufre  est  in- 
soluble dans  l'eau;  mais  Foxjgène,  les  alcalis  et 
surtout  l'hydrogène  sont  autant  de  principes  qui 
se  combinent  avidement  avec  ce  corps,  forment 
avec  lui  des  composés  solubles  dans  F  eau  et  la 
minéralisent. 

Le  soufre  pur  ou  natif  ne  se  rencontre  com- 
munément que  dans  les  environs  des  volcans,  ou 
dans  les  terrains  volcaniques.  Aussi  est-il  très- 
commun  en  Italie  et  dans  le  royaume  de  Naples. 
Si  les  combinaisons  sulfurées  qui  minéralisent  les 
eaux  n'indiquent  pas  toujours  la  présence  du  soufre 
natif,  elles  signalent  du  moins  la  présence  des 
sulfates  et  des  pyrites  dans  les  terrains  où  elles 
prennent  naissance. 

Les  acides  sulfureux  et  sulfurique  libres  sont 
particuliers  aux  eaux  des  pays  volcaniques;  car 
leur  formation  ne  saurait  s'effectuer  sans  soufre 
natif,  lequel  est  très-commun  dans  ces  lieux;  cepen- 
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dant  les  eaux  qui  sont  minéralisées  par  ces  acides 
n'appartiennent  pas  essentiellement  à  l'ordre  dont 
nous  traitons;  car  il  ne  suffit  pas  que  le  soufre 
fasse  partie  d'une  eau  minérale ,  pour  que  celle-ci 
soit  regardée  comme  sulfureuse,  il  faut  encore 
que  ce  principe  y  soit  dans  un  certain  état  de 
combinaison. 

Les  combinaisons  du  soufre,  qui ,  par  leur  disso- 
lution dans  l'eau ,  donnent  à  celle-ci  le  caractère 
admis  généralement  comme  sulfureux,  sont  l'hy- 
drogène sulfuré  ou  gaz  acide  hydro-sulfurique , 
les  hydro-sulfates  ou  hydro-sulfures  et  les  hydro- 
sulfates sulfurés  ou  hydro-sulfures  sulfurés.  Ainsi, 
le  caractère  par  lequel  une  eau  minérale  est  ap- 
pelée sulfureuse,  réside  dans  la  dissolution  de  ces 
composés  dans  l'eau. 

On  constate  ce  caractère  par  différens  moyens  : 
1°.  à  l'aide  de  l'odorat  et  du  goût;  car  ces  eaux 
répandent  une  odeur  d'œufs  pourris,  et  ont  une 
saveur  nauséabonde  qu'il  est  impossible  de  mécon- 
naître ;  2" .  à  l'aide  des  réactifs  chimiques  ;  car  ces 
eaux  brunissent  ou  noircissent  les  métaux  blancs, 
tels  que  l'argent,  le  plomb,  le  bismuth,  l'anti- 
moine, le  mercure;  elles  précipitent  en  noir 
l'acétate  de  plomb  ;  elles  déposent  souvent  du 
soufre  par  l'exposition  à  l'air. 

Si  la  propriété  sulfureuse  de  l'eau  est  due  sim- 
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plement  à  l'hydrogène  sulfure ,  il  suffit  de  faire 
bouillir  l'eau  pour  lui  retirer  les  caractères  sulfu- 
reux, tandis  qu'elle  conserve  toujours  ce  caractère, 
maigre  l'ëbuUition ,  lorsque  la  sulfùration  est  due 
à  un  hydro-sulfate. 

Les  eaux  sulfureuses  sont  presque  toutes  ther- 
males; il  en  est  très-peu  de  froides;  ce  phénomène 
est  d'autant  plus  remarquable ,  qu'il  pourrait 
peut-être  rendre  raison,  jusqu'à  un  certain  point, 
de  la  cause  de  la  thermalitë.  Si  l'hydrogène  sul- 
fure qu'elles  contiennent  est  le  résultat  de  la  dé- 
composition des  sulfates,  pourquoi  n'admettrait- 
on  pas  dans  cette  circonstance  l'émission  d'une 
grande  dose  de  chaleur,  laquelle,  absorbée  par  ces 
eaux,  élèverait,  ainsi  que  nous  le  voyons,  leur  tem- 
pérature? cependant  cette  décomposition  ne  pour- 
rait qu'offrir  une  partie  de  la  cause  de  la  therm^- 
lité;  car  celle-ci  est  trop  énergique,  pour  être  pro- 
duite simplement  par  cette  réaction  chimique  ;  les 
eaux  sulfureuses  contiennent  en  général  si  peu  de 
matières  fixes,  qu'il  est  difficile  d'admettre  que 
tant  de  chaleur  soit  produite  par  si  peu  de  sub- 
stance minérale. 

11  parait  que  dans  certaines  circonstances  le 
gaz  acide  hjdro-sulfurique  se  forme  dans  l'inté- 
rieur de  la  terre,  et  que  c'est  dans  cet  état  qu'il  se 
dissout   dans   l'eau,    pour   lui    communiquer    la 
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propriété  sulfureuse.  Telle  est,  par  exemple, 
cette  source  de  gaz  hydrogène  sulfuré  qu'on 
trouve  dans  la  Gampanie,  et  dont  feu  M.  de 
Breislack  a  fait  mention.  Lorsque  la  sécheresse 
vient  à  la  tarir,  le  gaz  hydrogène  sort  de  la  terre 
avec  une  grande  impétuosité. 

Mais  ce  n'est  pas  toujours  au  sein  de  la  terre 
que  les  eaux  dont  il  s'agit  acquièrent  la  propriété 
sulfureuse;  il  suffit  qu'une  eau  soit  chargée  de 
sulfate  de  chaux  ou  de  soude  ^  et  qu'elle  soit  en 
contact  avec  des  matières  végétales  ou  animales, 
pour  qu'elle  dégage  l'odeur  hydro- sulfureuse. 
C'est  ainsi  que  le  lac  d'Enghien  est  sulfureux;  c'est 
par  la  même  raison  que  les  lacs  du  Mexique  déga- 
gent de  l'hydrogène  sulfuré,  ainsi  que  le  remarque 
très-bien  M.  de  Humboldt. 

Les  eaux  sulfureuses  sont  thermales  ou  froides. 
Les  thermales  se  divisent  en  deux  variétés  : 
1°.  celles  qui,  traitées  par  les  acides ,  dégagent  du 
gaz  hydrogène  et  précipitent  en  même  temps  du 
soufre  :  température  de  2.2  ày5-{-o  du  thermo- 
mètre centigrade;  2°.  les  eaux  hydro-suif  urées 
thermales,  qui  dégagent  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
par  les  acides,  et  ne  précipitent  point  de  soufre  : 
température  de  4^  à  65  -i-  o  du  même  thermo- 
mètre. 

Les  eaux  sulfureuses  froides  se  divisent  égale- 
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ment  en  deux  variétés  :  i°.  celles  qui  laissent 
dégager  du  gaz  hydrogène  sulfuré  par  les  acides 
sans  précipiter  de  soufre ,  et  dont  la  température 
n'est  point  supérieure  à  celle  de  l'atmosphère; 
:2*^.  celles  qui  dégagent  du  gaz  hydrogène  et  préci- 
pitent en  même  temps  du  soufre  par  les  acides  : 
leur  température  est  égale  à  celle  de  l'atmosphère. 
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ARTICLE   PREMIER. 

Eaux  sulfureuses  thermales, 

BARÉGES. 

Baréges  ,  situé  à  deux  cent  dix  lieues  de  Paris , 
n'est  ni  un  bourg,  ni  un  village,  ni  un  hameau; 
c'est  une  rue.  Entre  des  monts  que  la  neige  cou- 
ronne en  tout  temps,  passe  un  torrent  que  l'on 
appelle  le  Ga<^e  ;  nom  commun  à  d'autres  ruisseaux 
que  l'on  rencontre  dans  les  Pjrënëes.  Ce  torrent 
a  entraine'  des  terres  et  des  pierres;  c'est  sur  ces 
terres  et  avec  ces  pierres ,  qu'on  a  bâti  jadis 
quelques  maisons  dont  la  série  est  souvent  inter- 
rompue par  les  ruines  de  celles  que  les  avalanches 
ont  emportées.  Baréges  donne  l'idée  de  la  destruc- 
tion; quand  on  y  arrive,  on  se  croit  au  lendemain 
d'un  orage  qui  a  tout  ravagé;  le  fracas  des  eaux 
qui  s'écoulent  fait  croire  qu'il  dure  encore,  (i) 


(i)  Je  ne  saurais  parier  de  Baréges  sans  reproduire  ici  le 
tableau  qu'en  a  tracé,  d'après  ses  propres  impressions,  une 
des  femmes  les  plus  spirituelles  de  notre  époque 5  je  pourrais 
ajouter  une  des  meilleures  :  je  yeux  parler  de  madame  la 
comtesse  de  l'Espine.  Ce  tableau  se  trouve  consigné  dans  un 
Voyage  aux  Pyrénées ,  écrit  uniquement  pour  ses  amis ,  et 
où  les  richesses  du  style  accompagnent  celles  du  sentiment. 
«  Baréges ,  dit-elle  ,  est  d'une  extrême  tristesse  :  il  est  appuyé 
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Barëges  ne  possède  aucun  monument  ancien , 
aucun  acte  historique  ;  la  renommée  de  ses  eaux 
est  moderne,  et  comme  le  dit  très-bien  le  savant 
M.  Delpit,  sa  dénomination  exprime  son  site; 
puisque  en  langue  celtique  le  nom  qu'on  lui 
donne  signifie  lieu  caché.  En  effet ,  une  vallée 
étroite,  resserrée  par  de  très -hautes  montagnes 
couvertes  d'une  sombre  forêt,  dut  long-temps 
interdire  toute  habitation  aux  hommes.  Un  sol  si 
agreste    dut    repousser    tout   étranger   et   cacher 


d'un  côté  sur  le  flanc  des  montagnes,  de  l'autre  il  n'en  est  séparé 
que  par  le  Gave ,  qui  coule  sur  un  lit  de  pierres  ,  de  débris 
sans  formes  qui  attristent  ses  bords ,  enlèvent  ses  contours 
gracieux  et  cette  molle  et  fraîche  verdure  qui  les  dessinent 
partout  ailleurs.  Les  pierres  grises  sur  lesquelles  fuient  ses 
ondes  ont  quelque  chose  d'aride  qui  choque  la  vue  ;  mais 
partout  la  vue  est  choquée  à  Baréges;  les  montagnes,  dégra- 
dées ,  pauvres ,  sans  verdure ,  décharnées  ,  languissantes  , 
offrent  l'image  d'une  nature  stérile  et  rebelle  aux  efforts  de 
l'homme.  Des  ravins  profonds  et  d'une  froide  obliquité  lais- 
sent voir  la  route  des  avalanches  passées  et  de  celles  qu'on 
redoute  encore.  Tout  est  tristesse,  malheur  dans  le  passé, 
dans  l'avenir;  on  compte  à  peine  sur  le  présent ,  et  les  habita- 
tions que  l'on  élève  au  printemps  se  défont  à  l'automne  pour 
les  dérober  aux  dangers  de  l'hiver.  Toutes  les  crêtes  des 
montagnes  sont  pelées  -,  quelques  arbres  se  voient  à  peine  au- 
dessus  des  bains  ;  point  de  promenade  ,  si  ce  n'est  la  route 
qui  descend  à  Luz.  Il  faut  être  malade  pour  venir  à  Baréges , 
et  compter  sur  l'agrément  d'une  bonne  société ,  qui  peut  seule 
consoler  de  l'obligation  de  vivre  dans  ce  lieu  sauvage.  » 
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long-temps  un  trésor  qu'aucun  indice  ne  faisait 
découvrir.  L'odeur  et  la  chaleur  de  ces  thermes  ne 
pouvaient  frapper  que  les  sens  de  quelques  pâtres 
ignorans.  La  tradition  de  ce  pays  porte  qu'on  dut 
leur  découverte  à  une  brebis ,  qui  sortant  tous  les 
jours  de  sa  bergerie  se  frayait  aussitôt  un  chemin 
dans  les  neiges;  on  la  suivit,  et  la  source  chaude 
fut  découverte.  C'est  là  du  moins  ce  que  répétait 
tous  les  ans  un  villageois  centenaire ,  dont  la  fa- 
mille se  conservait  depuis  deux  siècles  dans  une 
chaumière  de  ce  ravin. 

Déterminés  par  cette  circonstance  imprévue, 
plusieurs  individus  se  baignèrent  dans  le  marais 
où  croupissait  cette  eau  thermale,  et  des  succès 
frappèrent  insensiblement  l'oreille  des  voisins. 
On  n'eut  besoin  pour  les  propager,  ni  de  l'étalage 
des  analyses,  ni  de  la  pompe  des  journaux;  on 
écouta  ce  que  racontaient  des  malades  guéris  ou 
soulagés.  On  établit  des  registres,  qui  existaient 
encore  du  temps  de  Bordeu.  C'est  ainsi  que  dans 
l'antiquité  les  temples  de  Cos  et  de  Cnide  reçurent  le 
récit  des  maux  ressentis  et  des  remèdes  éprouvés  ; 
de  même  des  observations  faites  à  Baréges ,  con- 
statées avec  conscience  et  franchise ,  rapportées  de 
bonne  foi,  franchirent  les  bornes  du  désert. 

On  forma  d'abord  des  cabanes  avec  du  jonc  et 
des  branches  d'arbres  pour  abriter  les  baigneurs. 
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Les  sources  d'eaux  thermales,  mêlées  (lans  leurs 
produits  avec  les  sources  froides,  surgissaient  à 
travers  des  ëboulemens,  des  alluvions  et  des  masses 
de  débris  granitiques.  Si  les  lumières  de  l'art 
avaient  pu  seconder  alors  les  vues  de  la  nature, 
on  aurait  déblaye'  le  sol;  on  serait  parvenu  à  la 
roche  conductrice  de  l'eau  minérale;  on  aurait 
découvert  les  fissures  à  travers  lesquelles  l'eau 
s'échappe;  on  aurait  capté,  muré  les  filets;  on 
aurait  pu  les  isoler,  les  séparer  ou  les  réunir; 
enfin,  faire  de  leurs  produits  un  riche  établisse- 
ment; on  aurait  ainsi  prévenu  les  embarras,  les 
tâtonnemens;  on  aurait  facilité  les  recherches, 
les  poursuites  et  les  découvertes  des  ingénieurs. 
Au  lieu  de  suivre  cette  direction,  on  s'empressa 
de  bâtir  des  maisons  le  plus  près  possible  des 
sources  ;  rien  d'ailleurs  ne  fut  di^osé  pour  ouvrir 
des  routes  à  ceux  qu'arrêtait  la  difficulté  des  lieux. 

Baréges  n'était  donc  guère  connu  au-delà  des 
monts  qui  l'environnaient.  On  recherchait  surtout 
Bagnères  de  Bigorre ,  célèbre  du  temps  même  des 
Romains,  et  occupant  un  rang  très-distingué  parmi 
les  établissemens  thermaux.  Cette  ville  reçut  ma- 
dame de  Main  tenon  accompagnant  le  duc  du 
Maine.  La  maladie  du  prince  ne  se  guérissait  pas; 
l'illustre  gouvernante  apprit  par  des  bruits  qui 
circulaient  autour  d'elle ,  qu'une  source  plus  effi- 
cace existait  dans  une  vallée  voisine.  Elle  s'y  rendit 
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par  un  chemin  étroit  et  tortueux.  Ce  voyage  fixa 
l'attention  ;  et  les  guërisons  qui  s'opérèrent  depuis 
cette  époque  servirent  de  base  à  la  renommée 
ultérieure  de  ces  eaux  salutaires. 

Baréges  jouit  aujourd'hui  d'une  réputation  eu- 
ropéenne. On  voit  affluer  dans  son  seiu  plus  de 
malades  que  dans  tous  les  autres  établissemens 
thermaux.  Des  étrangers  venus  de  toutes  les  parties 
du  monde,  se  trouvent  comme  entassés  dans  ce 
triste  village.  La  longue  rue  se  remplit  de  soldats 
ou  d'officiers  plus  ou  moins  mutilés.  On  y  voit 
arriver  des  hommes  de  tout  rang  et  de  toute  con- 
dition. On  est  souvent  surpris  de  trouver  une 
société  si  brillante  au  milieu  d'un  désert;  et  dans 
cette  société,  on  remarque  surtout  des  Anglais, 
des  Russes ,  des  Espagnols  et  plusieurs  colons  des 
diverses  Amériques.  A  en  juger  par  le  nombre 
des  cures  dont  ces  thermes  sont  journellement  le 
théâtre ,  on  croirait  que  de  beaux  édifices  ont  été 
consacrés  à  une  si  noble  destination.  Il  n'en  est  pas 
ainsi;  deux  bâlimens  divisés  par  la  rue  occupent 
un  espace  très-limité  ;  mais  ils  sont  loin  de  suffire 
au  vingtième  des  militaires  qu'on  y  envoie;  de  là 
vient  que  la  plupart  d'entre  eux  sont  contraints  de 
se  loger  dans  des  maisons  particulières.  Dès-lors 
plus  d'unité,  plus  de  concordance.  Le  dispersement 
rend  le  service  pénible,  lent,  inexact;  il  s'oppose 
à  toute  surveillance,  contrarie  les  réglemens  dp 
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police,  et  nuit  au  bénéfice  des  eaux.  Néanmoins, 
la  haute  efficacité  des  thermes,  le  talent  de  ceux 
qui  sont  appelés  à  en  diriger  l'emploi,  luttent  avec 
avantage  contre  les  difficultés  du  local.  Aux  trai- 
temens  faits  dans  cet  hôpital  si  chétif,  sont  dues 
les  plus  importantes  observations;  elles  sont  la 
base  immuable  sur  laquelle  repose  la  gloire  de 
Baréges.  (i) 

Depuis  fort  long-temps  on  remarque  à  Baréges 
trois  sources  principales,  que  Ton  a  désignées  d'a- 
près la  plus  ou  moins  grande  intensité  de  leur 
chaleur. 

i**.  La  plus  abondante  est  nommée  source 
Chaude  ; 


,  I  )  M.  Dassieu  est  surnommé  à  Paris  le  médecin  indicateur. 
Les  malades  vont  rarement  aux  eaux  dans  le  pays  qu'il  habite 
sans  s'arrêter  à  Tarbes  pour  interroger  ses  lumières,  parce 
que ,  comme  le  disait  Barthez ,  nul  ne  sait  mieux  que  lui  ses 
Pyrénées.  On  pourrait  ajouter  qu'il  possède  à  un  haut  degré 
la  faculté  du  discernement,  M.  Delpit,  son  adjoint,  qui  nous 
a  fourni  les  meilleurs  documens  sur  les  eaux  de  Baréges ,  est 
un  médecin  qui  fait  fructifier  l'expérience,  qui  agrandit  son 
art  en  le  pratiquant.  Il  trouve  des  vérités  utiles ,  parce  qu'il 
les  cherche  sans  esprit  de  système.  C'est  le  vir  prohus  de 
l'observation.  M.  Ducos ,  chirurgien  de  l'Hôpital,  n'est  pas 
moins  recommandable  ;  et  Baréges ,  étant  destiné  d'ui^e  ma- 
nière spéciale  au  traitement  des  blessures ,  avait  besoin  d'un 
homme  aussi  éminent  dans  les  opérations  chirurgicales. 
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2\  Celle  qui  lui  est  inférieure  est  nommée  la 
Tempérée  y- 

5°.  Enfin,  la  moins  copieuse  et  la  moins  élevée 
en  température  prend  le  nom  de  source  Tiède. 

Il  y  a  en  outre  cinq  bains  àittiéâ  au  bas  de 
Baréges  : 

i\  Le  bain  de  \ Entrée; 

2°.  Le  Grand-Bain  ou  bain  Rojal; 

5^  Le  bain  du  Fond; 

4**.  Le  bain  Polard  ; 

S'^.  Le  bain  de  la  Chapelle  ou  de  la  Grotte. 

Ces  eaux  alimentent  un  certain  nombre  de 
cabinets  de  bains ,  de  douches ,  dont  il  serait  bien 
nécessaire  d'accroître  le  nombre;  deux  piscines 
dont  l'une  est  destinée  aux  militaires,  et  l'autre 
consacrée  aux  pauvres,  qui  sont  en  très-grand 
nombre,  et  qui  arrivent  de  tous  les  départe- 
mens.  On  a  conçu  pour  Baréges  un  vaste  plan 
de  restauration,  dont  une  partie  est  déjà  exé- 
cutée avec  soin  et  même  avec  un  certain  luxe. 
M.  le  docteur  Boin,  inspecteur-général,  a  pré- 
senté pour  le  perfectionnement  de  ces  thermes 
les  vues  le  plus  saines  et  les  plus  dignes  de  l'atten- 
tion des  philanthropes.  Malheureusement,  malgré 
tout  ce  que  l'on  projette ,  l'établissement  réclame 
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un  service  si  étendu ,  qu'il  sera  toujours  au-dessous 
des  besoins. 

Propriétés  physiques.  Les  eaux  de  Baréges  exha- 
lent une  odeur  d'œufs  pourris  que  tout  le  monde 
connaît;  c'est  leur  caractère  physique  le  plus 
apparent.  Leur  saveur  est  reconnue  comme  fade 
et  nauséabonde.  Il  y  a  dans  ces  eaux,  comme  le 
remarquait  Bordeu,  quelque  chose  d'oléagineux 
et  de  gluant,  que  les  chimistes  cherchent  vaine- 
ment à  imiter  par  la  composition  des  eaux  miné- 
rales factices ,  dont  on  use  en  bains  dans  la  capitale. 
Leur  température  est  de  5o  à  4^  degrés  -h  o  du 
thermomètre  centigrade.  On  sait  qu'il  est  des 
temps  de  l'année  où  ces  eaux  sont  sujettes  à  se 
refroidir.  L'infiltration  des  eaux  par  l'effet  de  la 
fonte  des  neiges ,  explique  naturellement  ce  phé- 
nomène. 

Propriétés  chimiques.  Feu  M.  Borgella  avait 
commencé  l'examen  chimique  des  eaux  de  Ba- 
réges. D'autres  savans  s'étaient  pareillement  oc- 
cupés de  ce  travail ,  et  avaient  affirmé  la  présence 
de  l'hydro-chlorate  de  magnésie,  du  chlorure  de 
sodium,  du  sulfate  de  magnésie,  du  sulfate  de 
chaux,  du  carbonate  de  chaux,  du  soufre,  de  la 
silice,  d'une  substance  grasse  qui  s'y  trouve  à 
l'état  savonneux.  On  nous  promet  une  analyse  de 
M.  Longchamp.  Cette  analyse  présente  deux  points 
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remarquables  :  i".  le  premier  de  ces  résultats  est  la 
démonstration  de  la  soude  caustique  dans  les  eaux 
de  Baréges,  décidément  alors  alcalines,  propres 
par  leur  action  à  réveiller  les  fibres  tombées  en 
atonie ,  ce  qui  explique  les  prodiges  opérés  sur  les 
plaies  anciennes;  2°.  la  présence  d'une  substance 
animale  particulière,  que  M.  Longchamp  appelle 
Barégine ,  parce  que  c'est  à  Baréges  qu'il  l'a  trou- 
vée en  plus  grande  abondance,  et  qu'il  l'a  vue 
dans  cet  endroit  pour  la  première  fois.  La  barégine 
diffère  essentiellement  de  la  gélatine  dont  on  se 
sert  pour  la  remplacer  dans  la  fabrication  des 
bains  d'eau  minérale  factice.  Cette  matière  n'est 
pas  sans  action  sur  nos  organes. 

Propriétés  médicinales.  Rien  ne  prouve  mieux 
l'efficacité  médicinale  des  eaux,  que  les  désagré- 
mens  qu'on  éprouve  en  les  prenant.  Il  faut  une 
expérience  bien  constatée  pour  faire  braver  tant 
de  dégoûts,  et  soutenir  leur  réputation.  Il  y  avait 
autrefois  un  commandant  pour  veiller  à  la  police 
et  à  la  discipline  de  l'hôpital.  Il  conviendrait  de  le 
rétablir,  de  le  choisir  parmi  les  officiers  d'un  grade 
élevé,  et  de  mettre  à  ses  ordres  comme  autrefois, 
un  détachement  d'infanterie  pendant  toute  la 
durée  de  la  saison.  Les  effets  médicinaux  des 
bains  de  Baréges  sont  tellement  connus,  qu'il 
serait  fastidieux  de  les  reproduire  avec  détail  dans 
cet  article.  Bordeu,  d'ailleurs,  s'en  est  fort  occupé,: 
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ces  eaux  produisent  une  excitation  marquée  dans 
toute  l'organisation,  et  déterminent  spécialement 
des  mouvemens  critiques  du  centre  à  la  circonfé- 
rence. Cette  action  particulière  sur  le  système  të- 
gumentaire  les  a  fait  préconiser  avec  raison 
contre  les  maladies  cutanées.  Elles  agissent  d'une 
manière  spéciale  dans  les  anciens  ulcères ,  dans  les 
vieilles  plaies  d'armes  à  feu ,  dans  les  rétractions 
des  muscles,  des  tendons  et  des  ligamens.  On  les 
voit  produire  des  effets  miraculeux  dans  les  dou- 
leurs rhumatismales  et  dans  une  multitude  d'alté- 
rations lymphatiques. 

Ce  qu'il  y  a  d'avantageux  pour  les  effets  médici- 
naux dans  les  bains  de  Baréges,  c'est  que  toutes 
les  classes  de  la  société  peuvent  en  profiter.  J'ai 
déjà  dit  qu'il  y  avait  une  piscine  pour  les  indigens  : 
je  dois  à  ce  sujet  raconter  un  trait  de  bienfaisance 
qui  devrait  souvent  être  imité.  Le  général  anglais 
Crawford  avait  été  conduit  à  Baréges  pour  des 
blessures  tellement  graves,  que  l'os  enlevé  laissait 
son  cerveau  à  nu;  trois  voyages  successifs  déter- 
minèrent un  état  satisfaisant,  et  enfin  une  guérison 
complète.  Heureux  de  ce  succès,  le  malade  donna 
pendant  toute  sa  vie  une  rente  annuelle  de  douze 
cents  francs  en  faveur  des  pauvres.  Après  sa  mort, 
sa  veuve  voulut  s'associer  à  toute  la  reconnaissance 
de  l'époux  qu'elle  regrettait.  Aujourd'hui  même  , 
que    l'un  et  l'autre   ne  sont    plus,   les  héritiers 
III.  44 
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fournissent  la  rente  dont  nous  avons  parlé.  Les 
guerres  de  la  France  avec  l'Angleterre,  l'interrup- 
tion momentanée  des  communications  n'ont  porté 
aucun  obstacle  à  des  dispositions  si  éminemment 
philanthropiques.  Une  même  tombe  renferme  ces 
deux  êtres  chers  à  l'humanité;  mais  leur  voix  jadis 
si  charitable  plane  encore  sur  leur  cercueil,  et 
c'est  en  leur  nom  que  les  indigens  reçoivent  la 
nourriture  et  le  logement  des  mains  de  la  com- 
mission de  bienfaisance  chargée  de  la  distribution 
des  aumônes. 

Mode  d^admitiistration.  L'eau  minérale  de  Ba- 
réges  est  donnée  en  boisson,  en  lotions,  en  injec- 
tions, en  bains  généraux  et  en  douches.  L'eau  bue 
à  la  source  a  plus  d'efficacité  que  lorsqu'elle  est 
transportée  ailleurs.  On  la  boit  à  la  température  de 
54  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur.Elle  inspire 
peu  de  dégoût;  on  finit  même  par  la  désirer.  Les 
lotions  faites  avec  cette  eau  forment  un  excellent 
détersif.  Les  bains  locaux,  et  particulièrement  les 
bains  de  jambes,  sont  très-appropriés  aux  ulcères, 
aux  plaies,  aux  enflures,  aux  engorgemens  arti- 
culaires, aux  roideurs  des  tendons,  etc.  On  use 
de  ces  applications  partielles  pour  opérer  des  ré- 
vulsions. On  va  puiser  l'eau  au  robinet  des  dou- 
ches, pour  se  laver.  Sa  chaleur  diminue  un  peu 
dans  le  trajet;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  favo- 
rable pendant  un  quart  d'heure  ou  une  heure. 
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L'eau  destinée  aux  bains  entiers  est  rarement  por- 
tée dans  les  maisons  particulières.  Les  malades  se 
rendent  à  l'établissement,  à  pied,  ou  dans  des 
chaises  à  porteurs.  L'heure  et  la  qualité  du  bain 
sont  déterminées  par  le  médecin  ou  le  chirurgien 
consulté,  et  les  divers  noms  sont  en  même  temps 
inscrits  sur  les  registres  du  fermier.  Le  choix  des 
bains  varie  depuis  25  degrés ,  qui  sont  le  minimum , 
jusqu'à  32,  qui  sont  le  maximum.  Entre  ces  deux 
extrêmes,  on  a  des  bains  de  2j ^  29,  5o  degrés. 
Ceux  qui  sont  d'une  température  moins  élevée 
sont  aussi  moins  riches  en  principes  minéralisa- 
teurs.  Ces  derniers,  quoique  moins  actifs,  sont 
souvent  utiles  comme  moyen  préparatoire.  L'ap- 
plication des  douches ,  dont  une  est  de  35  degrés , 
et  l'autre  de  36  au  thermomètre  dp  Réaumur, 
exige  beaucoup  de  circonspection.  Il  est  souvent 
dangereux  d'en  prolonger  la  durée  ;  douze  ou 
quinze  minutes  suffisent.  Il  faut  mettre  sou- 
vent des  intervalles ,  interposer  des  bains ,  en  un 
mot,  circonscrire  l'action  dans  des  limites  prévues, 
et  exactement  combinées  par  le  médecin  obser- 
vateur. 

SAINT-SAUVEUR. 

Saint-Sauveur  se  trouve  à  une  lieue  de  Baréges, 
dans  le  département  des  Hautes-Pyrénées.  Il  doit 
son  nom  à  un  evêque  de  Tarbes,  exilé  à  ÏJiz, 
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qui  fit  élever ,    à  côte   de   l'eau  minérale ,    une 
petite  chapelle  portant  pour  inscription  : 

VOS  haÛrietis  aquas,  de  fontibus  salvatoris. 

Les  habitans  n'avaient  d'abord  pratiqué  qu'une 
piscine ,  dont  ils  usaient  uniquement  comme  d'un 
moyen  de  propreté.  Un  docteur  en  droit,  cher- 
chant des  bains  tempérés,  s'y  fît  conduire  pour 
apaiser  des  douleurs  néphrétiques.  Bientôt  ses 
reins  se  dégagèrent;  il  rendit  quelques  graviers, 
et  sa  guérison  se  consolida.  Le  malade  reconnais- 
sant se  déclara  dès  lors  admirateur  des  eaux  qui 
venaient  de  le  guérir.  Ses  paroles,  ses  écrits, 
son  exemple  ;  attirèrent  bientôt  d'autres  malades. 
On  construisit  des  thermes,  et  on  disposa  le  ser- 
vice qu'on  y  trouve  aujourd'hui.  Les  maisons  ont 
augmenté  en  nombre  et  en  agrémens;  mais  les 
bains  sont  restés,  dit-on,  tels  qu'ils  étaient  au 
jour  de  leur  fondation. 

Groupés  au  nombre  de  treize ,  près  d'une  douche 
et  d'une  buvette,  ces  bains,  étroits,  obscurs,  mal 
bâtis,  mal  ordonnés,  peu  proportionnés  surtout 
aux  destinées  que  Saint  -  Sauveur  devait  avoir, 
annoncent  que  la  première  construction  fut  due 
à  un  zèle  mal  éclairé.  La  vallée  de  Luz  est  pro- 
priétaire de  cet  établissement,  et  par  suite  d'une 
incurie  condamnable,  aucun  effort  n'a  été  tenté 
pour  le  reconstruire  ou  le  réparer. 
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Bâtis  sur  une  très-belle  terrasse ,  d'où  la  vue  se 
prolonge  sur  le  Gave  et  s' étend  en  même  temps 
sur  la  vallée  de  Luz,  ces  bains  joignent  à  l'incon- 
vénient d'une  construction  vicieuse,  celui  de 
n'être  pas  toujours  garantis  des  couleuvres;  ces 
êtres  incommodes  aiment  à  circuler  dans  le 
voisinage  de  l'eau  minérale.  Les  couleuvres  ne 
naissent  ni  près  des  sources  ni  dans  les  réser- 
voirs; si  elles  pénètrent  quelquefois  dans  les  ca- 
binets, c'est  la  chaleur  qui  vraisemblablement  les 
attire ,  comme  on  le  remarque  dans  d'autres  éta- 
blissemens  thermaux.  Elles  ne  sont,  du  reste,  au- 
cunement dangereuses,  et  il  est  très-facile  de  les 
éloigner  des  baignoires. 

Saint-Sauveur,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
possède  treize  bains  :  leur  température  est  de  25 
à  28  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur.  Ces 
bains  ont  des  noms  particuliers  : 

i"*.  Les  bains  de  la  Chapelle,  au  nombre  de 
trois  ;  ils  ont  24  degrés. 

2°.  Ceux  de  la  T^err^^i-e^  pareillement  au  nombre 
de  trois,  qui  sont  de  26  degrés. 

S*".  Trois  de  Béséguaj,  qui  ont  27  degrés. 

4°.  Deux  de  la  Chateguercj ,  28  degrés. 

5\  Deux  du  milieu  qui  ont  aussi  28  degrés. 

Ces  bains  doivent  être  considérés  comme  an- 
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nexes  de  ceux  de  Barëges.  Un  échange  continuel 
de  visites ,  un  commerce  non  interrompu  de  re- 
lations ,  soit  anciennes ,  soit  spontanément  for- 
mées, donnent  un  air  de  communauté  à  ces  deux 
établissemens.  Plus  d'hommes  vont  à  Baréges;, 
plus  de  femmes  vont  à  Saint-Sauveur.  S.  A.  R*-Ma- 
dame  la  Dauphine  a  visité  ces  thermes,  et  partout 
elle  a  laissé  des  bienfaits.  Les  habitans  ont  élevé 
une  colonne  en  reconnaissance  d'un  si  mémorable 
séjour. 

Propriétés  physiques.  Ces  propriétés  sont  les 
mêmes  que  celles  de  Baréges;  elles  diffèrent  néan- 
moins par  le  degré  inférieur  de  leur  température, 
qui  ne  va  que  jusqu'à  54  •+■  o  du  thermomètre 
centigrade. 

Propriétés  chimiques.  M.  Longchamp  s'est  oc- 
cupé d'un  travail  chimique  sur  les  eaux  de  Saint- 
Sauveur,  mais  ce  travail  n'est  point  encore  pu- 
blié. Il  en  résulte  que  les  principes  minéralisateurs 
sont  analogues  à  ceux  de  Baréges ,  mais  qu'ils  s'y 
trouvent  à  des  quantités  moindres.  Tout  dans  le 
parallèle  est  en  diminution  pour  Saint-Sauveur. 

Propriétés  médicinales.  C^est  une  erreur  due  à 
un  préjugéTâcheux  que  d'attribuer  en  général  peu 
d'importance  à  des  eaux  dont  la  température  n'est 
pas  très-élevée.  11  importe  au  contraire  que  cette 


SUR    LES    EAUX    MINERALES.  GqS 

température  soit  proportionnée  à  la  nature  de  la 
maladie  et  à  la  susceptibilité  des  individus.  Les 
bains  de  Saint-Sauveur  sont  généralement  regar- 
dés comme  propres  à  diminuer  les  anomalies  des 
affections  nerveuses ,  à  donner  du  ressort  aux  or- 
ganes. Leur  action  semble  se  diriger  spécialement 
sur  la  sensibilité  et  l'irritabilité.  On  y  va  quand  on 
est  menacé  de  quelque  affection  organique^  pour 
des  toux  commençantes ,  pour  de  légers  engorge- 
mens  des  viscères  du  bas-ventre,  pour  des  dés- 
ordres de  la  menstruation ,  pour  des  céphalalgies , 
pour  des  migraines ,  pour  des  difficultés  dans  l'émis- 
sion des  urines.  On  use  des  eaux  de  Saint-Sauveur 
pour  prévenir  des  maladies  chroniques.  En  géné- 
ral ses  bains  conviennent  à  des  constitutions  faibles 
et  délicates.  C'est  encore  M.  Delpit  qu'il  faut  in- 
terroger sur  l'action  médicinale  des  eaux  de  Saint- 
Sauveur.  Il  a  regardé  avec  raison  cette  étude 
comme  inséparable  de  celle  des  eaux  de  Baréges, 
puisque,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  ces  deux 
établissemens  se  prêtent  mutuellement  appui  pour 
répondre  aux  diverses  indications  que  présentent 
les  maladies.  M.  Fabas  père  s'esji.  aussi  occupé 
de  cet  objet,  dans  un  intéressant  ouvrage  qu'il 
a  publié  sur  l'état  actuel  des  montagnes  des 
Hautes-Pyrénées  et  des  sources  thermales  qui  en 
découlent. 

Mode  d'administration.  Les  eaux  de  Saint-Sau- 
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veur  sont  administrées  sous  forme  de  bains  ;  c'est 
ainsi  qu'elles  conviennent.  Données  à  l'intérieur, 
elles  sont  lourdes  et  indigestes ,  ainsi  que  le  re- 
marque M.  Fabas.  Les  malades  préfèrent  boire 
les  eaux  de  Bonnes  que  souvent  on  fait  transpor- 
ter sur  les  lieux.  Quand  on  a  besoin  de  douches, 
on  va  les  prendre  à  Baréges.  Il  y  a  à  Saint-Sauveur 
une  pharmacie  très-bien  assortie,  pour  satisfaire 
aux  désirs  des  personnes  dont  l'état  particulier 
réclame  l'emploi  de  certains  remèdes. 


CAUTERETS. 


Cauterets  est  dans  la  vallée  de  Lavedan ,  à  sept 
lieues  de  Baréges ,  département  des  Basses-Pyré- 
nées. En  entrant  dans  ce  village,  on  est  frappé  de 
l'élégance  e-t  de  la  propreté  qui  y  régnent.  La 
teinte  bleuâtre  des  toitures  d'ardoise ,  la  blancheur 
éclatante  des  maisons,  font  un  admirable  contraste 
avec  la  belle  verdure  des  montagnes  qui  l'envi- 
ronnent ,  et  semblent  le  détacher  de  la  terre  pour 
ne  lui  laisser  de  communication  qu'avec  le  beau 
ciel  qui  le  couvre. 

La  petite  vallée  de  Cauterets  offre  d'ailleurs  et 
rassemble,  dans  un  espace  que  l'oeil  peut  par- 
courir à  souhait ,  tout  ce  que  présentent  les 
paysages  les  plus  variés  :  des  prairies  d'une  fraîche 
et  belle  verdure,  des  bosquets  touffus,  des  forêts 
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de  pins  et  de  hêtres  s'ëlevant  jusqu'à  la  cime  des 
monts ,  des  rochers  âpres  et  sévères ,  des  eaux  lim- 
pides, des  torrens  blanchis  par  leur  écume,  et 
formant  dans  leur  cours  les  plus  belles  cascades. 
A  cet  heureux  ensemble  qui  charme  les  yeux  du 
peintre  et  parle  à  l'imagination  du  poète,  se  joi- 
gnent des  avantages  encore  plus  réels ,  dignes  des 
méditations  des  esprits  graves ,  et  surtout  des  géo- 
logues et  des  médecins.  Ils  tiennent  à  la  salubrité 
de  l'air,  aux  eaux  thermales  et  à  l'observation  des 
grandes  masses  granitiques,  schisteuses  et  cal- 
caires, dont  le  mélange  et  l'arrangement  forment 
la  chaine  des  Pyrénées. 

La  nature  s'est  montrée  libérale  à  Cauterets.  On 
y  possède  dix  sources,  toutes  très-abondantes, 
quoiqu'elles  ne  soient  pas  toutes  de  service  : 

i".  Quatre  sont  à  l'orient  du  village,  sur  le  flanc 
d'une  montagne  qu'on  appelle  le  Pic  du  bain , 
savoir  :  Bruzaud,  qui  a  été  ramené  a^  sein  des 
habitations  ;  la  Reine  ou  bain  du  milieu  ;  Poze  et 
César. 

2°.  Six  au  midi,  savoir  :  la  Raillere,  le  Petit- 
Saint-Sauveur,  le  Pré ,  la  source  du  Mahourat , 
celle  dite  des  OEufs ,  et  le  bain  du  Bois, 

Des  quatre  premières  à  l'orient ,  deux  appar- 
tiennent à  des  particuliers;  Bruzaud,  au  proprié- 
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taire  du  même  nom ,  et  Poze  au  sieur  Cazenave 
Manuquet  ;  celles  de  César  et  de  la  Reine  appar- 
tiennent à  la  vallée  de  Saint-Savin. 

Des  six  sources  au  midi  de  Cauterets ,  deux  sont 
des  propriétés  particulières  ',  les  autres  appartien- 
nent également  à  la  vallée. 

Sources  de  Test,  La  température  de  Bruzaud  est 
de  52  degrés  au  thermomètre  de  Réaumur.  C'est 
un  des  plus  agréables  établissemens ,  depuis  que, 
par  les  soins  de  feu  M.  Labbat  aine,  médecin- 
inspecteur,  il  a  été  ramené  au  sein  du  village  ;  il 
comprend  une  buvette,  une  douche  d'un  volume 
et  d'une  chute  assez  considérables;  douze  cabinets 
à  bains;  il  offre  un  large  péristyle,  un  petit  salon 
de  repos,  un  chauffoir  à  plusieurs  cases,  de  manière 
à  prévenir  le  mélange  du  linge  ,  des  plates-formes 
ombragées,  des  jardins  en  terrasse,  des  bosquets. 
Le  Foze  a  56  degrés  et  demi  de  Réaumur;  il  est 
'pour  l'ordre  de  construction  en  tout  semblable  à 
celui  de  Bruzaud.  La  température  de  la  Reine  est 
de  5g  degrés;  il  y  a  une  douche  précise  pour  les 
douleurs  rhumatismales,  une  buvette ,  une  belle 
baignoire  en  serpentine.  On  pourrait  facilement  y 
établir  des  étuves.  La  température  de  César  est 
de  40  degrés.  Cette  source  est  dans  un  état  d'aban- 
don d'autant  plus  à  déplorer  que  c'est  sans  con- 
tredit la  plus  riche  en  principes,  avec  la  Reine, 
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Une  douche,  une  buvette,  deux  mauvaises  bai- 
^gnoires  constituent  tout  l'établissement. 

Sources  du  midi.  C'est  là  qu'on  trouve  la  source 
de  la  Raillère ,  dont  la  grande  réputation  a  attiré 
dans  tous  les  temps  tant  de  malades  à  Cauterets. 
La  température  est  de  5i  degrés.  L'établissement 
consiste  en  vingt-quatre  cabinets  de  bains  ^  dont 
douze  revêtus  en  marbre  poli,  une  buvette  au 
centre,  une  douche,  un  large  péristyle,  deux 
petits  salons ,  un  dans  chaque  aile  du  bâtiment ,  et 
un  grand  salon  au  premier,  deux  chaufFoirs  pour  le 
linge,  Le  Petit-Saint-Sauveur,  ainsi  nommé  à 
cause  de  son  analogie  avec  les  eaux  de  la  vallée  de 
Luz,  a  24  degrés  de  température.  La  source  du 
Pré  est  de  58  degrés.  On  ne  la  boit  pas^  sa  douche 
est  la  plus  énergique  des  Pyrénées .  La  fontaine  de 
Mahouraty  en  langage  du  pays  mauvais  trou, 
n'est  en  effet  que  ce  que  ce  nom  désigne.  Sa  tem- 
pérature est  de  4c>  degrés.  Au  moyen  d'un  escar- 
pement de  la  roche ,  on  a  pratiqué  dans  son  épais- 
seur, une  caverne  de  quelques  toises ,  au  fond  de 
laquelle  jaillit  une  source  très-abondante.  La 
source  des  OEufs  est  sans  établissement  comme 
sans  emploi;  c'est  cependant  la  source  la  plus 
thermalisée  de  Cauterets;  elle  a  45  degrés.  L'abon- 
dance de  cette  source  et  sa  haute  température, 
présenteraient  la  facilité  d'établir  des  bains  de 
vapeur,  des  étuves ,  moyen  si  puissant  de  théra- 
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peutique,  et  dont  se  trouvent  privés  tous  les 
thermes  des  Pyrénées.  Le  bain  du  Bois  est  resté 
dans  un  état  de  barbarie  qui  indique  ce  qu'étaient 
autrefois  les  établissemens  de  Gauterets.  C'est  un 
hangard  à  demi-couvert  de  planches  pourries, 
présentant  de  tous  côtés  accès  au  soleil,  au  vent  et 
à  la  pluie.  La  température  est  de  Sg  degrés. 

Propriétés  phfsiques.  Les  eaux  de  Gauterets  sont 
comme  toutes  les  eaux  des  Pyrénées,  limpides  et 
transparentes.  Elles  donnent  une  odeur  d'oeufs 
pourris  singulièrement  prononcée  :  on  les  trouve 
constamment  onctueuses  au  toucher.  Elles  tien- 
nent en  suspension  des  fîlamens  blanchâtres ,  qui 
s'attachent  aux  parois  des  conduits  et  des  bassins , 
particulièrement  dans  les  sources  du  Bois ,  de  la 
Raillère  et  du  Petit- Saint- S  auteur.  On  sait 
qu'elles  sont  très-fortes  en  chaleur. 

Propriétés  chimiques.  On  a  procédé  à  différentes 
analyses  des  eaux  de  Gauterets;  le  travail  de 
M.  Longchamp  est  le  plus  exact  et  le  plus  récent. 
Ainsi  que  les  eaux  de  Baréges ,  ces  eaux  agissent 
naoins  par  les  principes  fixes  qu'elles  contiennent 
que  par  les  principes  volatils.  Les  premiers  ne 
forment  qiie  la  54oo^  partie  de  leur  poids.  Elles 
verdissent  le  sirop  de  violette,  ne  sont  point  troi^ 
blées  par  l'eau  de  chaux,  donnent  un  nuage  à 
peine  sensible  par  F  hydro-chlorate  de  baryte.  Au 
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moment  où  elles  sortent  de  la  terre ,  elles  contien- 
nent de  la  soude  caustique,  de  F  hydro-chlorate  de 
soude,  probablement  sulfure,  du  sulfate  et  des 
traces  d' hydro-sulfate  de  soude ,  un  peu  de  sous- 
carbonate  de  chaux  et  de  magnésie,  une  faible 
quantité  de  silice,  une  petite  quantité  de  matière 
animale  différente  de  la  gélatine  et  du  gaz  azote  ; 
elles  ne  contiennent  point  d'oxygène  libre,  ni 
d'acide  hydro-sulfurique.  L'air  les  décompose 
très  facilement  en  absorbant  l'oxygène  et  l'acide 
carbonique.  La  soude  passe  à  l'état  de  sous-carbo- 
nate, et  r  hydro-sulfate  de  soude  se  transforme  en 
hypo-sulfate. 

Propriétés  médicinales.  M.  le  docteur  Camus  a 
écrit  avec  autant  de  sagesse  que  de  savoir  sur 
l'action  médicinale  des  eaux  de  Cauterets.  Ses 
réflexions  seront  utiles  à  ceux  qui  croient  trouver 
en  elles  un^ûr  refuge  contre  tous  les  degrés  de  là 
consomption  pulmonaire.  Quelques  médecins 
trouveront  peut-être  qu'il  se  prononce  d'une  ma- 
nière trop  absolue  sur  la  futilité  des  analyses 
chimiques;  cependant,  n'est-il  pas  très-utile  de 
dire ,  à  son  exemple ,  que  dans  beaucoup  de  cas , 
la  découverte  minutieuse  de  certains  principes 
constitutifs  des  eaux  n'intéresse  que  secondaire- 
ment le  praticien?  Hélas  !  nous  avons  beau  disjoin- 
dre et  mettre  à  part  leurs  élémens ,  calculer  par 
des  chiffres  leurs  proportions,  nous  arrêter  avec 
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une  sorte  de  complaisance  sur  un  ingrédient  qui 
avait  échappe  à  nos  prédécesseurs,  tout  cela  n'est 
souvent  que  vanité  ;  car,  comme  l'a  avancé  très- 
judicieusement  M.  Camus,  ce  n'est  point  chacun  de 
ces  principes  séparément  que  l'on  conseille,  ce  n'est 
point  deux  de  ces  substances  que  lés  malades  avalent  ; 
c'est  l'amalgame  entier  que  Ton  administre,  c'est  la 
réunion  de  ces  corps  divers  qui  fait  les  eaux  médi- 
cinales. Toutefois,  il  y  a  de  justes  bornes  que  l'on 
doit  mettre  à  ce  dédain  peut-être  trop  formel  de 
nos  connaissances  accessoires.  Les  expériences  que 
l'on  vient  de  commencer  à  Vichy,  sur  les  urines 
des  buveurs,  lesquelles  teudent  sans  cesse  à  l'alca- 
linité ,  font  souhaiter  qu'on  en  fasse  d'analogues 
relativement  aux  personnes  qui  viennent  s'abreu- 
ver à  la  source  de  la  Raillerez  en  examinant  sous 
le  même  point  de  vue  des  eaux  qui  ont  une  si 
grande  renommée,  peut-être  parviendra-t-on  un 
jour  à  se  rendre  compte  des  vertu%  pectorales 
qu'on  lui  attribue.  Un  semblable  fait,  si  Rouelle 
l'avait  trouvé,  ne  serait  pas  demeuré  stérile  pour 
Théophile  Bordeu  ;  et  il  est  digne  de  M.  le  docteur 
Buron,  qui  va  commencer  sa  carrière  à  Cauterets, 
de  marcher  sur  les  traces  d'un  tel  devancier.  Un 
médecin  qui  est  appelé  à  la  direction  d'une  eau 
minérale,  ne  doit  jamais  se  départir  de  cette 
rigueur  dans  les  observations  qui  peuvent  seules 
agrandir  le  champ  de  la  thérapeutique.  Pour  bien 
juger  les  besoins  du  corps  malade,  il  doit  user  de 
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tous  les  moyens  de  recherche,  et  s'affranchir  de 
toute  prévention. 

Mode  d'administration.  On  prend  les  eaux  de 
Cauterets  en  boisson,  en  bains,  en  douches,  en 
injections,  sous  forme  de  vapeurs.  Il  est  des  cas 
où  on  coupe  les  eaux  avec  du  lait ,  avec  de  l'eau 
de  gomme,  pour  preVenir  ou  modifier  une  exci- 
tation trop  forte.  On  use  des  bains  à  diverses 
températures  ;  il  est  extrêmement  rare  qu'un 
malade  puisse  en  prendre  deux  par  jour  sans 
s'exposer  à  des  inconvéniens.  La  durée  ordinaire 
du  bain  ou  du  demi -bain  est  de  trois  quarts 
d'heure  ou  d'une  heure  tout  au  plus.  On  ne  saurait 
être  assez  circonspect  pour  se  prémunir  contre  les 
impressions  de  l'atmosphère ,  très  variable  au 
milieu  des  montagnes.  Les  malades  doivent  se 
vêtir  chaudement,  pour  ne  pas  trop  contrarier 
l'action  des  eaux  sur  la  peau.  Les  eaux  prises  en 
douches  réveillent  immédiatement  l'action  des 
parties  organiques  sur  lesquelles  on  les  reçoit.  La 
percussion  ne  nous  parait  pas  étrangère  au  succès 
qu'on  obtient  dans  nombre  de  cas.  Ce  mode  d'ad- 
ministration produit  un  mouvement  fluxionnaire , 
qui  provoque  des  dégorgemens  salutaires,  qui 
rétablit  le  jeu  des  membres  en  reVeillant  leur 
vitalité,  qui  prévient  ou  déconcerte  l'agent  mor- 
bifîque  dans  la  formation  des  tubercules,  ou  de 
l'état  ulcéreux  des  poumons,  qui  opère  finale- 
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ment  une    multitude  de  modifications  jusqu'ici 
inaperçues  dans  le  système  lymphatique. 

BAGNÈRES-DE-LUCHON. 

C'est  une  très-petite  ville  située  dans  la  vallée 
de  Luchon,  département  de  la  Haute-Garonne, 
à  deux  lieues  des  frontières  qui  séparent  la  France 
de  l'Espagne.  On  voit  dans  la  cour  de  cet  établis- 
sement un  autel  votif  qui  indique  l'antiquité  des 
thermes.  Ils  étaient  depuis  long-temps  abandon- 
nés, lorsqu'un  habile  administrateur,  M.  d'Etigny, 
les  remit  en  grande  vogue  :  il  déblaya  les  sources 
et  fît  pratiquer  des  chemins.  M.  le  docteur  Boin, 
inspecteur- général  des  eaux  minérales,  qui  a  par- 
couru naguère  les  Pyrénées  en  observateur  savant 
et  attentif,  a  fait  de  cette  vallée  un  tableau  aussi 
agréable  que  pittoresque.  ((  Dans  aucune  autre, 
dit-il,  la  végétation  ne  parait  aussi  active;  les 
prairies  y  sont  plus  vertes  qu'ailleurs,  les  pâturages 
plus  gras,  les  arbres  plus  nombreux,  plus  grands 
et  mieux  feuilles,  les  champs  plus  riches;  par  suite 
la  population  y  est  plus  abondante.  » 

L'établissement  thermal  est  d'un  aspect  très- 
intéressant.  On  y  arrive  par  une  large  avenue  de 
tilleuls.  Quatre  corps  de  bâtiment  composent 
l'édifice;  le  premier  a  une  façade  majestueuse.  Il 
sort  du  pied  de  la  montagne  un  grand  nombre  de 
sources  qui  sont  conduites  par  des  canaux  sou  ter- 
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rains  dans  des  réservoirs;  ces  réservoirs  se  rem- 
plissent, et  fournissent  ensuite  aux  baignoires,  à 
l'aide  des  robinets  qui  laissent  aux  individus  le 
choix  de  l'eau  qui  convient  à  leur  maladie. 

Parmi  les  sources  tant  vantées ,  on  remarque  : 

1°.  Celle  de  la  Reine ^  qui  est  la  plus  estimée; 

2°.  La  Douce  y- 

5**.  La  Chaude  à  droite; 

4".  La  Chaude  à  gauche; 

5^  Celle  de  la  Salle; 

6°.  Celle  de  la  Grotte; 

7^  Celle  des  Romains; 

8°.  Celle  qu'on  nomme  la  Grosse ,  à  cause  de 
son  extrême  abondance.  On  dit  que  c'est  aussi 
celle  qui  est  la  plus  thermalisée- 

Propriétés  physiques.  Ces  eaux  sont  belles, 
claires ,  limpides  ;  souvent  elles  paraissent  noires , 
à  cause  des  petites  pierres  d'ardoise  qui  garnissent 
le  fond  des  réservoirs;  elles  laissent  exhaler  une 
odeur  d'œufs  couvés,  verdissent  le  sirop  de  vio- 
lette^ et  altèrent  sur-le-champ  les  pièces  d'argent 
qu'on  y  plonge.  Leur  température  est  de  5o  à 
62  degrés  du  thermomètre  centigrade. 

Propriétés  chimiques.  On  sait  qu'en  1766  Bayen 
fut  chargé  par  le  gouvernement  de  procéder  à 
III.  45 
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l'analyse  des  eaux  de  Bagnères-de-Luchon.  11  ne 
fixa  son  attention  que  sur  quelques-unes  de  ses 
sources.  Ses  différentes  recherches  le  conduisirent 
à  conclure  que  ces  eaux  étaient  minéralisées  par  le 
sulfure  de  soude;  il  y  trouva  en  outre  du  sulfate, 
de  r hydro-chlorate  et  du  carbonate  de  soude,  une 
matière  bitumineuse  et  une  terre  vitrifîable. 
M.  Save  de  Saint-Plan  tard  a  rectifié  cette  analyse  : 
il  a  prouvé  que  le  minéralisateur  de  ces  eaux  était 
le  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  non  le  sulfure  de 
soude.  Bayen  s'était  aussi  occupé  des  deux  sources 
froides  qu'on  trouve  à  Bagnères-de-Luchon. 
L'analyse  plus  récente  de  Richard  et  Bazin  n'ajoute 
rien  à  celle  que  nous  venons  d'exposer.  Il  faut 
attendre  le  travail  de  M.  Longchamp,  qui  s'en  est 
occupé  d'une  manière  spéciale,  et  qui  peut  seul 
fixer  les  incertitudes. 

Propriétés  médicinales.  Les  eaux  de  Bagnères- 
de-Luchon  ont  des  vertus  qui  se  rapprochent 
beaucoup  de  celles  de  Baréges ,  de  Cauterets,  etc. 
Toutefois  on  a  cru  qu'elles  pouvaient  être  d'une 
application  spéciale  dans  le  traitement  des  mala- 
dies cutanées.  M.  Barrié  fils,  mon  ancien  élève, 
s'est  jadis  occupé  avec  succès  de  ce  point  particu- 
lier de  thérapeutique.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  dans  les  Pyrénées  il  n'y  a  point  d'eaux  plus 
excitantes  que  celles  de  Bagnères-de-Luchon.  Elles 
portent  à  la  diaphorèse;  il  fiaut  les  administrer  dans 
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les  affections  rhumatismales  qui  coïncident  avec 
une  constitution  molle  et  lymphatique ,  mais  non 
avec  le  tempérament  sanguin.  Elles  ne  conviennent 
point  dans  les  irritations  chroniques  des  organes 
internes.  Toute  maladie  caractérisée  par  un  ëtat 
nerveux  est  certainement  aggravée  par  leur  usage. 

Mode  d'administration.  On  ne  prend  ces  eaux 
qu'à  la  dose  de  deux  ou  trois  verres,  par  les  raisons 
que  j'ai  exposées.  M.  Barrié  les  fait  souvent  couper 
avec  le  lait,  pour  amoindrir  leur  propriété  exci- 
tante. On  va  à  Bagnères-de-Luchon  pour  prendre 
surtout  des  bains  et  des  douches.  On  profite  aussi 
des  étuves,  qui  agissent  avec  une  grande  force,  et 
qui  sont  puissantes  dans  certaines  dartres  d'un 
caractère  rebelle.  On  pourrait  employer  les  boues. 
Nous  avons  besoin  d'une  bonne  monographie  des 
eaux  minérales  de  Luchon,  que  MM.  les  inspec- 
teurs actuels  ne  manqueront  pas  sans  doute  de 
rédiger. 

BONNES. 

Petit  village  à  sept  lieues  de  Pau ,  dans  la  vallée 
d'Ossau,  département  des  Basses -Pyrénées.  Ces 
eaux,  qu'on  nomme  dans  le  pays  Aigues-Bonnes , 
s'échappent  par  trois  sources.  Bordeu  les  désigne 
de  la  manière  suivante  : 

1°.  La  source  Vieille;  elle  n'est  pas  très-abon- 
dante; elle  marque  2^  degrés  au  thermomètre  de 
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Réaumur  prise  au  robinet  du  bain,  et  25  à  la  bu- 
vette ; 

!2\  La  source  Neuve; 

5°.  La  source  ô!Ortech. 

M.  Lëon  Marchant  remarque  que  vis-à-vis  le  roc 
appelé  la  Butte-dii-Trésor  est  une  autre  source 
sulfureuse  dont  on  n'a  parlé  nulle  part.  On  pour- 
rait l'appeler  la  Fontaine  de  la  Montagne.  Elle  est 
froide  ;,  et  a  onze  degrés  de  Réaumur.  Par  cela 
seul  qu'elle  est  un  peu  éloignée ,  et  qu'il  faut  mon- 
ter un  quart  d'heure,  on  pourrait  la  conseiller; 
on  ajouterait  aux  avantages  de  l'eau  minérale  celui 
de  l'exercice.  Il  y  a  d'autres  filets  de  source  qui  se 
trouvent  probablement  égarés  dans  des  fentes  de 
rochers. 

C'est  à  la  sage  et  bienfaisante  administra- 
tion de  M.  le  marquis  de  Castellane  qu'on  doit 
la  route  commode  qui  conduit  les  malades  à 
leur  destination.  M.  le  docteur  Boin  a  visité  ces 
thermes,  il  y  a  peu  de  mois.  Je  ne  puis  résister  au 
plaisir  de  citer  la .  description  qu'il  en  donne  : 
«  A  quelques  pas  en  arrière  d'un  petit  nombre  de 
maisons,  rangées  autour  de  la  seule  rue  qui  forme 
le  village ,  s'élèvent  presque  à  pic  d'énormes  roches 
dépouillées  ;  leurs  sommets ,  cachés  dans  les  nues , 
forment  l'horizon  de  l'est  à  l'ouest,  et  paraissent 
être  les  barrières  du  monde;  tandis  que  l'établis- 
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sèment  thermal  appliqué  contre  la  Butte-du- 
Trésor,  domine  par  le  Gabison ,  semble  placé  là 
comme  le  terme  obligé  du  voyage.  Ce  plateau , 
si  resserré  sous  tous  les  autres  aspects^  s'ouvre  au 
nord,  et  s'abaisse  pour  se  confondre  avec  une  belle 
et  riche  vallée  qui  reçoit  son  nom  des  Eaux- 
Bonnes,  De  ce  côté  le  paysage  est  délicieux.  De 
vieux  chênes,  de  beaux  ormes,  des  allées  d'aca- 
cias, des  plantations  variées  et  disposées  avec  goût 
offrent  aux  malades  de  nombreuses  promenades 
et  des  lieux  de  repos  ravissans.  n 

Propriétés  physiques.  Les  eaux  de  Bonnes  sont 
en  général  claires  et  limpides;  elles  sont  pétil- 
lantes dans  le  vase  qui  les  reçoit;  souvent  les  bulles 
d'air  viennent  crever  à  leur  surface  ;  elles  traînent 
des  matières  floconneuses  d'une  couleur  blan- 
châtre; elles  sont  grasses,  douces  et  onctueuses 
au  toucher  ;  elles  sentent  les  œufs  cuits ,  comme 
le  dit  Bordeu;  cette  odeur  est  bien  moins  dés- 
agréable que  celle  des  œufs  couvés.  Quand  on  les 
boit  on  les  trouve  douces,  d'un  goût  légèrement 
vineux  et  comme  sucré ,  qui  plait  à  beaucoup  de 
personnes. 

Propriétés  chimiques.  En  attendant  que  M.  Long- 
champ  mette  au  jour  son  travail,  rappelons  ici 
celui  de  M.  Poumier,  duquel  il  résulte  que  ces 
eaux  contiennent  de  l'hydro-chlorate  de  magnésie 
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et  de  soude ,  du  sulfate  de  magnésie ,  du  sulfate 
de  chaux ,  du  carbonate  de  chaux ,  du  soufre  et  de 
la  silice.  C'est  sur  la  source  dite  la  Vieille  qu'il 
a  opéré;  ce  qui  était  important,  puisque  c'est  la 
seule  dont  on  use. 

Propriétés  médicinales.  Les  vertus  efficaces  des 
eaux  de  Bonnes  acquirent  autrefois  une  grande 
renommée  par  les  bons  effets  qu'elles  produisirent 
sur  les  soldats  béarnais  blessés  à  la  bataille  de 
Pavie,  et  qui  j  avaient  été  conduits  par  Jean 
d'Albret,  père  d'Henri  iv.  On  leur  donna  à  cette 
époque  le  nom  ^eaitx  cVarquehusade.  Il  faut  lire 
tout  ce  qu'en  dit  dans  ses  lettres  Théophile  Bor- 
deu,  riche  de  son  expérience  et  de  celle  de  son 
père.  Il  les  regarde  comme  un  des  meilleurs  vul- 
néraires dont  on  puisse  user  dans  les  vieilles 
plaies.  Il  rapporte  des  cas  où  elles  ont  combattu 
efficacement  des  ulcérations  fîstuleuses  au  rectum; 
on  les  donnait  alors  en  injection.  Elles  n'ont  ja- 
mais perdu  leur  réputation  pour  les  pulmoniques 
des  deux  sexes  qui  y  affluent  de  toutes  parts.  On 
y  voit  une  foule  de  jeunes  personnes  qui  s'y  ren- 
dent pour  arrêter  les  progrès  du  marasme.  Elles 
se  vivifient  en  quelque  sorte  dans  ces  eaux,  et 
semblent  se  relever  de  leur  état  de  langueur. 
Les  asthmatiques,  particulièrement  les  vieillards, 
font  bien  d'en  user,  puisqu'elles  passent  pour 
être   expectorantes.    On  s'étonne   peut-être  que 
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nous  les  indiquions  pour  tant  de  maladies  diverses. 
Mais,  comme  le  dit  Bordeu,  que  nous  aimons 
tant  à  citer  :  «  Si  ces  effets  paraissent  opposes,  et 
ne  pouvoir  pas  être  produits  par  une  même  cause , 
on  doit  s'en  prendre  a  la  faiblesse  de  nos  lu- 
mières, qui  ne  nous  permettent  point  de  connaître 
la  façon  d'agir  d'un  remède  dont  les  usages  sont  si 
étendus,  et  qu'on  peut  regarder  comme  un  pro- 
tée  qui  sait  toujours  parvenir  au  but  que  la  na- 
ture a  en  vue,  quand  elle  n'est  pas  absolument 
vaincue  par  la  force  du  mal.  »  C'est  aujourd'hui 
M.  le  docteur  Dalrade  qui  dirige  l'administration 
médicinale  de  ces  eaux.  On  assure  qu'il  est  à 
Bonnes  ce  que  Thouvenel  était  jadis  à  Contrexe- 
ville.  A  une  instruction  solide  et  profonde ,  il  joint 
le  bon  ton  et  les  formes  sociales,  indispensables 
pour  des  relations  avec  des  personnes  de  l'ordre  de 
celles  qui  fréquentent  un  tel  établissement. 

Mode  d'administration.  On  donne  les  eaux  de 
Bonnes  surtout  en  boisson.  On  peut  aussi  les 
administrer  en  injection  quand  il  s'agit  de  déter- 
ger  quelques  ulcérations  internes,  particulière- 
ment dans  celles  qui  sont  écrouelleuses ,  scorbu- 
tiques, même  syphilitiques.  Quant  à  l'administra- 
tion sous  forme  de  bains,  il  y  a  si  peu  d'eau  à  la 
J^ieilhy  comme  l'a  remarqué  en  dernier  lieu 
M.  Léon  Marchant,  qu'on  peut  à  peine  emplir 
six  ou  sept  baignoires.  D'autres  inconvéniens  sur- 
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viennent.  On  fait,  dit-on,  bouillir  l'eau  minérale 
à  découvert  dans  un  chaudron.  On  n'a  pas  besoin , 
je  pense,  de  signaler  tous  les  inconvéniens  qui 
suivent  cette  pratique  vicieuse.  Il  est  évident 
que  l'eau  s'altère  et  se  décompose.  Le  service  se 
fait  avec  peine  et  lenteur.  Les  couloirs  sont  em- 
barrassés et  mouillés  par  ces  transports  d'eau 
bouillante,  et  les  baigneurs  ne  cessent  de  faire 
entendre  des  plaintes.  M.  le  docteur  Boin  a  ingé- 
nieusement proposé  de  réchauffer  l'eau  minérale 
recueillie  dans  une  cuve  couverte,  en  la  traversant 
d'un  serpentin  qui  serait  échauffé  par  de  l'eau 
réduite  en  vapeur.  Celle-ci  se  porterait  au-dehors 
sans  se  mêler  à  l'eau  thermale.  Il  faudrait  aussi 
refaire  les  appareils  des  bains  et  des  douches.  On 
s'occupe,  dit-on,  d'un  plan  de  restauration. 


CAMBO. 


Ce  village  est  situé  au  pays  de  Labour ,  sur  les 
bords  de  la  Nive ,  à  trois  lieues  au  sud  de  Bajonne , 
département  des  Basses -Pyrénées  :  il  y  a  deux 
sources  d'eau  chaude  ,•  mais ,  à  une  très-petite  dis- 
tance de  l'établissement,  il  y  a  une  source  d'eau 
froide  ferrugineuse  dont  on  peut  associer  l'usage 
à  celui  des  eaux  sulfureuses.  M.  le  docteur  Boin  a 
visité  ces  eaux ,  et  en  a  fait  le  rapport  le  plus  favo- 
rable. Elles  doivent  l'état  de  prospérité  où  elles  se 
trouvent  à  M.  Falgade,  l'un  des  citoyens  les  plus 
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estimables  de  cette  contrée.  H  y  a  onze  baignoires, 
qui  suffisent  aux  besoins  des  malades. 

Propriétés  physiques.  Les  deux  sources  miné- 
rales de  Cambo  présentent  à  peu  près  les  mêmes 
caractères  que  les  autres  eaux  sulfureuses  des  Py- 
rénées; mais  leur  température  est  beaucoup  moins 
élevée,  puisqu'elles  ne  vont  pas  au-delà  de  21  de- 
grés du  thermomètre  centigrade.  La  source  fer- 
rugineuse est  claire  et  transparente  ;  mais  elle  est 
astringente  au  goût,  et  dépose  un  sédiment  ochracé 
quand  elle  est  exposée  à  l'air  libre. 

Propriétés  chimiques.  C'est  un  pharmacien  de 
Bayonne,  M.  Salignac,  qui  a  fait  l'examen  chi- 
mique des  eaux  de  Cambo  :  on  y  reconnaît  du  gaz 
hydrogène  sulfuré,  du  sulfate  de  magnésie,  de 
r hydro-chlorate  de  magnésie,  du  sulfate  de  chaux, 
et  de  l'acide  carbonique.  Le  carbonate  de  fer  se 
remarque  dans  la  source  froide  dont  nous  avons 
parlé. 

Propriétés  médicinales.  Il  y  a  un  grand  nombre 
de  malades  qui  vont  tous  les  ans  à  l'établissement 
pour  combattre  les  maladies  chroniques  ;  ils  sont 
dirigés  par  M.  le  docteur  Camino,  qui  est  un  mé- 
decin fort  habile  de  cette  contrée. 

Mode  d^ administration.  L'eau  de  Cambo  est 
principalement  administrée  en  boisson ,  à  la  dose 
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de  quatre  ou  cinq  verres.  On  y  a  établi  des  bains, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Avouons  néanmoins 
que  c'est  un  inconvénient  que  l'obligation  oii  l'on 
est  de  faire  chauffer  l'eau  par  des  moyens  artificiels. 


AX. 


Ville  située  dans  le  département  de  l'Arriége, 
à  quatre  lieues  de  Tarascon  et  à  trois  d'Ussat. 
C'est  la  patrie  du  célèbre  médecin  Roussel,  au- 
teur du  Système  physique  et  moral  de  la  Femme , 
l'un  de  nos  plus  ingénieux  écrivains.  Les  eaux  mi- 
nérales d'Ax  étaient  connues  dans  les  temps  les 
plus  reculés.  On  y  a  trouvé  les  restes  d'une  lé- 
proserie qui  avait  été  bâtie  en  1200.  H  y  a  tant  de 
sources  dans  les  montagnes  graniteuses  qui  envi- 
ronnent cette  cité,  qu'on  en  fait  trois  divisions. 

1°.  Les  sources  du  Teix ,  où  il  y  a  plusieurs 
baignoires  et  étuves. 

2°.  Les  sources  du  Couloubret,  qui  sont  mal  à 
propos  négligées. 

3°.  Les  sources  de  Y  Hôpital.  Dans  cette  divi- 
sion est  la  source  du  Breil,  très-estimée  des  bu- 
veurs. Cet  établissement ,  qui  appartient  à  M.  Sicre, 
est  celui  qui  mérite  le  plus  d'intérêt.  Il  est  entre- 
tenu par  six  belles  sources.  Le  nouvel  édifice  est 
de  la  meilleure  élégance.  C'est  le  rendez-vous  de 
tous  les  malades  riches.  H  y  a  douze  baignoires 
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faites  de  belles  tables  d'ardoise  noire,  deux  douches 
et  un  bain  de  vapeur.  On  va  prendre  les  eaux  au 
mois  de  mai.  Les  eaux  d'Ax  offrent  aux  indigens 
les  mêmes  avantages  que  celles  de  Chaudes- Ai- 
guës. On  use  de  ces  thermes  pour  se  chauffer  et 
pour  préparer  des  alimens.  On  en  use  aussi  pour 
blanchir  le  linge  et  les  laines ,  ce  qui  est  d'une  éco- 
nomie incalculable . 

Propriétés  physiques.  Ces  eaux  sont  en  général 
claires  et  limpides ,  comme  celles  des  Pyrénées. 
Leur  saveur  et  leur  odeur  ressemblent  à  celles 
des  œufs  couvés.  M.  le  docteur  Boin  fait  remar- 
quer qu'elles  contiennent  en  quantité  notable  cette 
matière  onctueuse  qu'on  regarde  comme  très- 
propre  à  modérer  l'action  stimulante  des  eaux  mi- 
nérales. Il  ajoute  que  leur  température  offre  dans 
sa  gradation  une  très-longue  échelle  commençant 
à  16  degrés,  pour  ne  s'arrêter  qu'à  62  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur.  Toutes  les  sources 
dont  la  thermalisation  atteint  55  degrés  conser- 
vent une  température  constante  et  invariable.  Les 
sources  moins  chaudes,  au  contraire,  sont  sou- 
mises aux  influences  atmosphériques  ;  elles  bais- 
sent de  température  pendant  les  longues  pluies 
et  lorsque  le  froid  a  été  durable. 

Propriétés  chimiques.  Ces  sources  nombreuses 
présentent  des   différences ,  sous  le  rapport  des 
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proportions  des  principes  contenus  dans  cha- 
cune d'elles.  C'est  ainsi  que  les  eaux  appartenant 
à  la  division  du  Breil  ou  de  l'Hôpital,  déposent 
une  quantité  de  soufre  bien  plus  considérable  que 
les  autres ,  qui ,  en  revanche ,  contiennent  beau- 
coup plus  de  matière  albuniineuse  ;  ce  qui  les 
rend  plus  savonneuses  et  plus  propres  au  blanchi- 
ment des  laines.  On  a  beaucoup  loué  dans  le  temps 
le  travail  chimique  du  médecin  Pilhes  ;  ce  travail 
est  d'une  exactitude  remarquable ,  quoique  fait  à 
une  époque  où.  la  science  des  eaux  minérales  était 
encore  peu  avancée.  On  peut  consulter  surtout 
une  très-belle  analyse  de  M.  le  comte  Chaptal. 
Les  principes  fixes  que  divers  modes  de  recherches 
y  ont  démontrés ,  st)nt  le  sulfate  de  soude ,  le  sul- 
fate de  magnésie,  celui  de  chaux,  des  hydro- 
chlorates de  soude  et  de  magnésie ,  à  des  propor- 
tions variables  dans  chacune  des  sources.  Mais 
comme  le  remarqua  très-bien  l'illustre  chimiste 
que  je  viens  de  citer,  c'est  moins  par  les  princi- 
pes fixes  que  ces  ea  ux  agissent ,  que  par  le  gaz 
hydrogène  sulfuré  dont  elles  sont  pourvues,  et 
qui  s'y  trouve  en  très-grande  abondance. 

Propriétés  médicinales.  C'est  M.  le  docteur  Sé- 
ries qu'il  faudrait  consulter  pour  s'enquérir,  d'une 
manière  positive,  des  propriétés  médicinales  de 
ces  eaux.  Nul  doute  que,  sous  ce  point  de  vue, 
elles  ne  puissent  rivaliser  avec  les  meilleures  eaux 
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des  Pyrénées ,  et  l'estimable  praticien  que  je  viens 
de  citer  a  sans  doute  recueilli  des  faits  précieux. 
Il  doit  y  avoir  identité  de  résultats  là  où  il  y  a 
identité  de  principes.  Le  grand  nombre  de  sources, 
sous  le  point  de  vue  thérapeutique ,  offre  un  avan- 
tage qu'on  ne  trouverait  peut-être  nulle  part, 
puisqu'on  peut  mettre  à  profit  leur  plus  ou  moins 
grande  énergie,  selon  les  maladies  que  l'on  se  pro- 
pose de  combattre.  Aussi  M.  Boin  forme-t-il  des 
vœux  pour  qu'on  y  établisse  un  hôpital  militaire. 

Feu  le  docteur  Pilhes  a  établi  les  règles  relatives 
à  l'administration  de  ces  eaux;  il  a  spécifié  parfaite- 
ment les  cas  qui  indiquent  l'emploi  de  telle  ou  telle 
source.  Ainsi  les  eaux  de  la  source  des  Canons ^  qui 
sont  très-actives ,  conviennent  dans  l'asthme  hu- 
mide, les  affections  catarrhales  chroniques  des  pou- 
mons, dans  l'ictère  et  autres  altérations  du  foie  ou 
de  la  rate,  dans  les  dartres  rebelles ,  etc.  Les  eaux  de 
la  source  de  Canalette  conviennent  mieux  aux  ma- 
ladies cutanées  récentes  et  aux  engorgemens  com- 
mençans  des  viscères  abdominaux.  Celles  du  Bain- 
Fort,  qui  appartiennent  à  la  division  du  Coulou- 
bret,  jouissent  d'une  vertu  très-puissante ,  et  sont 
très-appropriées  pour  les  maladies  des  articula- 
tions, les  ankiloses,  les  tumeurs  articulaires,  les 
paralysies,  etc.  Elles  ont  des  effets  aussi  marqués 
que  celles  de  Baréges  contre  les  scrophules,  les 
ulcères  anciens,  les  indurations  commençantes  de 
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l'utérus.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  consigner 
ici  quelques-unes  des  observations  recueillies  par 
Fhabile  docteur  M.  Séries,  et  qui  sont  d'un  intérêt 
si  remarquable.  M.  Boin  a  visité  naguère  ces 
thermes,  et  a,  dit-on,  présenté  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  faire  fructifier  les  ressources 
qu'offre  ce  beau  pays  au  gouvernement.  On  nous 
assure  pareillement  que  M.  le  docteur  Astrié,  l'un 
des  médecins  les  plus  instruits  et  les  plus  zélés  de 
ce  département,  s'occupe  d'une  topographie  mé- 
dicale de  la  ville  d'Ax,  qui  sera  fort  utile  pour 
tous  les  renseignemens  que  nous  souhaitons. 

Mode  d administration.  Les  eaux  sont  admi- 
nistrées en  boisson  ;  on  recherche  surtout  celles  de 
la  fontaine  de  Breil;  on  les  coupe  souvent  avec 
le  lait  ou  avec  l'eau  de  gruau.  On  en  prend 
une  chopine  dans  la  matinée,  et  quelques  per- 
sonnes vont  jusqu'à  une  pinte.  On  peut  très-com- 
modément prendre  des  bains  dont  on  gradue  la 
force  et  la  chaleur.  Il  en  est  qui  sont  moins  char- 
gés en  principes  minéralisateurs ,  et  qu'on  réserve 
pour  les  individus  doués  d'une  constitution  frêle 
et  délicate.  On  a  très-souvent  recours  a  l'étuve. 
C'est  surtout  dans  un  lieu  où  il  y  a  tant  de  richesses 
minérales,  tant  de  diversité  dans  les  températures^ 
qu'il  importe  de  prendre  des  instructions  du  mé- 
decin-inspecteur pour  user  avec  discernement ,  et 
par  conséquent  avec  profit,  d'un  moyen  de  théra- 
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peutique  aussi  précieux.  Mais  il  faut  surtout  que 
les  propriétaires  des  sources  soignent  davantage 
leurs  établissemens  thermaux  ;  leur  premier  intérêt 
doit  être  celui  de  l'humanité. 

GRÉOULX. 

Village  du  département  des  Basses- Alpes,  à 
deux  lieues  de  Manosque,  à  trois  lieues  de  Riez,  à 
huitd'Aix,  à  treize  de  Marseille.  Ces  eaux  miné- 
rales ont  acquis  depuis  quelques  années  une  cer- 
taine célébrité.  Il  faut  en  attribuer  l'honneur  à 
M.  Gravier,  qui  exploite  cet  établissement,  et  qui 
est  un  modèle  à  offrir  à  tous  les  propriétaires 
d'eaux  minérales.  Nous  nous  plaisons  k  citer  son 
nom  comme  celui  d'un  philanthrope  éclairé  et 
d'un  parfait  homme  de  bien.  Non  seulement  il 
veut  que  les  pauvi'es  soient  gratuitement  traités 
quand  ils  font  usage  de  sa  source,  mais  il  leur 
donne  encore  l'hospitalité.  D'une  autre  part,  ce 
vertueux  citoyen  ne  cesse  de  faire  des  réparations 
utiles  à  ses  thermes;  il  agrandit  sa  maison;  il  per- 
fectionne son  administration  intérieure;  enfin  il 
songe  beaucoup  plus  au  bien-être  des  malades 
qu'à  l'augmentation  de  ses  revenus.  En  dernier 
lieu,  il  a  fait  exécuter  un  appareil  pour  donner 
des  douches  à  treize  pieds  de  hauteur;  elles  se- 
ix)nt  d'une  grande  utilité.  Il  n'y  a  qu'une  source; 
c'est  M.  le  docteur  Doux  qui  remplit  l'emploi 
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d'inspecteur,  et  il  est  impossible  de  le  faire  avec 
plus  d'exactitude  et  de  talent. 

Propriétés  physiques.  Lorsque  l'eau  est  en  niasse 
dans  les  réservoirs,  elle  est  d'une  couleur  ver- 
dâtre  ;  mais  si  elle  est  reçue  dans  un  vase,  elle  est 
claire  et  sans  aucune  teinte  particulière.  Son  odeur 
est  sulfureuse  et  très-pénétrante;  sa  saveur  est 
salée,  surtout  lorsqu'elle  est  refroidie;  quand  elle 
est  chaude,  elle  a  le  goût  d'oeufs  pourris.  Sa  pe- 
santeur spécifique  ne  diffère  pas  sensiblement  de 
celle  de  l'eau  distillée.  La  température  des  eaux  de 
Gréoulx  est  de  5ï  degrés  au  thermomètre  de 
Réaumur. 

Propriétés  chimiques,  M.  Laurens  a  trouvé,  par 
une  analyse  très-exacte ,  que  les  eaux  de  Gréoulx 
contenaient  une  quantité  inappréciable  de  gaz 
hydrogène  sulfuré ,  du  gaz  acide  carbonique  dans 
la  proportion  de  huit  pouces  cubes  par  livre,  de 
r hydro-chlorate  de  soude  et  de  magnésie,  du  car- 
bonate et  du  sulfate  de  chaux,  une  matière  flo- 
conneuse; elles  déposent  un  peu  de  soufre. 

Propriétés  médicinales.  Les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  les  eaux  de  Gréoulx  les  ont  fortement  préco- 
nisées à  l'extérieur  contre  la  paralysie  et  les  tu- 
meurs articulaires  ;  ils  ont  loué  leur  usage  à  l'in- 
térieur dans  les  cas  de  faiblesse  de  l'appareil 
digestif,  dans  rh3rpochondrie ,  dans  la  leucorrhée 
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constitutionnelle ,  dans  la  phthisie  catarrhale , 
dans  les  maladies  cutanées  d'un  caractère  chro- 
nique, etc.  Buret  rapporte,  dans  le  Journal  de 
Médecine  militaire  y  qu'elles  produisirent  d'excel- 
lens  effets  dans  une  épidémie  de  fièvres  intermit- 
tentes. Mais  les  vertus  des  eaux  de  Gréoulx  ont 
surtout  été  constatées  d'une  manière  authentique 
par  M.  Louis  Valentin,  dont  nous  aimons  tou- 
jours à  faire  mention  pour  tous  les  services  qu'il 
rend  à  la  science,  et  par  M.  Robert,  excellent 
praticien  de  Marseille.  J'ai  eu  aussi  sous  les  jeux 
des  notes  précieuses ,  recueillies  à  ces  thermes  par 
M.  Doux,  médecin  inspecteur  de  l'établissement, 
et  qui  prouvent  leur  efficacité  médicinale. 

Mode  d'administration.  I^es  eaux  ne  sont  prises 
que  le  matin  à  jeun ,  et  chaque  cas  particulier  règle 
la  quantité  qui  doit  convenir  à  chaque  malade. 
Les  bains  durent  à  peu  près  une  heure;  il  n'en 
faut  qu'un  dans  le  courant  de  la  journée  ;  il  est 
néanmoins  des  personnes  robustes  qui  se  baignent 
deux  fois  par  jour.  La  forme  des  douches  est  telle, 
qu'on  peut  les  diriger  sur  toutes  les  parties  du 
corps  avec  la  plus  grande  facilité.  On  les  doit  à 
l'habile  générosité  de  M.  Gravier,  qui,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  ne  néglige  rien  pour  faire  tourner 
au  profit  de  l'humanité  toutes  les  ressources  que 
la  fortune  met  en  son  pouvoir.  A  Gréoulx  la  durée 
du  traitement  est  de  trois  ou  quatre  semaines. 
III.  46 
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DIGNE. 


Cette  petite  ville ,  du  département  des  Basses- 
Alpes  ,  est  située  à  quatorze  lieues  d'Embrun  et  à 
sept  de  Sisteron.  Il  y  a  cinq  sources ,  qui  jaillissent 
au  pied  d'une  montagne;  quatre  viennent  alimen- 
ter des  bains  ;  la  dernière  ne  sert  que  pour  la  bois- 
son. M.  Louis  Valentin,  homme  d'une  grande 
véracité  dans  les  observations,  a  visité  ces  ther- 
mes, et  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  le 
consulter. 

Propriétés  physiques,  M.  Valentin  a  goûté  ces 
sources  ;  il  leur  a  trouvé  un. goût  douceâtre  et  très- 
légèrement  salé.  Elles  sont  limpides,  et  répandent 
une  odeur  de  gaz  hydrogène  sulfuré;  elles  for- 
ment des  dépôts  ou  concrétions  sur  les  parois  de 
leurs  conduits.  L'eau  que  Ton  boit  s'élève  jusqu'à 
5^  degrés  de  Réaumur. 

Propriétés  chimiques.  Les  principes  minéralisa- 
teurs  sont  le  carbonate  de  chaux ,  le  carbonate  de 
magnésie,  les  sulfates  de  magnésie,  de  chaux  et 
d'alumine,  l' hydro-chlorate  de  soude  et  le  gaz 
hydrogène  sulfuré. 

Propriétés  médicinales.  On  y  va  comme  à  Ba- 
réges  pour  les  vieilles  plaies  d'armes  à  feu,  pour 
les  rigidités  des  articulations  et  des  jointures,  pour 


SUR    LES    EAUX    MlNiÉRALES.  'JlZ 

les  anciennes  paralysies,  pour  des  rhumatismes 
chroniques. 

Mode  d'administration*  Il  y  a,  comme  nous 
Favons  dit,  une  source,  où  les  malades  vont  boire 
tous  les  matins  quatre  ou  cinq  verres  d'eau.  On 
trouve  quatre  bains ,  qui  ont  des  noms  difFérens  : 
le  bain  de  Saint-Jean ,  celui  de  Saint-Gilles j,  celui 
de  Notre-Dame  et  celui  des  T^ertus,  Le  dernier 
est  le  plus  fréquente.  Sa  chaleur  est  de  28  à  29  de- 
grés du  thermomètre  da  Rëaumur.  Il  y  a  des 
douches  de  diverses  espèces,  et  souvent  on  se  traite 
par  les  étuves. 

CASTERA-VERDUZAN. 

Joli  village  du  département  du  Gers,  situé  entre 
Auch  et  Condom,  à  trois  lieues  de  chacune  de  ces 
villes,  à  trente  lieues  de  Bordeaux.  Cet  établisse- 
ment thermal  est  d'une  architecture  fort  élégante. 
C'est  à  l'excellente  administration  de  M.  le  baron 
Lascours  qu'il  doit  en  grande  partie  ses  agré- 
mens  (i).  M.  le  comte  de  B. . .,  qui  a  visité  ces  bains 


(i)  C'est  aussi  à  M.  le  baron  de  Lascours  que  l'on  doit 
l'édification  d'une  chapelle,  si  utile  et  tant  désirée  par  ses 
administrés.  Ce  vertueux  magistrat  a  tout  amélioré  dans  ce 
pays.  Il  partage  avec  M.  le  marquis  de  Pins  la  reconnaissance 
des  habitans ,  qui  ne  prononcent  jamais  leurs,  noms  qu'en 
les  bénissant. 
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en  1824,  en  a  fait  le  tableau  le  plus  agréable  (i). 
M.  Vacquiëj  l'un  de  nos  plus  intëressans  écrivains, 
né  dans  ces  contrées,  a  fait  aussi  des  recherches 
que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire 
ici.  Il  y  a  deux  sources  à  Castera-Verduzan  : 

i*".  La  Grande-Fontaine.  Cette  source  est  sul- 
fureuse, et  c'est  la  plus  importante. 

2".  La  Petite-Fontaine.  Celle-ci  est  ferrugi- 
neuse; et,  sous  ce  point  de  vue,  elle  peut  remplir 
des  indications  secondaires  qui  sont  d'un  grand 
avantage  pour  les  malades.  On  est  frappé  de  l'ana- 
logie qui  règne  entre  les  sources  de  Castera-Ver- 
duzan et  celles  de  Cambo,  près  de  Bayonne. 

Les  bains  de  Castera-Verduzan  sont  sous  l'in- 
spection de  M.  le  docteur  Capuron ,  l'un  des 
professeurs  les  plus  renommés  de  la  capitale.  Il  a 
pour  adjoint  M.  le  docteur  Laborde,  praticien 
instruit  qui  jouit  d'une  confiance  méritée.  La 
réunion  de  leurs  travaux  fera  fructifier  cet  éta- 
blissement, qui  vient  de  recevoir  une  existence 
nouvelle.  On  loue  pareillement  les  lumières  de 
MM.  Lafore,  Cortade,  Tarry  et  Auricoste,  qui 
peuvent  enrichir  la  thérapeutique  de  cet  établisse- 
ment par  les  résultats  de  leur  expérience. 


(i)    Une   Saison    aux    Jjains    de    Castera-Verduzan,    en 
1824,  etc,^  a  Auch. 
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Propriétés  physiques.  Les  eaux  de  Gastera- 
Verduzan ,  dit  le  voyageur  que  nous  avons  con- 
sulté, sont  claires ,  transparentes ,  et  d'une  re- 
marquable limpidité;  leur  saveur  es^ sulfureuse ^ 
et  elles  répandent  au  loin  l'odeur  du  gaz  hydrogène 
sulfuré.  Leur  chaleur  s'élève  de  i8  à  20  degrés 
dans  la  première  source ,  ce  qui  nécessite  l'emploi 
de  la  chaleur  artificielle  quand  on  veut  en  user 
sous  forme  de  bain.  Quant  à  la  source  ferrugi- 
neuse ,  elle  est  froide  ;  ce  qui  n'est  d'aucun  incon- 
vénient, puisqu'on  n'en  use  qu'en  boisson.  Sa  sa- 
veur est  légèrement  métallique;  elle  dépose  un 
sédiment  ochracé. 

Propriétés  chimiques .  Nous  abrégeons  ce  point, 
jusqu'à  ce  que  toutes  les  eaux  minérales  du  royaume 
aient  été  analysées  d'une  manière  uniforme.  Celles 
de  Castera- Verduzan  contiennent,  dans  des  pro- 
portions différentes,  de  F hydro- chlorate  de  chaux, 
de  r hydro-chlorate  de  soude ,  des  sulfates  de 
chaux  et  de  soude  ;  mais ,  dans  la  première 
source  surtout,  il  existe  un  gaz  sulfureux  qui  ne 
se  trouve  pas  dans  la  Petite- Fontaine ,  tandis  que 
la  seconde  contient  un  principe  ferrugineux  qui 
ne  se  remarque  pas  dans  la  première. 

Propriétés  médicinales.  Les  médecins  qui  exer- 
cent leur  art  dans  le  département  du  Gers  et 
dans  les   départemens  circonvoisins  font  cas  des 
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eaux  de  Castera-Verduzan.  Ils  savent  qu'elles  sont 
particulièrement  favorables  dans  les  faiblesses  de 
l'appareil  digestif,  dans  l'état  de  torpeur  ou  de 
paresse  gui  s'établit  quelquefois  dans  les  viscères 
abdominaux.  Les  hypochondriaques  fatigues  de 
la  pharmacie  des  grandes  villes ,  qu'ils  ne  cessent 
d' épuiser,  peuvent  en  conséquence  s'y  rendre  pour 
faire  diversion  à  leurs  maux.  On  doit  aussi  y  en- 
voyer les  jeunes  filles  qui  sont  affectées  de  chlo- 
rose ,  et  éprouvent  tous  les  inconvéniens  attachés  à 
l'inertie  de  l'organe  utérin.  M.  le  docteur  Vacquié 
dit  qu'elles  ont  obtenu  des  succès  remarquables 
dans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau.  M.  La- 
borde  les  prescrit  dans  les  affections  rénales. 

Mode  d'administration.  On  fait  boire  l'eau  de 
la  source  ferrugineuse,  et  on  fait  prendre  des  bains 
dans  la  source  sulfureuse.  Mais  on  peut  user  de 
Tune  et  de  l'autre  à  l'intérieur,  selon  les  pres- 
criptions des  médecins.  On  donne  une  grande 
quantité  de  bains  et  de  douches  à  Castera-Ver- 
duzan. Il  n'y  a  rien  à  désirer  pour  le  mode  d'exé- 
cution; et  pour  compléter  l'éloge  de  cet  établisse- 
ment remarquable ,  nous  dirons  que  les  pauvres 
y  sont  accueillis  gratuitement  avec  autant  d'affec- 
tion que  de  charité. 

BAGNOLS. 

Ces  eaux  thermales  sont  situées  dans  le  dépai'- 
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tement  de  la  Lozère ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de 
Mende,  à  cent  cinquante-cinq  lieues  de  Paris. 
Leur  belle  et  précieuse  source  se  trouve  dans  un 
vallon  rétréci  arrosé  par  le  Lot.  Elle  se  compose 
de  plusieurs  filets ,  qu'on  a  réunis  dans  un  bassin 
octogone,  et  qui,  par  son  aspect,  annonce  une 
construction  de  la  plus  haute  antiquité.  Près  de 
cette  source,  et  dans  la  direction  du  nord  au  midi, 
on^oit  jaillir  des  mêmes  rochers  de  l'eau  froide 
naturelle.  Elle  ferait  partout  ailleurs  la  boisson  des 
habitans  ;  mais  on  préfère  aller  puiser  celle  qui  se 
trouve  à  l'extrémité  orientale  du  village;  sa  qualité 
gazeuse  et  sa  limpidité  la  font  préférer  avec  raison. 

Les  eaux  minérales  thermales  de  Bagnols  sortent 
de  leur  réservoir  primitif  pour  suivre  une  grande 
conduite  en  pierre  de  taille  voûtée  et  se  rendre 
dans  trois  salles,  dont  deux,  connues  sous  les  noms 
de  Grande  et  Petite -Douche,  forment  chacune 
une  vaste  piscine  destinée  aux  bains  publics,  à 
la  douche  et  aux  étuves;  la  troisième  les  reçoit 
dans  un  grand  bassin  qui  alimente  huit  baignoires 
particulières  en  bois.  On  voit  encore  un  filet  de 
ces  eaux  se  détacher  de  la  source  pour  venir  dans 
le  vestibule  alimenter  la  fontaine  appelée  le  Ro- 
binet, qui  est  destinée  à  la  boisson  jusqu'à  dix 
heures  du  matin,  et  ensuite  à  donner  quelques 
douches  légères.  Si  un  pays  aussi  pauvre  exige  des 
moyens  d'administration  peu  dispendieux,  s'il  est 
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utile  d'y  conserver  des  piscines  publiques ,  il  n'est 
pas  moins  nécessaire  d'y  créer  un  établissement 
qui  offre  à  tous  les  malades  les  ressources  réunies 
ailleurs;  la  réputation  méritée  de  ces  eaux,  l'af- 
fluence  qu'elles  attirent,  leur  situation  loin  d'es 
autres  sources,  tout  doit  fixer  sur  elles  les  yeux 
du  gouvernement.  L'acquisition  de  la  source  ther- 
male ,  qui  appartient  aujourd'hui  à  un  particuHer, 
serait  le  premier  pas  à  faire  ;  devenu  propriété^e , 
l'Etat  réaliserait  successivement  les  projets  que  lui 
dicterait  sa  sagesse.  Il  travaillerait  à  la  fortune 
publique  en  augmentant  dans  la  Lozère  cette 
branche  d'industrie,  et  il  servirait  l'humanité  en 
changeant  l'état  actuel  de  l'établissement  thermal 
de  Bagnols,  dont  le  spectacle  est  affligeant  pour 
la  philanthropie. 

Dans  ce  moment  on  afflue  dans  le  département 
de  l'Aveyron  pour  procéder  à  la  recherche  des 
mines;  il  faudrait  aller  dans  celui  de  la  Lozère 
pour  y  faire  prospérer  les  eaux  de  Bagnols,  qui 
sont  une  richesse  inactive  dans  un  pays  sauvage 
qu'on  croirait  livré  aux  vautours  et  aux  bêtes 
fauves,  et  qui,  sous  le  point  de  vue  industriel, 
peuvent  certainement  rivaliser  avec  celles  des  Py- 
rénées. La  Commission  des  eaux  minérales,  qui  a 
fait  tant  de  bien  en  si  peu  de  temps,  avait  par- 
faitement senti  cette  vérité,  et  tous  les  citoyens 
éclairés  qui  ont  pris  connaissance  des  lieux  portent 
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le  même  témoignage.  Parmi  ceux  qui  ont  appelé 
l'attention  publique  sur  la  valeur  et  l'importance 
de  ces  thermes,  nous  aimons  surtout  à  distinguer 
M.  l'abbë  Fajet,  inspecteur-général  de  l'Univer- 
sité de  France ,  qui  n'est  pas  seulement  un  ecclé- 
siastique révéré,  un  prédicateur  éloquent,  mais 
un  philanthrope  auquel  tous  les  objets  d'écono- 
mie et  de  prospérité  sociale  ne  sont  point  incon- 
nus. La  ville  de  Mende  possède  d'ailleurs  dans 
M.  de  Valdenuit  un  excellent  administrateur;  et 
le  département  se  félicite  d'être  sous  la  direction 
d'un  homme  qui  unit  tant  de  lumières  à  tant  de 
vertus. 

Propriétés  physiques.  La  couleur  des  eaux  de 
Bagnols ,  légèrement  opaline ,  devient  transpa- 
rente et  limpide  par  le  refroidissement;  ce  qu'on 
ne  peut  attribuer  qu'au  dépôt  des  petits  corps  ver- 
miculaires  qui  y  surnagent.  Leur  odeur  est  nulle 
dans  les  réservoirs,  mais  à  quelque  distance  elles 
répandent  une  odeur  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 
Leur  saveur  onctueuse  et  sub-alcaline  n'a  rien  de 
désagréable ,  et  l'impression  produite  par  leur  ca- 
lorique efface  presque  toutes  les  autres  ;  mais  lors- 
qu'elles sont  refroidies  elles  n'ont  aucune  espèce 
de  goût,  particularité  qui  annonce  avec  quelle 
facilité  leurs  principes  se  volatilisent.  Elles  ne  for- 
ment, suivant  l'estimable  docteur  Barbu t,  aucun 
dépôt.  Cependant  il  parle  d'xme  substance  onc- 
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tueuse  trouvée  dans  les  bassins,  qu'il  prend  pour 
des  débris  de  vieux  linge;  mais  comme  cette  même 
substance  se  retrouve  dans  les  autres  sources  sa- 
vonneuses, on  peut  croire  qu'elle  en  est  le  produit. 
M.  le  préfet  a  fait  mesurer  avec  la  plus  grande 
exactitude  la  quantité  d'eau  qui  arrive  dans  l'éta- 
blissement des  bains;  elle  est  de  cent  treize  litres 
par  minute.  Des  expériences  multipliées  ont  tou- 
jours eu  le  même  résultat.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'une  grande  partie  se  perd  à  travers  les  murs 
ruinés  du  bassin.  La  source  qui  jaillit  latéralement 
au  fond  du  bassin  présente  un  phénomène  :  on 
entend  toutes  les  minutes  ou  minutes  et  demie  un 
bruit  souterrain  prolongé ,  et  de  grosses  bulles  de 
gaz  viennent  crever  à  la  surface  de  l'eau  pendant 
douze,  quinze  ou  vingt  secondes.  Quelquefois  une 
éruption  avorte;  mais  celle  qui  suit  dure  trente 
ou  quarante  secondes.  Ces  bulles,  en  crevant, 
causent  de  légères  ondulations  circulaires  qui 
portent  tous  les  mucilages  vers  les  murs  (i).  Ce 

(i)  Ces  observations  sont  de  M.  de  Valdenuit ,  et  je  dois 
ici  lui  rendre  grâces  pour  tous  les  renseignemens  qu'il  a 
eu  l'extrême  bonté  de  me  communiquer.  Combien  n'est-ii 
pas  à  désirer  que  de  toutes  parts  les  autorités  administra- 
tives veuillent  bien  s'unir  aux  gens  de  l'art ,  afin  de  recréer 
en  quelque  sorte  la  science  des  eaux  minérales,  laquelle 
est  véritablement  ce  qu'il  y  a  de  plus  sérieux  à  entreprendre 
pour  le  bonheur  de  la  société  !  Non-seulement  M.  le  préfet  de 
la  Lozère  les  encourage  3  mais  M  fait  lui-même  sa  propre 
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gaz  n' altère  point  l'ëclat  des  lumières.  L'odeur  de 
l'eau  n'est  pas  plus  fortement  sulfureuse  que  dans 
les  bains.  La  chaleur  des  eaux  de  Bagnols  est  de 


étude  des  objets  importans  dont  il  s'agit.  Je  ne  puis  résister 
au  plaisir  de  consigner  ici  quelques-unes  des  observations 
qu'il  a  faites  pendant  l'hiver  de  i823 ,  époque  où,  ayant  été 
versé  dans  sa  voiture ,  il  fut  obligé  d'aller  prendre  des  dou- 
ches à  Bagnols.  Il  profita  de  son  séjour  pour  faire  ouvrir  le 
mur  de  la  voûte  dans  laquelle  est  placé  le  bassin  de  la  source. 
Personne  n'y  était  entré  depuis  1764.  Il  trouva  le  long  des 
murs  des  mucilages  de  plusieurs  formes,  et  peut-être  de  plu- 
sieurs espèces.  Les  premiers  avaient  de  quatre  à  cinq  pouces 
de  diamètre;  ils  ressemblaient  à  des  éponges  à  larges  trous; 
d'autres,  moins  grands,  avaient  l'apparence  du  frai  des  gre- 
nouilles, du  mucus  intestinal,  et  tous  avaient  une  couleur  gris- 
jaunâtre  plus  ou  moins  foncée.  La  seconde  espèce  était  blanche 
et  tout-à-fait  semblable  à  des  fleurs  de  sureau  détachées.  Ces  pe- 
tits mucilages  flottaient  le  long  des  murs  près  d'une  substance 
blanche ,  friable ,  attachée  à  la  ligne  de  flottaison,  dans  les 
endroits  qui  présentaient  des  joints  remplis  de  mortier  de 
chaux  et  de  sable.  Cette  substance,  en  se  desséchant,  perdait 
sa   friabilité,  sa  pesanteur,  et  devenait  douce   au  toucher 
comme  de  la  terre  bolaire.  M.  de  Valdenuit  trouva  dans  le 
fond  du  bassin ,  à   l'aplomb   des  murs ,  une  ligne  de  vase 
onctueuse  et  noirâtre,  large  de  huit  pouces,  épaisse  de  trois, 
dans  laquelle  on  distinguait   des  mucilages  plus  ou  moins 
décomposés.  Ces  mucilages,  placés  sur  des  charbons  ardens, 
répandaient  l'odeur  de  chair  brûlée.  Ce  détail  descriptif  ne 
sera  certainement  pas  sans  utilité  pour  ceux  qui  entrepren- 
dront des  recherches  ultérieures  sur  la  nature  chimique  des 
eaux  de  Bagnols  ,  et  nous  avons  cru  devoir  le  rapporter. 
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56  degrés  de  Réaumur  dans  leur  premier  réservoir, 
et  de  55  dans  les  autres. 

Propriétés  chimiques.  D'après  les  essais  de 
M.  Barbut,  les  eaux  de  Bagnols  contiennent  du 
gaz  hydrogène  sulfuré  en  grande  proportion,  du 
sulfate  de  chaux,  de  T hydro-chlorate  de  magnésie, 
un  peu  de  fer  qui  y  est  tenu  en  dissolution  par  le 
gaz  prédominant,  mais  surtout  une  substance  ex- 
tractive  animalisée ,  qui  s'y  trouve  sous  forme  de 
savon  par  sa  combinaison  avec  le  carbonate  de 
soude. 

Propriétés  médicinales,  M.  le  docteur  Barbut  a 
écrit  sur  les  eaux  de  Bagnols  en  médecin  expéri- 
menté. Il  les  loue  judicieusement,  et  prouve,  par 
des  faits  sagement  recueillis,  leur  efficacité  dans 
les  maladies  rhumatiques  (si  communes  dans  le 
département,  à  cause  de  la  variabilité  de  l'atmo- 
sphère), dans  quelques  maladies  de  poitrine,  dans 
les  scrophules  et  le  rachitis ,  dans  les  dépôts  lym- 
phatiques, dans  les  paralysies  et  les  adynamies 
musculaires,  dans  les  cicatrices  mal  consoli- 
dées, etc.  Toutes  ces  affections  sont  fréquentes 
dans  le  département  de  la  Lozère,  et  il  semble 
que  la  nature  ait  placé  le  remède  à  côté  du 
mal.  Mais  ces  eaux  seraient  pernicieuses  dans 
les  anévrysmes,  dans  les  épilepsies,  dans  les  hé- 
moptysies,  qui  s'accroissent  toujours  quand  on 
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les  combat  imprudemment  par  une  méthode  per- 
turbatrice. 

Mode  d'administration.  Les  eaux  de  Bagnols 
s'administrent  en  boisson,  en  bains,  en  douches 
et  en  ëtuves.  On  les  boit  à  la  dose  d'une  à  deux  ou 
trois  pintes,  à  jeun,  le  matin,  par  verres,  de  demi- 
heure  en  demi-heure.  Jadis  on  y  ajoutait  du  sul- 
fate de  magnéde.  M.  Barbut  a  détruit  avec  raison 
cette  habitude  ;  car,  d'après  la  manière  d'agir  des 
eaux  du  centre  à  la  circonférence ,  toute  purgation 
est  ici  contraire.  Il  serait  avantageux  de  faire  rester 
les  malades  dans  leur  lit  pour  mieux  déterminer 
une  douce  diaphorèse,  ainsi  que  M.  Faye  le 
pratique  avec  avantage  aux  eaux  de  Bourbon- 
l'Archambault,  dont  il  a  tant  agrandi  et  perfec- 
tionné l'application.  Les  bains  se  donnent  dans 
des  piscines  publiques  ;  quelques-uns  sont  adminis- 
trés dans  des  baignoires  de  bois,  où  on  les  mélange 
avec  de  l'eau  froide.  Les  douches  descendantes 
sont  les  seules  dont  on  fasse  usage  à  Bagnols.  Elles 
succèdent  aux  bains  :  méthode  sage,  et  que  le 
succès  doit  couronner;  car  si  le  bain  a  dilaté  les 
vaisseaux  et  ouvert  les  pores ,  la  douche  excite  plus 
aisément  l'oscillation  salutaire  et  la  commotion 
qu'on  en  attend.  C'est  particulièrement  aux  étuves 
et  à  leur  usage  presque  excessif,  puisqu'on  en 
prend  deux  ou  trois  par  jour,  que  Bagnols  doit 
surtout  ses  grands  succès.  Les  guérisons  qu'elles 
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opèrent  prouvent  les  avantages  qu'on  pourrait  en 
tirer  dans  beaucoup  d'autres  établisseniens  ther- 
maux où  ce  mode  d'administration  est  entière- 
ment négligé. 

ÉVAUX. 

Petite  ville  du  département  de  la  Creuse,  située 
sur  une  montagne,  à  neuf  lieues  de  Guéret,  à 
quatre-vingts  lieues  de  Paris.  Quinze  jets  parti- 
culiers ont  fait  croire  qu'il  existait  à  Evaux  autant 
de  sources;  mais  presque  tous  ces  jets  se  réunissent 
dans  deux  bassins,  et  tout  fait  présumer  qu'il  n'en 
existe  qu'une.  L'éloignement  en  modifie  la  cha- 
leur, qui  s'élève  : 

1°.  Dans  le  Puits-de-César ,  à  47  degrés  de 
Réaumur; 

2°.  Dans  la  Petite-Source ,  à  36  degrés; 

5\  Dans  les  autres  jets,  à  une  chaleur  intermé- 
diaire. 

Il  n'y  a  à  Evaux  ni  établissement  thermal  ni 
hôpital  ;  vingt-quatre  baignoires  creusées  dans  le 
roc  forment  toute  la  ressource  du  pays,  et  on  s'y 
plonge  sans  distinction  de  sexe.  On  sent  qu'il  est 
nécessaire  de  mettre  fin  à  cet  abus.  Le  médecin 
inspecteur  n'a  qu'à  proposer  le  partage  des  salles 
actuelles  entre  les  hommes  et  les  femmes  à  l'auto- 
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rite  locale;  ce  sera  un  grand  bienfait  dans  un  lieu 
où  tout  est  à  créer. 

Propriétés  physiques.  Ces  eaux  sont  d'une  lim- 
pidité remarquable,  d'un  goût  fade,  nauséeux 
quand  elles  sont  chaudes ,  et  un  peu  salé  quand 
on  les  boit  froides.  Prises  à  la  source,  elles  ont  une 
odeur  très-sensible  d'œufs  couvés,  qui  se  dissipe  à 
mesure  qu'elles  perdent  du  calorique. 

Propriétés  chimiques.  Ces  eaux  contiennent  du 
sulfate,  du  carbonate  et  de  l'hjdro-chlorate  de 
soude,  de  la  silice,  des  carbonates  de  chaux  et  de 
magnésie ,  de  l'acide  carbonique  libre  dans  la  pro- 
portion de  cinq  pouces  cubes  par  pinte  d'eau-,  et 
une  quantité  indéterminée  de  gaz  hydrogène 
sulfuré. 

Propriétés  médicinales.  MM.  Gougnon  et  Tri- 
pier-Dubois ont  successivement  écrit  sur  les  pro- 
priétés médicinales  des  eaux  d'Evaux.  Ils  s'accor- 
dent tous  deux  à  les  recommander  dans  les  mala- 
dies de  l'appareil  digestif  et  dans  les  affections 
rhumatismales. 

Mode  d administration .  On  n'emploie  guère 
que  les  bains ,  à  une  température  de  ^5  à  3o  de- 
grés, depuis  le  20  mai  jusqu'au  5o  juin,  ce  qu'on 
appelle  la  première  saison ,  et  depuis  le  1 5  août 
jusqu'au  1 5  octobre,  ce  qui  est  la  seconde  saison. 
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C'est  encore  un  des  vices  de  la  vieille  pratique 
suivie  partout  autrefois ,  et  qui  fait  perdre  dans  un 
pays  froid  et  humide  le  temps  le  plus  convenable  à 
leur  usage  ;  ce  temps  est  celui  où  la  chaleur  de  l'atmo- 
sphère favorise  le  plus  leur  action  diaphorétique. 

SAINT-AMAND. 

M.  le  docteur  Boin  a  bien  voulu  nous  com- 
muniquer le  résultat  de  ses  observations  sur  les 
eaux  thermales  et  les  boues  de  Saint- Amand ,  qui 
sont  situées  dans  le  département  du  Nord,  à  une 
demi-lieue  de  la  petite  ville  du  même  nom,  bâtie 
surja  rivière  de  Scarpe. 

Ses  sources  principales  sont  : 

i".  La  fontaine  du  Bouillon; 

2°.  La  fontaine  ^Arras; 

5°.  La  fontaine  Froide-Ferrugineuse, 

Entre  les  deux  premières  sources  se  trouvent 
les  Boues  de  Saint- Amand,  qui  ont  surtout  de  la 
célébrité,  et  que  tous  les  médecins  recommandent 
dans  un  grand  nombre  de  cas.  Elles  sont  retenues 
dans  un  bassin  découvert,  d'où  Feau  s'échappe 
par  une  rigole  circulaire. 

M.  l'inspecteur-général  a  présenté  des  vues  très- 
sages  pour  la  conservation  de  cet  établissement, 
beaucoup  trop  négligé,  et  qui  tombe  en  ruines. 
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Il  faut  espérer  qu'elles  se  réaliseront.  Les  eaux  de 
Saint- Amand ,  à  cause  de  leur  situation,  peuvent 
certainement  reprendre  toute  leur  importance  et 
devenir  d'une  grande  utilité  pour  nos  militaires 
stationnés  dans  le  Nord,  quand  on  s'occupera 
d'agrandir  les  réservoirs  des  douches,  et  surtout 
des  moyens  d'imprimer  artificiellement  plus  de 
calorique  aux  boues,  qui  offrent  un  n:iode  d'admi- 
nistration avantageux  dans  beaucoup  de  maladies 
chroniques. 

Propriétés  physiques.  L'eau  des  sources  de 
Saint- Amand  est  limpide  et  claire;  mais  elle  a 
une  saveur  hépatique  très-prononcée;  elle  a  l'odeur 
assez  sensible  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  odeur 
qu'elle  perd  bientôt  si  on  l'expose  quelque  temps 
à  l'air  libre.  La  température  des  fontaines  ther- 
males est  de  20  ou  31  degrés  de  l'échelle  de  Réau- 
mur.  Celle  des  boues  est  moins  élevée,  ce  qui 
laisse  beaucoup  à  désirer  pour  une  multitude  d'in- 
dications médicinales. 

Propriétés  chimiques.  Il  existe  plusieurs  analyses 
des  eaux  de  Saint- Amand;  mais  toutes  sont  in- 
suffisantes et  inexactes.  Pour  avoir  des  idées  plus 
précises  sur  la  nature  de  leurs  principes  minéra- 
lisateurs,  on  devrait  faire  de  nouvelles  recherches; 
et  le  coup  d'oeil  de  M.  Longchamp ,  qui  a  fait  des 
travaux  si  importans ,  serait  certainement  néces- 
III.  47 
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saire.  U  paraît,  du  reste/  que  la  vapeur  qu'elles 
exhalent  n'est  autre  chose  que  du  gaz  hydrogène 
sulfure.  Elles  contiennent  aussi  du  sulfure  de  soude, 
du  sulfate  de  magnésie ,  et  quelques  autres  sels 
dont  les  proportions  sont  encore  à  déterminer. 
Les  boues  paraissent  contenir  une  plus  grande 
quantité  de  soufre. 

Propriétés  médicinales.  On  administre  ces  eaux 
intérieurement    dans    quelques    maladies    chro- 
niques, mais  surtout  dans  les  engorgemens  du 
foie,  dans  les  affections  calculeuses  des  reins  et  de 
la  vessie,  dans  les  rhumatismes  contractés  par  le 
bivouac  des  armées,  etc.  On  loue  spécialement  les 
bains  des  boues,  qui  ont  produit  d'excellens  effets 
dans  les  roideurs  des  articulations,  dans  quelques 
espèces  de  paralysies.  Le  célèbre  médecin  Gorvi- 
sart,  dont  le  jugement  était  si  juste  en  médecine 
pratique ,  y  envoya  autrefois  un  des  frères  de  Na- 
poléon pour  une  atrophie  des  extrémités  supé- 
rieures, et  ce  traitement  ne  fut  pas  sans  quelque 
succès.  Il  s'opéra  pai'eillement,   il  y  a  plusieurs 
années,  sous  la  direction  de  M.  Armet,  inspec- 
teur de  l'établissement,  une  guérison  surprenante 
sur  un  habitant  d'Amiens,  âgé  alors  de  soixante-six 
ans  :  cet  individu ,  à  son  arrivée ,  était  absolument 
impotent  ;  il  ne  pouvait  que  traîner  ses  pieds ,  et 
on  le  soutenait  sous  les  deux  bras;  ses  facultés 
intellectuelles  étaient  affaiblies ,  et  il  retenait  avec 
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beaucoup  de  peine  ses  urines.  Par  les  conseils  de 
son  médecin ,  le  malade  dont  il  s'agit  prit  pendant 
deux  saisons  les  eaux  et  les  boues  de  Saint- Am and. 
C'est  surtout  à  la  suite  de  son  second  voyage  qu'il 
recouvra  une  santé  parfaite,  à  la  grande  surprise 
Ae  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Je  répète  néan^ 
moins  ce  que  j'ai  déjà  dit  plus  haut,  la  tempéra- 
ture des  boues  est  trop  basse  ;  il  doit  entrer  dans 
les  vues  d'amélioration  qu'on  pourrait  concevoir 
à  l'avenir,  relativement  à  ces  thermes,  de  leur 
communiquer  une  plus  grande  somme  de  calo- 
rique par  un  mécanisme  artificiel  qu'il  ne  sera 
pas  difficile  d'établir. 

Mode  dJ administration.  On  boit  les  eaux  de 
Saint -Amand  à  la  quantité  de  trois  ou  quatre 
verres,  le  matin.  Il  faudrait  les  prendre  dans  le 
lit,  pour  favoriser  la  diaphorèse  et  l'éruption  de 
quelques  boutons,  dont  le  développement  ne  peut 
qu'être  salutaire  au  corps.  C'est  comme  la  poussée 
que  l'on  éprouve  à  Loèche,  et  dont  nous  parle- 
rons bientôt.  Il  faut  que  les  chaleurs  soient  bien 
fortes  dans  l'atmosphère  pour  qu'on  puisse  se 
plonger  dans  les  boues,  dont  la  température  n'est 
pas  convenable;  ce  qui  nie  le  fait  dire,  c'est  que 
j'ai  vu  un  malade  qui  s'y  était  rendu  pour  guérir 
d'une  paralysie,  et  qui  prétendait  y  avoir  con- 
tracté un  rhumatisme. 
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AIX-LA.-CHAPELLE. 


Ville  considérable,  à  huit  lieues  de  Spa,  et  a 
douze  de  Cologne;  elle  était  chérie  de  Charle- 
magne.  On  raconte  qu'étant  à  la  chasse,  il  s'égara 
et  trouva  par  hasard  les  eaux  thermales  qui  ont 
aujourd'hui  tant  de  réputation,  et  qu'il  fît  alors 
bâtir  la  nouvelle  ville  ainsi  que  les  bains.  Sans 
ajouter  aucune  foi  à  ce  récit,  qui  ne  s'accorde  en 
aucune  manière  avec  l'époque  de  cette  fondation 
et  la  naissance  de  ce  souverain,  nous  dirons  seule- 
ment que  Gharlemagne  avait  une  affection  toute 
particulière  pour  Aix-la-Chapelle;  c'est  à  lui 
qu'on  doit  cette  fameuse  inscription  : 

HIC  SEDES  REGNI  TRANS  ALPES  HABEATUR,  CAPUT 
OMNIUM  PRO  VINCI  ARUM  ET  CIVITATUM  GALLIiE. 

Aix-la-Chapelle  se  trouve  dans  une  vallée  agréa- 
ble; elle  est  entourée  de  montagnes  d'une  pente 
douce,  et  qui  ne  bornent  pas  la  vue.  Le  sol  est 
couvert  de  bois  épais.  Les  rivières  et  les  ruisseaux 
roulent  dans  ce  pays  rocailleux,  connu  sous  le 
nom  des  Ardennes.  La  ville  est  placée  à  l'extré- 
mité de  cette  chaîne  ;  elle  contient  environ  vingt- 
six  mille  habitans.  On  distingue  les  bains  en  hautes 
sources  et  en  basses  sources.  Voici  les  principaux 
établissemens  : 
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Les  bains  des  hautes  sources  sont  : 

1°.  Les  bains  de  Y  Empereur; 

2*".  Le  bain  Neuf; 

5°.  Le  bain  de  Y  Hôtel  de  la  reine  de  Hongrie; 

4".  Le  bain  de  Quirinus, 

Les  bains  des  basses  sources  sont  : 

I**.  Les  bains  des  Seigneurs; 

2°.  Le  Rosenbad; 

3°.  Le  bain  des  Pauvres, 

4°.  Le  plus  beau  de  tous  est  le  Herrenbad ^  bâti 
en  1710,  et  qui  se  compose  de  deux  parties,  le 
Comeliusbad  et  le  Kalsbad.  Au  temps  jadis  il  y 
avait  trois  sources,  auxquelles  on  donnait  les  noms 
de  Paradis  y  di  Enfer  et  de  Purgatoire, 

Dans  les  hautes  sources  il  y  a  des  bains  de  va- 
peurs, et  dans  les  autres  il  y  a  des  douches. 

11  y  a  dans  Aix-la-Chapelle  une  source  d'eau 
froide,  Spaubrunnen, 

Propriétés  physiques.  Les  eaux  tirées  récem- 
ment, et  encore  chaudes,  sont  claires  et  transpa- 
rentes, d'une  odeur  désagréable;  mais  lorsqu'elles 
se  refroidissent,  et  qu'elles  ont  perdu  leur  odeur, 
elles  deviennent  troubles  et  laiteuses  ;  elles  dé- 
posent un  principe  terreux,  et  se  recouvrent  d'une 
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pellicule  molle,  cendrée  et  comme  huileuse.  Leur 
saveur  est  celle  des  œufs  pourris.  La  température 
des  sources  est  très-elevée ,  et  nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  l'assigner  ici  d'une  manière  précise.  La 
source  de  Y  Empereur  a  128  degrés  de  Fahrenheit 
à  la  superficie,  i44  ^^  fond;  celle  de  Qidrinus, 
120  degrés;  la  source  de  Cornélius  y  119;  la  source 
de  Charles  y  116;  le  Trinkbrunnen  qui  est  derrière 
le  rempart  a  1 1 1  degrés. 

Propriétés  chimiques.  Rortum  a  trouvé  dans  la 
source  principale  du  carbonate  de  soude ,  du  sul- 
fate de  soude ,  du  chlorure  de  sodium ,  du  carbo- 
nate de  chaux,  de  la  silice,  une  matière  résineuse, 
du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hépatique.  Reu- 
mont  a  trouvé  du  carbonate  de  magnésie.  La  va- 
peur du  bain  de  Y  Empereur  dépose  du  soufre. 

Propriétés  médicinales.  On  attribue  aux  eaux 
d' Aix-la-Chapelle  la  propriété  de  guérir  les  mala- 
dies nerveuses  de  toutes  les  sortes,  les  paralysies, 
l'hypochondrie ,  l'hystérie,  etc.;  les  maladies  lym- 
phatiques, telles  que  les  indurations  des  glandes 
et  des  viscères,  les  exostoses,  les  rhumatismes,  les 
maladies  cutanées,  les  flux  muqueux  des  organes 
génitaux.  Le  célèbre  médecin  Hufeland  leur  ac- 
corde une  sorte  de  prédilection  dans  le  traite- 
ment des  maladies  chroniques.  Son  autorité  est  le 
meilleur  éloge  de  ces  thermes. 
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Mode  d'administration.  Dans  les  saisons  chaudes, 
on  boit  six  à  huit  verres  de  la  source  de  Y  Empe- 
reur, Les  autres  sources,  qui  sont  moins  chargées, 
exigent  moins  de  précautions,  et  peuvent  se  pren- 
dre à  de  plus  fortes  doses.  La  source  froide  n'est 
pas  sulfureuse  ;  elle  est  ferrugineuse  :  on  l'appelle 
la  Source  de  Spa  ^  à  cause  de  sa  ressemblance  avec 
le  Pouhon.  On  la  boit  avec  le  même  plaisir.  Il  J  a 
pour  les  bains  d'Aix-la-Chapelle  des  règles  qu'il 
serait  difficile  de  décrire  :  on  reste  dans  la  bai- 
gnoire d'abord  dix-huit  minutes;  on  va  jusqu'à 
une  demi-heure  et  plus;  mais  il  faut  en  sortir 
quand  la  respiration  est  gênëe ,  lorsqu'il  y  a  de  ,1a 
soif  et  de  la  sueur,  quand  les  artères  de  la  tête 
battent  fortement,  quand  les  veines  sont  gonflées 
et  distendues.  11  faut  lire  les  autres  préceptes  à 
suivre  dans  les  auteurs  allemands. 

LEUR    ou    LOÈCHE. 

Petite  ville  du  Valais,  à  six  lieues  de  Sion, 
située  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  dans  une  vallée 
dont  le  fond  est  sillonné  de  torreus,  sur  les  bords 
desquels  on  trouve  des  pâturages  et  des  champs 
cultivés.  Les  glaciers  se  prolongent  jusque-là; 
c'est  au  pied  même  de  ces  glaciers  que  sont  les 
sources  d'eaux  thermales  ;  c'est  de  ces  montagnes 
que  s'échappent  ces  fontaines  brûlantes,  par  un 
de  ces  contrastes  que  l'immortel  Haller  a  si  bien 


744  PRECIS 

su  saisir  dans  son  beau  poè'me  sur  les  Alpes  (i). 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  qu'on 
voit  jaillir  à  quelques  pas  une  eau  pure  et  très- 
froide. 

Les  bains  de  Loèche  furent  long-temps  caches 
dans  des  solitudes  que  des  bêtes  fauves  rendaient 
inaccessibles.  Ces  animaux  féroces  furent  détruits 
par  les  chasseurs  ;  dans  la  suite ,  dit-on,  des  bergers 
y  conduisirent  leurs  troupeaux;  ils  y  lavèrent 
leurs  pieds,  et  leur  découverte  fut  bientôt  publiée. 

Aujourd'hui  le  principal  bain  de  Loèche  offre 
quatre  carrés  égaux  sous  le  même  toit;  chacun 
de  ces  carrés  peut  recevoir  trente  ou  quarante  bai- 
gneurs. Ces  carrés  sont  séparés  entre  eux  dans 
leur  largeur  par  un  canal  particulier,  où  coule 
avec  propreté  l'eau  de  la  source,  où  les  malades 


(i)  Au  milieu  d'un  vallon  entouré  de  glaces  entassées  jus- 
qu'au ciel  et  soumises  au  froid  empire  de  l'impétueux  Borée , 
une  source  bouillante  s'élance  avec  un  grand  bruit  ;  une 
longue  fumée  marque  son  cours  sur  le  gazon  flétri  ;  ses  ondes 
brûlent  tout  ce  qu'elles  touchent;  ses  eaux  limpides  sont 
chargées  de  métaux  fondus  ;  le  canal  est  doré  par  le  fer  et  les 
sels  qu'elles  déposent.  Echauffée  dans  le  sein  de  la  terre  par 
le  choc  des  élémens  qui  fermentent  dans  ses  veines ,  cette 
source  salutaire  brave  les  efforts  des  vents  et  des  frimas  ;  le 
feu  fait  son  essence  ;  ses  ondes  sont  des  flammes  liquides. 
(  Poème  de  Haller  sur-  les  Jlpes.  ) 
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puisent  pour  boire,  pendant  la  durée  du  bain.  On 
distingue  : 

1°.  Le  carre  des  Etrangers  où  se  baignent  les 
Français,  les  Allemands,  les  Anglais,  etc.; 
2°.  Le  carré  des  Valais  ans  ^ 
5°.  Celui  de  la  Douche; 
4°'  Celui  de  la  Source-d'Or. 

Ces  divers  carrés  ont  leur  cabinet  de  toilette,  deux 
de  "ces  cabinets  sont  entretenus  à  une  température 
plus  ou  moins  élevée ,  par  un  coffre  de  chaleur.  Il 
y  a  deux  douches  qui  sont  fixées  et  qui  tombent 
perpendiculairement  à  peu  de  distance.  On  ob- 
serve aussi  de  semblables  carrés  entièrement  dé- 
serts, quoique  servis  d'une  manière  aussi  salutaire  : 
Fun  s'appelle  le  carré  des  Zuricois ,  l'autre  le  carré 
des  Gentilshommes  ou  des  Nobles  Pf^erra.  On  y 
trouve  aussi  un  local  destiné  à  l'opération  des  ven- 
touses. J'aurais  pu  entrer  dans  des  détails  plus  mi- 
nutieux ,  relativement  à  ces  bains  qui  sont  si  cu- 
rieux pour  l'observation,  mais  j'ai  pensé  que  cette 
description  succinte  suffirait  pour  en  donner  une 
idée  assez  exacte  à  mes  lecteurs  (  i  ) .  Il  y  a  d'ailleurs  les 


(i)  Nous  avons  décrit  ces  bains  d'après  les  correspon- 
dances de  mademoiselle  Cécile  de  Courfcais ,  de  madame  la 
marquise  de  Bec-de-Lièvre  et  de  madame  la  baronne  de 
Wattevile ,  qui  ont  été  plusieurs  fois  à  ces  thermes  pour  leur 
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promenades  les  plus  agréables  dans  la  vallée  où  se 
trouve  cet  établissement  si  renommé;  et  tous  ceux 
qui  en  arrivent  n'en  parlent  jamais  sans  une  sorte 
d'admiration  et  d'enthousiasme  ;  ils  se  louent  sur- 
tout du  zèle  de  M.  le  docteur  Gaj,  inspecteur  des 
eaux,  qui  justifie  par  ses  succès  tous  les  sentimens 
de  confiance  qu'on  lui  accorde. 

Propriétés  physiques.  Les  eaux  de  Loècbe  sont 
d'une  limpidité  remarquable;  elles  n'ont  point 
d'odeur  quand  on  les  boit.  Elles  ont  la  pro- 
priété singulière  de  communiquer  une  couleur 
dorée  aux  pièces  d'argent  qu'on  j  laisse  séjourner 
pendant  deux  ou  trois  jours.  Cette  teinte  se  con- 
serve long-temps,  comme  nous  avons  eu  occasion 
de  nous  en  convaincre,  d'après  les  monnaies  di- 
verses que  les  malades  rapportent  souvent  a  Paris. 
La  température  des  eaux  de  Loèche  atteint  4^ 
degrés  au  thermomètre  de  Réaumur;  à  la  grande 
source,  l'eau  du  bain  des  Gentilshommes  va  jus- 
qu'à /y'2;  celle  du  bain  des  Zuricois  jusqu'à  40, 
ainsi  que  celle  appelée  Komitive  ;  la  Source^d  Or 
à  40  et  demi.  Il  est  des  sources   inférieures  qui 


santé,  et  qui  ont  tenu  un  journal  très-fidèle  de  leurs  obser- 
vations. Ces  dames  ont  laissé  d'agréables  souvenirs  à 
Loèche,  parce  qu'elles  sont  douées  de  ce  charme  inépui- 
sable qui  dérive  toujours  de  la  bonté  de  l'âme  et  de  la  supé- 
riorité de  l'esprit. 
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n'ont  que  5g,  58,   57,   55  degrés.  La  source  des> 
Chevaux  n'en  a  que  52. 

Propriétés  chimiques.  Tous  les  travaux  d'ana- 
lyse entrepris  sur  les  eaux  thermales  de  Loèche  ont 
vieilli;  et  un  examen  de  cette  importance  réclame- 
rait l'attention  des  plus  habiles  chimistes  de  nos 
jours.  On  présume  qu'elles  sont  minéralisées  par 
le  gaz  hydrogène  sulfuré,  quoiqu'on  ne  soit  point 
averti  de  l'existence  de  ce  principe  par  l'odo- 
rat; tout  semble  indiquer  un  principe  ferrugineux 
dans  les  dépôts  qu'elles  forment.  Il  faut  regarder 
comme  un  indice  de  sa  présence ,  la  couleur  rou- 
geâtre  que  prennent  les  chemises  de  bains,  et  le 
jaune  dont  elles  teignent  les  coques  d'œufs  qu'on 
y  laisse  tremper.  Enfin  ces  eaux  contiennent  aussi 
plusieurs  sels ,  que  des  essais  ultérieurs  signaleront 
d'une  manière  positive.  En  1762,  il  y  eut  une 
analyse  exécutée  au  laboratoire  royal  de  Turin, 
mais  qui  ne  donna  aucun  résultat  satisfaisant. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  la  couleur  jaune  que 
prennent  les  pièces  d'argent;  c'est  ce  qui  avait  fait 
croire  et  avancer  par  le  curé  Erlor  dans  son  Sa- 
maritain  spirituel ^  que  ces  eaux  charriaient  de  l'or 
et  du  cuivre,  ce  qui  est  une  erreur  manifeste. 
Ciarinus  avait  émis  la  même  opinion. 

Propriétés  médicinales.  La  réputation  des  eaux 
de  Loèche  n'est  pas  usurpée;  on  pourrait  citer 
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une  multitude  de  guérisons  authentiques,  parti- 
culièrement dans  les  paralysies  ;  la  plupart  de  ces 
malades  se  sont  baignes  avec  un  tel  succès ,  qu'on 
attribuait  les  changemens  opères  dans  leur  écono- 
mie à  une  sorte  de  prodige.  On  avait  eu  le  soin  de 
seconder  l'effet  des  eaux  par  l'action  des  ventouses 
et  des  fi'ictions.  Les  paysans  de  la  Suisse  viennent 
quelquefois  à  Loèche  pour  mettre  un  terme  à 
des  douleurs  rhumatismales  qui  sont  si  communes 
dans  l'intérieur  des  vallées.  Dans  un  ouvrage  im- 
primé à  Sion,  on  trouve  surtout  l'histoire  d'un 
villageois  âgé  d'environ  quarante  -  cinq  ans,  et 
venu  aux  bains  soutenu  par  deux  bâtons;  n'ayant, 
disait-il,  que  dix  jours  à  passer  dans  l'établisse- 
ment, il  prit  le  parti  bien  téméraire  de  rester  dans 
l'eau  pendant  dix  heures  sans  interruption;  au 
grand  étonnement  de  tous  les  spectateurs ,  il  con- 
tinua cette  courageuse  conduite;  il  mangeait  tous 
les  matins  dans  le  bain  une  bonne  soupe  au  fro- 
mage, et  l'accompagnait  d'une  bonne  bouteille 
de  vin;  il  recommençait  la  même  dose  après  midi. 
Au  cinquième  jour,  une  éruption  se  manifesta  sur 
sa  peau  qui  devint  raboteuse  comme  une  écorce 
d'arbre.  Le  médecin  le  visitait  tous  les  jours,  et 
ne  pouvait  revenir  de  sa  surprise ,  en  considérant 
cet  individu  dont  l'état  s'améliorait,  et  qui  déjà 
n'avait  plus  besoin  que  d'un  bâton  pour  se  trans- 
porter d'un  lieu  a  un  autre.  Au  huitième  jour, 
]'éruption  disparut,  et  le  dixième  il  ne  boitait  que 
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très-lëgèrement  du  pied  gauche ,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  partir  et  de  repasser  la  montagne 
pour  regagner  ses  foyers.  On  voit  que  s'il  était 
resté  quelques  jours  de  plus,  cette  guérison  eût 
été  complète. 

Mais,  depuis  longues  années,  les  bains  de 
Loèche  semblent  avoir  une  destination  spéciale, 
qui  est  celle  d'être  appliqués  à  la  guérison  des 
maladies  et  des  incommodités  extérieures  du  corps 
les  plus  opiniâtres.  On  j  va  pour  des  dartres 
squameuses  qui  enveloppent  toute  la  périphérie 
du  corps  ;  pour  des  ulcères  acres  et  rongeans  qui 
s'établissent  à  la  suite  des  vieilles  blessures  reçues 
dans  les  armées;  mais  on  y  conduit  surtout  un 
grand  nombre  déjeunes  personnes  scrophuleuses, 
dont  la  face  est  détériorée ,  des  crétins  incomplets 
qui  appartiennent  à  des  familles  aisées,  et  dont 
on  cherche  à  améliorer  la  chétive  existence.  On 
cite  entre  autres  l'exemple  de  la  fille  d'un  bailli , 
dont  on  a  bien  voulu  m' envoyer  le  portrait  ;  elle 
joignait  au  triste  inconvénient  d'une  mauvaise 
conformation  de  sa  tête,  celui  d'avoir  la  peau 
couverte  de  boutons  furfuracés.  Une  cure  conti- 
nuée pendant  deux  saisons  lui  devint  si  avanta- 
geuse, qu'elle  fut  mise  dans  le  cas  d'être  mariée. 

Mode  d administration .  La  manière  dont  on 
administre  les  bains  à  Loèche  est  intéressante  à 
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connaître  :  à  l'arrivëe  du  malade  on  lui  présente 
une  grande  robe  de  flanelle  dont  il  doit  se  couvrir 
le  corps,  et  une  pèlerine  de  même  étoffe  pour 
garantir  les  épaules  du  froid.  La  cure  est  commu- 
nément de  trois  semaines.  On  débute  par  une 
heure  de  bain,  le  second  jour  deux  heures,  et  en 
augmentant  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'on  soit 
parvenu  à  huit  heures  de  bain  par  jour,  dont  quatre 
heures  le  matin  et  quatre  le  soir.  La  seconde  se- 
maine de  la  cure  se  nomme  haute  baignée  y  et 
chaque  jour  six  ou  huit  heures  de  bain  sont  de 
rigueur.  Vient  ensuite  la  semaine  de  débaignée  ^ 
pendant  laquelle  on  diminue  graduellement  le 
bain.  Le  phénomène  qu'on  nomme  la  poussée 
s'annonce  ordinairement  à  la  fin  de  la  première 
baignée  :  on  renouvelle  les  cures  quand  la  pre^ 
mière  n'a  pas  été  décisive.  Ces  eaux,  prises  à  l'in- 
térieur, à  la  dose  de  plusieurs  verres  le  matin  à 
jeun,  produisent  aussi  des  effets  très-marqués  dans 
quelques  maladies  chroniques.  La  beauté  du  ciel 
dans  ces  contrées,  la  variété  pittoresque  des  sites, 
l'extrême  pureté  de  l'air,  tout  contribue  à  opérer 
ces  cures  merveilleuses  dont  nous  entretiennent 
les  voyageurs. 


BADE    EN    SUISSE, 


Cette  ville  est  située  sur  les  bords  de  la  Limmat, 
rivière  bruyante  et  impétueuse ,  à  quatre  lieues  de 
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Zurich.  Les  diverses  sources  thermales  se  trouvent 
à  environ  cinq  cents  pas  de  la  ville,  dans  une 
valle'e  étroite  et  profonde.  H  y  a  dix  sources  du 
côté  gauche  de  la  rivière;  il  n'y  a  qu'une  seule 
source  sur  la  rive  droite.  H  y  a  deux  piscines  pu- 
bliques, dont  une  est  connue  sous,  le  nom  de 
Sainte-Kérenne.  L'eau  jaillit  du  fond  d'un  réser- 
voir situé  au  milieu  de  la  place  publique.  Au 
milieu  de  ce  réservoir  on  voyait,  il  y  a  peu  de 
temps,  une  colonne  surmontée  d'une  déesse  ^^^- 
gie,  avec  une  inscription  romaine.  Tacite  nous 
apprend  que  la  splendeur  dont  la  ville  de  Bade 
jouissait  dans  l'antiquité  était  due  principalement 
à  ses  bains. 

Propriétés  physiques.  L'eau  thermale,  puisée  à 
la  source ,  et  examinée  dans  un  verre ,  parait  claire 
et  transparente  ;  mais  vue  en  masse  dans  le  réser- 
voir, elle  a  une  couleur  légèrement  opale.  Son 
odeur  est  fétide  et  celle  de  l'hydrogène  sulfuré; 
sa  saveur  est  fade  et  nauséeuse;  elle  est  douce  et 
savonneuse  au  toucher.  Sa  température  est  très- 
élevée,  et  se  rapproche  presque  de  celle  de  l'eau 
bouillante.  On  est  obligé  de  préparer  le  bain  huit 
ou  dix  heures  d'avance ,  afin  de  la  laisser  refroidir. 

Propriétés  chimiques.  L'analyse  des  eaux  de  Bade 
a  démontré  qu'elles  contenaient  une  assez  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène  sulfuré  et  de  l'acide 
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carbonique.  Les  principes  fixes  sont  du  sulfate  de 
soude,  du  sulfate  de  magnésie,  de  l' hydro-chlorate 
de  soude,  du  sulfate  de  chaux,  du  carbonate  de 
magnésie,  du  carbonate  de  chaux,  et  une  très- 
petite  quantité  de  fer  et  de  manganèse. 

Propriétés  médicinales.  Si  Ton  voulait  déter- 
miner les  vertus  médicinales  des  bains  de  Bade, 
d'après  l'usage  immodéré  que  les  habitans  des 
pays  environnans  en  font  dans  toutes  les  maladies 
dont  ils  sont  atteints,  on  éprouverait  un  grand 
embarras.  L'estimable  docteur  M.  Gendrin,  qui  a 
visité  ces  bains ,  rapporte  que  souvent  les  femmes 
vont  le  soir  en  cachette  se  plonger  dans  la  piscine 
publique.  Elles  s'imaginent  que  ces  eaux  sont  un 
remède  infaillible  contre  la  stérilité.  Il  est  à  re- 
marquer que  la  plupart  de  ceux  qui  vont  aux  bains 
de  Bade  se  font  appliquer,  pendant  qu'ils  sont 
dans  le  bain,  des  ventouses  sur  la  surface  du 
corps,  et  les  avantages  de  ce  moyen  sont  con- 
sacrés par  l'expérience.  Ces  bains  sont  surtout 
avantageux  dans  les  maladies  cutanées.  Leur  usage 
donne  plus  de  blancheur,  plus  de  mollesse  et  plus 
de  laxité  à  la  peau ,  et  augmente  l'énergie  de  ses 
propriétés  vitales.  On  use  rarement  des  eaux  à 
l'intérieur. 

Mode  d'administration.  On  prend  le  bain  avant 
midi.  On  le  prolonge  pendante  ne  heure.  On  voit 
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des  malades  qui  le  font  durer  quatre  ou  cinq 
heures.  A  la  fin  de  la  saison,  on  y  reste  moins. 
Jadis  ces  bains  étaient  des  occasions  de  réjouis- 
sance. Tous  les  malades  se  baignaient  ensemble 
sans  distinction  de  sexe.  Il  y  avait  un  chef  pour 
le  maintien  de  la  décence.  On  jetait  des  fleurs  et 
des  couronnes  aux  femmes  et  aux  jeunes  filles, 
qui  en  ornaient  leur  tête. 


BADE    EN    SOUABE. 


Jolie  petite  ville,  dans  le  cercle  de  Souabe,  près 
du  Rhin,  à  deux  lieues  de  Rastadt  et  à  huit  de 
Strasbourg.  Les  eaux  thermales,  situées  à  un 
quart  de  lieue  de  la  ville,  qui  leur  doit  son  nom, 
jouissent  d'une  grande  célébrité,  et  sont  très- 
fréquentées. 

Propriétés  physiques.  Elles  sont  claires  et  lim- 
pides, d'un  goût  légèrement  acide  et  salé.  La 
température  des  différentes  sources  s'élève  de  4^ 
à  65  +  o  du  thermomètre  centigrade.  Leur  pe- 
santeur spécifique  est  à  celle  de  l'eau  distillée 
comme  io5o  est  à  looo. 

Propriétés  chimiques.  M.  le  docteur  Rrapf,  qui 
a  publié  en  1794  la  description  des  eaux  de  Bade, 
a  trouvé  qu'elles  contenaient  de  l'hydro-chlorate 
et  du  sulfate  de  soude,  de  l'acide  sulfurique  dans 
la  proportion  de  quatre  grains  et  demi  par  livre 
III.  48 
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d'eau,  des  hydro- chlorates  de  magnésie  et  de 
chaux,  et  une  quantité  indéterminée  de  gaz  hy- 
drogène sulfuré. 

Propriétés  médicinales.  Il  résulte  des  recher- 
ches et  des  observations  de  MM.  les  docteurs  Krapf 
et  Friedlander,  que  ces  eaux  se  sont  fréquemment 
montrées  efficaces  contre  les  éruptions  chroniques , 
les  affections  arthritiques  ,  rhumatismales  et  para- 
lytiques, les  obstructions  des  viscères  abdomi- 
naux, l'aménorrhée,  etc. 

Mode  d'administration.  On  administre  ces  eaux 
à  l'intérieur  ;  on  les  emploie  sous  forme  de  bains 
ordinaires,  de  bains  de  vapeurs  et  de  douches. 
On  applique  aussi  à  l'extérieur  le  dépôt  boueux. 

BADE    EN    BASSE-AUTRICHE. 

Ces  bains  sont  à  six  lieues  de  Vienne ,  au  pied 
des  monts  Cétiques,  dans  une  situation  agréable. 
Une  allée  d'arbres  conduit  dans  la  ville,  qui  a  près 
de  quatre-vingt-dix  maisons,  non  compris  le  fau- 
bourg, pour  loger  les  étrangers.  Il  y  a  des  bains 
pour  les  pauvres.  On  y  voit  aussi  un  établissement 
de  bienfaisance  fondé  par  une  société  de  nobles 
dames  dans  l'hôpital  de  Marie,  avec  cette  inscrip- 
tion : 

CONCORDES  FEMINtE  SACRA VERUNT  ^GROTIS. 


SUR    LES    EAUX    MINlÉRALES.  755 

U  y  a  seize  bains  dans  rétablissement  : 

1°.  Les  bains  ô! Origine  ou  Fondamentaux; 

2°.  Les  bains  de  Marie-TTiérèse  (i); 

5°.  Le  bain  du  Duc; 

4".  Le  bain  dit  Antonibad; 

5*^.  Le  bain  des  Femmes; 

ô"*.  Le  bain  Neuf; 

j°.  he  bain  de  Joseph; 

S*",  Le  Perequinusbad; 

9".  Le  bain  de  Pierre; 
io°>  Les  bains  Dengelsburg; 
II**.  Le  Sauerbad; 
12°.  Le  bain  des  Pauvres  ; 
i3°.  Le  bain  de  Saint-Jean; 
i4**.  Le  Guttenbrunnen  ; 
i5°.  Le  bain  de  Marie-Zeller ; 
i6°.  Le  bain  de  la  Sainte-Croix. 


(i)  Voici  une  inscription  que  l'on  lit  sur  le  bâtiment  de 
Marie-Thérèse  : 

DIS  SOTORIBUS 

FRANCISCO  ET  MARI.E  THERESIiE 

QUOT  AQUAS  CETIAS 

SANATIO  MILITUM  SUORUM  PLAGIS 

ET  IMPLUENTES  FIERI 

ET  NOVO  BALNEARIO  INCLUDI. 
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Propriétés  phjsiques.  Les  eaux  de  Bade  sont 
d'une  couleur  un  peu  laiteuse.  Leur  odeur  ap- 
proche de  celle  du  foie  de  soufre  alcalin  ou  de  la 
poudre  qui  bi'ûle.  Leur  saveur  est  désagréable^ 
elle  est  salée  et  un  peu  acide.  Elles  développent  une 
grande  quantité  de  bulles  à  leur  surface  ;  elles  dé- 
posent une  matière  saline  connue  sous  le  nom  de 
seldeBaden.  Les  sources  sont  à  la  température  de 
27  à  29  degrés  du  thermomètre  de  Kéaumur.  Les 
bains  â!  Origine^  ceux  de  Joseph  et  des  Femmes 
sont  ceux  qui  ont  le  plus  de  chaleur.  Le  Perequi- 
nushad  n'a  que  ni  degrés. 

Propriétés  chimiques.  On  y  trouve  du  sulfate  de 
soude,  de  l' hydro-chlorate  de  soude,  du  sulfate 
de  chaux,  du  carbonate  de  chaux,  du  sulfate  et  du 
carbonate  de  magnésie ,  de  l' hydro-chlorate  d'alu- 
mine, etc.,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz 
hydrogène  sulfuré. 

Propriétés  médicinales.  Ces  eaux  ont  les  mêmes 
propriétés  que  les  eaux  des  deux  établissemens  qui 
portent  le  même  nom,  soit  en  Suisse  soit  en 
Souabe. 

Modx  d'administration.  On  use  de  ces  eaux  en 
boisson  ;  on  peut  les  mêler  avec  du  lait.  Il  est  im- 
portant de  supporter  le  bain  jusqu'à  la  diapho- 
rèse,  qui  doit  être  soignée  et  entretenue  par  les 
soins  du  médecin. 


SUR    LES    EAUX    MINERALES.  7^7 


WISBADEN. 


Ville  d'Allemagne ,  à  deux  lieues  de  Mayence 
et  à  sept  de  Francfort.  Les  sources  sont  de  diverse 
nature  ;  celle  qui  se  trouve  à  l'une  des  extrémités 
de  la  ville  est  pleine  d'une  eau  sans  cesse  agitée 
et  comme  bouillante. 

Propriétés  physiques.  Ces  eaux  dégagent  une 
odeur  très-marquée  de  gaz  hydrogène  sulfuré; 
elles  déposent  une  assez  grande  quantité  de  soufre 
dans  les  conduits  qui  les  répandent.  Le  thermo- 
mètre centigrade  plongé  dans  le  bassin  monte 
à68  — o. 

Propriétés  chimiques.  M.  Reynard  a  fait  l'ana- 
lyse des  eaux  de  Wisbaden  ;  et  il  conste  d'après 
ses  expériences  que  quatre  livres  de  ces  eaux  con- 
tiennent trente-trois  pouces  cubes  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré ,  cinq  grains  de  soufi'e  et  cinq  grains 
de  carbonate  de  chaux. 

Propriétés  médicinales.  Les  eaux  sulfureuses  de 
Wisbaden  sont  renommées  en  Allemagne.  On 
leur  attribue  les  mêmes  vertus  qu'aux  autres  eaux 
sulfureuses. 

Mode  d'administration.  On  les  administre  dans 
les  mêmes  cas  que  celles  dont  nous  avons  déjà 
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parlé.  On  trouve  dans  les  environs  de  Wisbaden 
une  source  sulfureuse  froide ,  et  des  eaux  gazeuses 
dont  on  use  pour  la  boisson. 


AIX-EN-SAVOIE. 


Ville  située  au  pied  du  mont  Revel ,  à  quarante 
lieues  de  Turin ,  à  douze  de  Genève ,  à  deux  en- 
viron de  Chambëry.  Ses  eaux  thermales  étaient 
connues  et  fréquentées  par  les  anciens.  La  con- 
struction des  bains  remonte  jusqu'au  temps  des 
Romains  ;  ils  furent  réparés  par  Tempereur  Gra- 
tien.  On  y  distingue  deux  sources  principales  : 

1°.  La  source  dite  ^alun;  c'est  une  eau  sulfu- 
reuse très-légèrement  saline  et  non  gazeuse  ; 

2°.  La  source  dite  de  soufre  ;  cette  source  qui 
sort  de  terre  plus  bas  que  la  première,  au  pied 
même  du  mont  Revel,  est  très-gazeuse. 

Propriétés  physiques.  Les  eaux  dites  de  soufre  ^ 
sont  parfaitement  limpides.  M.  Gendrin  a  constaté 
que  la  température  de  l'eau  ai  alun  est  de  Sg  de- 
grés de  Réaumur,  et  celle  des  eaux  de  soufre  de 
38.  Elles  exhalent,  à  leur  premier  moment  d'érup- 
tion au  travers  de  leurs  canaux,  une  odeur  très- 
forte  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Leur  saveur  est 
douceâtre  et  terreuse;  lorsqu'elles  sont  encore 
tièdes,  elles  laissent  un  arrière-goùt  d'hydrogène 
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sulfuré.  Les  eaux  dites  ^alun  ont  un  goût  plus 
styptique,  plus  amer  que  celles  de  soufre, 

Propriétés  chimiques.  Le  professeur  Socquet  a 
procédé  à  l'analyse  de  ces  eaux;  il  a  trouvé  que 
celles  dites  de  soufre  contenaient  une  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  de  l'acide  car- 
bonique libre;  des  carbonates  de  chaux  et  de 
magnésie;  des  sulfates  de  chaux,  de  soude  et  de 
magnésie  ;  des  hydro-chlorates  de  magnésie  et  de 
soude,  et  de  l' extrac tif  anim alise.  Il  a  retiré  des 
eaux  dites  ôHalun  beaucoup  moins  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré,  mais,  en  revanche,  une  plus  grande 
proportion  de  gaz  acide  carbonique  libre.  M.  Gim- 
bernat  prétend  avoir  démontré  que  le  gaz  que 
l'on  croyait  être  de  l'hydrogène  sulfuré,  était  de 
l'azote  sulfuré. 

Propriétés  médicinales ,  On  a  pu  voir,  d'après 
les  différentes  qualités  des  deux  sources ,  que  les 
eaux  d'Aix-en-Savoie  peuvent  remplir  différentes 
indications  médicinales  :  aussi  le  nombre  d'indi- 
vidus qui  s'y  présentent  est-il  en  général  très- 
considérable  ;  car  sous  le  point  de  vue  de  leur 
efïicacité,  elles  ont  pour  elles  le  témoignage  des 
siècles.  On  ne  va  pas  seulement  à  Aix-en-Savoie 
pour  des  maladies  communes,  mais  pour  des  cas 
rares  qui  ont  déconcerté  les  gens  de  l'art,  pour 
ces  affections  nerveuses  indéfinissables,  qui  comp» 
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tent  encore  comme  autant  de  problèmes  insolubles 
dans  les  annales  de  la  médecine  pratique.  On  a  vu 
des  personnes,  par  l'effet  de  ces  paralysies  incom- 
plètes qui  se  jettent  sur  les  organes  de  la  locomo- 
tion, condamnées,  pour  ainsi  dire,  à  languir  sur 
leur  grabat  dans  une  désolante  immobilité.  C'est 
ici  que  des  moyens  perturbateurs  sont  nécessaires, 
quand  toutes  les  autres  méthodes  ont  échoué.  Il 
y  avait  un  lépreux  bien  affligé ,  qui  était  venu  de 
l'ile  de  Java  en  France,  pour  chercher  des  con- 
seils et  un  soulagement  à  ses  longues  peines.  IjSl 
sensibilité  de  sa  peau  s'était  totalement  perdue  ; 
quand  il  marchait,  il  était  sans  cesse  titubant, 
parce  qu'il  n'avait  pas  la  conscience  du  lieu  où 
il  posait  ses  pieds;  il  n'eut  pu  manger  dans  l'obs- 
curité ,  parce  qu'il  ne  savait  pas  diriger  sa  nour- 
riture vers  sa  bouche.  Sa  condition  était  si  misé- 
rable, qu'il  ignorait  dans  quelques  circonstances 
s'il  était  assis  ou  couché.  Ses  parens  le  firent 
transporter  à  Aix-en-Savoie ,  et  chaque  année  ce 
voyage  semblait  amoindrir  les  inconvéniens  de  cet 
état,  aussi  grave  qu'extraordinaire. 

Si  l'on  voulait  compulser  les  journaux  de  ces 
thermes,  on  y  trouverait  des  narrations  exactes 
de  plusieurs  guérisons  surprenantes,  pour  des 
maladies  chroniques  qui  paraissaient  n'offrir  au- 
cune chance.  Il  faut  en  général  conseiller  les 
eaux   d' Aix-en-Savoie   aux  individus  qui.  sont 
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accablés  par  des  rhumatismes;  qui  sont  tour- 
mentés par  des  douleurs  arthritiques  sans  rémit- 
tence,  mais  lentes;  par  des  oppressions  de  poi- 
trine y  provenant  de  la  désorganisation  du  système 
muqueux;  aux  vieux  soldats  dont  les  blessures 
ne  se  sont  jamais  consolidées;  aux  femmes  qui 
sont,  pour  ainsi  dire,  énervées  par  les  fatigues 
de  la  lactation  ;  mais  il  faut  en  interdire  l'usage 
aux  malades  exaspérés  par  la  fièvre  ou  par  des 
phlegmasies  recrudescentes.  Nous  ignorons  quel 
est  l'inspecteur  actuel  des  eaux  d' Aix-en-Savoie  ; 
mais  c'est  surtout  au  sein  d'un  établissement  de 
cette  importance ,  où  tant  d'infirmités  se  présen- 
tent ,  qu'on  a  besoin  de  la  sollicitude  d'un  homme 
vigilant,  habile,  expérimenté,  qui  dirige  chaque 
patient  dans  tout  ce  qu'il  exécute  pour  sa  guérison, 
qui  l'interroge  sur  toutes  les  particularités  physi- 
ques de  son  existence  ,  qui  réponde  à  la  diversité 
de  ses  besoins ,  qui  recherche  à  chaque  instant  avec 
scrupule  les  causes  premières  et  finales  de  tous  les 
phénomènes  qui  se  présentent. 

Mode  d'administration.  Il  faut  boire  les  eaux  à 
la  source;  car  leurs  qualités  sont  fugitives.  îl  n'en 
faut  prendre  qu'une  dose  modérée,  car  elles  ont 
beaucoup  d'énergie.  On  peut  les  tempérer  avec  du 
lait;  c'est  même  la  coutume.  Les  bains  se  prennent 
à  domicile  ;  il  y  a  une  piscine  publique ,  et  depuis 
un  an  des  bains  de  vapeurs  établis  d'après  le  plan 
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de  M.  Gimbernat.  Le  bâtiment  où  on  les  admi- 
nistre porte  le  nom  diétiwes  de  Berthollet,  H  y  a 
aussi  dans  l'établissement  thermal  des  douches 
parfaitement  bien  construites;  on  y  masse  le  ma- 
lade ,  et  on  dirige  la  douche,  dont  on  peut  graduer 
la  force  à  volonté,  sur  la  partie  malade. 

ACQUI. 

Cette  ville  est  située  sur  la  rive  septentrionale  de 
la  Bormida,  à  dix  lieues  de  Gênes,  six  d'Alexan- 
drie, huit  de  Savone,  et  à  la  même  distance  de 
Tortone.  Les  eaux  thermales  d'Acqui  étaient  cé- 
lèbres du  temps  des  Romains,  et  la  ville  leur  doit 
son  nom. 

Ces  eaux  forment  plusieurs  sources  : 

1°.  L'une,  placée  au  centre  de  la  ville,  est  ap- 
pelée Eau  bouillante; 

2°.  Les  autres  sont  éloignées  d'Acqui  d'environ 
cinq  cents  toises,  sur  le  penchant  d'une  colline 
nommée  Moni-Strégone.  11  n'est  pas  prouvé  que 
ces  dernières  sources  aient  la  même  origine  que 
celle  de  l'intérieur  de  la  ville.  En  effet,  celle-ci 
présente  une  températu  re  infiniment  plus  élevée , 
et  ne  contient  pas  exactement  les  mêmes  prin- 
cipes. On  doit  à  M.  de  licsne  une  description  in- 
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tëressante  de  la  ville  d'Acqui  et  de  son  établis- 
sement thermal. 

Propriétés  physiques,  La  source  de  la  ville  offre 
une  eau  parfaitement  limpide.  Il  faut  la  flairer  de 
très-près  pour  y  découvrir  une  légère  odeur  hé- 
patique. Elle  a  une  saveur  saumâtre  et  un  peu 
sulfureuse.  Sa  température  est  presque  toujours 
à  y5  4-  o  du  thermomètre  centigrade.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  à  celle  de  l'eau  distillée  comme 
looi  esta  1000.  Les  sources  extra-urbaines  diffè- 
rent peu  de  celle  de  la  ville  pour  la  limpidité, 
l'odeur  et  la  saveur;  celle-ci  pourtant  est  plus 
prononcée,  plus  amère,  surtout  dans  les  réser- 
voirs, qui  ne  sont  point  entretenus  avec  le  soin 
convenable.  La  température  varie ,  selon  les 
sources,  de  58  à  5o  -f  o.  Leur  pesanteur  spéci- 
fique est  à  celle  de  l'eau  distillée  comme  10009 
à  loooo. 

Propriétés  chimiques.  Les  eaux  thermales  d'Ac- 
qui ont  souvent  été  analysées  à  une  époque  où  la 
chimie  était  cultivée  avec  un  zèle  peu  éclairé.  Le 
travail  du  professeur  Malacarne ,  exécuté  en  1778, 
mérite  les  plus  grands  éloges  ;  celui  de  Bonvicino 
n'a  point  été  publié.  C'est  à  M.  Mojon  qu'est  due 
l'analyse  la  plus    récente   et  la  plus   exacte  (i)» 

(i)  M.  B.  Mojon  est  un  des  savans  les  plus  recomman- 
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D'après  les  expériences  de  cet  habile  professeur, 
la  source  de  la  ville ,  nonimëe  conimunément  Eau 
bouillajite  j,  contient  des  hydro-chlorates  de  soude 
et  de  chaux,  et  de  F  hydro-sulfure  de  chaux.  Les 
sources  extra-urbaines  tiennent  en  dissolution  les 
mêmes  substances,  et  en  outre  de  la  terre  sili- 
ceuse. M.  Mojon  a  démontré  que  les  boues  si  van- 
tées des  bains  d'Acqui  n'étaient  autre  chose  que 
le  schiste  argileux  du  mont  Strégone,  réduit  en 
poudre  par  la  longue  macération  dans  l'eau  sul- 
fureuse chaude,  et  mêlé  à  une  petite  portion  de 
carbonate  et  de  sulfate  calcaire.  A  quelque  distance 
de  ces  sources  thermales,  on  trouve  l'eau  froide 
du  Ravanasco  y  qui  doit  ce  nom  au  petit  torrent 
près  duquel  elle  est  située.  On  l'appelle  encore 
Eau  puante ,  à  cause  de  l'odeur  hépatique  qu'elle 
exhale.  Moins  limpide  que  les  autres  sources,  elle 


dables  dont  s'honore  l'Italie  ;  toutes  ses  recherches  ont  été 
utiles.  Il  vient  d'unir  son  sort  à  celui  de  mademoiselle  Bianca 
Milési,  digne  elle-même  des  plus  grands  éloges.  Non-seule- 
ment elle  cultive  les  beaux-arts  avec  une  remarquable  supé- 
riorité, mais  elle  a  approfondi  singulièrement  l'étude  des 
sciences  physiologiques,  ce  qui  n'est  pas  ordinaire  chez  les 
personnes  de  son  sexe.  Elle  nous  rappelle  l'esprit  et  le  génie 
d'Oliva  Sabucco ,  dame  incomparable ,  qui  s'était  nourrie 
des  préceptes  de  Platon ,  et  dont  l'intéressant  ouvrage  sur  la 
Philosophie  de  l'Homme  a  été  en  grande  partie  traduit  en 
français  par  M.  le  docteur  Bédor. 
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a  une  légère  opacité  de  couleur  citrine.  Ses  prin- 
cipes niinéralisateurs  sont  les  mêmes  que  ceux  de 
VEau  bouillante;  mais  Thydrogène  sulfure  s'y 
trouve  en  proportion  presque  double. 

Propriétés  médicinales.  Les  eaux  d'Acqui  se 
montrent  d'une  efficacité  incontestable  dans  la 
plupart  des  maladies  du  système  tégumentaire. 
Cependant  Y  Eau  puante  revendique  souvent  la 
préférence  dans  ce  cas,  tandis  que  Y  Eau  bouillante 
et  les  sources  du  mont  Strégone  conviennent  plus 
particulièrement  pour  la  guérison  des  rhuma- 
tismes chroniques,  des  ankyloses,  des  douleurs 
ostéocopes,  et  généralement  des  maladies  si  in- 
commodes, etparfoissicruelies,  si  opiniâtres,  des 
articulations. 

Mode  d' administration.  Les  eaux  de  la  ville 
d'Acqui  et  celles  du  mont  Strégone  sont  admi- 
nistrées intérieurement,  et  à  l'extérieur  sous  forme 
de  bains  et  de  douches.  L'eau  de  Ravanasco  ne  se 
donne  qu'en  boisson. 

GUITERA. 

Ces  eaux  se  trouvent  en  Corse.  L'établissement 
n'est  point  encore  formé  ;  il  n'y  a  aucun  bâtiment 
pour  recevoir  les  malades  ;  à  leur  arrivée ,  chacun 
se  forme  un  abri  de  broussailles ,  pour  se  défendre 


766  PEÉCIS 

de  l'influence  des  nuits  j  ils  y  demeurent  pendant 
tout  le  temps  destiné,  ce  qui  est  sujet  à  une  multi- 
tude d'inconvéniens.  Le  chemin  qui  conduit  aux 
bains  est  détestable. 

Propriétés  physiques.  Les  eaux  sont  limpides  ; 
elles  ne  sont  troublées  que  par  les  orages  et  par 
les  pluies.  Prises  à  la  source,  elles  ont  une  odeur 
de  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  leur  saveur  est  fade  et 
analogue  à  celle  des  œufs  couvés.  Le  thermomètre 
de  Réaumur,  plongé  dans  le  bassin,  monte  à 
56  degrés,  mais  leur  température  est  renfermée 
entre  55  et  40  degrés.  Ces  variations  tiennent  aux 
changemens  des  saisons.  La  source  fournit  habi- 
tuellement une  quantité  d'eau  qui  peut  remplir  un 
tuyau  d'un  pouce  cubique. 

Propriétés  chimiques.  Ces  eaux  présentent  les 
mêmes  phénomènes  que  les  autres  eaux  sulfu- 
reuses. Elles  sont  probablement  minéralisées  par 
le  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  il  n'existe  d'ailleurs  au- 
cune analyse  qui  soit  exacte.  Il  serait  utile  qu'un 
chimiste  exercé  s'en  occupât. 

Propriétés  médicinales.  C'est  le  savant  M.  Do- 
minique Péraldi  qui  est  l'inspecteur  de  ces  eaux , 
ordinairement  employées  contre  les  sciatiques  et 
les  douleurs  rhumatismales  ;  elles  exercent  surtout 
leur  efficacité  sur  les  maladies  de  la  peau. 
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Mode  d'administration.  Ce  n'est  pas  l'usage 
d'en  boire.  Ordinairement  on  prend  quatre  à  cinq 
bains  par  jour.  Chaque  bain  se  prolonge  de  dix 
minutes  jusqu'à  un  quart  d'heure.  Il  n'y  a  point 
de  douches.  Le  traitement  étant  simplement  dans 
l'emploi  des  eaux,  on  ne  peut  en  prescrire  la  durée, 
car  les  malades  se  baignent  à  leur  gré  ;  mais  le 
traitement  ne  se  prolonge  pas  communément  au- 
delà  de  huit  jours.  Il  y  a  deux  saisons  pour  prendre 
les  bains  :  la  première  commence  en  mai  jusqu'au 
mois  de  juillet;  la  seconde  en  septembre  jusqu'à 
la  moitié  du  mois  d'octobre. 


BO  YNES. 


Ces  eaux  sont  situées  dans  le  quartier  du  Port-à- 
Piment,  sur  la  bande  du  nord  de  l'ancienne  partie 
française  de  Saint-  Domingue ,  à  quinze  lieues  du 
port  de  Paix.  Ce  sont  les  seules  qui  dans  tous  les 
temps  aient  été  l'objet  de  la  sollicitude  des  admi- 
nistrateurs, sans  doute  à  cause  des  bons  effets 
qu'elles  produisaient.  Les  guérisons  jadis  opérées 
dans  cet  établissement  avaient  excité  l'intérêt  de 
tous  les  gens  instruits.  On  y  traitait  les  officiers  et 
les  soldats  que  le  roi  envoyait  dans  les  colonies. 
C'est  à  M.  le  docteur  Chervin  que  nous  devons 
les  renseignemens  positifs  que  nous  publions  sur 
ces  eaux  thermales  ;  on  connaît  le  zèle  ardent  que 
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cet  infatigable  voyageur  a  constamment  manifesté 
pour  le  progrès  des  sciences,  (i) 

Rien  n'est  plus  intéressant  à  raconter  que  l'his- 
toire de  la  découverte  de  ces  eaux  ;  le  récit  s'en 
trouve  dans  les  ouvrages  de  M.  Moreau  de  Saint- 
Méry.  C'était,  comme  il  le  dit,  en  1725,  qu'un 
nègre  gardeur  de  bestiaux,  appartenant  à  M.  Le 
Clerc  de  Morain ville,  parcourait  les  savanes  de 
Port-à-Piment ,  pour  réunir  le  bétail  de  son 
maître  ;  le  cheval  sur  lequel  il  se  trouvait  monté 
s'enfonça  soudainement  dans  une  terre  molle  et 
de  couleur  noirâtre ,  au  point  qu'il  lui  fut  absolu- 
ment impossible  de  retirer  cet  animal.  Il  alla  aussi- 
tôt réclamer  l'assistance  des  voisins;  mais  à  peine 
le  cheval  fut-il  dégagé  de  cet  énorme  bourbier, 
qu'on  s'aperçut  que  les  trous  pratiqués  »par  ses 
quatre  extrémités  étaient  pleins  d'eau  thermale. 
Qu'arriva-t-il?  Ce  nègre,  qui  se  nommait  CapoiSy 
et  qui  était  plein  d'intelligence,  se  souvint  d'avoir 


(ï)  On  connaîtra  aussi  bientôt  les  recherches  importantes 
de  ce  médecin  si  méritant  et  si  zélé,  sur  la  nature  et  les 
véritables  caractères  qu'il  a  eu  le  courage  d'aller  observer 
dans  tous  les  climats.  On  a  dit  que  la  botanique  avait  eu  ses 
martyrs;  on  peut  dire  que  la  médecine  a  aussi  les  siens;  car 
M.  le  docteur  Chervin  a  exposé  non-seulement  sa  fortune , 
mais  jusqu'à  sa  vie ,  pour  éclaircir  une  seule  question ,  à  la 
vérité  bien  importante. 
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entendu  dire  à  des  blancs,  qu'il  y  avait  en  France 
des  lieux  où  l'on  allait  prendre  les  bains* chauds. 
Cette  idée  fermenta  si  bien  dans  son  âme,  qu'il 
forma  aussitôt  le  projet  d'y  transporter,  un  de  ses 
camarades  qu'il  aimait  tendrement,  et  qui  e'tait 
tout-à-fàit  perclus  de  ses  jambes.  Au  douzième 
bain,  on  assure  qu'il  éprouva  un  soulagement 
extraordinaire ,  et  que  dans  un  mois  la  guérison 
fut  confirmée.  Ce  n'est  pas  tout;  Capois  connais- 
sant un  antre  nègre  abandonné  comme  incurable, 
il  alla  le  prendre,  et  dans  trois  semaines  il  lui 
rendit  l'usage  de  ses  membres.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  proclamer  ces  eaux  comme  mira- 
culeuses. Il  y  eut  bientôt  affluence  d'un  grand 
nombre  d'individus  souffrans  qui  s'y  faisaient  ar- 
ranger des  cabanes  pour  y  prolonger  leur  séjour. 
<(  On  vit  bientôt,  dit  M.  Moreau  de  Saint-Merry, 
se  multiplier  des  inscriptions  que  la  reconnaissance 
gravait  sur  les  arbres  '■  d'alentour ,  tandis  que  des 
béquilles  suspendues  aux  branches  disaient  d'une 
manière  bizarre,  mais  expressive,  qu'elles  étaient 
devenues  inutiles  par  l'usage  de  ces  eaux  ther- 
males. )) 

Pour  compléter  l'histoire  des  eaux  de  Boynes , 
il  faut  ajouter  que  la  terre  où  se  trouvaient  ces 
sources  si  bienfaisantes  appartenait  à  M.  de  Ra- 
mern ,  lieutenant  du  roi  à  Saint-Marc,  depuis 
1770,  et  qui  avait  heureusement  éprouvé  sur  lui- 
ïii.  4g 
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même  leurs  merveilleux  eflfets.  Ce  brave  et  géné- 
reux officier  conçut  presque  aussitôt  la  gracieuse 
idée  d'en  faire  hommage  au  roi  de  France,  pour 
qu'on  j  créât  un  établissement  public.  Ce  fut  le 
célèbre  M.  de  Malouet  qui  fut  son  interprète  au- 
près de  MM.  de  La  Ferronnays  et  de  Montarcher, 
administrateurs.  Ceux-ci  l'autorisèrent  à  accepter 
un  don  si  précieux,  et  réclamèrent  une  analyse 
des  eatix  qui  fut  alors  exécutée  par  M.  le  docteur 
Polo ny  et  par  M.  Chatard,  apothicaire  au  Cap.  Des 
ordres  furent  aussitôt  expédiés  pour  la  construc- 
tion d'un  établissement,  €t  on  voulut  qu'il  portât 
le  nom  du  ministre  qui  avait  exercé  la  première 
influence  sur  sa  prospérités  '^  ^' 

On  compte  sept  sources  aux  eaux  de  Boynes. 
On  y  arrive  par  une  très-belle  avenue  d'arbres  ou 
d'arbrisseaux  odorans.  La  cour  qui  les  renferme 
est  vaste  et  majestueuse;  deux  magnifiques  fon- 
taines l'embellissent.  D  y  a  un  hôpital  et  dés  ma- 
gasins. Voici  les  noms  qu'on  leur  donne  : 

I °.  La  source  de  P^aîière ^  amsi  nommée  du  nom 
du  gouverneur-général  ;  elle  a  42  degrés  de  Réau- 
mur; 

2°.  La  source  de  La  Eeriofinafs  (aussi  gouver- 
neur-général ) ,  4^  degrés; 

5°.  La  source  de  Vawre  (du  nom- de  l'inten- 
dant), 4^  degrés; 


SUR    LES    EAUX    MINERALES.  ^'JA 

4".  La  source  di  Ancteville  (du  nom  de  l'ingé- 
nieur), 42  degrés; 

5°.  La  source  de  Rameru  (du  brave  et  généreux 
lieutenant  du  roi  qui  avait  fait  don  du  terrain 
des  eaux) ,  /yù  degrés  ; 

ô"* .  La  source  de  Montarcher  (  intendant  lors  de 
l'établissement),  5g  degrés; 

7°.  La  source  des  Dames  y  à  cause  des  propriétés 
qu'on  lui  attribuait  pour  les  maladies  des  femmes. 

Propriétés  physiques.  Dazille,  qui  avait  très- 
bien  observé  ces  eaux,  raconte  qu'elles  sont  aussi 
claires  et  aussi  limpides  que  l'eau  la  plus  pure. 
Elles  sont  d'un  goût  fade,  et  quand  on  les  prend 
à  la  source  leur  odeur  est  légèrement  sulfureuse. 
Refroidies,  elles  présentent,  dit-on,  à  leur  surface 
une  couleur  irisée  comme  l'arc-en-ciel.  Elles  sont 
onctueuses  au  toucher ,  comme  si  on  y  avait  dé- 
layé du  savon.  Les  sources  conservent  toute  l'an- 
née les  températures  indiquées. 

Propriétés  chimiques.  Il  est  inutile  de  repro- 
duire dans  cet  article  des  travaux  chimiques  qui 
ont  vieilli.  Ces  eaux  paraissent  être  minéralisées  par 
le  gaz  hydrogène  sulfuré,  par  une  terre  argileuse, 
et  par  des  sels  dont  il  serait  important  de  constater 
la  présence.  Dazille  prétend  qu'elles  sont  beaucoup 
plus  alcalines  qu'acidulés. 
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Propriétés  médicinales.  Les  eaux  de  Boynes 
opèrent  des  guërisons  promptes  dans  le  traitement 
des  maladies  rhumatismales  et  dans  les  tumeurs  de 
nature  lymphatique;  on  préconisa  autrefois  la 
cure  de  feu  M.  de  Verneuil,  commandant  d'ar- 
tillerie. Une  atteinte  de  paralysie  tenait  ses  mem- 
bres dans  une  inaction  complète.  Dazille  rapporte 
qu'il  fut  radicalement  guéri  après  deux  mois  et 
demi  de  traitement.  On  pourrait  citer  d'autres  cas 
non  moins  favorables. 

Mode  d'administration.  On  prend  les  eaux  de 
Boynes  en  boisson,  sous  forme  de  bains  et,  de 
douches.  Dazille  remarque  qu'il  est  certains  ma- 
lades auxquels  il  convient  de  les  prendre  aussi 
chaudes  que  possible ,  mais  qu'il  en  est  d'autres 
qui  se  trouvent  mieux  de  les  prendre  tièdes  ou 
refroidies.  Les  bains  sont  si  violens  de  tempéra- 
ture, qu'on  ne  les  prend  que  pendant  six,  huit  ou 
dix  minutes.  Au  sortir  du  bain,  le  repos  est  né- 
cessaire ;  on  se  met  au  lit  pour  éviter  tout  désordre 
dans  la  transpiration.  Les  mêmes  précautions  sont 
prises  après  les  douches,  que  l'on  administre  à 
Boynes  avec  la  même  habileté  que  dans  les  éta- 
blissemens  thermaux  de  la  France. 
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ARTICLE  DEUXIÈME. 

Eaux  sulfureuses  froides . 

ENGHIEN-LES-BAINS. 

Enghien-les-Bains  est  un  hameau  d'une  création 
toute  nouvelle,  ainsi  que  l'établissement  qui  lui  a 
donné  l'existence.  Il  est  distant  d'environ  un  quart 
de  lieue  de  l'agréable  commune  de  Montmorency, 
dans  le  département  de  Seine-et-Oise.  Il  commu- 
nique journellement  avec  Paris  par  deux  belles 
routes  très-fréquentées  ;  et  sa  situation  est  depuis 
long-temps  embellie  par  des  promenades  déli- 
cieuses. Dans  son  itinéraire,  M.  Vaïsse  a  parfaite- 
ment décrit  ce  lieu  ,  où  naguère  il  n'y  avait  qu'un 
moulin  mis  en  mouvement  par  la  chute  des  eaux 
de  l'étang;  mais  ce  moulin,  quoique  très-bien 
construit,  n'est  absolument  qu'une  chaumière, 
quand  on  le  compare  aux  deux  élégans  édifices 
qui  se  sont  élevés  avec  tant  de  promptitude ,  dans 
la  seule  vue  d'assurer  le  succès  des  eaux  minérales. 

M.  Péligot,  membre  de  la  commission  des 
hospices  civils ,  dont  la  philanthropie  est  toujours 
en  action ,  doit  être  regardé  comme  le  véritable  fon- 
dateur de  l'établissement  d'Enghien,  qui  compte 
aujourd'hui  parmi  les  premiers  produits  de  notre 
industrie  française.  Dans  l'origine,  on  a  bien  vu 
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quelques  personnes  vouloir  rivaliser  avec  sa 
pensée  ;  mais ,  comme  ce  citoyen  si  recomman- 
dable  joint  l'attribut  de  la  persévérance  à  une 
capacité  d'exécution  peu  ordinaire,  il  est  resté 
seul  le  maître  de  l'entreprise  qu'il  avait  créée  et 
qu'il  conduit  glorieusement  à  sa  fin. 

Ce  magnifique  établissement  sera  toujours  fré- 
quenté par  les  habitans  de  la  capitale  et  par  les 
étrangers ,  non-seulement  à  cause  de  la  bonté  de 
ses  eaux ,  mais  à  cause  des  grands  souvenirs  qui  s'y 
rattachent.  On  n'oubliera  jamais  combien  il  était  de- 
venu précieux  à  feu  notre  roi  si  désiré,  Louis  xviii, 
et  quel  bien  Sa  Majesté  en  éprouva  dès  les  pre- 
mières années  de  son  retour  en  France  (i).  Qui  ne 
sait  pas  d'ailleurs  que  le  nouveau  village,  qu'on 
cherche  à  agrandir  de  toute  part,  n'est  pas  très- 


(i)  Je  me  plais  à  rappeler  ici,  comme  un  souvenir  qui 
attendrira  toujours  notre  âme,  le  temps  où  M.  Fabre ,  pre- 
mier pharmacien  de  Louis  xviii ,  et  M.  Metgès ,  son  digne 
adjoint,  allaient  dans  une  voiture  de  la  cour  puiser  l'eau  dont 
l'auguste  malade  devait  user  le  lendemain,  à  une  source  qui 
a  pris  le  nom  de  Source  du  Roi,  C'est  à  cette  même  époque 
que  S.  M,  daigna  me  conférer  le  titre  d'inspecteur  en  chef 
de  ce  bel  établissement ,  en  me  donnant  pour  adjoint  M.  le 
docteur  Biett,  mon  ancien  élève.  M.  Damien ,  médecin  très- 
instruit  ,  et  résidant  à  Montmorency,  a  été  aussi  attaché  aux 
bains  par  M.  Péligot,  pour  les  cas  journaliers  et  imprévus; 
en  sorte  que  le  service  des  eaux  est  continuellement  assuré. 
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éloigné  de  Y  Ermitage,  petite  maison  qu'immor- 
talisa la  présence  de  J.-J.  Rousseau ,  l'un  de  nos 
écrivains  les  plus  admirés,  (i) 

Propriétés  physiques.  L'eau  d'Engliien  a  une 
odeur  d'hydrogène  sulfuré  très-manifeste ,  qui 
affecte  plus  désagréablement  l'odorat  à  une  cer- 
taine distance.  Sa  saveur,  analogue  à  celle  d'œufs 
couvés,  est  suivie  d'une  légère  amertume  et  d'une 
sorte  d'astriction.  Elle  est  limpide,  et  sa  tempéra- 
ture semble  se  maintenir  constamment  à  i4  +  o 
du  thermomètre  centigrade.  Elle  éprouve  par  son 
exposition  à  l'air  une  altération  très-marquée.  Son 
odeur  diminue  et  finit  par  se  détruire.  Il  se  forme 
un  précipité  et  une  pellicule  qui  sont  le  résultat 
d'une  espèce  de  décomposition. 

Propriétés  chimiques.  Plusieurs  chimistes  célè- 
bres se  sont  livrés  à  des  recherches  sur  la  nature  et 
la   composition    de    l'eau    d'Enghien;    Macquer, 


(i)  Presque  tous  les  étrangers  qui  arrivent  dans  la  capi- 
tale vont  visiter  cette  solitude  ,  que  le  séjour  de  Jean-Jacques 
a ,  pour  ainsi  dire ,  enchantée.  Mais  il  est  d'autres  promeuades 
qui  sont  plus  à  la  portée  de  nos  malades  :  je  me  borne  à 
indiquer  celle  du  parc  du  château  de  Saint- Gra tien  ,  qui  fut 
autrefois  la  propriété  du  maréchal  de  Catinat,  On  montre 
encore  dans  la  cour  un  vieux  marronier  sous  lequel  il  aimait 
à  s'abandonner  à  ses  rêveries,  et  qui  fui,  dit-on  ,pîanié  le 
jour  de  sa  naissance.  \ 
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Déyéux  s'en  sont  occupés.  On  a  loue  surtout  le 
beau  travail  de  Fourcroy;  mais  nous  nous  arrê- 
tons de  préférence  sur  l'analyse  que  vient  d'en 
donner  M.  Longchamp ,  parce  qu'elle  est  la  plus 
exacte,  et  qu'on  peut  l'offrir  comme  un  modèle  : 


Eau  de  dissolution 

grammes. 
.  .       008,0433 

0,0088 

Hvdroffène  sulfuré  libre  I 

. .            0,0160 

Acide  carlîoniQue  libre. . •  .  • 

0,067/i 

(  de  cbaux 

0,1210 

Sulfate /   de  magnésie.  .  .  . 

0,0410 

«                                [de  potasse 

0,0225 

,,     .                        f  de  potasse.. . ,  .  . 

Munate {    ^ 

[^  de  magnésie .  .  .  . 

0,0423 
0,0107 

Hydro-sulfure ...],, 

1    de  chaux. ...... 

o,o4'29 

0,0682 

1  de  cbaux 

o,5o65 

Carbonate  ......< 

l  de  magnésie.  .  . . 

o,o525 

o,o52i 

0,0048 

Matière  végétale,  des  traces. 

Total 1000,0000  gr. 

Propriétés  médicinales .  Les  eaux  d'Enghien  sont 
depuis  long-temps  recommandées  pour  le  traite- 
ment des  maladies  chroniques;  mais  le  médecin 
qui  les  a  le  plus  fréquemment  administrées,  est 
sans  contredit  feu  M.  Delaporte,  célèbre  par  les 
succès  d'une  longue  pratique  dans  la  vallée  de 
Montmorency.  M.  le  docteur  Damien^on  gendre, 
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dans  son  intéressant  Aperçu  topo  graphique  et 
médical  sur  les  eaux  minérales  sulfureuses  dEn- 
ghien,  rappelle  la  guërison  surprenante  de  M.  Hy- 
de-Park,  officier  supérieur  de  l'artillerie  anglaise^ 
entièrement  perclus  d'une  jambe,  à  la  suite  d'un 
coup  de  feu  reçu  à  la  bataille  de  Savanah;  ce 
brave  militaire  en  éprouva  un  tel  bien,  qu'il 
était  en  admiration  devant  nos  eaux.  Il  fît  même 
une  étude  particulière  de  la  source,  de  concert 
avec  le  médecin  qui  l'avait  dirigé,  et  ne  la  quitta 
qu'avec  regret^  mais  à  l'époque  dont  je  parle,  il 
n'y  avait  aucun  établissement  formé. 

Qu'on  juge  maintenant  des  avantages  qu'on  peut 
obtenir  depuis  la  belle  création  de  M.  Péligot;  car, 
il  faut  l'avouer,  il  existe  peu  de  bains  en  France  où 
les  appareils  d'administration  soient  plus  ingénieu- 
sement construits  et  disposés,  où  tant  d'utilité  se 
joigne  à  tant  de  luxe  et  tant  d'agrément.  J'ai  donc 
pi-escrit  et  je  prescris  encore  les  eaux  d'Engliien 
dans  le  traitement  des  maladies  cutanées.  Des  faits 
irrécusables  viennent  confirmer  ce  qu'on  a  dit  de 
leurs  vertus  à  cet  égard.  On  peut  étendre  l'emploi 
des  sources  à  une  multitude  d'affections  chroni- 
ques. Elles  sont  surtout  avantageuses  dans  l'asthme 
et  quelques  autres  maladies  de  poitrine. 

Mode  d' administration.  On  administre  ces  eaux 
à  l'intérieur  à  la  quantité  de  plusieurs  verres,  que 
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l'on  prend  le  matin  en  se  promenant ,  et  au  sortir 
de  la  source.  Dans  la  consomption  pulmonaire, 
je  la  fais  associer  au  lait  d'ânesse.  On  emploie  les 
bains  simultanément ,  après  leur  avoir  communi- 
que la  température  convenable;  on  dirige  l'eau 
sous  forme  de  douche,  au  piston  ou  à  l'arrosoir, 
sur  les  parties  malades.  Les  baignoires  sont  de 
zinc ,  métal  inaltérable  par  ces  sortes  d'eaux. 
Quelques  médecins  font  un  grand  usage  des  fumi- 
gations. On  peut  recourir  à  tous  les  modes  d'admi- 
nistration ;  car  tout  est  à  souhait  dans  cet  établis- 
sement, qui  joindra  toujours  l'utile  à  l'agréable. 


LA    ROCHE-POSAY. 


Ces  eaux  sont  situées  dans  le  département  de  la 
Vienne,  à  cinq  lieues  de  Châtellerault ,  à  neuf 
lieues  de  Poitiers  et  à  soixante-six  de  Paris.  C'est 
au  pied  d'une  colline  calcaire  et  au  sud  de  la 
petite  ville  de  la  Roche-Posaj,  que  jaillit  la  source 
minérale,  par  trois  petits  jets,  lesquels  sourdent 
h  quelques  pouces  de  distance  les  uns  des  autres  et 
sont  reçus  dans  des  bassins.  Cette  source  est  d'ail- 
leurs environnée  de  toutes  les  richesses  de  la  na- 
ture ;  elle  se  trouve  dans  un  pays  très-salubre  et 
oii  la  végétation  réalise  toutes  les  espérances  des 
cultivateurs. 

On  assure     que    l'établissement     s'est    perfec- 
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tionné  par  les  soins  de  M.  le  comte  de  Castéja, 
qui  fait  chérir  son  heureuse  administration.  Le 
conseil-général  du  département  a  voté  une  somme 
pour  l'érection  d'un  hôpital  destiné  aux  mili- 
taires. Ce  bâtiment  est  déjà  prêt  à  recevoir  les 
malades  ainsi  que  les  religieuses  hospitalières  qui 
doivent  les  servir. 

Propriétés  phjsiques.  Les  qualités  physiques 
des  eaux  de  la  Roche-Posaj,  sont  celles  de  l'çau 
commune  ;  c'est  la  même  transparence  et  la  même 
limpidité.  Dans  les  beaux  jours  du  printemps^  de 
l'été  et  de  l'automne ,  elles  répandent  à  douze  ou 
quinze  toises  à  la  ronde  une  assez  forte  odeur 
d'hydrogène  sulfuré.  Elles  n'ont  point  de  saveur 
particulière;  on  y  distingue  parfois  un  goût  fade 
et  désagréable ,  qui  tient  un  peu  de  celui  des  œufs 
couvés,  et  qui  pourrait  être  attribué  en  grande 
partie  aux  perceptions  de  l'odorat.  Leur  tempéra-- 
ture  est  toujours  relative  à  celle  de  l'atmosphère. 

Propriétés  chimiques.  M.  le  docteur  Joslé  a 
publié  dans  le  temps  une  analyse  de  ces  eaux 
minérales ,  d'après  laquelle  il  conste  qu'elles 
contiennent  une  assez  grande  proportion  de  gaz 
hydrogène  sulfuré,  du  sulfate  et  du  carbonate 
calcaire,  de  F  hydro-chlorate  de  soude  et  du  car- 
bonate de  magnésie. 

Propriétés  médicinales.  11  résulte  des  observa- 
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tions  de  M.  le  docteur  Joslé,  de  M.  Moricheau- 
Beauchamp ,  et  de  plusieurs  autres  médecins 
recommandables  de  la  ville  de  Poitiers ,  que  les 
eaux  de  la  Roche-Posaj  ont  été  jusqu'ici  trop  peu 
employées  pour  être  convenablement  appréciées; 
que  l'observation  a  cependant  prouvé  leur  utilité 
dans  certains  engorgemens  chroniques  des  viscères 
du  bas-ventre,  dans  quelques  irrégularités  men- 
struelles, et  surtout  dans  les  maladies  de  la  peau. 
Elles  réussissent  souvent  dans  la  leucorrhée  et  la 
chlorose.  Leur  situation  loin  des  sources  ther- 
males connues ,  les  rend  précieuses  pour  les  habi- 
tans  du  pays,  et  pour  ceux  à  qui  la  médiocrité 
de  leur  fortune  ne  permet  pas  un  voyage  de  long 
cours. 

Mode  d'administration.  On  prend  les  eaux  de 
la  Roche-Posay  en  boisson  et  en  bains.  Leur 
dépôt  s'applique  sous  forme  de  cataplasmes;  on 
les  boit  à  la  source ,  par  verres ,  depuis  hvdt  onces 
jusqu'à  deux  pintes.  Il  est  des  personnes  qui  en 
usent  avec  leur  vin  dans  les  repas.  Pour  les  faire 
servir  en  bains,  il  faut  réchauffer  l'eau  jusqu'à  la 
température  de  28  à  5o  degrés  de  Réaumur;  quant 
au  dépôt  boueux  des  eaux ,  on  l'applique  quelque- 
fois avec  succès  sur  les  croûtes  dartreuses ,  ou  sur 
d'autres  éruptions  cutanées,  dont  on  veut  décider 
la  chute  sans  excoriation. 
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URIAGE. 


Les  eaux  d'Uriage  ont  été  découvertes  par 
M.  Billerej,  premier  médecin  de  l'hôpital  civil  et 
militaire  de  Grenoble.  Elles  se  trouvent  à  environ 
deux  lieues  de  cette  ville ,  dans  un  pays  montueux , 
quoique  peu  élevé  au-dessus  de  la  plaine  de  Grai- 
sivaudan.  L'endroit  où  elles  surgissent  est  absolu- 
ment isolé  et  dénué  de  toute  espèce  d'habitations. 
Cette  belle  source  minérale  n'était  jadis  qu'un 
filet  d'eau  qu'on  réunissait  en  une  espèce  de 
bourbier;  cette  feau  avait  un  aspect  noirâtre  et 
irisé  à  sa  surface  ;  elle  se  faisait  surtout  remarquer 
par  une  forte  odeur  de  gaz  hydrogène  sulfuré  et 
par  un  goût  extrêmement  salé.  Jadis  on  s'y  ren- 
dait de  toutes  les  campagnes  environnantes, 
d'après  le  rapport  de  M.  Billerey,  à  l'effet  de  se 
purger  et  de  s'égayer  pendant  trois  jours  consécu- 
tifs ;  des  habitués  à  cette  pratique  depuis  trente 
ou  quarante  ans ,  croyaient  devoir  à  cette  espèce 
de  culte  la  bonne  santé  dont  ils  jouissaient;  mais 
comme  une  aveugle  routine  les  dirigeait,  et  que 
la  plupart  d'entre  eux  se  gorgeaient  d'eau  sans 
règle  ni  mesure,  il  en  résultait  de  graves  incon- 
véniens,  et  souvent  les  suites  les  plus  fâcheuses. 

Tel  était  l'état  des  choses,  lorsqu'en  1818  cette 
source  fixa  particulièrement  l'attention  de  M.  le 
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doc  leur  Billerej.  Il  en  conseilla  l'usage  à  quelques- 
uns  de  ses  malades ,  sous  forme  de  bains  (en  fai- 
sant chauffer  une  partie  de  l'eau).  Il  la  donna 
pareillement  en  boisson  à  des  doses  modérées  ;  il 
eut  des  succès  rapides.  Les  guérisons  obtenues 
firent  de  F  éclat;  d'autres  malades  arrivèrent  dans  les 
années  consécutives,  et  leur  voyage  ne  fut  pas  sans 
fruit.  M.  le  docteur  Billerey  appela  dès-lors  l'at- 
tention de  l'autorité  sur  un  objet  aussi  important 
d'utilité  publique.  A  son  unique  sollicitation  des 
travaux  furent  ordonnés,  et  l'estimable  médecin 
de  Grenoble  a  dû  goûter  depuis  ce  temps  les  jouis- 
sances attachées  à  une  aussi  belle  création,  A  cette 
époque,  il  fut  nommé  inspe(iteur  de  ces  mêmes 
eaux.  Il  est  des  peuples  anciens  chez  lesquels  on 
lui  eût  décerné  une  récompense  nationale  pour 
une  aussi  précieuse  découverte. 

Il  y  a  deux  sources  à  Uriage  ;  la  principale  est 
sulfureuse,  l'autre  est  ferrugineuse. 

Propriétés  physiques.  On  remarque  dans  les 
eaux  d'Uriage  les  mêmes  propriétés  physiques  que 
dans  toutes  les  sources  analogues,  soit  sulfureuses, 
soit  ferrugineuses.  M.  l'inspecteur  actuel  a  su  les 
reconnaître  et  les  signaler  avec  une  sagacité  peu 
ordinaire. 

Proptiétés   chimiques.    C'est    M,    Billerey  lui- 
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même  qui  a  procédé  à   l'examen   chimique   des 
eaux  d'Uriage  dans  les  deux  sources.  Cette  ana- 
lyse répétée  plusieurs  fois  a  donné  des  résultats 
variables,  suivant  le  degré  de  sécheresse  ou  d'hu- 
midité  du    sol,    à   cause    des  eaux  pluviales    et 
des  fîltrations ,  d'autres  eaux  qui  se  mêlent  aux 
eaux  minérales.  Néanmoins  il  a  toujours  obtenu 
pour  là  source  sulfureuse,  par  litre,  SàVôif  :  hy- 
dro-chloratè  dfe  ^oude ,  deux  gros;  sulfate  de  ma- 
gnésie ,  un  gros  plus  ou  moins  ;  une  quantité  très- 
abondante,  mais  non  encore  déterminée,  de  gaz 
hydrogène  sulfuré  et    de  gaz  acide  carbonique  ; 
plus  une  matière  savonneuse  blanche,  d'une  nature 
animale,  dont  il  n'a  pas  été  possible  d'apprécier 
jusqu'à  présent  la  quantité  relative.  Quant  à  la 
source  ferrugineuse,  elle  n'est  pas  moins  remar- 
quable par  l'abondance  de  son  principe  minérali- 
sàteur,  qui  est  le  carbonate  de  fer.  Ce  sel  y  est  à 
la  dose  de  deux  ou  ti*ois  grains  par  litre;  il  y  est 
ténu  en  dissolu tioh  pàï*  un  excès  d'acide  carbo- 
iiique. 

Propriétés  médicinales.  La  source  sulfureuse 
d'Uriage  pourra  convenir  pour  le  traitement  des 
maladies  de  la  peau,  et  dans  les  rhumatismes  chro- 
niques. La  source  ferrugineuse  sera  un  adjuvant 
de  la  première ,  et  on  pourra  l'administrer  inté- 
rieurement pour  la  chlorose,  et  pour  beaucoup 
de  maladies  abdominales. 
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Mode  d'administration.  Nous  ignorons  quels 
sont  les  perfectionnemens  qu'on  a  apportes  dans 
le  mode  d'administration  de  ces  eaux  qui  sont 
absolument  nouvelles  pour  l'observation;  nous 
savons  seulement  que  rien  n'était  plus  ingénieux 
que  le  laboratoire  construit  par  M.  Billerej,  pour 
chauffer  l'eau  à  vaisseaux  clos  ou  à  la  vapeur,  et  la 
faire  servir,  soit  en  bains,  soit  en  douches*  On 
sait  aussi  qu'on  peut  la  donner  avec  avantage  sous 
forme  de  boisson. 


PUZZICHELLO. 


Le  vallon  de  Puzzichello  est  situé  dans  le  dé- 
partement de  la  Corse ,  à  neuf  lieues  environ  de 
Cervione,  à  vingt  lieues  d'Ajaccio,  et  à  une  égale 
distance  de  Bastia.  Les  eaux  minérales  jaillissent 
en  deux  sources,  du  pied  d'une  colline  située  du 
coté  de  la  mer.  Un  des  grands  inconvéniens 
qu'offre  ce  lieu,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  routes 
praticables  pour  s'y  rendre  commodément;  il  est 
d'ailleurs  fort  insalubre,  à  cause  du  voisinage  des 
marécages. 

Propriétés  physiques.  M.  le  préfet  de  la  Corse 
a  nonimé  dans  le  temps  MM.  Santini,  Belisari  et 
Massoni,  pour  procéder  à  l'examen  des  deux 
sources.  Ils  ont  fait  un  rapport  très-remarquable, 
£t  qui  annonce  une  grande  habileté  pour  tons  les 
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moyens  d'investigation.  Ces  eaux  diffèrent  :  d'un 
côté,  c'est  une  source  d'eau  claire ,  limpide ,  mais 
d'une  fétidité  insupportable  ;  de  l'autre,  c'est  une 
source  trouble,  d'une  couleur  blanchâtre ,  opaline 
et  bien  moins  odorante.  La  première  a  de  l'amer- 
tume, la  seconde  n'a  presque  pas  de  goût;  ces 
eaux  sont  froides,  particulièrement  la  source  que 
les  paysans  appellent  Isl  Grise  à  cause  de  son  peu 
de  transparence.  Elles  déposent  des  flocofis  gé- 
latineux. 

Propriétés  chimiques.  Ces  eaux  sont  en  général 
minéralisées  par  le  sulfate  de  chaux,  par  les  hy- 
dro-chlorates de  chaux  et  de  magnésie,  l'alumine, 
la  magnésie  et  la  silice.  Elles  contiennent  en  assez 
grande  proportion  le  gaz  hydrogène  sulfuré  et  le 
gaz  acide  carbonique. 

Propriétés  médicinales.  On  dit  que  les  paysans 
de  la  Corse  les  emploient  pour  déterger  les  ulcères 
de  leurs  bestiaux.  La  médecine  humahie  pourrait 
en  tirer  profit  pour  les  maladies  lymphatiques, 
surtout  pour  celles  qui  se  déclarent  à  la  peau.  On 
n'a  point  encore  assez  étudié  leurs  vertus. 

Mode  d* administration.  Ces  eaux  sont  nouvelles 
dans  la  thérapeutique  ;  elles  sont  actives  ;  il  con- 
vient de  les  employer  avec  précaution  ;  les  doses 
doivent  en  être  très-modérées. 

III,  5o 
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ORDRE  CINQUIÈME. 

Eaux  iodurées. 

Nous  avons  dû  fonder  un  ordre  spécial  pour 
ces  eaux,  parce  que  la  présence  de  l'iode  parmi 
leurs  élémens  les  rend  un  spécifique  puissant 
contre  les  maladies  lymphatiques.  Le  temps  et 
l'usage  avaient  déjà  établi  indubitablement  cette 
importante  propriété;  mais  on  ignorait  à  quelle 
cause  elle  devait  être  attribuée.  Enfin  la  décou- 
verte de  l'iode  et  celle  de  son  action  énergique 
dans  le  traitement  des  goitres,  firent  soupçonner 
qu'on  pourrait  peut-être  rencontrer  dans  quelques 
eaux  minérales  cette  précieuse  substance. 

Nous  ne  sommes  point  en  mesure  pour  donner 
l'analyse  complète  des  eaux  minérales  qui  con- 
tiennent de  l'iode.  Les  savans  qui  s'en  sont  occu- 
pés ne  semblent  avoir  eu  d'autre  but  que  de  con- 
stater l'existence  de  ce  corps  élémentaire.  Ainsi 
l'ordre  des  eaux  iodurées  que  nous  présentons 
doit  être  simplement  envisagé  comme  un  cadre 
propre  à  recevoir  les  recherches  et  les  travaux  fu- 
turs des  chimistes. 

C'est  à  M.  Angelini  que  l'on  doit  la  première 
observation   de  l'iode  dans  les   eaux  minérales, 
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principalement  dans  l'eau  salée  de  Voghéra,  et 
peu  de  temps  après  dans  l'eau  de  Sales.  Mais  cet 
observateur  publia  simplement  qu'il  avait  trouvé 
l'iode  au  moyen  de  l'amidon,  sans  faire  connaître 
davantage  la  méthode  analytique  qu'il  avait  suivie. 

Bientôt  après,  M.  Cantu,  professeur  de  chimie 
à  Turin ,  encouragé  par  les  essais  de  M.  Angelini, 
et  frappé  des  effets  merveilleux  que  produisaient 
les  eaux  sulfureuses  de  Castel-Novo  dAsti,  en 
Piémont ,  dans  le  traitement  des  goitres  et  autres 
maladies  du  système  glandulaire,  avait  entrepris 
d'y  retrouver  l'iode  ;  mais  ce  corps  s'y  trouvait  en 
quantité  si  minime  que  les  premiers  efforts  furent 
sans  succès. 

Toutefois,  après  de  nouvelles  tentatives,  il  y 
parvint  par  un  procédé  que  nous  croyons  devoir 
faire  connaître.  Il  fît  évaporer  jusqu'à  siccité  l'eau* 
de  Castel-Novo  d'Asti  ^  traita  le  résidu  salin  par 
l'alcool ,  pour  dissoudre  le  sel  d'iode  et  les  chlo- 
rures solubles  dans  ce  menstrue  ;  il  fît  ensuite  éva- 
porer la  dissolution  alcoolique  jusqu'à  siccité,  dé- 
laya le  résidu  salin  dans  une  faible  dissolution 
d'amidon ,  et  ajouta  au  mélange  quelques  gouttes 
de  chlore  liquide  ;  par  ce  moyen  il  développa  une 
belle  couleur  bleue  qui  dénota  la  présence  de  l'iode 
qu'il  cherchait. 

Depuis  cette  époque,   M.  Balard,  préparateur 


788  PRÉCIS 

à  la  Faculté  des  Sciences  de  Montpellier,  en  mo- 
difiant l'emploi  de  l'amidon,  est  parvenu  à  con- 
stater la  présence  de  l'iode  dans  plusieurs  mol- 
lusques marins  nus  ou  testacés,  et  même  dans 
l'eau  de  la  Méditerranée  où  on  l'avait  cherché 
vainement  avant  lui.  Son  procédé  consiste  à  mê- 
ler la  liqueur  dans  laquelle  on  soupçonne  la  pré- 
sence de  l'iode,  avec  l'amidon  et  l'acide  sulfu- 
rique ,  et  à  verser  doucement  par-dessus  une  pe- 
tite quantité  de  solution  aqueuse  de  chlore;  ce  li- 
quide, à  raison  de  sa  pesanteur  spécifique  moins 
grande  ,  surnage  le  précédent ,  et  au  point  de  leur 
contact,  on  voit  se  manifester  une  zone  bleue, 
qui,  quelque  faible  qu'elle  soit,  ne  saurait  être, 
méconnue.  Si  l'on  agite  légèrement  le  vase  de  ma- 
nière à  mêler  une  partie  du  liquide  inférieur  avec 
la  solution  de  chlore  qui  surnage,  la  teinte  bleue 
se  développe  dans  la  partie  avec  laquelle  le  chlore 
est  en  contact;  mais  quand  on  vient  à  agiter  tout- 
à-fait  et  à  mêler  complètement  les  deux  liqueurs ,  la 
couleur  bleue  disparait  soudainement ,  si  le  chlore 
est  en  excès. 

Enfin  en  dernier  lieu ,  l'existence  de  l'iode  a  été 
prouvée  dans  l'eau  d'une  saline  de  la  province  d'An- 
tioquia  enAmérique  du  sud,  par  M.  J.-B.  Boussin- 
gault,  naturaliste  français,  que  l'amour  des  sciences 
a  conduit  dans  ces  contrées  lointaines.  On  lui  ap- 
porta un  jour  de  cette  province ,  un  liquide  d'une 
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couleur  jaune,  d'une  saveur  piquante  et  d'une 
odeur  d'eau  de  mer  très-prononcëe.  Ce  liquide, 
qui  est  employé  avec  succès  dans  le  pays  contre 
le  goitre,  se  nomme,  sans  doute  à  cause  de  sa 
consistance,  acejte  de  jaZ (huile  de  sel).  M.  Bous- 
singault ,  se  rappelant  que  l'iode  était  le  seul  spé- 
cifique connu  contre  le  goitre,  y  soupçonna  de 
suite  l'existence  de  ce  corps,  et  il  y  constata  sa 
présence  par  les  expériences  suivantes  : 

Il  traita  dans  une  cornue  Yacejrte  de  s  al  par 
l'acide  sulfurique,  et  il  se  dégagea  d'abondantes 
vapeurs  d'acide  liydro-chlorique  ;  mais  en  chauf- 
fant davantage,  il  vit  le  vase  se  remplir  d'une 
vapeur  violacée  particulière  à  l'iode.  Il  essaya 
aussi  la  dissolution  d'amidon ,  qui  ny  apporta 
d'abord  aucun  changement;  mais  l'addition  de 
l'acide  sulfurique  y  développa  une  belle  couleur 
bleue  foncée.  Tous  ces  essais  prouvent  que  l'iode 
existe  dans  ces  corps  à  l'état  d'hydriodate. 

M.  Boussingauit  fait  judicieusement  observer 
que  dans  le  pays  où  l'on  fait  usage  du  sel  relire  de 
la  saline  d'Jlntioquia  y  le  goitre  y  est  inconnu , 
parce  que  ce  sel  quelque  purifié  qu'il  soit,  retient 
toujours  quelques  parcelles  d'iode,  tandis  qu'au- 
delà  ,  dans  la  même  Gordillièie ,  cette  infirmité  se 
montre  partout. 

I.e    même    naturaliste    a    domté    Faiialjse   du 
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liquide  ou  eau-mère  de  la  saline  d'Antioquia, 
en  regard  de  celle  de  l'eau  de  la  mer,  par  John 
Murray. 

Eau-mère.  Eau  de  la  mer. 

Eau , 0,7064.  0,9691. 

Chlorure  de  sodium.  .......  .  0,1527.  0,0218. 

Hydro-chlorate  de  magnésie.  .  0,04 5o.  0,0049. 

de  chaux o,og3o.  0,0008. 

Chlorure  de  potassium 0,0002.  traces. 

Hydro-chlorate  de  fer 0,0027.  0,0000. 

Sulfate  de  soude 0,0000.  o,oo34. 

Hydriodate  de  magnésie traces.  0,0000. 

Acide  hydro-chlorique traces.  0,0000. 

Il  nous  parait  bien  difficile ,  maigre  l'assertion 
de  M.  Murray,  que  l' hydro-chlorate  de  chaux 
puisse  exister  avec  le  sulfate  de  soude;  un  tel  fait, 
s'il  avait  lieu,  serait  en  opposition  avec  les  prin- 
cipes les^mieux  établis  de  la  chimie. 

Quant  à  la  grande  analogie  de  composition 
entre  les  deux  liquides  cites  par  M.  Boussingault, 
et  si  on  y  rapproche  surtout  l'observation  de 
M.  Balard  que  nous  avons  citée  plus  haut,  tout 
porte  à  croire  que  la  mer  est  le  grand  réservoir  où 
les  plantes  marines  vont  puiser  l'iode  ;  car  il 
serait  trop  contraire  à  toutes  les  idées  reçues , 
d'admettre  sa  formation  originelle  dans  les  plantes. 

Sans  chercher  à  reconnaître  la  cause  de  l'exis- 
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tence  de  l'iode  dans  les  eaux  minérales  éloignées 
de  la  mer,  nous  ferons  remarquer  qu'il  n'est  pas 
étonnant  de  le  rencontrer  au  sein  de  la  terre  tout 
aussi-bien  qu'un  autre  corps,  et  ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  M.  Vauquelin  vient  de  trouver  ce  corps 
en  combinaison  avec  l'argent,  dans  un  minerai 
provenant  d'une  mine  des  environs  de  Mexico. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  détails  dans  lesquels  nous 
avons  cru  devoir  entrer  seront  suffisans  pour 
aider  et  guider  ceux  qui  voudraient  se  livrer  à  des 
recherches  sur  l'existence  de  l'iode  dans  les  eaux 
minérales;  il  est  probable,  maintenant  que  les 
procédés  pour  le  déceler  sont  très-exacts,  qu'on 
rencontrera  ce  corps  simple  plus  fréquemment 
qu'on  a  pu  l'espérer  jusqu'à  ce  jour,  et  alors  nous 
pourrons  indiquer  les  lieux  où  on  trouve  des  eaux 
minérales  iodurées  avec  la  même  méthode  que 
nous  avons  suivie  dans  les  ordres  précédens. 
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Acide  cévadique ;  a,  385. 
Acide  fungique  ;  a ,  I\'i\. 
-— hircique  ;  b,  294. 

—  hydro-sulfurique  ;  b,  324- 
— '  hypo-sulfureux  ;  b,  ibid. 

—  hypo-sulfurique  ;  b ,  ibid. 

—  igazorique;  a,  435. 

—  kinique;  a,  42. 

—  kramérique;  «,  127. 

—  raargarique  ;  b ,  294» 
- —  nitrique  ;  a ,  5 1 1 . 

—  oléique  ;  b ,  294. 

—  oxalique;  a,  684- 

—  phosphorique  ;  a,  199. 

—  polygalique;  a,  5^3.  . 

—  prussique;  a,  463, 

—  stéarique;  b,  294. 

—  succinique;  b,  \/\Ç>. 

—  sulfureux;  b,  324. 

■ —  sulfurique  ;   a  ,    686  ;    b . 

324. 
Acier;  c,  83.    . 
Aconit;  a,  429- 
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Aconitine  ;  a,  43o.  Alcoolat  savonneux  contre  la 
Aconitum  anthora;  «,  {^Zi.  gale  ;  c,  1^1. 

Aconitum  camarum:  a,  ihid.  Alcornoque;  a,  609. 

—  napellus ;  a,  4^9*  Algallia;  h,  i6<i. 
Acrosticum  huacsaro;  byZ^I.  Alliurn .sativum ;  a ,  371. 
Acupuncture;  6,  626.  Alkekenge  ;  a,  SSg. 
Adianihum  capillus  veneris ,  Aloe  perfoliata  ;  a ,  309. 

h,  371.  Aîoès  ;  a,  ibid. 

—  pedatum ;  h,  ibid.  —  caballin  ;  a,  3 10. 
AdoTiis  pyrenaïca  ;  <2,  288.  —  hépatique;  a,  ibid. 


— —  Dcrnalis ;  a,  ibid. 

Adustion;  è,  4^4- 

^sculus    kypocastanum  ;   «, 

96. 

JEthusa  cynapium  ;  a ,  4  ï  2- 
jEthuse;  a ,  41 1- 
Affusions    d'eau    froide 

557. 
Agaric  blanc;  a,  317. 
-—  bulbeux  ;  a,  468. 

—  bulbeux  automnal  ;  a,  ibid. 

—  bulbeux  printannier  ;    a, 
ibid. 

—  conique  ;  a ,  ibid. 

—  meurtrier  ;  a ,  ibid. 
Agaricus  bulbosus  ;  a ,  ibid. 


—  succotrin  ;  a,  309. 
Altkœa;  a,  6o3. 
Alun  ;  a  ,   igo. 
Amaurosis  ;  b ,  178. 
Ambre  gris  ;  c ,  45. 

—  jaune;  b,  144. 
b,     Ambreine;  0,47. 

Amers  ;  «,  8. 
Ammoniaque;  b,  4'  i- 
Ammonium  ;  b ,  4  •  2. 
Amomum   cardamom,um;   b 
246. 

—  zingiber  ;  a,   123. 
Amygdalus    communis  ;    6 , 

292. 

—  persica ;  a,  3o3. 


—  bulbosus    autumnalis ;   a.     Anémie  ;«,  184. 


ibid. 

-  bulbosus  ver  nus  ;  a,  ibid. 
•  conicus ;  a ,  4^9- 

-  edulis ;  a,  ibid. 

-  rnuscarius  ;  «,  4^^* 
piperatus ;  a,  4^9- 

-  torminosus ;  a,  468. 
Agnus  castus ;  c,  3o. 


Anethum  fœniculum  ;  b ,  j  33. 
Angelica     ai^changelica  ;    a  y 

111. 
Angélique  ;  a  ^  ibid. 
Angusture  ;  a,  78. 

—  ferrugineuse;  «,  79. 
Anis;  b  ,  12g. 

—  étoile;  b,   \^1. 


Agrimonia  eupatoria  ;  a,  169.  An  thelmin  tiques;  a  y  336. 

Aigremoine,  a,  ibid.  Anthémis  nobilis ;  a,  i37. 

Ail;  a,  371.  — pyrethrum;  b,  ^l^t^. 

Aimant;  by  535.  Anthiaris  toxicariaja,  444  = 

Alcali  volatil  concret  ;  b,  /\\^.  Anti-aphrodisiaques  ;  c ,  18. 

• — fluor  ;6,4ï'-  Antidotes  ;  c,  186. 

Alcool  camphré;  b,  104 •  Anti-hectique  de  Poterius;  «, 
—  de  quinine  ;  c ,  j '26.  392. 
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Antimoine;  b,  SgS. 

—  cru;  b,  /^o^. 

—  diaphorétique  ;  b,  396. 

—  diaphorétique  lavé;  b,  [\Oi, 

—  diaphorétique    non   lavé  ; 
b  j  ibid. 

—  diaphorétique   par  le   ré- 
gule ;  b,  400. 

—  hydro-suif uré  ;  b ,  3 9 5. 

—  natif;  b ,  394. 

—  oxydé  ;  b ,  396. 

—  sulfuré;  b,  394. 
Antimoniates  ;  b,  397. 
Antimonites  ;  b ,  ibid. 
Anti-ophthalmiques  ;  b,  174. 
Anti-scorbutiques  ;  rt ,  20. 
Anti-spasniodiques  ;  b ,  49- 
Apéritifs  ;  b  ,   i36. 
Aphrodisiaques  ;  c ,  \i. 
Apium.  dulce  ;  c  ^  16, 

—  graveolens  ;  c ,  ibid. 

—  petroselinum  ;  a  j  4  '  2. 
Apozème    anti  -  scorbutique  ; 

c,  i38. 

—  diurétique  ;  c^  199. 

—  fébrifuge;  c,  ï38. 
Appareil  de  MM,  Triayre  et 

Jurine  pour  pratiquer  les 
injections  dans  l'utérus  ;  c, 

59. 

jlquila  alba y  b,  3o5. 

Araignées;  b,  588. 

Arbre  de  Diane;  b,  3o4. 

Arbutus  uva  ursi  ;  a ,  552. 

Arctium  lappa;  b,  354- 

Arec;  b,  2b']. 

Areca  cathecu;  b,  il^o.,  2  58. 

—  oleracea  ;  b ,  258. 
Arguel;  a,  293. 
Aristoloche;  c,  67. 

—  odorante  ;  c  _,  69. 
Aristolochia  fragrantissima  ; 

c,  ibid. 
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c,  68. 


Aristolochia  longa . 

—  rotunda  ;  c ,  ibid. 

—  serpentaria  ;  o  ,  118. 
Armadilles;  a,  569. 
Armoise;  c^'^i. 
Arnica  ;  «,  142. 

—  montana  ;  a  ,  ibid. 
Aromatiques;  «,  i5. 
Arrête-bœuf;  «,  563. 
Arsenic;  /2,  479. 
Artemisia  absinthium  ;  a  y  i44' 
— judaïca;  a,  377. 

—  vulgaris;  c,  73. 
Artériotomie  ;  a,  724* 
Arundo  donax ;  b ,  372. 

—  phragmites  ;  b ,  374. 
Asarum  ;  a ,  248. 

— -  europeum  ;  a  ,  ibid. 
Ascarides  ;  «_,  34o. 

—  lombricoïdes  ;  a  ,  ibid. 

—  vermîculaires  ;  a  ,  ibid. 
Asparagine;  a  y  552. 
Asparagus  officinalis  ;  a  ,  55o, 
Asperge  ;  a,  ibid. 
Asphyxie;  a ,  639. 

—  par  l'action  délétère  des 
gaz  méphitiques;  <2j  65i 

—  des  nouveau-nés  ;  «^  647. 

—  par  strangulation  ;  a ,  64 

—  par  submersion  ;  a  ,  ibid, 

—  par  suffocation  ;  a,  647- 

Aspic  des  anciens  ;  b ,  58 1. 

Assa  fœtida;  b  ,  io5. 

Assimilation,  considérée  com- 
me objet  spécial  de  la  thé- 
rapeutique \  a ,  Li^. 

Astragale;  b,  369. 

—  exscapus  ;  b  y  ibid, 

—  verus  ;  a  ,  617. 
Astringens;  «,10. 
Atropa  belladona ;  a,  t^ii. 
Atropine;  a,  4^3. 
Attractifs;  by  /^ZG. 
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Jura  epilectica  ;  è,  444- 
Avena  saliva;  a,  677. 
Avoine  ;  a  ,  ibid. 


TABLE 


Aya-pana  ;  «  ,  1 5 9. 
Azédarach;  a,  376. 
Azote;  a,  633. 


B. 


Badiane  ;  è ,  121. 

—  des  Indes  ;  b ,  i33. 
Bain  blanc;  a,  3()4' 

—  électrique  ;  b ,  4^5. 

—  noir;  a,  394. 
Bains;  b,  ^l^i. 

—  chauds;  b,  543. 

—  froids  ;  b  ,  554- 

—  fumigatoires  sulfureux  ;  b, 
565. 

—  sulfureux;  b,  56 1. 

—  de  vapeurs  ;  b,  55 1. 
Balauste;  a,  362. 
Banane  (petite)  ;  b,  252. 
Bardane;  b,  354- 

Bar  os  ;«,  109, 

Baume  apoplectique  ;  6,  168. 

—  dé  Copahu;  b,  385. 

—  de  gayac;  b ,  345. 

— -  odontique  ,  de  Desforges; 

c,  244. 
•=—  opodeldocli;  c ,  256. 
-— "  du  Pérou  ;  b ,  38o. 
' —  de  soufre;  b ,  328. 
• —  de  soufre  anisé;  b,ibid. 
' — de  soufre  juni-périné;   b, 

ibid. 
■ —  de  soufre  succiné  ;  b,  ibid. 
- —  de  soufre  térébenthine;  b, 

ibid. 
^-  deTolu;  b,  382. 
- —  tranquille;  b,  23 1. 

—  de  vie  de   Le  Lièvre  ;  c , 

l32. 

Beccabunga  ;  a,  i56. 
Bejuco  de  !a  strella;  c ,  69. 


Belladone;  a,  422. 
Benjoin  ;  b ,  379. 

—  bonsiu  ;  b ,  ibid. 

—  amygdaloïde  ;  b ,  ibid. 
Benoite  ;  6,  1 19. 

Beta  aïba;  b ,  2  36. 
Bétel  ;  b,  255. 
Bétoine;  h ,  232. 
Betonica  officinalis ;  b,  ib. 
Beurre  d'antimoine  ;  b,  40 1 , 

—  de  muscade  ;  b,  25i. 
Bicorne  rude;  a,  345. 
Bière  prophylactique  ;  c,  i  39 

—  de  quinquina  ;  c ,  ibid. 
— -  stomachique;  c,  ibid. 
Biscuits  vermifuges  ;  c_,  184. 
Bistorte  ;  « ,  1 29. 

Blanc  de  plomb;  a ,  495. 
Blende;  b ,  1^1  ,  192. 
Bleu  de  montagne;  «,489. 
Bluet;  b,  189. 
Bois  gentil  ;  b,  447* 

—  de  l'Inde;  b ,  342. 

—  saint;  b,  ibid. 

—  de  Sassafras  ;  b ,  3^5. 
Boisson  anti-phlogistique  de 

Stoll;  c,  216. 

—  emménagogîie;  c,  282. 

—  sudorifique  ;  c,  260. 
Bol  emménagogue  ;  c,  284. 
— -fortifiant;  c,  i47» 

—  fortifiant  de  Desbois  ;  c , 
ibid. 

—  purgatif;  c,  167. 

— -  stomachique;  c,  147- 
Boletas  laricis;  a^  Z\^. 
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Bonplandia  trifoUata  ;  a,  7g.      Boule  de  Nancy;  c,  85. 
Borrago  officinalis  ;  «,  60 1.         Bourdons  ,  piqûres  de  ces  in- 


. Bothriocéphale  large;  a,  342. 
Bouillon    de    grenouille;   a, 
691. 

—  de  limaçons;  c,  210. 

—  de  tortue  :  a  ,  208. 
—-  de  vipère  ;  a ,  211. 
Bouillons  noirs  ;  c^  i84. 
Bouillon- blanc  •  « ,  ^gg. 
Boule  de  mars;  a,  187. 


sectes  ;  h ,  Sgi. 
Bourrache;  a^  601. 
Brassica  eruça ;  c,  29.    . 
Brosses  métalliques  de  Wes- 

tring;  b,  k^^. 
Brucea  ferruginea  ;  a ,  7q. 
Brucine;  a,  80,  434- 
Bubon  galbanum ;  c,  81, 


Cacalia  cordifolia  ;  b ,  682. 

—  laurifolia  ;  b  ,  ïbid. 
Cachalot;  c,  45. 
Cachou  ;  rt^,  1  75. 
Cadmium  ;  b ,  igS. 
Calaguala;  b,'^^\. 
Calamine  ;  o ,  \L\'i. 
Callicocca    ipecacuanha  ;    a  , 

282. 
Caloricité;  a,  660. 
Camhogia  gutta ;  a,  3i5. 
Camomille;  «,  i36. 
Camphorata  monspellaca  ;  a , 

596. 
Camphre  ;  b ,  96. 

—  administré  par  frictions  ; 
b,  279. 

—  artificiel;  b,  100. 

—  de  Bornéo;  a,  109. 
Camphrée;  a,  596. 
Canard  musqué;  b,  l5o. 
Canatte  coronde;  ^,  104. 
Cancer  utérin  ;  c  ,  67. 
Caniram;  a,  4^^* 
Canne;  b,  372.' 
Canneficier  ;  «^  296. 
Canella  copataza ;  a,   106. 

—  moruna;  a.  io5. 


Cannelle;  «,  104. 
• —  blanche;  <2,  1 13. 

—  camphrée  ;«,  104. 

—  épineuse;  a,  io5. 

—  fleurissante;  a,  ibid. 

—  mucilagineuse  ;  a,  ibid. 

—  sablonneuse;  «,  ibid. 
Cantarella;  a,  l^\o. 
Cantharides;  a,  5 17*» 
Cantharidine;  «,  5 19. 
Caphopicrite ;  « ,  279;  ^^287. 
Capillaire  de  Canada  ;  b,  87 1„ 

—  de  Montpellier;  b ,  ibid, 
Cappiroe  coronde  ;  a,  104. 
Caractères  pharmaceutiques  ; 

«,  116. 
Carate;  b,  97,  4^5. 
Carbonate  d'ammoniaque  ;  b^ 

A14. 
Carbure  de  1er;  a,  182. 
Cardandne pratensis ;  a,  i5o. 
Cardamome;  è,  246. 
Careum  ;  b ,  2 1 3 . 
Carminatifs;  è,  i3o,  i34. 
Carthame  ;  a,  3o5. 
Carvi;  6,  212. 
Caryophyllus  aromaticus  ;  b^ 

248. 
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Caxcarilla  fina  ;  «  ,  28. 
Cascarllle  ;  a  ,  q^. 
Cascarillin  ;  «,  y6. 
Casse  ;  a,  296. 
Casse-lunettes;  b,  189. 
Cassia  fistula ;  a,  l^'j. 

—  lanceolata;  a,  292. 

—  senna;  «,291. 
Cassier  ;  a ,  296. 
Cassis;  a ,  683. 
Castor  ;  h ,    i53. 
Castoréum;  h ,   161. 
Castration;  c,  8. 
Cataplasme  éraollient  ;  c,  274^ 

276. 

—  résolutif;  c,  276. 
Catarrhe  de  l'oreille  ;  b,  204. 
Cathartine  ;  a,  296. 
Cathartocarpus    fistula  ;     a  , 

296. 

—  grandis;  a,  297. 

—  javanicus  ;  a  ,  ibid. 
Catte  coronde;  «2,  io5. 
Cautère;  6^  445- 

—  actuel  ;  b ,  454» 
Céleri  ;  c ,  "iQ. 
Centaurea  benedicta  ;  a  y  140. 

—  cyanus ;  h,  189. 
Centaurée  (  petite  )  ;  « ,  1 35. 
Céraste;  b ,  58o. 
Cérat  ;  c,  25o. 
Cérumen  ;  b ,  199. 
Céruse  ;  <2,  495. 
Cerveau;  b ,  5. 
Cévadiile  j  a ,  383. 
Chaleur  animale  ;  a,  660 
Chardon  bénit  ;«,  140. 
Chat  musqué;  b,  ï63. 
Chaux  de  zinc;  è,  142. 
Chêne  ;  «  ,  97. 
Chésis  ;  &,  609. 
Chicorée  ;  a,  673. 
Chietïdent;  «,  672. 


China-rhina;  é^  38  t. 
Chique  ;  b ,  ^g[\.  -  -, 

Chironia  centaurium  ;  a,  i36. 

—  Unarlfolia  ;  a  ,  ibid. 
Chlore  ;  6,  4^2. 
Chlorure  de  chaux  ;  «,  687. 

—  d'or;  c,  37. 

—  d'oxyde    de    sodium  ;    a  , 
637. 

Chocolat  de  santé;  h,  255. 
Chrome  ;  a,  494- 
Cichorium  indivia  ;  «,  673. 

—  intybus  ;  a ,  ibid. 
Cicuta  virosa  ;  a ,  /^vi. 
Cicutin;  a,  41 3. 
Cigiie  aquatique  ;  «,  /\i\. 

—  grande;  a,  ibid. 

—  petite  ;  a,  ibid. 
Cinabre  ;  6,  3 02. 
Cinanchum  ipecacuanha;  a  , 

233. 
Cinchona  acutifolia  ;  a  ,  35. 

—  caribœa  ;  a  ,  36. 
- —  condaminea;  a,  i*]. 

—  cordifolia  ;  a,  32. 

—  coryinbifera  ;  a,  35. 

—  dichotoma ;  a,  ibid. 

—  floribunda  ;  a  ,  36. 

—  glandulifera  ;  «_,  35. 

—  grandiflora  ;  a  ,  ibid. 

—  laccifera  ;  a,  ibid. 

—  lanceolata;  a,  ibid. 

—  lancifolia  ;  a,  28. 

—  macrocarpa  ;  a,  33. 

—  magnifolia ;  <2,  3o. 

—  micracantha ;  a,^i. 

—  rnontana  ;  a ,  36. 

—  nitida  ;  a ,  1%. 

—  oblongifolia ;  a,  3o. 

—  officinalis  ;  a,  37. 

—  ovalifolia ;  «^  33. 

—  ovata  ;  a,  35. 

—  pubescens  ;  a ,  32. 
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Cinchona purpurea  ;  a.,  35. 

—  rose  a  ;  a ,  ihid. 

—  tunita ;  a,  Q.S. 
Cinchonin  ;  a,  ^6. 

Cire  de  cannelle  ;  a,  109. 

—  végétale  ;  a  ,  55  i . 
Circulation;  a,  6^3. 

—  à  sang  noir  ;  a,  700. 
à  sang  rouge  ;  a ,  724. 
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Colophone;  a,  565. 
Coloquinte;  a,  387, 
Coluber  aspis  ;  b  ,  58o. 

—  herus  \  a,  20g  ;  h,  577. 

—  hœmachates  ;  b ,  58o. 

—  haje  ;  è ,  58 1 . 

—  naja  ;  b  ,  ibid. 
Commotion    électrique 

467. 


h. 


Cissampelos   mauritiana ;   a,      Concombre  ;«,  682. 


56i. 

—  pareira  ;  a ,  ibid.         ' 
Citron  ;  a ,  683. 
Citrouille  ;  a ,  682. 
Citrus  aurantium  ;  b  ,  108. 
Civette;  b ,  162. 
Cloportes;  a,  669. 
Clystères;  «,  526. 
Cocculus palmatus ;  «,98. 
Cochlearia  ;  a ,  iAQ- 

—  armoracia ;  a,  i5o. 

—  officinalis ;  a,  ihid. 
Codaga  pâle  ;  «  /i  i5. 


Concrétions  utérines  ;  c ,  62. 
Conium  maculatum  ;  «,  l\\\. 
Conserve    anti-scorbutique, 
de  Selle;  c,  i55. 

—  de  roses;  a,  172. 
■ —  de  rue  ;  c ,  75. 
Contrayerba  de  bejuco  ;  c ,  69. 
Contrayerva  ;  <2 ,  116. 
Convolvulus  jalapa ;  a,  282. 

—  mechoacan ;  a,  284- 

—  scammonia  ;  a  ^  ^85. 
Copaïfera  officinalis  :  b ,  385. 
Coque  du  Levant;  a^  /^6o. 


Colchicum  autumnale;  ajSS'j.     Coquelicot  ;  b ,  8g. 


Colchique  ;  a ,  ibid. 
Colique  de  Madrid  -,  a,  273. 


Coqueluche;  «,  242. 
Coqueret  ;  a,  559. 


des  peintres;  a,  273,  496.     Coralline  officinale;  «,  396. 


—  saturnine;  «2,  496. 


Cordia  mixa  ;  <z ,  6 1 3 . 


Collier  de  Morand  contre  le     Coriandre;  b,  214. 


goitre;  c,  270. 


Cortex  unguentarius ;  b,  36g, 


Collyre  astringent  du  docteur     Corvisartia  helenium;  a,  690. 


Cruveilher;  c,  2  36. 
camphre;  b,  io5. 


Couperose  blanche;  6,  142, 
gi. 


éraollient,      du     docteur     Courge  ;«_,  682. 


Cruveilher;  c,  236. 

—  pour  les   ulcérations   des 
paupières  ;  c,  237. 

—  résolutif;  c,  236. 

—  résolutif,  du  docteur  Day- 
nac;  c,  237. 

—  de  Scarpa  ;  c,  238, 
Colocintine  ;  b,  364- 
Colombo;  a,  98. 


Cousins,  piqûres  de  ces  in- 
sectes ;  b ^  5g2. 
Crème  pectorale  ;  c  ,  211. 

—  pectorale  de  Tronchin  ;  c  , 
212. 

—  de  tartre;  a,  253,  3 18. 

—  de  tartre  soluble  ;  a,  688, 
Cresson  de  fontaine;  «,  i49' 

—  des  jardins;  a,  ibid. 
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Cresson  de  para  ;  b ,  '2l^[\. 
Crocus  satlvus  ;  c,  76. 
Crotales;  b  ,  58 1. 
Crotalus  durissiis  ;  b ,  ibid. 

—  horridus  ;  b ,  ibid. 

—  miliaris  ;   b  ,  ibid. 
Croton  cascarilla  ;  a  y  74. 
Croup  aigu;  a,  586. 
Cucumis  colocynthis ;  a,  396. 

—  melo  ;  a  ,   682. 

—  sativus  ;  a ,  ibid. 
Cucurbita  citrullus ;  a,  ibid. 

—  pepo  ;  a ,  ibid. 
Cuivre;  a,  488. 

—  ammoniacal  ;  a,  494- 

—  argentifère  ;  a  ,  488. 

-—  carbonate  bleu;  «,  489. 

—  carbonate  vert  ;  a ,  ibid. 


Cuivre  jaune;  a,  488. 

—  muriaté  ;  a ,  4^9* 

—  natif;  a,  488. 

—  oxydé  rouge  ;  «  ,  489. 

—  pyriteus;  a,  488. 

—  sulfaté  ;  a,  489. 

—  sulfuré  ;  a ,  ibid. 
Cuminum  pratense  y  è ,    2 1 3 . 
Cjnançhum  ;  a,  294. 

—  olcœfolium  ;  2g3. 
Cyrénaïque;  b,  io5. 
Cysticerque  à  col  étroit  ;  a , 

'    344. 

—  à  deux  vessies  ;  a ,  345. 

—  de  Fischer  ;  a ,  ibid. 

—  ladrique;  a,  ibid. 

—  pointillé  ;  a ,  ibid. 


D. 


Danse  de  St.  Wyst  ;  b ,  /^Ç>i. 
Daphne  gnidium  ;  b  ,  447- 
■ —  mezereum  ;  b  ,  ibid. 
Datura  stramonium;  «,  41^' 
Daturin;  a,  417. 
Dawel  coronde  ;  a ,  io5. 
Décoction  araère  ;  c,  129. 

—  d'angusture  ;  a ,  84. 
• —  de  benoite  ;  a,  122. 

—  blanche  de  Sydenham  ;  c , 
129. 

—  diurétique;  c,  201. 

■ —  d'écorce  de  grenadier  ;  c  , 

180. 
- —  de  lobélie  syphilitique  de 

Swédiaur  ;  c,  261. 
■ — d'orme  ;  6j  368. 

—  purgative;  c,  164. 

—  de  quinquina;  a,  67. 
— ■  de  saponaire;  c,  261. 

—  de  simarouba;  «,90. 


Décoction  tonique;  c,  iâ8. 
Delphine  ;  «,  447* 
Delphinium  staphisagria  ;  a , 

446.^ 
Dentelaire  ;  b,  289. 
Désinfectans  ;  a,  636. 
Deuto- chlorure  de  mercure; 

b,  3o5. 
Diabète;  a ,  545. 
Diagrède  ;  a,  287. 
Diagrjdium  cydoniatum  ;  a , 

ibid. 

—  rosatum  ;  a ,  ibid. 

—  sulfuratum;a,  ibid. 
Diaphorétiques  ;  è,  33 1 ,  337- 
Diarrhées;  «,  i3. 
Diascordium;  «,  i65;c,  i5o. 
Digitale;  a  y  44^* 

—  administrée  par  frictions  5 
b,  285. 

Digitaline  ;  «2,  4^0. 
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Digitalis  purpurea  ;  a,  449-       Douce-amère  ;  a  ,'420. 
Distoma  hepaticum;  «,  347-     Douches;  h,  557. 


Diurétiques;  a^  545. 
Dorstenia    contrayerva  ;    a 

116. 
— -  drahena  ;  a ,  «è/c?. 
Double  arcane;  «,  325. 
Double-vue;  6,  183, 


Dracœna  draco  ;  a  ,  177. 
Dragées  de  Keyser  ;  c,  145. 
Dry  mis  for  s  te  ri;  a ,  112. 
— ^,  granadensis  ;  a  y  ibid. 
Dysenterie  -,  a,   12. 


E. 


Eau,  son  emploi  à  l'extérieur  ; 
h,  557. 

—  anti-asthmatique  ;  a ,  596. 

—  anti-ophthalmique;c,  235. 

—  de  cannelle  ;  a ,  1 1  o . 

—  distillée    d'angélique;    «, 

123. 

—  distillée  d'anis  ;  b,  i3i. 

—  distillée  de  bluet  ;  6 ,  i  go. 

—  distillée  de  fenouil  ;  b,  1 36. 

—  distillée  de  laitue;  by  93. 

—  distillée  de  laurier-cerise  ; 
a,  467. 

—  distillée  de  menthe;  b,  126. 

—  de  fleur  d'oranger  ;  è,  1 1 1 . 

—  de  gondran  ;  c,  268. 

—  de  luce  ;  b,  i47i  /|i3. 

—  de   mélisse  composée;  bj 
216. 

—  de  mer  ;  c ,  4^9* 

—  mercurielle  ;  b ,  3o5. 

—  musquée;  bj  i52. 

—  de  plantain  ;  b,  189. 

—  de  la  reine  de  Hongrie  ;  b, 

123. 

—  de  riz;  «  ,  682. 

—  de   madame   la   Vrillière , 
pour  les  dents  ;  c,  247. 

—  vulnéraire;  b,  23 1. 
Eaux  minérales;  c  ,  293. 

—  de  leur  mode  d'action  sur 

III. 


l'économie  du  corps  vivant; 
c,  299. 
Eaux  minérales  ;  de  leur  diffé- 
rence ;  c,  3o2. 

—  conjecture  sur  leur  forma- 
tion; c,  3 06. 

—  des  principaux  caractères 
physiques  à  l'aide  desquels 
on  peut  déterminer  la  na- 
ture des  eaux  minérales  ; 
Cj  326. 

-^  du  calorique ,  considéré 
dans  les  eaux  minérales 
naturelles  ;  c,   33o. 

Eaux  minérales  gazeuzes;  c, 
493. 

—  gazeuses  froides  ;  c,  568. 

—  gazeuses  thermales  ;  ^,  497. 

—  ferrugineuses;  c,  690. 

—  ferrugineuses  factices  ,  de 
Parmentier  ;  a,  187. 

—  ferru£;ineuses  froides;  c, 
61 5.  ^ 

—  ferrugineuses  thermales  ; 
c,  594. 

—  iodurées*,  c,  786. 

—  salines;  c ,  339. 

—  salines  froides  ;  c ,  454* 

—  salines  thermales  ;  c  ,  342. 

—  sulfureuses;  c,  676. 

—  sulfureuses  froides  ;c^  778. 
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Eaux    minérales    sulfureuses 

thermales  ,  c. ,  680. 
Eaux  minérales  d'Acqui  ;  c, 

762. 

—  Aîx  en  Provence;,  c  ,  399. 

—  Aix  en  Savoie;  c,  758. 

—  Aîx-Ia-Chapelle ;  c,  740. 

—  ALlais;  c,  653. 

—  Amer;c,  583. 

—  Andabre;  c ,  /|54. 

—  Audinac;  c ,  545, 

—  Auraale;  c,  610. 

—  A.vène  ;  c ,  384- 

—  Ax;  c,  714. 

—  Bade  en   Basse-Autriche  ; 
c.  754- 

—  Bade  en  Souabe  ;  c ,  753. 

—  Bade  en  Suisse  ;  c  ,  750. 

—  Bagnères-Bigorre;  c  ,  41?.. 

—  Bagnèrès   de  Luchon  ;  c  , 
704. 

—  Bagnoles;  c,  895. 

—  Bagnols;  c,  726. 
— *  Bains;  c  ,  35o. 

' —  Balaruc;  c^  887. 
— Bar;  c,  675. 

—  Baréges;  c,  680. 

—  Bonnes  ;  c,  707. 

—  BouIogne-snr-Mer  ;  c  ,  486, 
654. 

—  Bourbon-Lancy  ;  r,  36i . 

—  Bourbon-L'ArchambauIt  ; 
c,  536. 

—  Bourbon-les-Bains;  c,  370. 

—  Boynes;  c ,  767. 

—  Bussang  ;  c  ,  65.7. 

—  Cambo;  c ,  7T2. 

—  Cap- Vert;  c,  4o8- 
• —  Carlsbad  ;  c,  602. 

—  Castera-Verduzan  ;  c,  723. 
~—  Cauterets  ;  c ,  696. 

—  La  Chapelle-Godefroy  ;  c , 
63i. 


Eaux  minérales  de  Château- 
neuf,  c,  557. 

—  Châteldon;  c,  5']^. 

—  Châtel-Guion;  c,  56o. 

—  Chaudes-Aiguës;  c,  Sn'j. 

—  Clermont-Ferrant  ;  c,  519. 

—  Contrexeville  ;  c ,  623. 

—  Cransac;  c,  637. 
"-Dax;c,  563. 

—  Dieppe;  c,  ^S\ . 
-  Digne;  c,  722. 

—  En  causse  ;  c,  4  ï  o. 

—  Enghien;  c,  773. 

—  Epsom;  c  y  4^7' 

—  Évaux;  c,  734- 

—  Ferrières;  <?,  65 1 . 

—  Fontenelle  ;  ^,  636. 

—  Forges;  c  ,  618. 

—  Gréoulx  ;  c  ,  719. 

—  Guitera;  c,  765. 

—  Gurgitelli;  c,  45i. 

—  Jouhe;  c,  4^^* 

—  La  Motte  ;  c,  39/,. 

—  Langeac;  c,  582. 

—  Leuck;  c ,  743* 

—  Loèche ;  c ,  ih'id. 

—  Lucques;  c,  44^- 
— •  Luxeuil  ;  c,  352- 

—  Médague;  c,  577. 

—  Mont-Brisson  ;  c,  679. 

—  Mont-D'Or;  c,  497- 

—  Montecatini  ;  c,  44^* 

—  Enghien -les- Bains  ;      c, 
773. 

—  Nérîs;  c,  /^iZ. 

—  Mederbroun  ;  <?,  4^9- 

—  Noyers  ;  c ,  635. 

—  Passy  ;  c,  61  5. 

—  Plombières;  c,  342. 
— ^PoTigues;  Cy  568. 

—  Pouillon  ;  c,  457. 

—  Provins;  c,  629. 

—  Puzzichello;  c,  784. 
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Eaux  minérales  de  Pyrmont  ; 
c,  665. 

—  Rennes  -  les  -  Bains  ;    c, 
594. 

■ — Roche-Posay;  c,  778. 

—  Rouen  ;  c ,  622. 

—  Saint-Alband  ;  c,  566. 

—  Saint- Araand ;  c,  736. 
• —  Saint-Cassian ;  c,  44^- 

—  Saint  -  Galmier -,    c,     58 1. 

—  Saint-Gervais  ;  c  ^  48 1 . 

—  Saint-Gervais  en  Savoie  ; 
c,  43i. 

— -  Saint-Gondon  ;  c,  634. 

—  Saint-Honoré  ;  c,  5gS.. 

—  Saint-Julien  près  Pise  ;  c , 
439. 

—  Saint-Laurent-les-Bains  ; 
c,  402. 

—  Saint-Mart;  c,  56a. n 

—  Saint- Martin  de   Yalme- 
roux  ;  c,  G49. 

—  Saint-Myon  ;  c,  676. 

—  Saint-Nectaire;  c,  5 14. 

—  vSaint-Sauveur  ;  c ,  691. 

—  Sainte -Marie -du -Cantal; 
c,  646. 

—  Sedlitz  ;  c,  462. 

—  Segrai;  c,  652. 

—  Seltz;  c,  587. 

—  Sermaise  ;  c,  65 1. 

—  Seydscliutz  ;  c,  465. 

—  Spa ;  c,  659. 

—  Sulzmatt;  c,  585. 

—  Sylvanès;  c,  4^5. 

—  Téplitz  ;  c,  612. 

—  Tongres  ;  c,  632, 

—  XJriage;  c,  781. 

—  Ussat;  c,  552. 

—  Vais';  Ci  655. 

—  Vichy;  c,  622. 

—  Vic-le-Comte  ;  c,  578. 

—  Watweiler;  c.  636. 


Eaux  minérales  de  Wisbaden  ; 
.  c^.  757-^ 
Ecliinocoque  de  l'homme;  a, 

345. 
Écorce  de  chêne:  «,93. 

—  de  racine  de  grenadier  ;  «, 
.362. 

—  de  Winter  ;  «  ,  i  1 1 . 
Èlaïne  ;  h,  293. 
Elaps  ;  ô,  58 1. 
Elateiium;  a,  3o8. 
Électricité;  6,  459. 

—  son  emploi  dans  l'asphyxie; 
a^  645. 

Electrum;  h,  i44' 
ÉlectuaJre    d'angusture  :    «, 
85. 

—  balsamique  astringent  de 
Barthez  ;  c ,  ii5. 

—  de  casse;  a,  298. 

—  de  chasteté  ;  c  ,  33. 

—  de  codaga-pâle  ;  a,  \i6. 

—  diacartame  ;  a  ,  3o6. 

—  fébrifuge  ;  c  ,  1 5 1 . 

—  lénitif  ;  a,  296  'y  c ,  170. 

—  de  quinquina;  c,  i5o. 
Electuarium     gingivale  ;     b , 

l   249. 
Elixir  alkermès  des  Italiens  ; 

c,    l32. 

—  américain  de  Courcelles  ; 
c,  33. 

—  anti-asthmatique;  c,  208. 

—  anti-scorbutique  de  Boer- 
haave;  c ,  i34- 

—  anti-scorbutique  de   Des- 
forges ;  c,  24-2. 

—  anti-scrophuleiix  de  Pey- 
rilhe  ;  c ,  ibid. 

—  de  gaïac;  ô,.344' 

—  pectoral  de  Wédélius;  <2, 

596. 

—  de  propriété  ;  «  ,  3  r  2. 
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Élixir  de  Spina  ;  c ,  i32. 

—  stomachique;  c,  i3i. 
Ellébore;  a,  288. 
Émétine;  a,  2.3g. 

—  indigène;  a,  25o. 
Émétiques;  «2,  21 3. 
Emménagogues ;  c,  52. 
Emplâtre  de  Diachylon  ;   c , 

—  de  Wilie,  contre  le  goitre  ; 
c,  260. 

Erapoisonnemens  ;  Cj  186. 
Émulsion  émétique;  c,  162. 

—  pliospliorée  ;  «,  198. 
Encéphaloses  ;  b ,  34. 
Enula  campana  ;  a ,  690. 
Epiclendrum  vanllla ;  h,  252. 
Épilepsie  ;  h ,  Lfi. 
Épispastiques;  è,  436. 
Errhins;  6,217. 
Erythroxylum  peruvianutn  ;  h. 

Espèces  pectorales  de  Kape- 

1er  ;  c ,  iii. 
Esprit  de  cochléaria  ;  «2 ,  i54. 

— -  de  mindérérus  ;  &,  4*7- 
Essence  d'absinthe;  a,  146.  ; 

—  d'absinthe  composée;  a, 
ihid. 

—  àlexipharmaque  de  Stahl  ; 
c,  i35. 

—  d'angélique  ;  «,  ia3. 

—  d'aristoloche;  c,  69. 

—  de  benoite;  a,  122. 

—  de  cascarille  ;  a,  78. 

—  de  gaïac;  h ,  345. 

—  de  ratanhie  ;  a^  129. 

—  de  sassafras;  h ,  347. 
'• —  de  scille  ;  a  ,  5go. 
Estoraque  ;  b,  379. 
Étain;  a ,  3Sg. 

—  natif;  a ,  390. 

—  oxydé;  a,  ibid. 


Éther  acétique  ;  b ,  i36,  298. 

—  martial;  b^  \l^i. 
Éther  muriatique;  b,  i36. 

—  nitrique;  b ,  ihid, 

—  phosphore;  b,  140. 

—  phosphorique  ;  ô,  i36. 

—  sulfurique  ;    a,    396;    A, 
i36. 

—  sulfurique  ioduré  ;  c,  1 88. 
Éthiops  martial;  «,  186. 

—  minéral;  b,  3o5. 

—  perse;  b,  3o4. 
Etincelles  électriques;  6,  466. 
Eucalyptus  resinifera  ;  «,  1 78. 
Eupatoire  ;  a,  3o6. 
Eupatorium      ayapana  ;     a , 

160. 

—  cannabinum  ;  a ,  3 06. 
Exhalans;  b,  332. 
Expectorans;  <2,  579. 
Expectorant  de  Stoll  ;  c ,  206. 
Expeletia  terebenthiflua  ;  a  y 

565. 
Extrait  d'absinthe;  a,  146. 

—  d'aconit  ;  a ,  432. 

—  d'aloès;  a,  3  12. 

—  d'asarnm;  a,  249- 

—  de  bardanej  b,  355. 

—  de  belladone;  a,  4^'^- 

—  de  cascarille;  «,78. 

—  de  casse  ;  a,  298. 

—  de  ciguë;  a,  [\\^. 

—  de  coloquinte  ;  <z ,  388. 

—  de  coquelicot;  b ,  g\. 
— -  d'ellébore;  a,  291. 

—  de  genièvre  ;«  ,  168. 

—  de  gentiane;  a ,  i34. 

—  de  gratiole;  b,  367. 

—  de  jalap  \'a ,  283. 

—  de  jusquiame;  a  ,  4^9* 

—  de  laitue  vireuse;  b,  gS. 

—  de  malate  de  fer  ;  c,  i53. 

—  de  noix  vomique  ;  a,  442' 
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Extrait  d'opium  ;  b,  85. 

—  panchymagoguej  «,  SSy. 

—  de  pavot;  b,  87. 

—  de  pommes  ferré;  c,  ibid. 

—  de  pyrèthre  ;  c,  243- 

—  de  quassia  y  a,  88. 

—  de  quinquina;  a j  72. 

—  de  ratanhie  ;  ^ ,  1 28. 

—  de  rhubarbe  ;  a,  281. 


Extrait    de    rlius    toxicoden- 
dron  ;  a ,  4^9* 

—  de    roseau    à    balais;    b, 
375. 

—  de  safran  ;  c,  77. 

—  de  sassafras;  b ,  347. 

—  de  séné  ;  a ,  296. 

—  de  taraxacum  ;  a,  55o. 

—  de  valériane^  b,  114. 


Fasciola  humana  ;  a,  347. 
Fenouil  ;  b ,  i33. 
Fer;  a ,  180  ;  c ,  82. 

—  arsenical;  a,  180. 

—  natif;  a,  181. 

—  oligisle;  a,  182. 

—  oxydé  ;  a,  ibid. 

—  oxydulé;  a ,  ibid. 

—  pyrocile  ;  a ,  ibid. 
Fer  de  lar^ce;  ^,  58i. 
Ferula  assa-fœtida ;  b,  io5. 
Feu,  son  application;  b,  454- 
Feuilles  d'oranger  ;  b,  108. 
Fève  de  saint  Ignace  5  a ,  l\l\i. 
Fièvre  adynamique;  a,  55. 

—  ataxique;  a,  ibid. 

—  cérébrale  ;  è ,  4  45.     ' 

—  hectique  ;  /7^  60,  667. 

—  intermiltente;  a,  5o,  223. 

—  jaune  ;  a ,  56. 

—  maligne  ;  a,  55. 

—  nerveuse  ;  a ,  58. 

—  pernicieuse   rémittente   et 
intei^mittente;  a ,  52. 

—  phlogistique;  a,^\. 

—  putride;  a,  ^^. 

—  subintrante;  «,  53. 

—  urineuse;  a,  537. 
Fleur  de  muscade;  b ^  aSo. 
■ —  de  soufre  ;  b ,  324- 


Fleurs   argentineJs  de   régule 
d'antimoine;  b,  396. 

—  de  benjoin  ;  b,  38o. 

• —  de  mars  ammoniacales;  a, 
187. 

—  de  pécher;  a,  3o3. 

—  de  zinc-,  b,   i43. 

Foie  d'antimoine  \b,  l\0\.   ' 

—  de  soufre;  b,  828. 
Follicules  de  séné;  a,  294. 
Fomentations;  b,  548. 
Fonctions  d'assimilation  ;  «,  1 . 
Fonctions  de  relation  -,  b ,  i. 
Fonctions  de  reproduction  ; 

c,  I. 
Fondant  de  Rotrou;  b,  /^o\. 
Formica  rufa;  b ,  145  5  l5o. 
Formule;  c,  1  1 1. 

—  contre  l'otalgie;  c,  238, 23g. 

—  contre  le  taenia  ;  c ,  i8o. 
Formuler  (art  de);  c,  89. 
Fougère  mâle;  a,  368. 
Fragaria  vesca  ;  a  ,  662. 
Fraiiejou;  «,  565. 
Fraisier;  «,  562. 
Fraxinus  excelsior ;  a  ,  3i3. 

—  ornus  ;  a ,  ibid. 

—  rotundifolia ;  a,  ibid. 
Frelons ,  piqûres  de  ces  in- 
sectes ;  6,  591. 
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TABLE 


Frictions     mercurielles 

3l2. 

Fucus     helmintocorton 
367. 


Fucus  folloïdes ^  a,  469» 
Fumigations  acides  ;  a  y  636. 
—  sulfureuses;  b,  565. 


Gaïac;  b,  341. 
Galbanetum paracelsi ;  c,  82. 
Galbanum ;  c,  80. 
Galène  (fausse);  b,  142. 
Galipea  cusparia;  a,  y  g. 
Galvanisme;  b ,  /^'ji. 

—  son    emploi    dans    l'as- 
phyxie; a,  646,  b  ,  490. 

Gargarisme   adoucissant  ;  c  , 
248. 

—  anti-scorbutique  ;  c  ,  il^(^. 

—  camphré;  b ,  io5. 
-^  détersif;  c,  248. 

—  de  quarin ,  dans  la  para- 
lysie de  la  langue;  c,  249. 

Garou  ;  b ,  l^l^')  ;  c ,  270. 
Gattilier  ;  c ,  3o. 
Gaz  azote  ;  a,  633. 

—  hépatique  ;  b  ^  324» 

—  hydrogène     sulfuré  ;     h  , 
657. 

—  oxygène  ;  a ,  626. 
Gélatine  ;  a  ,  202. 

—  de  Lichen  ;  c,  21 5. 

■ — au  quinquina;  c,  126. 

—  de  Séguin;  c,  î55. 
Gelée  de  Colombo  \  a ,  101. 

—  de    fucus   de   Russel  ;    c , 
272. 

—  de  Lichen  ;  a,  607. 

—  à  la  quinine  \  c ,   127, 
Genette;  ô,  166. 
Genévrier;  a ,  166. 
Gentiana  biloba  ;  a ,  1 32 . 

—  centaurium ;  a,   i35. 


Gentiana  linarifolia ;  a,  i36. 

—  lutea  ;  a ,  i32. 

—  punctata  ;  a ,  ibid. 

—  purpurea  ;  a  ,  ibid. 
Gentiane  -,  a  ,  1 3 1 . 
Gentianin;  «,  i32. 
Germandrée;  a,  i63. 
Geum  rivale;  a,  120. 

—  uT'banum  ;  a ,  ibid, 
Gilla  vitriolis  ;  b  y  192. 
Gingembre;  «,  i23. 
Ginseng,  a,  io3. 
Girofle;  b,  248. 
Glaires;  a,  243. 
Glands  de  chêne  ;  a^  95. 
Glechoma  hederacea  ;  «,  6 1 1 . 
Glycérine  ;  b ,  294. 
Glycyrrhiza  glabra ;  a,  669. 
Gobelet  de  Quassia  ;  a ,  88. 
Gomme  adragant;  «,  617. 

—  ammoniaque;  c,  79. 

—  arabique;  a,  614. 

—  gutte;  a ,  3i5. 

—  kino;  a,  173. 
Gomme-résine  de    gaïac;   b, 

344- 
Goutte;  a,  14;  ô^  4o4- 
Gouttes  anodines  de  Syden- 

ham  ;  b ,  86. 

—  fébrifuges  privilégiées  ;  a , 
486. 

—  insipides  ;  a  ,  ibid. 

—  d'or  ;  è,  i4i- 
Gratiole;  Z>^  363. 
Gratioline  ;  b  ,  364. 
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Grenouilles  ;  « ,  69 1 . 
Groseilles;  a ,  683. 
Grotte  du  chien  ;  a,  662. 
Gruau  ;  «  ,  678. 
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Guaco  ;  h  ,  583. 
Guêpes,  piqûres  de   ces   in- 
sectes ;  6  ,  591 . 
Guimauve j  a,  602. 


H. 


Haje;é»,58i. 

Hamularia  subcornpressa  ;  a , 

348. 
Helleborufi  niger  ;  a  ,  9,88. 

—  niger  orientalis  ;  a ,  ibid. 
Héniacliate;  b,  58o. 
Héméralopie  ;  h,  17g. 
Hémoptysie;  r^,  244. 
Hémorrbagies  actives  ;  «,  i  i. 

—  passives;  a ,  11,  61. 
Heracleum  gummiferum  ;  c, 

79- 
Herbe  aux  cuillers;  a,  1  5o. 
Hermaphrodites  ;  c^,  ^. 
Herniaire  ;  cij  555. 
Hemiaria  glabra  ;  a,  ibid. 

—  hirsuta  ;  a  ,  z'ézV/. 
Hiêble;  è,  36o. 
Higuerillo;  a,  379, 
Hirudo  hœmopis  sanguisorba; 

a,  7l3. 

—  sanguisuga  rnedicinalis  ',a, 
710. 

—  sanguisuga  officijialis  ;  a, 
ibid. 

Hordéine;  a,  676. 
Hoî'deum  nudum  ;  a,  675. 

—  vulgare  ;  «  ,  /èzc?. 
Houblon;  a,   147. 

Huile  d'amandes  douces  ;  b  , 
292. 

—  animale;  b,  169,  329. 

—  d'aspic;  b ,  127. 

—  de  camphre;  b,  104. 

—  de  graine  de  lin  ;  a ,  680. 


Huile  distillée  d'absinthe;  a, 

.46. 

—  distillée  de  girofle;  b,  2^g. 

—  empyreumatique  de  Cha- 
bert  ;  c,  i83. 

—  essentielle  de  cannelle  ;  a  , 
1 10. 

—  essentielle    de    carvi  ;    b  , 
214. 

— essentielle   de    coriandre; 
by  216. 

—  essentielle  de  fenouil;  6, 
t36. 

—  essentielle  de  lavande;  6_, 
128. 

—  essentielle    d'origan  ;     b  , 
234. 

—  essentielle  de  sassafras  ;  b , 
347. 

—  essentielle  de  succin  ;   b  , 

i47-     ^ 

—  essentielle     de     térében- 
thine ;   a,   56t». 

—  éthérée;  b,  140. 

—  grasse  ;  b ,  33o. 

—  de  lis;  b^  212. 
— -  d'olive;  6,  292. 

—  pyrozoonique  ;  b ,  33o. 

—  de  ricin  ;  a ,  38 1. 
Huiles;  292. 

Humulus  tupulus  ;  a  y  147. 
Hydatides;  a,  343. 
Hydra  hjdatula  ;  «_,  344- 
Hydro-chlorate   d'ammonia- 
que ;  «,  180, 
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Hydro-chlorate  de    barium  ;  Hydrogène  sulfuré  ;  h,  3-24. 

a,  5o5.  Hyosciamine;  a^  427. 

-T-  d'étain  ;  a,  SgS.  Hjosciamus  niger;  a,  ihid. 
Hydrogala;  a,  690. 


I, 


Iclithyose  ;  b ,  4^4. 
Ignatla  amara ;  a,  J^[\i. 
IlUcium  anisatuni;  b,  i32. 
■^— Jloridanum  ;  b ,  ibid. 

—  parviflorum  ;  b  ,  ibid. 
IiHipTiissance  ;  c,  10. 
Infusion  d'angusture  ,  a,  84. 

de  digitale;  a,  454- 

—  diurétique;  c,  200. 

—  émétique^  c,  i5g. 

—  d'opium;  b ,  89. 

—  de  quassia;  «,87. 

—  de  quinquina  ;  a  ,  68. 

—  sudorifique;  c,  262. 

—  sudorifique  de  caméra  ;  c, 
263. 

—  tonique;  c,  128. 

—  vineuse  de  chardon-bénit  ; 
a,  i4i» 

-—  vineuse  d'ipécacuanha  ;  c , 

159. 
Inhumations  dans  les   églises 

et  dans    les    villes ,    leurs 

dangers  j  a,  653. 


Injection  acoustique;  c,  239. 

—  pour  la  blennorrhagie  sy- 
philitique, de  Swédiaur  ; 
c,   280. 

—  du  docteur  Clare  ;  c,  ibid. 

—  pour  la  gonorrhée  ;  c,  281. 
Insectes  venimeux;  &,  586. 
Instrument     d'Irwing     pour 

mesurer    l'astringence    du 

quinquina  ;  a,  38. 
Inula  helenium  ;  a ,  Sgo. 
lnuline;/2,  284,  ^91;  6,  245. 
Iode;  «,  474  ;  b,  29g. 
lonidium  vomitif;  a,  233. 
Ipécacuanha  ;  <2,  232. 

—  sa  culture;  a,  236. 
Ipécacuanha  blanc;  a,  233. 

—  officinal;  a,  232. 

—  ondulé;  «,  233. 

—  strié  ;  a,  ibid. 

Iris  de  Florence  ;  a ,  SgS? 
Ischias  nervosa  ;  h ,  444* 
Isoline  ;  a,  593. 
Ivette;  a ,  i65. 


Jalap  ;  «2,  281. 

—  administré  par  frictions  ; 

b,  289. 

Joubarbe  (petite  );  b,  281. 

Jujubes;  «,  612. 

Julep  calmant  et  tempérant; 

c,  23o. 


Julep  camphré;  b,  104. 

—  pectoral;  c ,  21 1. 

—  tempérant;  c,  217. 
Juniperus  comniunis  ^  «,  166. 

—  sabina  ;  7  1 . 
Jusquiame  ;  a  ,  427. 
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K. 


Kœmpferia  rotunda  ;  a  y  i3o.  Kina-hina  urens  ;  a,  112. 

Karabé;  h,  i44-  Kina  nova;  a ,  37. 

Kermès  minéral  ;  «^  619  ;  b ,  Kinate  de  chaux  ;  «,  l^i. 

397.  Kino  ;  a ,   lyS. 

—  minéral  natif  ;  è,  395.  Krameria;a,  126. 


Lactuca  capitata  ;  b,  gi. 

—  crispa  ;  b  ,  ihid. 

—  rômana  ;  b ,  ibid, 

—  sauva  ;  b,  ibid. 

—  virosa  ;  6^  g3. 

—  DÎva  ;  b  y  ibid. 

Laine  philosophique;  b ,  i43. 
Lait  virginal  ;  b,  38o. 
Laitue  ;  6 ,  g  i . 

—  Tireuse;  b ,  93. 
Laque  cinchonique;  a,  35. 
Laudanum  liquide;  ft,  86. 

—  sec;  bf  84. 
Laurier-cerise;  a,  462. 
Laurus  camphora  ;  b,  96. 

—  cinnamomun  ;  a  ,  104. 

—  sassafras  ;  b  ,  34.5. 
Lavande  ;  b,  127. 
Lavandula  spica  ;  b  ,  ibid. 

—  stœchas  ;  b ,  129. 

—  vera  ;  b,  127. 
Lavemens  ;  a,  S 26. 
Lavement     adoucissant  ;     c , 

Ï93. 

—  anodin    des   peintres;    c, 
190. 

— ^  d'assa-fétida;  c,  197. 

—  éilioUient;  c,  ibid. 

—  laxatif;  c,  196. 
— -  d'opium  ;  c ,  ibid. 


Lavement  purgatif  ;  c,  194. 

—  stibié  ;  c ,  ibid. 

—  de  tabac  ;  a,  644  ;  c ,  195. 

—  térébenthine  ;  c  y  ibid. 

—  tonique  et  fébrifuge;  c^  193. 

—  vermifuge  ;c^  jgô. 
Leontodon  taraxacum;  a,  549. 
Lepidium  latifolium;  b ,  246. 

—  ruderale  ;  a,  i55, 

—  sativum  ;  a,  i5o. 
Lettres  sur  le  magnétisme  de 

la  Chine;  b ,  507. 
Lichen  d'Islande  ;  a ,  604. 

—  pulmonaire;   a,  607. 
Lierre  terrestre;  a,  640. 
Lilium  candidum  ;  6 ,  210. 
Limaille  de  Mars  ;  a,  i85. 
Limonade  sulfurique;  «,  687; 

c,  217. 
Lin;  a,  678. 
Liniment    anti-psorique  ;    b , 

327. 
— 'des  rhumatismes;  c,  266. 

—  volatil;  b,    297,  4i4;  c, 
265. 

Linum  usitatissimum ;  <2 ,  678. 
Liqueur  anodine  d'Hoffmann  ; 
bj  140. 

—  anti-cancéreuse  de  Kape» 
1er;  c,  191. 
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Liqueur       anti  -  néphrétique 
d'Adam;  c,  2o3. 

—  arsenicale  de  Fowler  ;  c  , 
190. 

—  Fumante  de  Libavius  ;  a, 
391. 

—  de    Swédiaur,     pour    les 
aphthes  ;  c,  274. 

—  de  Van  Swieten  ;  b ,  317. 
Liquidamhar  stjraciflua  ;    h  , 

281. 
Lis;  b ,  210. 
Litharge  d'argent;  a,  495. 

—  d'or  ;  « ,  ibid. 


Loharia pidmonaria;  a,  607. 
Lobélie  syphilitique  ;  è,  375. 
Looch  blanc  du  Codex  ;  c,  209. 

—  gommeux  ;  a  ,  624. 

—  kermès;  c,  207. 

—  pectoral;  c ,  210. 

—  phosphore;  a,  ig8. 
Lopczia  ;  a  j   101. 

Lotion  sulfureuse    contre   la 

gale;  c,  253. 
Lupuline;  a,  148. 
Lycoperdon  tuber  ;  c ,  20. 
Ljtta  segetum  ;  a  y  5  r  8. 

—  vesicatoria  ;  a  ,  ibid. 


M. 


Macassar;  a,  399. 
Macliine  de  Girtannerpourla 
respiration  des  gaz  ;«,  633. 
Macis  ;  b,  25o. 
Mael  cor  onde  ;  <2,  io5. 
Magnésie;  a,  33o. 
Magnétisme  animal;  b,  496. 
Malachite;  a,  489» 
Malacia;  b,  i6. 
Malate  de  fer;  c,  87. 
Maladie  glandulaire;  b,  l\i^. 
Malva  Silvestris  ;  a  ,  6o3. 
Manganèse;  b,  320. 
Manie;  b,  36. 
Manne  ;  a  ,  3i2. 
I —  de  Calabre  ;  «,  3 1 4. 

—  en  canons;  a  y  3i3. 
' —  grasse  ;  <2,  3i4. 

—  en  larmes  ;  <2,  3i3. 

—  en  sorte;  a,  ibid. 
Mannite;  a,  3ili. 
Mapato;  a,  126. 
Marmelade  de  Tronchin;  a, 

3i5. 
Marronier  dinde  ;  cijqS. 


Marrube;  b  ,  1 16. 
Massicot;  «,  4.95. 
Mastic  ;  b ,  259. 
Masticatoires;  b,  238. 
Matière   perlée   de   Kerkrin- 

gius;  by  396.  ^ 
Bîatricaire  ;  Cy  66. 
Matricaria parihenium  ;  c,  67. 
Mauve;  «,  602. 
Méchoacan;  <3,  284. 
Médulline;  b,  358. 
Mélange  pectoral  ;  c  y  2 1 3 . 
Mélèze;  a  y  817. 
Mélia  azedarach;  a;  3^6. 
Mélllot;  by  186. 
Meloë  vesicatorius ;  Uy  5 1 8. 
Melon;  a,  682. 
Ménianthe  ;  a^  iSj. 
Ménianthes  trifoliata;  a,  ibid. 
IMenispermmn    cocculus  ;   a  , 

460. 

—  Columbo ;  «,98. 

—  palmatum  ;  a ,  ibid. 
Mentha  crispa  ;  b ,  123. 

—  piperitajb^  125. 
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Menthe  crépue;  b ,  i23. 

—  poivrée;  h,  i25. 
Méphitisme  des  fosses   d'ai- 
sance; a,  655. 

Mercure;  h  y  3oi. 

—  argental;  h,  3o2. 

—  coulant;  h^  ihid, 

—  gorameux;  h,  3 20. 

—  murialé;  h^  3o3. 

—  natif;  h ,  3o2. 

—  vierge  ;  h ,  ihid. 
Millefeuille ;  a,  iSg. 
Millepedes ;  a,  669. 
Mimosa  caihecu;  a,  176. 

—  nilotlca;  a  y  614. 
Minium;  a,  495. 
Minium  natif;  «,  494- 
Mirabilis  jalapa  ;  a  y  281. 
Mitte  ;  a,  655. 

Mixture   anti-léthargique   de 
Franc  ;  c,  23o. 

—  d'assa-fétida  ;  b,  107. 

—  camphrée  ;è,  104. 

— •  lithontriptique  de  Duran- 
de  ;  c,'2o3. 

—  pectorale   de    Boerhaave  ; 
c,   21 1. 

—  phosphorée;  a,  198. 

—  rafraîchissante  ;  c ,  216. 


Mofettes;  a,  653. 

Blôles;  c,  62. 

Momordlca  elaterium  ;  a,  3o8. 

Morelle;  a,  418. 

—  grimpante;  a,  420. 
Morphine  ;  b,  55. 
Morsure  de  la  vipère  ;  b,  579. 
Morton;  a,  469. 

Moschus  moschiferus  'y  h,  148. 

Mouches  d'opium  ;  è ,  88. 

Mousse  de  Corse  ;  a  ,  366. 

Moxa;<^,454. 

Mungo;  b,  582. 

Muriate  d'antimoine  ;  b,  395, 

—  de  baryte  ;  a,  5o5. 

—  d'or;  Cy  37. 

—  d'or  et  de  soude  ;  c ,  38. 

—  de  mercure  doux  ;  h,  oq5. 
— ■  de  mercure  sur-oxygéné  ; 

ay  507. 
Musc;  h  y  148, 
Musca  carnaria;  «^355. 
Muscadier  ;'6,  25o.  . 
Myopes;  h ,  178. 
Myristica  officinalis  ;  by  260. 
Myroxilum    peruiferum  ;    h  y 

38i  ,  383. 
Myrrhe;  c,  'j']. 


N. 


Naia;  b ,  58i. 

Narcotine;  è^,  55.  / 

Narcotiques;  è,  ,22. 

Nénuphar;  c  y  32. 

Nerfs;  hy  ii. 

Nerium  anti-djsentericUm  ;ay 

ii5. 
Nerprun;  a,  3oi. 
Nervins;  ^,  49.  ^ 

Névroses  ;  6,  34. 


Nike  coronde;  «,  io5. 
Nicotiana  tabacum ;  b,  225 
Nicotianine;  b  y  226. 
Nihil  album  ;  b ,  1 4  3  , 
Nitrate   d'argent  fondu ,    l 

45o. 
—  de  potasse;  a,  567. 
Nitre  ;  a  ,  ihid. 
Nauclea  ga m bir ;  ay   1 7 3 . 
Noix  muscade;  h ,  249. 
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Noix  vomique  ;  a ,  433.  Nutritum  de  Bardane ;  è ,  355. 

Noyés  ;  moyen  de  les  rappeler     Nyctalopie  \h ,  \  79. 
à  la  vie  ;  à,  642.  ISymphœa  alba;  c,  32. 


0. 


OEsping  de  Suède;  b ,  58o. 
Olea  Europea  ;  b  ,  292. 
Onguent  anti - psorique ;    c, 

201. 

- — napolitain;    b,    3 16;     c, 
253. 

—  de  nicotiane;  b,  23 1. 

—  purgatif;  c,  258. 

—  soufré;  b ,  327. 

—  de  Swédiaur ,  pour  les  en- 
gelures ;  c,  276. 

Oniscus  as  e  II  us  ;  a ,  569. 
Ononis  spinosa;  a ,  563. 
Oplithalmie;  è,  176. 
Opiat    anti-leucorrhéen    de 
Tissot;  c,  283. 

—  anti-tuberculeux  ;  a,  l^'jZ. 

—  dentifrice  de  Desforges  ;  c , 
242. 

—  dentifrice   de    Metjès  ;  c, 
247. 

Opium  ;  b,  5o. 

—  administré  par   frictions; 
277. 

—  en  larmes;  b ,  52. 
Or;  c,  34- 

Orange  ;  a,  6S3. 
Oranger;  b  y  108. 
Organes  sensitifs;  è,  172. 
Orge;  a,  676. 

—  fromenté  ;  a  j  ibid. 

—  grue  ;  a ,  ibid, 
-—  mondé  ;  a ,  ibid, 

—  perlé  ;  a  ibid. 


Orgeat;  «  ,  676. 

Origan;  b,  233. 

Orme;  b,  367. 

Oronge  (fausse);  «,  468. 

Orpiment;  a,  480. 

Oryza  sativa  ;  a ,  680. 

Osmazome    de   Thénard  ;  c, 

i56. 
Ouïe;  b,  196. 
Oxalate,  acidulé  de  potasse; 

a,  684. 
Oxalis  acetosella  ;  a ,  ibid. 
Oxyde  d'antimoine  hydro-sul- 

furé  rouge;  a,  620. 

—  blanc  d'antimoine  ;  è,  396. 

—  blanc  de  fer  ;  c ,  84. 

—  blanc  de  plomb  ;  a ,  495». 

—  jaune  de  plomb  ;  a,  ibid, 

—  noir  de  fer;  a,   i85;  c, 
84. 

—  d'or;  c ,  36. 

—  puce  de  plomb  ;  a ,  495. 

—  rouge  de  fer  \a,  \  86. 

—  rouge   de    mercure  ,    par 
l'acide  nitrique;  b,  3o5. 

—  rouge  de  plomb;  a,  495. 
Oxygène,  son  emploi  comme 

médicament  ;  a ,  628. 
Oxymel  colchique;  a,  569. 
Oxymel  scillitique  ;  a ,  590  ; 

c,  2o5. 
Oxyures    vermiculaires  ;    a  ^ 

340. 
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Pœonia  officinalis  ;  b ,  1 1 5 . 
Pain  d'oiseau;  b,  281. 
Palma  Christi ;  «,379. 
Palmocardie  ;  a,  GgS  . 
Palpitations;  a,  694. 
Panacée  anti-hypocliondria- 

que;  a,  332. 
Panax     quinquefolium  ;    a, 

io3. 
Papaver  rhœas  ;  b ,  89. 

—  somniferum  ;  b ,  5o. 
Papaya  carica;  a,  382. 
Parejra-brava ;  a,  56 1. 
Pariétaire;  a,  648. 
Parigline;  b  ^  348.  / 
Passerage;  b,  245. 

—  petite;  a,  i55. 
Pastilles  pour  la  bouche;  c , 

246. 

—  d'émétine  ;  a ,  248. 

-^—  d'ipécacuanha  ,  de  Cadet  ; 
c,  345. 

—  odorantes;  b ,  168. 

—  purgatives  d'euphorbia  la- 
tyris,  de  MM.  Bailly  et  Ca- 
det; c,  173. 

—  de  quinquina;  <3  ,  73. 

—  de  Vichy,  de  d'Arcet  ;  c  , 
204. 

Pâte  de  guimauve;  a,  617. 

—  de  jujube  ;  a ,  ibid. 
Patience;  b ,  356. 
Pavot  indigène;  b,  87. 
Pécher;  a,  3o2. 
Pediculus  pubis  ;  b ,  5g3. 

—  ricinoides  ;  b  ,  5^/^ 
Perchlorure  d'étain  ;  a,  391. 
Péritonite  puerpérale  ;  a,  243. 
Perkinisme;  b,  62 1. 


Peste;  a,  58. 
Petit-lait  ;  a  y  689. 

—  en  poudre  ;  a,  691. 

—  tamarindé;  a,  690. 

—  de  Weisse;  b,  36o. 
Pétrole;  a,  Sg"^. 
Petum;  b,  225. 
Phlébotomie  ;  «,  701. 
Phosphate  de  soude;  «,  334» 
Phosphore;  a,  ig'i. 
Phthisie  pulmonaire!^;  a,  6b, 

6o5. 
Phtisurie  sucrée;  a,  545. 
Physalis  alkekenge ;  a,  SSg. 
Physcia  islandica  ;  «,  604. 
Physeter   macrocephalus  ;   c , 

46. 

Pica  ;  ^,  16. 
Picrotoxine  ;  «,  460. 
Pierre  calaraioaire  ;  b^  142, 

—  infernale;  b,  45  i. 

Pile  galvanique  de  Volta  ;  b  , 

473. 
Pilules    anthelmintiques ;    c, 

184. 

—  anti-spasmodiques  de  Mé- 
glin;  c,  233. 

à!assa'fœ  tida  ;b ,  107. 

—  astringentes   d'Helvétius  ; 

a,  192. 

—  balsamiques  de  Morton  ; 

b,  328. 

—  balsamiques  stimulantes  ; 

c,  144. 

—  bénites  de  Fuller  ;  c,  142. 

—  de  cantharides  de   Werl- 
hof;  <55,  525. 

—  de  castoreum  ;  ^ ,   1 62. 

—  de  ciguë;  a,  4^^^ 
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Pilules  cochées  de  Rhazès;  a^ 

389. 

—  contre    l'aménorrhée  ;    c , 
284. 

—  contre  l'épilepsie ;  Cy  233. 

—  contre      le      vomissement 
spasmodique;   c,  234. 

—  cuivreuses    de   Swédiaur  ;     Plantain  ;  b,  ihid. 
c,  232.  Platanillo ;  h,  262. 

—  de  cynoglosse  ;  C;,  234. 

—  écossaises  du  docteur  An 
derson  ;  c,  167. 


Pissenlit;  a,  549. 
Pistacta  lendscus;  b,  269. 

—  terebinthus  ;  a,  664. 
Pivoine  ;  6,  1 1 5. 
Plantago  cynops  ;  b,  188. 

—  major;  è,  ibid. 

—  psyllium;b,  ibid. 


Plique  polonaise  ,  b,  407. 

Plomb;  a,  494. 

—  arsénié  ;  a,  ibid. 


fondantes  de  Richter;   c,     —  carbonate ;«,  i<^zû?. 


46. 


—  chroma  té  ;  a,  ibid. 

—  molybdaté  ;  a,  ibid. 

—  oxydé  ;  a,  ibid. 


—  fortifiantes  contre  la  bien 
norrhée  ;  c  ,  280. 

—  pilules  indiennes  ;  c,   192.      —  phosphaté;  «2,  4g4 

—  pillules  de  Keyser  ;  c ,  1 45.     —  sulfaté  ;  a,  ibid. 

—  lumineuses    de    Kunckel  ;      —  sulfuré  ;  a,  ibid. 
a.  194 


mercurielles  ;  c,  169. 
de  phosphore;  a,  rgSl 
dePlummer;  c,  264. 
purgatives  ;  c,  169. 


Plomb,   maladie   des   vidan- 
geurs; a,  65 5 « 
Plombagine;  «,182. 
Plumbago  Europea;  by  290. 
Poirée;  b,  236. 


—  purgatives  avec  le  savon     Poison  oak;  a,  455 
de  croton  tiglium  ;  c,  1 7  i .       —  rabien  ;  b,  S']^ 

—  roborantes  -,  c,  141. 

—  de  Rufus  ;  c,  i45. 
—  savonneuses;  c,  1/^6. 

—  scillitiques  ;  a,  590. 

—  stomachiques    de    Cadet  ; 
c,  144. 

—  de  tiglium  de  Tavernier; 
c,  172. 

—  toniques    de    Bâcher  ;    a ,     Polygaline  ;  a,  5g3. 


—  de  la  vipère;  b,  577. 
Poisons  ;  a,  898. 
Poisons  externes;  b,  5'jo. 
Polycephalus     hominis  ;     a , 

345. 
Polycroïte  ;  c,  76. 
Polygala  Senega  ;  592. 

—  de  Virofinie  ;  a.  ibid. 


291  ;  c.  143. 
• —  toniques  de  Stoll;  c,  \L^i. 
• —  de   Werlhof  contre   l'hy- 

drophobie;  b,Z\(^. 
Pimpinella  anisum  ;  b,  i  3o. 
Pinus  larix ;  a,  3i3,  564. 
Piper  Bétel;  b,  240,  256. 
- —  siriboa  ;  à,  125'j. 


Polygonum  bislorta;  a,  129. 
Polypodiurn  calagala;  è,  35  ï . 

—  crassifolium  ;  b,  ibid. 

—  fiUs^femina;  a,  369- 
— filismas;a,ibid. 
Polystome     pinguicole  ;     a , 

348. 
Polyurie;  a,  545. 
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Pommade     ammoniacale     de 

Gondret  ;  c,  Q.S'j. 
—•  anti-ophthalmiqne;  c,  2  35. 
■ —  anti-ophthalmique  de   De- 

sanlt;  c,  ibid. 

—  de  belladone;  c,  285. 

—  cinabrée;  c,  i56. 

—  de  cyanure  de  mercure, 
du  docteur  Biett  ;  c,  255. 

—  pour  les  dartres  ;  c,  ibid. 

—  contre  les  engelures  ,  de 
Kapeler;  c,  l'j'j. 

~~  de  Fabré ,  contre  les  affec- 
tions chroniques  du  foie; 
c,  271. 

—  contre  la  ^ale  ;  c,  253. 

—  d'hydriodate  de  potasse; 
c,  258. 

—  d'iode;  a,  479- 

—  oxygénée  d'Alyon  ;  c,  255. 

—  de  proto-iodure  de  mer- 
cure ;  c,  aSg. 

—  stibiée  ;  c,  2  56. 

—  à  la  Sultane;  c,  275. 

- —  contre  la  teigne  ;  c,  26^]. 

—  de  turbith  minéral  ;  c,  254» 
Pomme  épineuse;  «,  /^iG. 
POntu-pontu  ;  h,  352. 
Porcellions  ;  a,  56g. 
Portlandriahexandra;  a  y  87. 
Potion   anti-éméîique  de  Ri- 
vière ;  a,  i/^'^',c,  160. 

—  antî-spasmodique  ;  c,  228. 

—  anti-spasmodique  de  Fi- 
zeau  ;  c,  226. 

—  anti- tétanique  de  Four- 
nier  ;  c ,  228. 

—  calmante;  c,  229. 

—  calmante  d'Auvyti  ;  c,  226. 

—  calmante  de  Baron;  c,  227. 

—  cordiale  ;  c,  t  3o. 

—  diurétique;  c,  19g,  200. 

—  diurétique  d'Halle  ;  c,  200. 


Potion  émélique  pour  les  en- 
fans;  c,  162. 

—  émétique  de  Grîmaud  ;  a, 
261. 

—  émétique    d'ipécacuanba  ; 
c,  157. 

—  émétique  avec  le  kermès  ; 
c,  161. 

—  émétique  avec  l'oxymel  ;  c, 
168. 

--  émétique  de  tartre  stibié  ; 

c,  i58.  - 

■— -  emménagogue  de  Desbois; 

c,  282. 

—  contre  le  hoquet  spasmo- 
dique  ;  c,  227. 

—  de  Jussieu  contre  les  cra- 
chemens  de  sang;  c,  i3o. 

—  kermétisée  ;  a,  623. 

—  pectorale  ;  c,  2 1  3. 

—  purgative ;c,  j63,  i65. 

—  vermifuge;  c,  179,  181. 

—  vomitive  de  M.  Cayol;  c, 
i58. 

Pou;  b ,  433,  593. 

—  du  pubis  ;  b,  698. 
Poudre  d'Aillhaud;  a,  aSS. 

—  d'Algaroth  ;  b,  396.    . 

—  altérante  de  Plummer  ;  b, 
3i8. 

—  anthelmintique  ;  c,  179. 

—  anti  -  arthritique    du    duc 
de  Portland;    a,    ï34;  c, 

67.  _  . 

—  anti-cancéreuse  de  Rous- 
selot  ;  c,  273. 

-—  anti  -  carcinomateuse     du 
frère  Côme;  c,  272. 

—  anti-épileptique  de  mercu-» 
rialis  ;  a,  525. 

—  d'asarum    composée;     c, 
241. 

—  astringente;  c,  141. 
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Poudre   à  base  de   charbon  ; 
c,  343. 

—  des  Chartreux;  a,  5 19. 

—  de  Chypre,  ô,  169. 

—  de  coutrayerva  composée  ; 
a,  118. 

— '  contre  l'ozène  ;  c,  il^\ . 

—  cornachine;  «,  287. 

—  corroborante  de  Werlhof  ; 
c,  140. 

—  dentifrice  de  Desforges  ;  c, 

—  dentifrice    de   Metjès  ;   c, 
247. 

—  pour  les  dents  ;  c,  2^6. 

—  de  Dover;  a,  247;  ^,  87  ; 
c,  263. 

—  émétique  pour  les  enfans  ; 
Cj  162. 

—  errhine;  c,  2/^1. 

—  expectorante  de  Distel  ;  c, 
207. 

—  fébrifuge    de   Berlin  ;    a , 

73. 

—  gommo  -  mercurielle     de 
Mouton;  c,   278. 

—  d'ipécacuanha  ;  a,  245. 

—  de  James  ;  h,  409  ;  c  ,  141. 

—  de  lycopode ;  c ,  43. 

—  purgative  ;  c,  170. 

—  de  quinquina  et  de   can- 
nelle; a,  74- 

—  de  Saint-Ange  ;  c,  240. 

—  de  scammonée  composée; 
a,  287. 

—  sternutatoire;  c,  240. 

—  tonique;  c,  140. 

—  des  tribus;  a,  288. 

—  des  tr ois-diables  ;  a,  ibicL 

—  du  comte  de  Warvick  ;  a , 
287;  c,  170. 

—  vomitive  d'Helvétius  ;   a, 
246. 


Pouls  ;  «  ,  696. 

Pourpre  de  Cassius;  c,  87. 

Précipité  rouge  ;  b,  3o5. 

—  per  se  ;  b ,  3o4. 
Presbytes;  b,  178. 
Priapisme  j  c ,  18. 
Procédé  de  Guylon-Morveau 

pour    la    désinfection    de 
l'air;  c,  217. 

—  de  Labarraque  ;  c ,  221. 
Proto-ammoniate    de    mer- 
cure; bj  41 3. 

—  sulfure  de  potassium  ;  b, 
390. 

—  sulfure  de  sodium;  b,  892. 

—  tarira  te    de   potassium   et 
d'antimoine;  «,  253. 

—  tartrate  de  potassium  et  de 
deutoxyde  de  fer  ;  a,  187. 

Prunier;  a ,  3o4. 

Prunus  domestica ;  a,  ibid. 

—  lauro-cerasus  ;  «^4^3. 
Psfcothria  emetica;  a,  233. 
Ptarmique  ;  b  ,  235, 
Pteris  aquilina ;  a,  869. 
Pterocarpus  draco ;  a,  177. 
Pulmonaire;  « ,  600. 
Pulmonaria    officinalis  ;    a  , 

ibid. 
Pulpe  de  casse  ;  a ,  298. 

—  de  pruneaux;  a ,  3o5. 

—  de  tamarins  ;  a,  29g, 
Pumacuchu  ;  a,  126. 
Punica  granatum;  a,  363. 
Purgatif';  c,  171. 
Purgatifs;  <2,  262. 
Purgation    émulsionnée  ;    c  , 

i65. 

—  ordinaire;  c,  i63 ,  i65. 
Pyrèthre;  6,  244* 
Pyrite;  a,  182. 

—  cuivreuse;  a,  488. 
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Quassia;  a,  85. 
Quassia  amara ;  a,  ibid.  . 
— -  simarouha  ;  a ,  88. 
Quassine,  a,  86. 
Quercus  robur;  «,93. 
Quinine;  a,  L^. 
Quinquina;  a,  22. 

—  sa  découverte  ;  « ,  23. 

—  sa  récolte  ;  a ,  25. 

—  moulin  pour  le  pulvériser  ; 

—  administré  par  frictions  ; 

—  bicolore;  a,  87. 

—  blanc;  «,33. 

- —  son  pieu  d'astringence  ;  a , 
ibid. 


Quinquina  brun;  «,  27. 

—  de  Carthagène  ;  « ,  37, 

—  des  Caraïbes;  a,  36.; 

—  gris  ;  a,  ibid. 

—  jaune,  a,  32. 

—  son  amertume  ;  a ,  ibid. 

' —  de  loxa;  65,  27.  -. 

—  des  montagnes;  a,  36. 

—  orangé  ;  a,  28. 

—  son  goût  aromatique;  a,  29. 

—  des  pauvres;  a,  143. 

—  pilon  ;  a  ,  36. 

—  rouge;  a,  3o  ,  40. 

—  sa  grande  astringence  ;  «, 
3i. 

—  de    Saint-Domingue  ;   a , 
40. 


R. 


Racine  de  Jean  de  Lopez  ;  «, 

lOll  1    :; 
Radier  caryophyllatce ,  «,  119. 
Rafraîchissans;  a,  665. 
Rage  ;  b ,  670. 
Raifort  sauvage;  a,  149. 
Raisin  d'ours;  «,  552. 
Rana  esculenta ;  a,  691. 

—  temporaria  ;  « ,  ibid. 
Rasse  coronde;  <2,  io4- 
Ratafia  de  quiquina  ;  <2 ,  7 1  * 
Ratanhie;  «,  laS. 
Réalgar;  a,  /jjSo. 
R.égîisse  ;  «,  669. 

Remède  contre  le  tœnia  ;  c, 
175. 

—  de  Rourdier  contre  le  tae- 
nia; rt,  396. 

m. 


Remède  de  la  veuve  Nouffer 
contre  le  taenia  ;  a ,  870  ;  c. 

Résine  d'eucalyptus;  a,  178. 

—  de  jalap  ;  «,  283. 

—  de  scammonée  ;  a,  287. 
Respiration;  a,  576. 
Rhabarbariii  ;  è,  288. 
Rliabarbarine  ;     a,    279;    b, 

288. 
Rhamnus  catharticus ;  a ,  3oi. 

—  zizyphus  ;  a  ^  61 2. 
Rheumpalmatum;  a,  2.18. 

—  Lindulatum  ;  a  ,  ?è;V/. 
Rhubarbe;  «,277. 

—  administrée  par  frictions; 
h,  286. 

iî^«5  radicans ;  a,  455. 
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Rhus  toxicodendron ;  a ,  456. 
Richardia     hrasiliensis  ;     a , 

233. 
Ricin  ;  a,  379. 
Riz  ;  a ,  680. 
Rob  de  genièvre;  «,  167. 
—  de  sureau;  b,  SSg. 
Romarin  ;  ô,  122. 
Roquette;  c,  28. 
Rosœ  gallicœ ;  a,  170. 
Roseau  à  balais;  è,  374- 


Roses  rouges;  a ,  170. 
Rosmarinus     officinalis  ;     b, 

122. 
Rouge  végétal  ;  a,  3o6. 
Rouille;  c,  83. 
Rue;  c,  74. 
Rum;  b,  345. 
Rumex  crispus  ;  b ,  356. 
—  patientia  ;  b ,  ibid. 
Ruta  graveolens ;  c,  74. 


Sabine;  c,  rji. 
Saburres  gastriques;  a ,  225. 
Sacco-gummite  ;  a ,  670. 
Safran;  c  ,   75. 

—  de  mars  apéritif;  186. 

—  astringent;  a,  ibid. 
Saignée,  son  usage  dans  l'a- 
sphyxie ;  a  y  646. 

Salivation     raercnrielle  ;    h , 

3ii. 
Salix  alba ;  a,  go. 
Salsepareille;  b,  347- 
Salvia  officinalis  :  b ,  118. 
Sarnbucus  ebulus ;  b,  36a, 
— ■  niger  ;  6  ,  357- 
Sang,  ses  altérations  dans  les 

maladies  ;  a,  697. 
Sang-dragon  \  a,    1 76. 
Sangsue  ;  a ,   709. 

—  de  cheval  ;  a,  7 1 3. 

—  grise;  a,  710. 

—  de  Madagascar  ;  a ,  70g. 

—  verte  ;   a  ,  710. 
Sapinette  ;  c,  139. 
Saponaire;  6,  377. 
Saponaria  officinalis  ;  b,  ibid. 
Saponine  ;  b  ,  ibid. 
Sarcopte  de  la  gale  ;  6 ,  694. 


Sassafras;  ^,  345. 
Satyriasis  ;  c,  i6. 
Sauge  ;  b ,  1 18. 
Saule  ;  a ,  90. 
Savon  blanc  ;  b ,  2^7 . 

—  sulfureux ,  contre  la  gale  ; 

c,  201  ,   202. 

Sayri;  b,  225. 
Scabieuse;  b  ^  363. 
Scabiosa  arvensis  ;  ibid. 
Scammonée;  a,  285. 
-  administrée  par  frictions; 
b,  289. 
Scammonium  d'Alep  ;  a,  28S. 

—  de  Smyrne  ;  a ,  ibid. 
Scarifications  ;  «,  723. 
Scilla  maritima;  a,  587. 
Scille  ;  a  ,  ibid. 

—  administrée  par  frictiens  , 
h,  280. 

Scillitine;  a,  588. 
Scorbut;  altération  du  sang 
dans  cette  maladie;  «,698. 
Scordium;  a,  i64. 
Scorpio  europœus;  è,  586, 

—  occitanus  ;  b ,  ibid. 
Scorpion  ;  b ,  ibid. 
Scrophules  ;  « ,  20. 
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Sébesles;  a,  6i3. 
Sedum  acre  ;  h  ^  281. 
Sel  d'absinthe;  a,  147. 

—  admirable  perlé;  a^  334- 

—  ammoniacal  cuivreux  ;  a , 
493. 

—  de  duobus;  a,  325. 

—  d'Epsom  ;  a ,  32g. 

—  essentiel  de  Desrone  ;  h , 
55. 

—  de  Glauber;  a,  326. 

—  polychreste  de  Glaser;  a , 
325. 

—  de  quinquina;  a,  l^\. 

—  sédatif,  a,  687. 

—  de  Seignette  ;  a,  322. 

—  végétal;  a,  32i. 
Semen- contra;  «,  377. 
Semences  froides;  a,  683. 
Sementine  ;  a,  377. 
Sena  helledy;  a,  292. 

—  mehhi ;  a,  393. 

—  quehelly  ',  «,  ihid. 
Séné;  «,  291. 

—  d'Alexandrie  ;  a ,  ibid. 

—  arguel  ;  «,  293. 

—  de  la  paltLe  ou  de  la  ferme  ; 
«,  292. 

—  sauvage  ;  a ,  ibid. 

—  de  Seyde  ;  a ,  ibid. 
Sénégine;  a ,   593. 
Sépultures  dans  les  églises  et 

dans  les  villes  ;  a ,  653. 
Serpent  à  lunettes:  è,  58 1. 

—  à  sonîiettes  ;  b ,  ibid. 
Serpentaire  de  Virginie;  a, 

118. 
Sétons  ;   b  ,  446. 
Sewel  coronde  ;  a,  io5. 
Sialagogues  ;  b ,  238. 
Signes   pharmaceutiques;   <: , 

116. 
Simarouba;  «,88. 
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Sinapismes  ;  b,  44^;  c,  270. 
Sirop     anthelminthique  ;    c  , 
181,  182. 

—  anti-scorbutique;  «,  i54. 

—  d'armoise;  c,  74. 

—  balsamique  ;  è,  384- 

—  de  cannelle;  <2,    1 10. 

—  de  capillaire;  b,  372. 

—  de  carbonate  d'ammonia- 
que; by  4i^- 

—  de  cascarille  ;  a,  78. 

—  de  chicorée  composé  ;  a , 
674. 

—  des    cinq    racines    apéri- 
tives;  c ,  28. 

—  de  coquelicot  ;  b  ,  90. 

—  contre  la  coqueluche;  c, 
208. 

—  de  Cuisinier;  b,  3io;  c, 
263. 

—  cyanique;  c,  214. 

—  diacode  ;  b  ^  87. 

—  d'émétine;  c,  i58. 

—  d'enula  camjjana  ;  a ,  b^i.. 

—  d'éther;  b,  140. 

—  de    fleurs    d'oranger  ;    b ,. 
1 II. 

—  de  fleurs  de  pêcher;  a,  3o3. 

—  de  foie  de  soufre  ;  c ,  265r 

—  de  gentianin;  c,  i5i. 

—  de  gomme  ammoniaque; 
c,  80. 

—  de  guimauve;  a,  604. 

—  d'helminthocorton ;  a,  368. 

—  d'ipecacuanha  ;  a,  247. 

—  de  karabé;  b,  147- 

—  de  lupuline  ;  c,  i52. 

—  de  menianthe  composé;  «t, 
i58. 

—  de  menthe  crépue  ;  è,  12S. 
~  mercuriel  de  Béllet  ;    b  , 

3i8. 

—  de  morphine;  c,  23 r. 
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Sirop  de  nerprun  ;  a ,  3o2. 

—  de  nymphœa  ;  c ,  3  /j . 

—  d'opium;  b,  87. 

—  d'orgeat;  a,  676. 

—  de  pavot;  b,  87. 

—  pectoral  anglais  ;  c,  ai  5. 

—  pectoral  de   Bouvart  ;  c 
2i4- 


—  de 


quinine 


25. 


—  de  quinquina;  a,  71  ;   c , 
124. 

—  de  quinquina  magnésien  ; 
a,  71. 

—  de  quinquina  au  vin  ;   c , 

123. 

—  de  rhubarbe;  a,  281. 

—  de  roses  ;  a ,    1 7  3. 

—  de  safran;  c,  77. 

—  de  semen-contra ;  «,  879. 

—  de  Staechas  ;  b  ,  129. 

—  de  sulfure  de  potasse;  b, 
891. 

—  de  tussilage;  a,  598 

—  de  vanille;  b ,  255. 

—  de  violette;  a ,  25 1. 
Sydmhrium    nasturtium  ;    a , 

i5o. 
Smilax  china;  b  ,  85o. 

—  pseudochina  ;  b ,  ibid. 

—  sarsaparilla ;  è,  347- 
Solanine;  a,  418,  421. 
Solarium  dulcamara;  a ,  /^io. 

—  nigrum ;  a  ^  /^\^. 
Solution  alcoolique  de  deuto- 

iodure  de  mercure  ;c,  189. 

—  arsenicale  de  Boullier  ;  c , 
191. 

—  de  citrate  de  morphine  ;  c, 
282. 

—  d'hydriodate  de  potasse  ; 
c,  jSg. 

—  minérale  de   Fowler;    «, 
487. 


Solution    de    morphine;    r, 

281. 
Somnambulisme  magnétique  ; 
^   b ,  5oo. 
Soufre;  b ^  828. 

—  doré  d'antimoine;  è,  897, 
Sous-acétate  de  cuivre  vert  ; 

a  ,  490. 
Sous-carbonate  de  cuivre;  «, 

49'- 

—  de  cuivre  vert;  a,  490. 

—  de  plomb;  «,  495. 

—  de  potasse  ;  b  ,  386. 

—  de  soude  ;  389. 
Sous-chlorure    de   mercure  ; 

b,  8o5. 
Sous-trico-carbonate  de  fer  ; 

a,  186 ,  c,  86. 
Spigelie  anthelminthique  ;  a  ; 

874. 
Spiîante;  b ,  244- 
Spiritueux;  a,  16. 
Squine;  b ,  849. 
Squirrhe  de  l'utérus  ;  c,  56. 
Staechas;  /; ,  128. 
Staphisaigre;  a,  446. 
Stéarine;  è ,  298. 
Sternutatoires;  b^  217. 
Strongle  géant;  «,  847. 
Strychnine;  «,  4^4?  448. 
Strychnos  colubri.na ',  a  ,  l^'^Z, 

—  nux  vomica  ;  a  ,  482. 
Styrax  benjoin;  b,  879. 
Sublimé  corrosif  ;  a,  5o8>  h.y 

8o5. 
Suc  de  beccabunga  ;  <2,  157. 

—  de  papayer  ;  <? ,  8  8 1 . 

—  de  poirée  ;  è,  287. 

—  de  réglisse;  « ,  67 1 . 
Succin;  b,  i44- 
Sucre  de  lait  ;  a,  690. 

—  orangépurgatif  ;  c,  168, 

—  de  Saturne  ;  a ,  604. 


DES    MATIERES. 


S'il 


Sudorifiques  ;  6,  357. 
Suette  anglaise;  b,  335. 
Sulfate  acide  de  mercure  ;  b  , 
3o5. 

—  d'alumine;  «,  190- 

—  de  cadmium;  6,  194. 

—  de  fer;,«,  182. 

—  de  magnésie  ;  a,  329. 

—  de  mercure;  h,  3o5. 

—  de  mercure  jaune  ;  b,  ibid. 

—  de  potasse  ;  a,  325. 
-:^  de  quinine;  «,  49- 

—  de  soude;  «,  326. 

-. —  de  zinc;  b,  i^i.  . 

Sulfure  d'antimoine  rouge  ;  a, 
620  ;  b,  398. 


Sulfure  de  chaux;  b,  328. 

—  de  fer;  a  ,  182. 

—  de  mercure;  b,  3o2. 

—  de  potasse  ;  b  ,  390. 

—  de  soude; b ,  392. 
Surdité;  b ,  207. 
Sureau  ;  b ,  367. 
Sympathies  nerveuses;  b ,  16. 
Syncopes  des  nouveau -nés; 

a,  648. 
Syphilis;  b,  3 08. 
Système  nerveux  ;  b,  3. 
Système     téguraentaire  ;     b  ^ 

262. 


T. 


Tabac;  b,  ^il^. 

—  femelle  ;  b ,  22.0. 
Tablettes  excitatives  de  Zin- 
zin; c,  279. 

—  purgatives;  c,  168. 

—  soufrées;  b ^  327. 
Taenia  ;  a  y  339. 

—  Canina;  a  y  342. 

—  cucurbitain  ;  a  ,■  ibid. 
■ —  étroit  ;  a ,  ibid. 

— finna;  <2,  345. 

—  large;  a ,  342. 

—  solium  ;  a ,  ibid. 

—  visceralis ;  a,  344- 

—  vulgaire;  a,  342. 
Tagopomea  ;  <2^,  2  3  2 . 
Tamarin  ;  a ,  299. 
Tamarinduaindlca  ;  a ,  ibid. 
Tamarinier  ;  a ,  ibid. 
Tannin  ;  a ,  (^4- 
Tapotement;^,  517. 
Tara.xacum  dens  Leonis  ;  a 

549. 


Tarentule ,  morsure  de  cet  in- 
secte; b  ^  588. 

Tartrate,  acide  de  potasse;  a, 
3i8. 

—  de  fer  et  de  potasse;  a^ 
187.  ■ 

—  de  potasse  ya ,  32 1 . 

—  de  potasse  antimonié  ;  a  , 
253. 

—  de  potasse  et  de  soude  ;  a, 

322. 

—  soluble  ;  «,  32  I . 
Tartre  émétique;  «,  252. 

—  martial  ;  a,   187. 

—  martial  soluble  ;  a  ,  ibid. 

—  stibip;  a ,  253. 

—  vitriolé;  a,  325. 
Tasses  de  quqssia  \  a,  88. 
Teinture  alcaline  martiale  de 

Stahl;  a,  187. 

—  d'aloès;  a,  3 12.  . 

—  d'angusture;  <2,  84- 

—  anisée  ;  c ,  159. 
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Teinture  d'asarum;  «,  249. 

—  ai  assa-fœtida  ;  b  ,  107. 

—  de  baume  de  Copahu;  b^ 
386. 

—  de  Bétuschet;  b ,  141. 

—  de  Cachou  ;  a,  176. 

—  camphrée  d'opium  ;  b,  86. 

—  de  cannelle;  «j,  110. 

—  de  cantharides  ;  a^  524. 

—  decastoreum;  h,  162. 

—  de  coloquinte  ;  a ,  388. 

—  alcoolique  de  coquelicot  ; 
^>,  91. 

—  d'ellébore    composée  ;    a , 
291. 

—  d'eupatoire;  a,  3 08. 

—  fétide;  b,  107. 

—  de  gentiane;  a,  i36. 

—  de  gentianin  ;  c,  iSa. 

—  d'iode  ;  a,  478  ;  c,  i88. 

■ — d'ipécacuanha  ;  a  y  247. 

—  de  jalap  ;  a,  284., 

—  dekino;  a,  ijS. 

—  alcoolique  de  lavande  ;  b , 
128. 

—  de  lupuline;  c,  i53. 

—  de  malate  de  fer  ;  c,  i54. 

• —  de    mars    elléborinée  ;  a , 
391. 

—  de  mars  de  Ludovic;  a, 
187. 

' —  de  mars  tartarisée  ;  aj  ibid. 

—  martiale   de    Zwelfer;   a, 
ibid. 

^ —  alcoolique  de  menthe  poi- 
vrée; b,  127. 

—  de  musc;  b,  i52. 

I —  de  myrrhe;  c,  78. 

—  d'opium;  è,  86. 

—  de  quassia  ;  «,  88. 

—  de  quinquina  ;  c ,  122. 

' —  alcoolique  de  quinquina  . 
a,  70. 


Teinture  de  quinquina  élhé- 
rée;  c,  122. 

—  de  ratanhie  ;  a,  1 29. 

—  de  Rousseau  ;  b,  86. 

—  de  rhubarbe  \a,  28 1 . 

—  sacrée  ;  «,  3i2. 

—  de  safran  ;  c ,  77. 

—  stomachique;  c,  i3i. 

—  desuccin;è,  147. 

—  alcoolique    de    Toi u ;    h, 
384. 

Temboul;  b,  266. 
Térébenthine  de  Chio  ;  a,  564. 

—  de  Venise  ;  a ,  ibid. 
Terrajaponica;  a,  176. 
Terre  foliée  de  tartre;  a,  323. 
Testudo ;  a,  206. 
Tétanos;  b ,  rj^. 
Teucrium  chainœdris ;  a,  1  63. 

—  chamœpitis ;  a  ,  i65. 

—  scordium  ;  a ,  164- 
Thérapeutique  ,  ses  vrais  fon- 

deraens  ;  «  ,  1 . 
Thériakis;  b,  53. 
Thériaque  de  Venise  ;  c,  148. 
Thyridace;  b,  g'i. 
Ticunas;  a,  4o3. 
Tilia  Europea  ;  b ,  1 1 1 . 
Tilleul;  b,  ibid. 
Tisane  astringente;  c,  128, 

—  laxative;  c,  i65. 

—  royale;  c,  i64' 

—  sudorifique;  c,  262. 
Tolpha;  «,  3 14. 
Toluifera  balsamum  ;  b  ,  383, 
Toniques;  «,7. 
Tophana;  a,  l\\o. 
Topiques  d'opium  ;  b,  88. 
Tormentille  ;  a ,  168. 
Tortue;  a ,  2o5. 
Toxicodendron  ;  a,  455, 
Transpiration;  b  y  332. 
Trèfle  d'eau;  r/,  i57. 
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Trichuris;  a,Z/fi. 
Tricocéphale  ;  a ,  346- 
Trifolium  fihrinum  ;  a,  157. 

—  MeUlotus  ;h,  186. 
Trigonocéphale  jaune  ;  h,  58 1 . 

—  à  losanges  ;  h ,  ihid, 

—  vert  ;  h  ,  ihid. 
Triticum  repens ;  a,  6']ii, 
Trochisques  d'Alhandal  ;  a , 

389. 


Trochisques  de  Keyser;  è,32o, 

—  de  Mésué;  c,  317. 
Truffe;  c,  20. 

—  blanche;  c,  21. 

—  noire  ;  c ,  ibid. 
Truffières;  c,  22. 
Turbith  minéral;  b,  3o5. 
Turquette;  «,  555. 
Tussilage;  «,597. 
Tussilago  farfara  ;  a  y  ihid. 


u. 


Vlmus  campestris 'f  b,  367.  Upas  anthiar;  «,  444* 

Ulva;  a^  474-  —  tieuté;  a,  4o4- 

Unguentum    ad  phthiriasin  \  Vva  ursi ,  «,  553. 
«,  448. 


Valeriana  officinalis;  è ,  112. 

—  phu  ;  è,  ihid. 
Valériane  ;  b ,  ihid. 
Vanille;  è,  aSi. 

—  sauvage;  è,  ihid. 
Variole  maligne  ;  «  ,  62. 
Végétal  vivipare;  c,  21. 
Veine  de  Médine;  a.,  348. 
Welle  coronde  \  a .,  \  o5. 
Ventouses;  6,  448. 

Ver  de  guinée  ;  n  ,  348. 
Ver  solitaire;  a  ,  342. 
Vératrine;  «,  348. 
Veratrum  sabadilla;  a,  384^ 
Verbascum  lychnitis  ;  « ,  5q9. 

—  nigrum  ;  a,  ihid. 

—  thapsus  ;  a ,  ihid. 
Vermiculaire    brûlante  ;    b  , 

a8i. 
Veronica  heccabunga;  «,  1 56. 

—  officinalis  ;  a ,  ihid. 


Véronique  ;  a ,  ibid. 
Verre  d'antimoine;  è,  401. 
Vers  intestinaux;  «,  SSy. 

—  vésiculeux;  a,  343. 
Vert- de-gris  ;  «,  49^»  49^' 

—  de  montagne;  a  ,  489. 

—  de  vessie;  a,  3oi. 
Vésicatoire  extemporané  ;  c 

269. 
Vésicatoires  ;  h ,  436. 
Vie  animale;  è,  5. 

—  organique  ;  b ,  ^ô^û?. 
Vin  amer;  c,  i36. 

anthelminthique 


.   182, 

—  anti-hydropique  de  Fuller^ 
c,  202. 

—  anti-scorbutique;  «,  154^ 
c,  i36. 

—  aromatique  ;  ^  ,  1 23 . 

—  chalybé;  «,  187;  c,  85; 
i35. 
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Vin  de  cloportes  ;  c,;  202. 

—  de  coloquinte;  aj  388. 

—  cordial;  c,  i36, 

—  d'écorce  de  saule;  a,  92i 

—  émétique;  i>,  /jo8.         - 

—  d'e?iula  campana;  «,692. 

—  d'ipecacuanha  ;  «î  ^  247-' 

—  de  quinine;  c,  laS. 

—  de  quinquina  \  a^^  68  ;  c  , 

121.     ..     ■.,  ..i\vs.\  i\  ;  >v\nv..v\'V 

—  scillitique  ;  a ,  690  ;  c ,  206. 
Vins  médicinaux;  c,  187. 
Vinaigre  de  quinquina  ;  a^  6g". 

—  de  rue  ;  c,  7 5 . 

—  de  Saturne  ;;c,;  265. 

—  scillitique;  a,  690^    i 

—  thériacal;  c,  i38. 
Winterania  ;  a  ,  1 13. 
Viola  canina ;  a,  249. 


^zo/<2  ipecacùàhba  ;  a ,  ^33^ 

—  odorafa  }  n  ,  ^49-.  '■'''' ^'^  * 
— r  tricolor  ;  a.^  ibld.  ^  .^  x  \>  \  V 
Viper  a  àfrimodites;  è,  58ai- 

—  cérastes  ;  b  ,  ifeifif>ii  uo^ri'l' 

—  cherae.a  ;  h\'ibid.  ^m  *•  — 

—  lanceolata  ;  h ,  68lv    '  — - 
Vipère  ;  <2,  209. 

. —  à  museau  cornu  ;  é  ^  58o. 

—  rouge;  b,  ibid. 

Vitecc  agnus-castus  ;  c,  3o. 
,  Vitriol  blanc  ;  6  ,  191. 

—  de  Goslard  ;  b ,  ibid. 

—  de  mars  ;  «  ,  1 86. 

—  dé  zinc  ;  è,  i4a^  ^  \^,  /s 0 
Viverra  civetta  ;  6  ,  1 63 .  i  ;  -  i  « 

—  genetta;  b,  166.    ^       ;.;-y 

—  zibetta  ;  b ,  ibid.    ,      . 
Vomissement;  «,  2î4- 


Yetl;  è,'3!25umiînch  rr^ 

.    .'ri.    .  ■■■y.:   iu-iiï  -r.) 

Zédoairé;  «i^i3b'>^^;^^. 

Zinc;  &,  r4i- 

—  oxydé;  b,  142. 

■—  sulfaté  ;;è,  191 ,  1 42^ 


Zinc  sulfuVè'f^;y/(42. 

—  vitriolé;  b,ibid.'      ,    J,  . 

Zizrp/iiis  vulgàris';  à^  6ld.' ' 
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